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FRANCE 

Contenant  les  navigations,  découvertes,  &habî' 
' tâtions  faites  par  les  François  és  Indes  Occiden- 
tales & Nouvelle-Francefouz  ravœu  ôc  autîio- 
ritédenozRoisTres-Chrétiens,  &Ies  diverfes 
fortunes  d’iceux  en  l’cxecutiori  de  ces  chofes* 
depuis  cent  ans  jufques  à hui, 

qnoy  efi comfrife  Hi^oire  Morale,  Naturele,^^  Ceo~ 
graphique  de  ladite  province:  cAvecks  T ailes 
ligures  d’ icelle. 

Marc  Iescarbo  T'  Aâvocdt  en  PAflemint  ^ 
Tàmom  ecuUtre  d*vne  partfe  des  ch^fes  ici  rtatées^ 

Multa  renafcentur  quæiam  ccddere,  cadairquc. 
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Cîicï  iïAN  Ml  LOT,  tenant  fâ boutique  furîcs 

àt  lâ  grand’  fa  le  du  Palais.  ^ 


M.  D C IX. 

^vÈc  pgiruÆCM  ùy  mot. 
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T RE  s-x:  H RE  TIEN 

D E F R A N C E E T DE 

NAVARRE  HENRI  III 1.  # 

IKE,  ^ 

Votre  N ou^elle-  Frdéce 
Ayant  ces  dernières  années 
dejéillé  les  ïeux,ftj  reconeUfar  lafrer- 
c^uentatio  de  nous  çÿ*  autres  ’TjozjJu- 
jets,  côbien  ce  fl  ch  o/e  h eureu/e /e 
•vre  f tamhorité d'un £r and 7{oy 

en  bonne  police,  avecies  exercices  de 
la  Ejligion^  des  arts  ^ de fre  au- 
jourd'hui fe  cmh/er , & embrajfèr 
la  F oy  Chrétienne  , pour  efîre  r^n 
peuple  fainB à Dieu,  obetjfant  â 

'Voz^loix.  Elle  demande  que  njous 
lui  /eïntez^  de  Pere,ç^  <xious  conjure 


par  ce  nom  de  Tref-Chrétien  efUê 
evous  portés  de  ne  la  point  laijpr 
maintenant  tfue  plufeurs  deojoz^  bos 
fujets  s' offrent  d'un  cœur  gay  àl'ajit- 
fîer  ^ faire-valoir  fa  terre.  Et  corne 
Pitihié  les  anciens  H?  octet  ont  dit  que  les 
%oufontlesfoutcnemenSiColomneSi 
^ defenfes  des  citési  «voire  les  rem- 
part de  cehas  'Univers:  <lAu  fi  que 
wous foyez^fon  reparffon  bouclier  fa 
defen/è,ein  proteBionspourlagarder 
de  toute  injure,  afn  queüefe  puijje 
njnjour prejenter  à «votre  i^ajefté 
mieux  parée, avec  plus  de  luflre, 
quand  elle  fera  ointe  de  l'oBionChré’ 
tienne,  pf)  portera  l^rohhe  blanche 
parfemée  de  Fieurs-dedk.  Dieume 
doint  en  <vn  (t  digne  fujet  poW\>oir 
témoigner  À-votreM  ajefié  que  iefuis 

- _ SIRE^-  . ' 

^cJntifetîîùnible,  trctobci/Tant  ^ 
trcMdcIe  fcrvitcur  & fujet 
Marc  Lescarbot, 


A LA  ROYNE 


A D A M B, 

La  mémoire  de  I ean  Z/  e^ 
razjjmo  Capitaine  Flo- 
rentin premier  na'viga- 
leur  pour  noz.7(^ois  Fre/-C hréeiens  és 
Indes  Occidentales  Ferres-neuves 
dela^ouveüe-Franceyme  femond  de 
reprejenter  a ^votre  hAajejié  ta  recjuéte 
des  peuples  c^u'ily  a*veUytefqüels  (éton- 
nans  du  peu  de  pitié  t^ue  nous  avons 
d eux f aujourd’hui  mous  fupplient  trep 
humblement  aidera  mettre  en  effeEb 
ce  (jui  avoit  e^é  jî fkinBemem  propoje 
P our  leur  cdver/îon  il  y a tdtot  cent  ans» 
(^a,renivaint(t^adame»  on  a fait  tant 
de^voyages  de  dépens , en  •vain  ofé 


bonne  ^ ferme  refolution  ne  s'enfuit  de 
t habiter, cultiver, faire  rvaloir.  Par 
dcs  njoyesfemblables  noz.\ois  ont  acr 
quis le  nomdeT ref-Chrétiens , CjT*  font 
parvenus  dlagrâdeur  que  chacü  njoit, 
"Dieu  ayant  béni  leurs  conquêtes  pour 
avoir  efé  zélateurs  de  fonnom. 
permettez^point,M  adame,  que  l'œuvre 
queplufieurs  deVoz.bons  fujets  aujour- 
d’hui defrent  âccopltr  demeure  impar- 
fait,comme  par  lepajfé,ainsfaites  tant 
de vous-mêmé,qu envers  leKcy^  quon 
J puifeietter  les  fondement  ajfeurez.de 
quelques  Tjepubliques  Chrétiennes 
JFrançoifes  pour  la  converfon  de  ces 
pduvrespeuples^qui  font  faciles  a rece- 
voir la  doBrine  B^angelique.  Cefi  U 
plus  grande  gloire  qui  d’orenavat  vous 
puijfe  arriver,  laquelle  «vom  fouhaite 

MADAME, 

De  vôtre  Majefté 

Ictrër humble, trcf;obeifTant,  & 
ti^Cfidcle  fervitcur  & fujeç 

Marc  Lescarbot^ 


té)<j^u<$lké$  ejjetielîes  delà  Ipraye^Q* 


i^\^'WWsÊy^ 

monseignevr 

L E D A V P H I N. 

onseignef:^. 

Le  grand  Koy  Salomon 
/voulant  reprefenter  non  royaume 
heureUXyS'eft  écrie jdifant:  O que  tu 
es  bien-heureufe,  TerrCj  quand 
ton  Roy  cfl:  fils  de  Princes  no- 
bles.CV^  en  (juoy  la  France  aujour- 
d'hui heureufe  par  la  tranquillité 
qu!  les  nompareilies  Fertus  ^ 1er 
iujîes  armes  du  2^oy  lui  ont  acquife» 
efpere  vn  accroijjement  de  félicité  en 
'vouSjJlL  offèigneur,quieJlesijJu  delà 
plus  nohle  race  de  tous  les  Princes 
Princejfes qui f oient  en  tVniverSyâe 
laquelle fuhant  tes  Fertm  ^la  Pie- 


Eccleÿafli 
lo.njèrf  ' 
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hle^e^qui font  nées  avec  vous  » i*efpere, 
voir  vn jour  '\>oz.i>annieres  placées  eh 
Ifriemiau  S eptentrion,&'auM  tdh 
fvos  armés  vïUorieuf es  par  tout 
oùnoz.\ois  <~uos  a^juls  ont  porte  la 
terreur  de  leurnom:0*plui  outre  en- 
core,6t  dé  autant  (fue  la  conqtatte  de 
[Occident 3 0*  letablijjement  de  la 
^ ouvelle-Vrance ou  Ion  na point: 
enc or e fait  d effort  parles  armes)  efl 
de  facile  execution  > le  ‘^oy  en  a laiff } 
la  gloire  à voZzjeunes  ans,  6n  fuoy  ho 
nombre  de  François  font  prêts  adJous 
fervir,^  P affer  le  grand  Océan  pour 
l'exaltation  du  nom  delDieUjduT^^oy,^ 
de  n)otre  grandeur  ^ 0 de  toute  la 
Ftâce.  Bt  de  ma  part  le  dedieray  vo- 
lontiers ma  vie  dfuivre  y oz^  cééman- 
demens  en  ^ne  telle  chofe ypour  <xf0U4^ 
faire  preuve  de  ce  que  ie  fuis 

M ONSEIGÎ^E  YR,  , 

yô«c  tïcf  îjumbte,  tref-obdfTant  & treffi(îç!<s 

feîYÎtçur  Marc  L e s c a r b 6 *^o 


A LA ROYNE 


MARGVERITE 


■ AT>AME^ 

^oz^  Koii  d'heur eufe  me-^ 
moïreruosAyeul/Tereie^  Freres» 
ayans  bonne  part  en  ce  mien  tranjail 
deVaisr  O iKE  V E l à 
N 0 V y E L L E-F  R A N C E,  iV 
n’ay  peu,  ni  deu,  frauder  leur  'vnique 
heritiere  du  droit  qui  lui  appartient 
par  légitimé  JucceJÜon.  Çef  pour' 
moy» yJMadame  y ce  qui  eji  du  w- 
f(e  te  le  ^epre fente  ànuptre  Aîajejlé» 
f our  ne  point  encourir  le  blâme  dla" 
voir  e^é  oublieux  à rendre  ce  que  ié 
doh  a celle  que  ie  révéré  d'autant 


plaSi  qu  en  ette  comme  au  centre  dune 
circonférence  font  àjjemhlees  toutes 
. les  fvèrtus  de  fes  ancefires.  IciytJ^d a- 
dame , /votre  t^aje/ié  /verra  ( ce 
queüe/çak)  comme <vo/dits  AyeuU 
"~PereiftJ  F reres  3 pleins  de  pieté  ont 
deftréy  tD^fe  font  efforcez^  de  faire 
quelque  ch  ofe  de  mémorable  pour  ta~ 
vancement  de  lal^eligion  fhré tienne 
és  parties  Occidentales  d'outre  (O- 
cean , mais  les  /vns  ont  ejlé  retenm 
par  la  necefité  de  leurs  affaires  y les 
autres  ont  efé  mal  fervis.  Aujour- 
d'hui plufeurs  François  font  épris 
du  defr  de  continuer  fans  feintife  Us 
anciens  erremens  delaiffés  en  ce  fujen 
mais  ce  font  entreprifes  qui  ré  appar- 
tiennent qu'aux  Aî ajeftez^  KoyaleSy 
aufqueües  /vn  particulier  ne  fera 
que  languir  3 f on  <veut Juhre  le  juge- 
ment du  commun,  Favorifez^donc^ 
/fM adame^ fécondés  en  leur  bonm 


•voldté  ceux  qui  défirent  î* employer  À 
la  con<verfion  des  peuples  de  la  Nou’' 
•veUe-FrattcC}  ^ leur  donnez,  rn^yen 
d’ycddmre  <vne  colonie  VaLOISE, 
afin  que  fvotre  Nom  y /oit  enté  de 
premier  alfordy  çy?*face  ombrage 
jour  d njenir  à maintes provinceSyqui 
furhaujjeront  mozj-oüanges,^  vous 
béniront  éternellement.  Ce  que  te  fe'‘ 
ray  aufii  de  ma  part, /oit  que  ma  con* 
dition  rn  arrête  par  deçà  y foit  quelle 
me  porte  ailleurs,  s'il  plait  à ntotre 
Adajejîé  recevoir  l'humble  aff^eBion 
de  mon  cœur , qui  efide  me  poûvoir 
dire  avec  effel 


MADAME, 

pe  vôtre  Majefte 


le  tref  humble,  tref-obeiflknt,  &tfcf-fî(îeIo 
feviteur  Marc  LfiscARBOT. 


A LA  FRANCE 

E L œil  de  TVnivers,  Ancienne 
nourrice  des  lettres  & des  armes. 
Recours  des  affligez.  Ferme  appui 
delà  Religion  Chrétienne,  Tret- 
^ ce  feroit  vous  fairetortde  pu- 
blier ce  mien  travail  ( chofe  qui  vous  époin- 
çonneraj  fouz  vôtre  nom,  lans  parler  à vous, 
ëc  vous  en  déclarer  le  fujet.  Vos  enfans 
(tref-honorée  Merejkpz  pcres  & majeurs  ont 
jadis  par  plufieurs  fiecles  efté  les  maîtres  de 
la  mer  lors  qu'ilz  portoient  le  nom  de  GauL 
lois,  & voz  François  n’eftoient  point  repu- 
tez  légitimés  fi  ^ dés  la  naiffàncç  ilz  ne  fça- 
voient  nager,  Sc  comme  ma.rchérfur  le^  eaux. 
Ils  ont  avec  grande  puifiaace  occupé  toute 
FAfie.  Ils  y ontplâté  leur  nom,  qiify  eft  enco- 
re. Ils  en  ont  fait  de  même  és  païs  des  Lufita-> 
niens  8>c  Iberiens  en  l’Europe.  Et  aux  fiecles 
plus  recens  , pouffez  d'un  zele  religieux  & 
enflammé  de  pieté , ils  ont  encore  porté  leurs 
armes  &ç  le  nom  François  en  rOrient&  au 
Midi , fi  bien  qu'en  ces  parties  là  qui  dit  Fran- 
çois il  dit  Chrétien  : & au  rebours,  qui  dit 
Chrétien  Occidentale  Romain,  il  dit  Fran- 
çois. Le  premier  Gæfar  Empereur  e 
teur  vous  donne  cette  louange  d’avoir 


lifé  & rendu  plus  humaines  & fociables  les 
nations  voz  voifînes,commeles  Allemagnes, 
lefquellesauiourd’hui  font  remplies  de  villes, 
de  peupi  es^  de  de  richdîes.  Bref  les  grans  E v é- 
ques&  Papes  dé  Rome  feftans  mis  fouz  vô- 
tre  aile  en  laperfecution^y  ont  trouvé  du  re- 
pos : de  les  Empereurs  mêmes  en  affaires  dif- 
ficiles nont  dédaigné  de  fefoumettre  au  ju- 
gement de  V ôtre  premier  Parlement.  Toutes 
ceschofes  font  marques  de  vôtre  grandeur. 
Mais  fi  és  premiers  fieclôs  vous  avez  com- 
mandé fur  les  eaux  ,fi  vous  avés  impofé  vô- 
tre nom  aux  nations  éloignées^  6c  fi  vous 
avés  efté  zelée  pour  la  Religion  Chrétienne^ 
fi  vous  avez  rendu  d’autres  témoignages  de 
vôtre  pieté  & juftice;  il  faut  aujoiirdhoi  re- 

Sdre  les  vieux  erremens  en  ce  qui  a efté 
ÿ de  dilater  les  bornes  de  vôtre  pieté, 
jufticé  5 de  civilité  , en  enfeignant  ces  chofes 
aux  nations  de  la  Nouvelle-France , puis  que 
Foccafion  feprefente  de  ce  faire  ,6c  que  vos 
enfans  reprennent  le  courage  Se  la  dévotion 
de^Ieurs  pères.  Que  diray-ie  ici  ? f trefehere 
Mere  ) le  crains  de  vous  ofFenfer  fi  ie  di  pour 
ia  Vérité  que  c’eft  chofehofiteufeauxPrinces, 
Prélats,  Seigneurs,  6c  Peuple  tref  Chrétiens 
de  fouffrir  vivre  en  ignorance  , 6c  préque 
comme  bétestanede  créatures  raifonnables 
formées  à Hmage  de  Dieu , lefquelles  chacun 
fçait  eftre  es  grandes  terresOceidentales  d’ou- 
tre F Océan,  L*Hefpagnol  f^ft  mnnrré  n1n<: 
«elé  que  nous 


Mvigation  qui  nous  eftoit  propre.  Il  y a eu 
du  proufîc.  Mais  pour quoy  lui  enviera-on  ce 
qu’il  à bien  acquis  ? lia  efté  cruel.  Cell  ce 
qui  fouille  fa  gloire,  laquelle  autrement  feroit. 
digne  d’immortalité:  D epuis  cinq  ans  le  Sieur 
' de  Monts  m.eu  d’un  beaudefirSc  d’un  grand 
courage  a e0àvé  de  commencer  vne  habita- 
tion en  la  Nouvelle-France , Sc  a continué 
jufques  à prefent  à.fes  dépens.  En  quoy  fai- 
fantlui  & fes  Lieutenans  ont  humainement 
traité  les  peuples  de  ladite  province.  Aufli 
aiment-ils  les  François  vniverfeUement,  & ne 
défirent  rien  plus  que  de  fé  conformer  a nous 
en  ci  vilité,  bonnes  moeurs,  3c  religion.  Quoy 
donc,  n’aurons-nous  point  de  pitié  deux,  qui 
font  noz  femblables?  Lés  lairrons-nous  tou- 
jours périr  à nos^y eux , c’eft  à dire , le  fachans, 
fins  y apporter  aucun  remede  ? Il-faat,  il  faut 
reprendre  l’ancien  exercice  de  la  marine,  3c 
faire  vne  alliance  du  Levant  avec  le  Ponant, 
de  la  France  Orientale  avec  l’Occidentale,  6c 
convertir  tantde  milliers  d’hommes  à Dieu 
avant  que  la  confommation  du  monde  vien- 
ne, laquelle  favance  fort,  fi  les  conjeétures 
de  pluficurs  anciens  Chrétiens  font  vérita- 
bles,lefquels  ont  eftimé  que  comme  Dieu  a 
fait  ce  grand  Tout  en  fix  journées,  au0i  qu’au 
. bout  deiix  mille  ans  viendroit  le  temps  de  re- 
pos, auquel  ferale  diable enchainé , 6c  ne fe- 
auira  plus  les  hommes.  Ce  qui  fe  rapporte  à 
l’opinion  de  la  maifoii  d’Elie , laquelle  a tenu 
que  le  monde  feroit 


D EVX  MlltE  Ans  RIEN*  * C'efi 

D e V X M I l l e a n s L o y d»e  ut 

Devx  mille  ans  Messii.  .■* 

& quepournos  iniquités,  qui  fontgrandes, 
feront  diminuées  defdites  années  autant  qu’il 
en  fera  diminué.  - 

Il  vous  faut  , düe  (ô  chereMcrej  faire 
vne  alliance  imitant  le  cours  du  Soleil , lequel 
cômeil  porte  chaque  jour  là  lumière  d’ici  en 
la  Nouvelle-France:  Ainfi,  que  continudle- 
tnent  vôtre  civilité , vôtre  juftice , vôtre  pie- 
té, brefvôtre  lumière  fe  traniporteîà-méme 
par  vos  enfans , lefquels  d’orenavant  par  la 
frequente  navigation  qu’ilz  feront  en  ces 
parties  Occidentales  feront  uppellés  Enfans 
delà  mer,  qui  font  interprétés  Enfans  de  ' 
l Occident , félon  la  phraze  Hébraïque  en  la  ,, 
prophetie^d  Ofee.  Quefilzn’y  trouvent  les 
threfors  d’Atabalipa  & d’autres,  qui  ont  af- 
friande  les  Hefpagnols  & iceux  attiré  aux  In- 
des Occidentales,  on  n’y  fera  pourtant  pau- 
vre, ains  cette  province  fera digne  d’cftre  dite 
vôtre  fille , la  tranfmigration  des  hommes  de 
courage,  l’A  cademie^des  aits,  & la  retraite  de 

ceux  de  vos  enfans  qui  ne  fe  contenteront  de 

leur  fortune:  defquels  plufeiirs  vont  és  pais 
ettangeS  ou  defja  ils  ont  enfeigné  les  mé- 
tiers qui  vous  eftoient  anciennement  parti- 
culiers. Mais  au  lieu  de  ce  faire  prenans  la 
route  delà  Nouvelle-France ,'  ilz  ne  fe  débau- 
cheront plus  de  l’obeilfance  de  leur  Prince 
^urcl,  Sc  feront  des  négociations  grandes 


- 


Van.%* 

r/al.ioi. 

Parai,  y. 
•verf^zi. 

‘ 'uerj  tt. 

; Naham, 
g,ver/.S. 
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fur  les  eaux , lefquelles  negotiations  font  Cl 
propres  aux  parties  du  Ponat,  qu  és  écrits  des 
Prophètes  le  mot  de  négociation  3*^^»  q fe 
prentauffi  pour  l’Occident:&  l’Occident  Sc 
la  Mer  font  volontiers  conjoints  avec  les  dif- 
cours  des  richeflés. 

Pluiieurs  de  lâche  cœur  qui  s’épouvan- 
tent à la  V eue  des  ondes,  étonnent  les  fiifl- 
plesgens,  difans  ( comme  le  Poète  Horace) 
qu’il  vaut  mieux  contempler  dê  loin  la  fureur 
de  Neptune, . , 

jveftmitm  procul  è terra  ^eBare  furentem,  ■ 
Sc  qu  enlaNouvelle-Franceil  n y anul  plaifiy. 
Un  yàpointles  violons,  les  mafquarades , les 
danfes , lés  palais , les  villes , & les  beaux  bâti- 
mens  de  France.Mais  à telles  gens  i’ay  parlé  en 
plufieurslieuxdemonhiftoire.  Et  leur  diray 
d’abondaqt  que  ce  n’eft  à eux  qu’appartient  la 
gloire  d’établir  le  nom  deDieu  parmi  des  peu- 
ples errans  deftituez  de  la  conoilîance:  ni  de 
fonder  des  Republiques  Chrjétiennes  & Fran- 
coiles  en  vn  monde  nouveau  ; ni  de~ faire  Au- 
cune chûfe  de  vertu , qui  puilTè  lervir  & don- 
ner  courai^e  à la  pofterite.  Tels  faineans  me-^ 
furans  chacun  à leur  aune  , ne  fçachans  faire 
valoir  la  terre,  & n’ayansaucun  zele  de  Dieu, 
trouvent  toutes  chofes  grandes  impoffibles: 
& qui  les  en  voudroit  croire  jamais  onnefe- 

roit  rien.  t r • j>  1 

, Tacite  parlant  de  l’Allemagne  diloit  d el- 
le tout  de  même,  que  ceux-là  de  la  Nouvelle- 
France  dit-û)  celm4à,^Uf  iMre  U d4n~ 


fèfâ'vne  mer  efroyaUe  cr'  incom'é  voudrait  lalffçr 
Italie,  l’^Jie,  ou  l‘^fi^ue,four  l’Allemagne, 
mefivn ciel  rigoureux ,vne terre  informe  o^’crijll 
foitenfin  a^eB,foiten J4culture,fcen’eflà  celui 
^uijejl  nay  ? Cetui-là  parloit  en  Payen,  & 
comme  vn  homme  de  qui  l’eiperance  eftoic 
en  la  jüuïllàncc  des  cliofes  d‘ici  bas.  Mais  le 
Chrétien  marche  d’un  autre pié,&  ha  Ton  bue 
à ce  qui  regarde  l’honneur  de  Dieu , pour  ie^ 

quel  tout  exil  lui  eft  doux,tout  travailIuiiTont 

delices,  tous  périls  ne  lui  font  que  jouées, 
Pourn’y  avoir  des  violons  & autres  récréa- 
tions en  la  Nouvelle- France,  il  n’y  a encore 
lieu  de  fe  plaindre  : car  il  eft  fort  aile  d’y  ea 
mener,  ’ 

Mais  ceux  qui  ont  dccontumé  de  voit 
dé  beaux  châteaux , villes  & palais,  & fe  con- 
tenter l’efprit  de  cette  veuè',  cftimentla  vis 
peu  agréable  parmi  des  forêts  ^ & vn  peuple 
nud  : Pour  aufquels  repondre  ie  diray  pour 
certain,  que  fil  y av oit  des  villes  |a  fondées - 
de  grande  antiquité  il  n’y  auroit  point  va 
poulcc  de  terreau  commandement  des  Fran- 
çois, & d’ailleurs  les  entrepreneurs  de  l’affaire 
n’y  voudroient  point  aller  pour  bâtir  fur  l’e- 
difice  d’autrui. 

Les  timides  mettent  encore  vne  diffi- 
culté digne  d’eux,  qui  eft  la  crainte  des  pyra- 
tcs:Aquoyi’ay  repôdu  au  Traité  de  la  Terre:  ti-o-f-é, 
& diray  encore  qu’à  ceux  qui  marchent  fouz 
iaile  du  Tout-oulirant-  nmir 


^i4i- 


que  cétui-ci,  voici  que  dit  nôtre  Dieu  : M 
train  fomt  de  lacehf  petit  troupeam 

d’ifrael:  le /aider ay,  dit  lè  seigneur^  ton  de- 

ftnfeurc'efilefain/td'lfiael. 

l'ay  quelquefois  veu  dès^  hommes  fcru- 
puleux  qui  ont  mis  en  doute  fi  on  pouvoir  ju- 
ftement  occuper  les  terres  de  la  Nouyélle- 
France,  & en  depouïHer  les  habitans  d’icellc: 
aufquels  mareponiè  a eftê  en  peu  de  mots, 
que  ces  peuples  font  fèmblables  à celui  du- 
quel eft  parlé  éti  l’Evangile,  lequel  avoir  ferré 
le  talent  qui  lui  avoir  efté  donné  ^ dans  vn  lin- 
ge j au  lieu  dele  faire  profiter,  & partant  lui 
fut  Oté.  Ët  comme  àinfi Toit  que  Dieu  le 
Créateur  ait  dôné  la  terre  à l’homme  pour  la 
■ polTeder , il  eft  bien  certain  que  le  premier  til« 
tre  de  pcrfleffion  doit  appartenir  auxenfans 
qui  obeiflent  à leurpere  & le  reconOilTent, 
^ qui  font  commeles  ainezdcla  maifonde 
Dieu  , tels  que  font  les  Chrétiens,  aufquels 
appartient  le  parcage  de  la  terré  , premier 
qu’aux  enfans  defobèïirans,  qui  ont  efté  chaT 
.îezde  la  maifoh,  comme  indignes  del’heri- 
J:age,  & de  ce  qui  en  dépend. 

le  ne  voadroy  pourtant  exterminer  ces 
peuples  ici,  conime  a fait  l’Heipagnol  caax 
des  Indes,  prenant  le  pretextedes  comman- 
dement faits  jadis  àIofué,Gedeon,  Saul,& 
autrés,  combattans  pour  le  peuple  de  Dieu. 
Car  nous  foirimes  en  laloy  de  grâce îoy  dé 
doUeeuE , de  pitié,  & demifericorde,enfef 


quelle  nôtre  Sauveur  a dit:  ^pprenez^  de  mp/ 
■‘^ue  le  Juis  (toHXj,  0^  humble  de  coeur  : Item.,  Kenex^. 
k moy  vm touf  qui  .efles  travaillés,  o^dw^és , Cr 
tevotis Joulageray  ditpointie  vous  exter.-' 

iXîineray.  Et  puis,  ces  pauvres  peuples  Indiens 
eftoient  fans  defenfe  au  pris  de  ceux  qui  les 
ont  ruiné  : & n’ont  pas  refifté  comm  e cqs 
peuples  defqueîs  la  fainéle  Ecriture  fait 
mention.  . > 

La  terre  donc  appartenant  de  droit  divin 
aux  enfans  de  Dieu,  il  n eft  ici  queftion  de  re- 
cevoir le  droit  des  Gents,  & politique,  par 
lequel  ne  fe.roitloiiîble  d’ufurper  la  terre  d'au- 
trui. Cec^u  eftantainii  ilia  faurpoifeder,  & 
y planter  ferieufement  le  nom  delefus-Chrift 
& le  vôtre,  puis  qu  aujourd'hui  plüiiçurs  de 
vos  enfans  ont  cette. refolution  immuable  de 
l’habiter  , & y conduire  leurs  propres  famil- 
les. Les  fujets  y font  afléz  grans  pour  y at- 
traire  les  hommes  de  courage  & de  vertu,  qui 
font  aiguillonnez  de  cflielque  belle  & hono- 
rable ambition  d’eftre  des  premiers  courans 
à Timmortalité  par  cette  aftion  fune  des  plus 
grandes  que  les  hommes  fe  puilfent  propofen 
Et  comme  les  poiffons  de  la  mer  falée  pai^ 
jfent  tous  les  ans  parle  détroit  deConftantino-' 
pie  à la.mer  du  POnt  Euxin(^  qtii  eft  la  merMa- 
jor)  pouf  y frayer , & faire  leurs  petits , d'au- 
tant que  là  ilz  trouvent  Peau  plus  douce,  à» 
daufe  de  plufieurs  fleuves  qui  fe  déchargent 
facette  mér:  Ainfi  ( tref-chere  Mere)  ceux 


'4*«itrc  vos  enfansqüî  voudront  quitter  cet- 
te mer  falée  pour  aller  boire  les  douces  eaux 
du  Port  Royal  en  laNouvelle-France,  trou- 
veront là  bien-tot(  Dieu  aidant}  vne  retraite 
tant  agréable,  qu’il  leur  prendra  envie  d’y 
aller  peupler  la  province  & la  remplir  de  gé- 
nération. 


M.  LescArbot 
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qmy  font  faits  leurs  Canots  Cahannes  : ^vec  la 
^fcriftion  de  la  pointe  de  JamB  Matthieu.  • jii 
C H A P.  Xi 

La  rejàmjfanùe  que  font  les  Sauvages  apres  qn  ils 
mteu  vtûotre  fur  leur  ennemis:  Leurs  humeurs:  En^’ 
durent  la  faim:  Sont  malieieux:  Leur  croyance  tsrfaulfis 
vpimons.  , Qm  leurs  devins  parlem:  vifhlement  aux 
doubles.  . . 317 

C H À P.  X IL 

Comme  le  Capitaine  laùqùes  QmrtieY  part  de  la 
tiviere  de  S^gncnzy  pour  chercher  vn  port , s arrête 

k SainBe  Croix:  Poijfons'inconeus:  Grandes  Tortues:  ih 
aux  Coudres:  lied'  Orléans:  F^apport  de  la  terre  du  pdh:^ 
.y€ccueil  des  F rdnçoispar  les  Sauvages:  Harangues  des 
Capitames  Sauvages.  31J 

Ch  AP.  XIIL 

Ejetourdu  Capitaine  Lacques  Quartier  ahle  à"  Or-, 
leans ^ par  lui  nommée  àc  Bacchus,  & ce  qiiily 

trouva:  Bahzesfchées  auportfunBe  Croix:  F orme  d'al- 
liance : Navire  mis  a fec  pour  hiverner  t Sauvages  nt- 
trouvent  hon  que  le  Capitaine- aille  en  Hochclaga; 
Etonnement  dé iceu S:  au  bourdonnement  des  Canons. 
Chap.  XIV. 

Fjife  inepte  des  sauvagespour  détourner  le  Capitaine 
Sacques  Quartier  du  voyage  ^»Hochelaga:C<?w»^f 
figurent  le  diable  : Départ  du  feun  Champlemde  Ta- 
douOkcpour  aSer  k s ainBe  Croix:  Nature  rapport 

du  pais:  fié  d' Orléans :Kchcc^  Diamans  audit  Kchca 
j^^ivierede'ëoLtiCco.n.  ^ 338 

Chap.  XV 

yoyage  du  Capitaine  Lacques  Q^rticr  à Hgchî-* 
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làgar  N fruits  dupais:  K^eception  desFrdnçm 
par  les  sauvages  : ^hondance  de  vignes  , raifins: 
Grand  lac  : F^ats  mufquets;  :^rrivee  en  Hochelaga; 
Merveideufe  re)ouifptnce  defdit s Sauvages. 

, Ch  AP.  XVI. , 

Comment  Capitaine  CF'  l^s  Geniils-hommes  de  fa 
tompagnie^avecfs^marimers  bien  armés  ^ enhon  or^ 
dre  aUerent  Ha  vide  de  Hochclzga:  situation  du  lieu: 
Fruits  du pals:  Bdtimens:  & maniéré  de  vivre  des  Sau- 
vages. ,■  , ^ 5J2 

CfHAP.  XVIL 

\ArrivéedUt  Capitaine  Quartier  d¥{oô\th,g‘à:  Ac- 
cueil 0^  carejfes  a lut  faites  : Malades  lui  font  apportez^ 
pour  les  toucher:  Mont-Bj>yal:Sdutde  la  grande  riviere 
de  Canada;  Etat  de  ladite  riviere  outre  ledit  Saut:  Mi- 
nes: Armures dehois, duquel  vjùnt  certains  peuples:  Ej- 
gretdefa  départie  A . 3/^ 

Chap:  XVIII. 

Fréteur  de  lacques  Quartier  au  Fort  de  saïnBe  Croïyf^ 
apres  avoir  efié  a Mo  chcÏ3:gx.  Sauvages  gardent  les  tê- 
te^ de  leurs  ennemis:  Les  T onàd:m^s  ennemis  Cana- 
diens. - 3<j2. 

Chap.  XIX. 

Voyage  du  fieur  Champlein  depuis  le  Port  de  SjtinBe 
Croix  jujfques  au  Saut  de  la  grande  riviere^  ou  font  re- 
marquéeslesrivieresyles:,  Cr autres  chofis  qti  il a décou- 
vertes audit  voyage:  cr’ particulièrement  U riviere^  cv 
le  peuple,  0^  le  pais  des  Itocpxois. 

„ ^ ,'Chap..  XX. 

Arrivée  au  Sauv.Sa  defcription,0^céqul  sy  voidde 
remarquable:  v^vec  le  rapport  des  Sauvages  touchant  la 
fmQU plufiot  f origine  de  là  grande  riviere.  3 7/ 


DËS  CHAPtTRES. 

Ghap.  XXh 

Retour  àu  saut  a Tadouirac , avec  la  confronta- 
tion du  rapport  de  plujîeucs  sauvages  y touchant  la  Ion- 
^ùcur  commencement  delà  grande  vivier  e ^eCanÆ*’ 

àtSiiVu  nombre  des  jauts  & lacsqu  elletraverje*  3 ^ ® 

Chap.  XXIL  ^ , 

Dejcription  de  la  grande  rivierede  Canada  3 àu- 

très  ^juis^  déchargent  : P es  peuples  qui  habitent  le  long 
d^iceâei  Des  fruits  de  la  terre:  Des  letes  oifeaUx: 

particulièrement  d vne  iéte  a deux  pic%^  : Des  poijfns 
ahondans  en  ladite  grand  nviere,  38jt 

Chap.  XXllt 

DelariviereduSsigmmy  ÿDespeuples  qmhahteM 
vers  fon  origine:  J^utre  riviere  venant  dudit  S aguenay 
au  depis  du  saut  de  la  grande  riviere:  Delà  r'wiere  des^ 
Iroquois  venant  de  vers  la  Floride  ^paisfins  nt^sîim 
glaces: S ingularités^i celui  pais:S  oupço  fir  les  Sauvages 
de  Czn2iàx,Guetmûurne:E^ddinon  d'uneflle  échappée: 
Èeconciliàtioh  des  sauvageê  avec  les  François,  3 9 © 
Chap,/  XXIV.  . 

' Mortalité  entre  tes  sauvages:  Maladie  éti'ahg^  m- 
tonu  'é  entre  les  Fraçois:  Dévotions  o^  væux:  ouverture 
ffun  corps  mort:  Difsmulation  envers  les  S auvages^  fm 
lefdites  maladies  CT  mertaltté  : Gmifm  merveilkufi 
dlkelle  maladie. 

Chap.  • XXV; 


s oupçàn fur  la  longue  ahfcnce  du  C apttaine  des  sauva- 
resilgetour  d icelui  avec  multitude  de  gens  : Debihte  .dn 
^François:  Navire  delaifépour  n avoir  la  forge  de  le  rt- 
mener:  Igecitdesricheffes  du  autres  chs^ 

merveilleujês.  . 

, Chap.,  XXVL 
Crohxjplmth pff  Ijl  ff4nçoig  : 


mn' 


SÔMMAtRË^ 

eîpaux  ^dUVdges.ŸoUif  lesdmeneren  Frdnce,  faire  ré- 
cit au  des  ^merveilles  Saguenay;  Ldmenutions 
des^SdUVdges:PreJens  réciproques  du  Capitaine  Qmrtier^ 
Cr^d'iceux  s atwdges,  ’ 

Chap,  xxvit 

Jf{etour  du  Capitaine  Jacques  Quartier  en  France: 
F^nc outre  de  certains  Sauvages  qui  avoiet  des  couteaux 
de  cuivre:  Prejèns  réciproques  entre  lefdits  Sauvagese^ 
ledit  Capitaine:  Deferiptions  des  lieux  ou  la  route  scf 
addrejfée, 

CüAV.  XXYlIt 

. Fjncontredés  Montagnais  Çsauvages  de  TàdouC- 
fac  ) Iroquois  Privilège  de  celui  qui  efihUfe  a la 
guerre:  Ceremonies  des  Sauvages  devant  qu  aller  à la 
guerre  : Conte  fabuleux  de  la  monfruoflté  des  Ar- 
mouchiquois;  Delà  Mme  reluijànteau  Soleil:  c^du 
Gongon:  Arrivée  au  FJavredegrace,  41^ 

Ch  AP.  XXIX. 

Difcoursfurle  chapitre  precedent:  Crédulité  legere: 
Armouchiquoisy/^e/^  ; S auvages  toujours  en  crainte: 
Caujes  des  terreurs  Paniques  i Faujfes  vifions,  ejs^ima-^ 
gindtions  : Gougoiiproprement  que  c ef:  ^utheur  di-- 
celui:  Minede  cuivre:  Hanno  Carthaginois  : Ceujures 
jfùr  certains  ^utheuts  qui  ont  écrit  de  la  Nouvelle- 
France.  410 

C H A P-  X X X. 

Entreprifi  du feur  Marquis  delà  Fjchepmrla  con^ 
quetedela  Nouueüe-France:  Les  Commi fions  a lui  de- 
livrées jCr fin  pouvoir  \yîvec  mention  du fieur  de  Fjber^ 
val,  lequél  eut  Commifion  pour  les  Terrés-neuves  peu 
apm  Jacques  Qmrtier.  431 

CWAF.. 
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Ch  AP.  XXX  L, 

Sommaire  récapitulation  de  certaines  chopsci-defns , 
déduites,  pour  venir  adx  voyages  du  sieur  de  MorHs.  de 
prefint  Lieutenant  general  pour  le  j^oy  en  la  N>ûuvelle- 
France:  Et  les  pouvoirs  Commifsions  £ iceim  J 4J0 

Chap.  XXXIî.  . .. 

J^oyag^ujîeur  de  Monts  en  la  NonvellerFrancci  Des 
accidemjurvems  audit  voyage:  Caujes  des  Lancs  de  gla- 
^çes  en  la  Terre-neuve  : Impofition  de  noms  k ceruuns 
portsiVerpUxité pour  lé  retardemetde  l" autre  navire,  4.7  j 
Chap.  XXXIH. 

Debarquement  du  Poyt  au  Mouton  : ^ccident£un 
homme  perdu  fizj  \ours  dans  {es  hcis  : ' B ée  Franç^oije: 
Port  oyal  : p^iviere  de  ï Equdle: Mme  de  cmvre  ; M4/- 
heur  des  mines  d or:  Diamans'.Turquoijès.  47$ 

C H A P-  XXXIŸ. 

Defcription  de  U rivserefam^c  leanie^deîHefamS^ 
Croix:  Homme  perdu  dans  les  lois  trouve  lejezje'méyur: 
Exemple  de  quelques  alfimences  étranges  : Dijferens  des 
Sauvages  remis  au  jugement  du  Jteur  de  Monts: 
thorite paternele  entre  lejdits  Sauvages  : Q^ls  mariîf  . 
fheijijjèntàleursjilles.  4.8  j 

Chap.  XXXV. 

Dejcriptio  de  l'ileS^^e  Croix:  Entreprije  du  fieur  de 
Motsdî0icile,c^genereufi:  Cr^pe  rficutée'  d'evies:  K^tour 
du  S leur  de  Pputrincourt  en  F rdce:Perilsdu  voyage,, 
Chap.  XXX  VL 

Banmensde  file  SamBe  Croix:  IncommoditeXjdes 
Pragois  audttiieu:  Maladies  mconues  : jiCmple  difiours 
frriceUes:  De  leurs  caufes  : Des  peuples  qui  y font  fiiyts: 
Des  viddes,mauvaijeseaux,  diryvensdàcs^pomrkures  des 
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esyl^s  <^Hxi  j^vir 
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de  t^Htheùr fkr  le  gouvernement  de  UJkntê,  0* 
hjomdefditèsmàladiesi  joj 

Chap.  XXXVII. 

Decouverte  de  nouvelles  terres^ar  le fietir  de  Monts: 
Conte  fabuleux  delarivierec^vdlefemte  ieNorom- 
begâ  :\èfutâtion  des  dutheurs  qui  en  ont  écrit  : Bancs 
dés  Morues  en  laTerre-neuveiKinihcki:  Choüako  et; 
Maleharret  ^rmouchiquois  : Mort  Xun  François  tué: 
Mortalité  des  ^nglois  en  la  Virgmie.  j 

Chap;  XXXVitL 
\Atrivée  du  S leur  du  Pont  a l'ile  saméle  CroixiÉa^ 
^ iitati^n  transférée  au  Port  Pjyal  : Petour  du  steur  dé 
Monts  en  France:  Difficulté  des  moulins  khras^Ëquij^a^ 
ge  dudit  fieur  du  Pont  pour  aller  découvrir  les  Terres* 
neuves  outre  Maleharré  : Ndufrdge:  Prévoyance  pour  le 
retour  en  France:  Comparaijon  de  ces  voyages  avec  ceux 
delà  Floride:  Blâme  de  ceux  qui  mepnfent  la  culture  dé 
la  terré.  jj4 

Chap.  XXXIX. 

Motif  eyr*  acceptation  du  voyage  du  feur  de  PoH^ 
tnncourt  y Enjèmhle  de  V^utheur  , en  la  NouveUè* 
France:  Partement  de  la  ville  de  Paris  pour  aller  a la 
chelleî^dieuala  France, 

G H A P.  XL.  . 

tofios  nom  de  notre  navire:  Mer  baffe  a la  Fjicheüe 
ftaufe  de  difficile fortm  La  pjochellevtlle  reformée  : Menu 
peuple  in folent:  dro quans:  JP ccident  de  naufragé  du  lo* 
nas  :Wouveleqmpage:  J cibles foldats  ne  doivent  efife  mis 
aux  frontières:  Miniflrespnentpour  la  confervation  des 
Sauvages:Peu  de  des  nôtres  : E uchdriftie portée  par^ 
les  anciens  Chrétiens  en.  Voyage  : D iligence  du  Jleur  dé 
PoutrincQUrtfuT  le foinf  de  l embarquement,  j/ç 
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Ch  AP.  XLI. 

Pdrtementde  la  Rjchelle:E^ncmrrcs  divers  d^  navires^, 

F orhans:Mer  tempetneufe  a l'endroit  des  Ê jfo  'res , ôr* 
fourquoy:  Kents  d' Ouejl pourqmyfretjuens  en  la  yner  dti 
Ponant:  D* ou  viennent  les  vents:  Marfomsprognojhques 
de  tempêtes;  F abonde  les  prendre  : leur  dejcription  :-T  em-- 
pètes:  ÈfeBs  d'icelles:  Calmes:  Grain  devent  que  c ejl.rome 
djeforme:Ses  ejfeBsi^Jfeurancede  Matelots:  R^ev^erehee 
tomme fe  rend  au  navire  Rjoyal:  supputation  de  voyage: 
Mer  chaude ypms  froide :R^aifon  de  ce:  des  Bancs  de 

glace  en  la  Terre-neuve^  , . Jj8 

Chap.  XLIt. 

Du  grand  Banc  des  Morues  : Sonde  : Arrivée  aèdip 
Banc.'Defcriptio  d'icelui:Pecherie  deMoru'ésCt"d'  oifeaux:: 
G ourmandtfè  des  Happe-foyes:Perils  divers  : Faveurs  dç 
DieuiCaufes  des  frequentes  çyr  longues  hrumes  en  la  meip 
Occidentale:  ^vertijfemens  de  la  terre  : Feue  d'icelle: 
odeurs  mervetüeufes:  ^hord  de  deux  chaloupes  Def 
cente  auPort  du  Mouton:  Arrivé  au  Port  Royal:  De 
deux  François  y demeurez^  feuls  parmi  les  Sauvages.  ^ 

Chap.  XLIII. 

Fleur eufe  rencontre  du  sieur  du  Pont:  S on  retour  au 
Port  R^oyal:Rjjou'iJfance:  Dejcription  des  "environs  du- 
dit Port:  ConjcBure  fur  l'origine  delà  grande  riviere  d/ç 
Semailles  de  hlez^:  Rjtourdu  fieur  du  Pont  en 
F rance:  Foya^e  du  fleur  de  P outr  incourt  aù  pais  des 
mouchiquois:Beaufegle  provenu  fans  culture  : Èxèrcices 
eif façon  de  vivre  au  Port  Royal:  Cauje  des  prairies  de  la 
friviere  de  l' E quille  » jSy 

Chap.  XLïV. 

Partemtntde  l'ileSainêle  Croix:  Baye  de  Marchm: 

' ■ ' ï ij 
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€hoüa\oet:  Fîmes mjîns  : ^ l^rgejfe  de  Sauvages: 
Terre  peuples  ^rmouchiquou  : Cure  Xun  ^rniou- 
chiqumhlej[é:  Simplicité  CF  ignorance  de  peuple:  FÎces 
des  ^rmouchïqmis:  Soupçon:  Peuple  ne  Je  fiuciantde 
vêtement:  Plépmé C^vignes  plantées  en  la  terre  des^r^ 
mouchi^uois:  l^uantité  de  raijtns:  abondance  de  peuple: 
Mer  perideuje.  jp4 

Ch  AP.  XLV. 

Périls  : Langage  inc onu:  StruB:ureXvne  forge, 
Xun  four:  Croix  plantées  : abondance:  Confpiratïon: 
Dejoheïjfance:  yAjfafinat:  Fuite  de  trois  cens  contre  dix: 
Agilité  des  ^rmouchiquois  : Mauvatfè  compagnie 
dangereujè:  Accident  Xun  nfouj^uet  crevé  : Infolence^ 
Ùmidité,impieté,Cr fuite  de  Sauvages:  Port  Fortune: 
Mermauvaije:  Vengeance:  Conjeil  cr  rejolution fur  le 
retour:  Nouveaux  perds:  Faveurs  de  Dieu:  Arrivée  du 
SieurdePoutrincourtau  Port  Ployât:  c^ta  réception  a 
lui  faite.  6o^ 

Ch  AP.  XLVL 

Mtat  des Jemailles  : Injhtution  de  i Ordre  de  Bon^ 
Temps:  Comportement  des  Sauvages  parmi  les  François: 
Mtatde  U hiver:  Pourquoy  en  ce  temps  pluies  brumes  ~ 
rares:  Pourquoy  pluies  frequentes  entre  les  Tropiques:  Ne- 
gesvtilesa  la  terre:  Etat  de  îanvïer:  Conformité  de  teps 
mf  antique  Nouvelle- France  : Pourquoy  printemps 

tardif  : Culture  de  jardins:  F^pport  Xiccux:  Moulin  k 
eau:  Manne  de  harens  : Préparation  pour  le  retour:  In^ 
vemion  du  jieur  de  Poutrincourt:  admiration  des  Sau- 
vais: Nouvelles  de  F rance . Ci  8 

Chap.  XLVII. 

^Arrivée  de  François  : Société du peur  de  Monts  rom-> 
fuè  : CF  pourquoy:  Avarice  dç  ceux  qui  volent  les  morts: 


des  chapitres 

FeUzJe  ioyefour  U naijfancede  Monjèigneur  ^ Orledns: 
Vdrtementdes  Sauvagespour  Mer  klaguerre: Sagdmos 
Memhertou  : Voyages  Jur  Ut  cote  de  ta  Bee  Franfoijè: 
TraficJordide:vdl€  a Omgonài:  Sauvages  comme fonù 
de grads  voyages  : Mauva^  intention  d'iceux:Mme  dU- 
cler  : Voix  de  Loups  marins:  Etat  deUtle  SamBe  Croix: 
^mour  des  Sauvages  envers  leurs  enfans:  Bjitour  au 
FortB^al,  6i^ 

Chaj>.  XLVIII. 

Port  de  Campfeau:  Partement  du  Port  Pj>yd:  Bru- 
mes de  huit  s \our  s:  ^rc-en- ciel  paroijfant  dans  U eau: 
Fort  savdet.'culture  de  la  terre  exercice  honorable:  Pje^ 
grets des  Sauvages  au  partir  du  fieur  de  Poutrincourt: 
Fjtour  en  France:  Voyage  au  Mont  Saint  Michel:  Fruits 
delà  Jsreuvelle- F rance  frefinteTjiu  Fjy:  Voyage  en  la 
L^ouveKe  F rance  depuis  le  retour  dudit  fieur  de  Poutrin- 
(ourt:  Lettre  mifiive  dudit  fieur  au  S .Pere  a Pj>me.  6^^ 
— 

Li  vre  Troifiéme. 

Contenant  les  mœurSpCoutumeSj&façons  de  vî^ 
vre  des  Indiens  Occidentaux  dela  NouveUc' 
France,comparées  à celles  des  anciens  peuples 
depardeça:  âc  particulièrement  de  ceux 
font  en  même  parallèle  & degré» 

C H A P.  I. 

E LA  Naissance.  Coutume  des  Fie-» 
hrieux^Cimbres,François,C!V  Sauvages.  66 1 
Ch  AP.  II» 

De  l* imposition  des  Nqms. 
de  ceux  qui  impofentles  noms  des  chrétiens  aux  infilt- 
les.  Les  nomsn  ont  point  ejlé  impoje^jans fijet.  66\ 
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Chap.  III. 

Delà  novrritvrçpes  empans- 
femmes  du  ’^ourd'hm . Anciennes  Allemandes»  666 
Gh  A P.  IV, 

De  l’àmovr  envers  les  enfans. 
Sauvages  aiment  lenr s enfans  plus  tjue  pardeçaio^  Pour^ 
^uqy,  jv  ouvelle- France  en  quoy  vtile  k P antique  Fran- 
ce. P offef  ton  delà  terre.  668 

' Ch  AP.  V, 

D E L A R E L I G I O N,  . Origine  de  l' idolâtrie. 
Celui  qui  n adore  nen  efi  pim  faccptihlede  la  Pjligion 
chrétienne  qu  un  idolâtre-  P^eligion  des  Canadiens. 
Peuple facile  k convertir,  ^fofgie  ^ impiété  des  Chré- 
tiens du  ]our£hui . £>  onner  du  pain  ô"  etifeigner  1er  arts 
ejHe  mo) en  de  convertir  les  peuples  Sauvages.  Vu  nom 
de  Vieu.  Ve  certains  S auvages  'ya  chrétiens  de  7Jolonti. 
Pjligiondeceuxrde  Virqima,  Contes  fabuleux  de  la 
JurreéhimSimulachresdes  vieux.  Xjligion  des  F loti- 
diens.  Erreur  de  Belle-foref.  Adoration  du  Soleil.  Bai- 
fe-  mki'n . Brejfîliens  to  urmenteXdu  diable  : O ni  quelque 
Sfcùre  nou  velle  du  Ûeluge  : ^ de  quelque  chrétien  qiià 
anaennehentaej}é:verseux.  " ' ^7? 

" ” ' Ch  AÇ-V  VI. 

Des  devins,  & Aeuf moins.  VelaPre- 
tri/e.  idoles  des  Mexicains.  Pretres  Indiens  Jint  aufl 
Médecins.  Prétexte  de  P^eligion.  pjife des  Aoutntoins: 
Comme  ils  invoqueritUs  dia^es.  Chanfons  a la  louange 
ùu-diahle.  S abat  des  Sauvages.  Feu^de  la  fainB  lehàfi. 
Vrim  & Tuminirn.  Sacerdoce  fuccef  if.  Caraïbes^ 
4^ronteurs  femUables  aux  fictif cateurs  de  Beh  6 8 7 

‘ ' : ‘ ■ Chap.,  VII.  ^ • ' 
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AV  LECTEVR 

Ledeur,  C’eft  chofe  humaine  què 
défaillir,  & autre  que  Dieu  ne  fe  peut  di- 
, re parfait.  Partant  fi  tu  trouves  quelque 
chofe  en  ce  livre  qüi  ne  vienne  bien  à ton  fens,ou 
quelque  defaut  d’elegance , ie  te  prie  fu'pporter  le 
tout  par  ta  prudence,  ne  m’ellimant  pas  meilleur 
quel  un  des  Autheurs  que  bon  met  parmiles  li- 
■wesfacrcz,leqfiélà  la  fin  de  fon  œuvre  dit 
^.2.  ^ ejl apz^dignement  dc^uit-tédefin  iTifioire  tl lui 
faut  pardonner,  G^rie  te  veuxàvertir  qtfén  ce  tra- 

hl  • vail  ayant  eftédijàrait  à d’autres  affaires,  ienay  eu 

le  loifir  de  lire  ^ulerrient  ma  copie , fur  Hmpref 
fion  de  laqueli^  fi  parfois  tu  rencontres  quelque 
faute,  i’efpere  que  d’une  même  courtôifie  & hu-; 

inanité  tu  fiippléeras  au  defaut. 

Pour  l’Orthographe  i’ay  fuivi  la  plus  fimpïe 
qu’il  m’a^fté  polÏÏble,  rejettant  à peu  prés  toutes 
lettres  fuperfluès. 

le  t’ay  donné  la  Charte  géographique  de  nô- 
tre Nouvelle-France  plus  ample  que  ie  n’avoy 
promis  en  laquelle  tu  remarqueras  que  les  lettf  es 
P.  C.  G.  B.  I.  fignifientPort,  Cap,  Golfe  , Bée, 
( ouBayeJ  Ile.  Les  vents d’Eft,  Oùeft,  Nort,Su, 
fignifiènt  Levant,  Couchant,  Septentrion,  Midi; 
& les  demi  vens,commeNordeft,  Noroiieft,&c. 
font  les  moitoyens.  le  di  ceci  pour  ceux  qui  ne  le 
içavent  pas.  ' 

D’une  autre  chofe  te  veux-ie  àvertir  : c’eff 
qu’il  a |)leu  au  Sieur  de  Pôutrincourt  changer  le 


nom  de  ia  rivière  del'Equille  &lui  impoferle 
nom  de  la  riviere  des  Pauphihs,en  l’honneur  de 
Monfeiglicurle  Dauphin.  lay  aulfi  eftimé  eftre 
mieux  à propos  d'appeller  Golfe  de  Canada,  cé 
que  dans  mon  Hiftoire  iay  appelle  Gplfe  de 
fainft  Laurent  ; eftant  plus  rsifohnablc  qu'il  por- 
te le  nom  de  la  riviere  qui  fe  déchargé  enicelui. 
L’affiette  d’icclle  Charte  fera  commodément 
entre  la  page  i^6.  & 137.  Celle  du  Port  Royal- 
entré  la  pa.  480.  & 481.  & celle  de  Ganabara 
entre  la  pag.  106.  & 107. 

Tu  feras  aufli  averti  ( ami  Ledtenf  ) que  le  bc- 
ftial  quieft  en  grand  nombre  enl’ile  de  Sable, du- 
quel i’ay  parlé  en  la  page  i S.y  à efté  porté  il  y a en- 
viroh  80.  ans  par  le  Sieur  Baron  de  Lcri  & de 
faina  Iuft,Vicomte  de  Gueu,  lequel  ayat  fait  en- 
treprife  pour  habiter  la  Nouvelle-France  , fot 
contraint  de  le  jetter  en  ladite  ile>  faute  d eau  ôc 

de  pâturage;  . i 

Item  en  la  page  i68.  où  eft  fait  mention  d’un 
Guillaume  de  Bentachor , tu  fçauras  que îesHeC 
pagnols  ont  voulu  obfcurcir  cenom,  où  il  y doit 
avoir Bctancourt, qui  eftoit  vn  Gentil-homme 
de  Picardie,  lequel  ayant  conquis  quelques  iles 
és  Canaries,  pria  le  Roy  de  Caftille d’eftre  pro- 
tedeur  de  fes  enfans.  Voy  Oforius, 


ExtrâiEi  du  Priuilege  du  'Ejoy, 

PA  » grâce  & Ptiuilegcdu  Roy  , il  eft  permis  à Jean 
Millot  Marchand  Libraire  cn  hYnivcrfité  de  Paris, 
d’iniprimcr,  ou  faire  impryner  , vendre dillribuer 
par  tout  noftre  Royaume  tant  de  fois  qu’il  iuy  pi  lira  en  tcU 
le  forme  ou  charadere  que  baluy  femblcra , vu  liure  Indmlé 
Hiflotre  de  U Nstiuelle-jErance  contenant  U s fatâet 

far  Us  Vrantok h Indes  Occidentales ^ Ç^térfes  neuves  delà 
Nouvelle-  France , (ÿ  Us  decouvertes  par  eux  faites  esdiiiz^Ueux^ 
A quoy  font  adjoutccs  Les  Mufesdela  Nouvelle- France,  En- 
ferable  plufieurs  Chartes  en  taille  douce , oufoiit  les  figures 
des  Provinces,  & Ports , & autres diofcsfcrvâusa  ladite  hh 
ivoire  compofee  Par  lA.  LticARBoT  Advocat  en  la  Coût 
de  Parlement.  Et  c’eftjufquesautcmps  & terme  de  lix  ans 
finis  & accomplis,  à compter  du  jour  que  ledit  livre  fera 
achevé  d’imprimer.Pendât  lequel  temps dêfenfesfôt  faides 
à tous  Imprimeurs, Libraires, & autres  de  quelque  cftar, qua- 
lité,ou  condition  qu’ils  foient,  de  non  imprimer,  vendre, co- 
.trefairCjOualtererlcdic  livre,  ou  aucune  partie  diccluyfur 
peine  de  confîfcacion  des  exemplaires , & de  quinze  cens  li- 
vres d’amêdcappliquablc  moitié  à nous,  6c  fnoitié  aux  .pau- 
vres de  L’hoftclDicu  de  cette  ville  de  Patis,&  defpens, dom- 
mages , & intercits  dudit  expofant  : Nonobftant  toute  clà- 
meui  de  Haro,  Chartie , Normâtide , Privilèges , lettres  ou 
autres  appellations  6c  oppofitions  formées  â cc  contraires 
fâiétes  ouàfaire.EtVeut  en  outre  Icdit|î>eigneur,qu*cn  met- 
tant vn  traiét  dudit  Privilège  au  commencement, ou  à la  fin 
duditiiurc,  il Toit  tenu  pour  deuëment  fignifié,  comme  plus 
amplement  eft  déclaré  par  les  patentes, de  fa  Maj cfté.Donné 
a,  Paris  Ic^y.Iour  de  Novembre  L’an  de  grâce  1608.  Ecd^ 
ijoflrc  itgiic  rvnziéme. 

Par  k Roy  en  fou  Confeiî, 

Sjgnéj,  P Ri  G A RP» 
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D E UH  IS  T O IRE  DELA 
Novvelle  Fràn ce,  contenant 
les  découvertes  3c  navigations  faites  par- 
les François  fouz  Tauthorité  de  noi  Rois 
tant  en  la  Terre-neuve  dite  auiourdliui 
la  Floride,  deçà  le  Tropique  de  Cancer, 
quau  Breiil  îouz  le  Tropique  de  Ca- 
pricorne. 

Bref  fec'u  fur  les  déceuuertes  des  Indes  Occident  Aies 
de  U Novvelle  France-  ct 
matre  dénombrement  des-  voy4£es  j faits  par  les 
Françoü.  Intention  de  P^utheur,  Louante  des 
peuples  quon  appeUe  S aunages  e»  /4  N O V V £ L I S 
France. 

chapitre  premier. 


O V T E s les  parties  du  monde 
(du  moins  au  deçà  de  rÆqua-. 
teur)  ont  efté  tant  par  les  an- 
ciens, que  nouveaux  explo- 
rateurs de  la  terre  , Gofhio- 
graphes  & Hiftoriens , repre-^ 
fentées  aux  hommes  par  Tables  geographi^^» 
que$3  & amples  deferiptions  hiftoriques , ex- 
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cepté  quelques  côtes  en  la  Mer  dû  Su  dite 
Pacifique,  & la  Nouvelle  France,  depuis  le 
Cap  Breton  vers  la  Terre-neuve  du  N ort 
ques  en  la  Virginie,  contenant  en  cet  efpace 
environ  quatre  cens  lieues  d’étendue  deterrd 
arroufée  de  TOcean  foigneufement  décou- 
verte depuis  cinq  ans  ença  parle  travail,  foin, 
frais,  & diligence  du  fieur  de  Monts  Lieute- 
nant general  pouiTe  Roy  en  ladite  Province, 
Sc  de  ceux  qui  y ont  efté  pour  luy  & comme 
fesLieutenans. 

Pour  ce  qui  touche  nôtre  Europe,  cela  efl 

Î)lus  que  treTrecogneu  , m ême  depuis  que 
es  Holandois  cherchans  vn  paflage  pour  aller 
à la  Chine  par  le  N ort,  tourneréten  fan  mille 
cinq  cens  quatre-vingts-feze  à f entour  du 
Pôle,  & furent  empêchés  en  leur  delfein  par- 
les glaces^ôc  froidures, & contraints  de  retour- 
ner fans  rien  faire.  Et  quant  à ce  qui  eft  des 
terres  appellées  Indes  Occidentales, ce  que  les 
Hefpâgnols  ont  occupé  ils  font  fort  exade- 
ment  dépeint  fur  leurs  Chartes,  & en  ont  écrit 
gmls[ol  des  hiftoires  fort  amples , à leur  avantage 
^neufemet  î-gj-  qu  ils  oîit  peü,fans  y découvrir  leurs  vieesr 
dépeintes  q^i  Nouvelle  France  depuis 

‘ ia.  Terre-neuve  de  là  Floride  iufques  à laTer- 

' re-neuve  du  Nort  incluiivement , ils  ne  s'en 
fontautrementfouciés,  & ne  voyons  point 
quils  en  ayent  écrit  qu  à veuc  de  boule,  & 
n en  eulTent  fceu  pertinemment  parler  n y 
.ayans  pointmisle  pié  (fors  en  la  Floride , où 
ils  ont  efté  mal  receuz  des  Sauvages  dupais, 
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lefquelsienommeray  de  ce  nom  comtftum, 
quoy  qu’ils  foient,fàns  comparaifon^  autant 
humains  que  nous  ) pour  argument  dequoy 
iediray  fèulerrient  que  toutes  les  Tables  geo* 
graphiques  font  faulfes  depuis  ladite  Tetre- 
neuvedela  Floride  iuiques  à la  Terre-neuve 
du  N ort,&  n’y  a aucun  Hiftorien  qui  ait  traité 
véritablement  des  païs  qui  font  au  deçà  du 
quarantième  degré  ; quoy  qu’on  ait  feint  des 
grandes  villes  & rivières  au  pais  qu’on  a ap- 
pellé  d’vn  nom  Alleman Norumbega , lequel 
eft  par  les  quarante  cinq  degrez. 

Doc  noftrè  Roy  François  premier,  parmiles 
difficultez  de  fes  affaires  defireux  d’accroitre 
le  nom  de  Chrétien  & François,en  l’an  mille 
cinq  cens  vingt-quatre,  donna  çommiffion 
,au  Capitaine  leân  Verazzairo  Florentin  pbür 
découvrir  les  terres  des  Indes  Occidentales 
au  deçà  du  Tropique  de  Cancer,  à fuite  de 
Chriftophe  Colorrib  premier  autheur  de  la 
bonne  fortuné  des  Hefpagnols,  lequel  peu 
auparavant  avoit  découvert  ce  qui  eft  au  delà 
dudit  Tropique.En  execution  de  cette  com- 
miflion  iceluy  V erazzano  cotoya  tout  ce  qui 
eft  depuis  laT erre-neuve  de  la  Floride  iufques 
au  quarantième  degré,&  en  fit  fon  rapport  à 
fàMajefté.  Depuis,  en  l’an  mille  cinq  cens 
trente  quatre,  le  Capitaine  lacques  Qiiartier 
de  Sainél  Malo  entreprit  nouveaux  voyages  OUf^ner, 
fouz  l’authorité  du  mefme  Roy , defquels  il  a 
laiflë  des  mémoires  pour  férvir  aux  Mariniers 
& Géographes'  ayant  luy-méme  impofé  les 
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noms  aux  iles,ports,  détroits,  golfes , rivières, 

caps,&  promontoires  qu  il  avoit^decouv ers, 
lefquelspourlaplufpartontefté  changes,  ou 
omis  par  les  Hefpagnols  es  chartes  Géogra- 
phiques écrites  ouimprimées  és  lieux  de  leur 
domination.  Et  neantmoins  noz  Mariniers 
qui  vont  à la  pecherie  foit  des  Baleines,ou  des 
Morues,  fans  fe  foncier  de  ce  que  le  papieif 
fouffre&  reçoit,  retiennent  plus  volontiers 
les  noms  que  nos  anciens  François  ont  im- 
pofé  à ces  terres. 

Apres  lacques  Quartier  nul  ne  s'eft  mêlé 
de  découvrir  & écrire  ce  qui  eft  plus  avant 
Gbam-  dans  ledit  païs,  lînon  le  fieur  Ghamplein , le- 
quel  en  Tan  1(303.  pénétra  environ  trois  cens 
liçués  tant  dans  la  grande  riviere  de  Canada, 
que  dans  celles  de  Saguenay  & des  Iroquois 
qui  fe  déchargent  dans  ladite  riviere  de 
Canada  environ  le  faut  oii  elle  fe  precipi- 
te  des  rochers  en  bas , & fait  pas  la  cheute 
vnbruitfemblableà  celuy  du  Nil  aux  Cata- 
dupes,  eftant  en  cet  endroit  large  d’environ 
vne  lieue,  &c  par  ainfi  y eftant  fort  grand  le 
Tandon  des  eaux. 

Bien  eft  vray  que  quelques  vns  du  temps  de 
FAdruiral  de  Colligny  pguifez  de  delîr  d e- 
tablir  lareligion  Chrétienne  félon  leur  do- 
mine, & enfemble  vne  Nouvelle  France  en 

, ces  parties  du  monde  où  Dieu  n eft  point  co- 

neu,  fe  font  tranfportés les  vns  au  Brelil,les 
S autres  en  la  Floride,  retournans  fur  ies  pas  de 

ride.  Ysrazzano:  Mais  leurdelfein-n’a  point  reulu^ 


DE  IA  No  VVEIIE  pRANCBr  } 
foitpar  l’envie  des  Helpagnols,  foit  par  leur 
propre  divi  jô&pour  avoir  voulu  fuivre  leurs 
fantaiîes.N eâtmoins  fi  ont-ils,  corne  leurs  de- 
vanderSjlaillé  des  écrits  de  leurs  voyages,  par 
lefquels  on  peut  reconoiftre  non  feulement 
les  mœurs  & façons  de  vivre  des  peuples  où 
ils  ont  efte,  mais  aufil  les  cotes,  rades , havres, 
caps,iles,rochers,battures,  & rivières  des  ter- 
res qu  ils  ont  habité  ou  découvert. 

Et  d autant  que  tant  de  Mémoires  dilperles 
le  perdent  facilement,  & ne  peuvent  relifter 
au  temps  qui  en  fin  confbmme  toute  choie, 

5 ilz  rie  font  r amalfés  à la  façon  de  ces  petits 
poillônsqui  fe  voyans  expofés  à toute  forte  ^ 
d injure,&  en  proye  à la  gourmandife  des  plus  ‘ 
grands,fairemblentpar  milliers  ,&  s’entrelaf- 
fenten  tant  de  pelotons, qu’ils  fe  rédent  alTèz 
forts  pour  fegarentir  de  la  gueule  des  coür- 
faires.  Ainfi  m’a  femblé  à propos  de  joindre 
brièvement,  & comme  par  epitomeàlade- 
feription  des  derniers  voyages  faits  par  les 
fieurs  de  Mots  & de  Poutrincourt  enlaNou- 
velle  France,  ce  que  noz  François  ont  laillé 
par  écrit  des  découvertes  qu’ils  ont  dés  long 
tempsfaitéspartiesOccidentaleSj'depuis  que 
1 avarice  a porté  les  noihmes  de  deçà  à la  re- 
cherche des  threfors  de  cette  grade  ile  Atlan- 
tique, qui  excede  toute  l’Afie  & l'Afrique 
enlémblement , & autres  moindres  iles  voi- 
fines  d icelle  célébrées  par  Critias  auTimée 
de  Platon:  non  que  la  Religion  avec  ce  n’j 
^tpris  quelque  progrès , comme  Dieu  Içaiç 
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tirer  du  mal  vu  bien,  mais  les  hiftoires  nouS' 

temoiErnentaÏTez clairement, que  l’efpoir  du 

pillagea  efté  le  premier  & principal  but  des 
meniion  premiers  qui  y font  allez.  le  veux  doc  faire 
deH vn  recueil  general  de  ce  que  i ay  lèu  en  divers 
. petits  traitez  &c  mémoires  quei  ay  pris  tant  en 

la  Bibliothèque  duRoy,  qu  ailleurs:  enfemble 
de  ce  quele  fieur  De  Monts  Lieutenant  gene-  , 
ral  de  là  Maj  efté  en  la  N ouv  elle  F rance , a fait 
& exploité  au  voyage  ^u’il  y fitily  a cinq 
ans:  & finalement  ce  que  i y ay  veu  & remar- 

qué,cn  l’efpace  de  deux  étés  & vn  hiver  que 

nous  avôs  efté  en  ladite  province,en  la  com- 
' pac^nie  du  fieur  de  Poutrincourt  parmy  les 

peuples  rudes  &non  civilifes,làns  poÜce,loy, 

ny  reli<rion,qui  habitent  cette  terre,  tant  pour 

contenterrhonnetedefirde  plufieurs  qui  dés 

long  temps  requièrent  cela  de  moy,  que  pour 
employer  vtilement  les  heures  que  ie  puis 
avoir  de  loifir  durant  ce  temps  qu  on  appelle 
des  Vacations.  . n- 

/ quoy  que  moniujct  icmble  bas  5 n eltat 

pas  ici  traité  d’vn  Royaume  rempli  de  belles 
pfefent  villes, de  beaux  Palais,de  belles  tours , enrichi 

Hure  n’eft  ^elonaue  tïiain  de  beaucoup  d’ornemens  doi 
àreietter.  ^ publics,fourmillant  en  peuples  in^ 

ftruits  en  toutes  fortes  d arts  liberaux  6c  me- 
chaniques,ÔC  en  vn  mot  n’ayant  icy  à difeou- 
rir  fur  les  fept  merveilles  du  monde,  ce  lujet 
toutefois  tel  qu’il  eft,  neft  point  à rejetter, 
fil’onconfiderequece  grand  vailleau  de  la- 

pience  Salomon  n avoir  point  dédaigné  de 
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miter  en  fonhiftoire  naturele  des  nioindres^^^^^^^. 
çhofesd’icy  bas  depuis  le  Cedn  qui  ejlau  Likm 
iufques  Or  iHyjfopequï  fo^PdeU  pdr^y  , d^s  heJks,  Ss  'verfy 
qyfeaux,  des  reptiles,  cr-despoîjfons^  Et  quand  ee  ne 
feroicquen  confiderati-on  deVhumanké,  & 
que  ces  peuples  defquels  nous  avons  à parler 
'font  hommes  comme  nous^  nousavons  de- 
quoy  eftre  incités  au  défit  d’entendre  leurs  fii- 
çons  de  vivre  & mœurs,  veu  mémement  que 
nous  recevons  fouvent  avec  applaudiflbmenc 
les  hiftoires  & rapports  des  chofcs  qui  ne 
nous  font  point  fi-étranges,nl  tant  éloignées 
de  nous  : afin  que  par  la  confideration  dé  leur 
déplorable  condition  nous  venions  à remei?- 
cier  Dieu  dé  cç  qu’il  nous  a gràtifié  par  doiliis 
éux  , & dire  avec  le  Prophète  & Roy  foa 
ÿen-aymé;  : t 

^ Idcoh  il  dmne  peur  guidèy 
Sort  Verheç^  jes  enfii^nemensp 
Et  à la  race  Ifraélide 
Ses  fiamt s cr  fii  iugemem, 
il  n a fait  atnji, pour  le  rejiâ 
peuples  de  tout  Pi^li/ers 
Leur  rendant  fa  loy-  mamfefe. 

Et  fis  yu^mens  deceu'^eri. 
il  nous  a parla  grâce  illuminé  de  klu« 
niiicre  ne  fon  làinâ:  E vangile^par  fon  S.  Elpri% 

& parles  enfeignemens  de  fés  me-iragers  fidç^ 
les,  defquels  la  voix  n’a  point  enepres  pénétré 
iufques-Ià , finon  depuis  ces  dernieres  années, 
quafi comme  vn  éclair  tantféulement^,  . 

Ainfî  nous  ne  fçaurions  moins  foire  que 
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fUtm  ce  Philofophc  Payçn  lequel  reraercioit  fe$ 
Dieux  eiiire  autres  chofes  de  ce  qu’il  cftoit  né 
i Athènes  plùftot  quen  quelque  aUtte  parer 
pour-autant  que  là  eft  oit  le  dbtnicile  de  toute 
bonne  inftriiïHbni  civilité  & police^lefiegc 
desfciences&  des  bonnes  loix;  , 

Ziitàitge  Et  jieantmoins  noz  peuples  de  laNouvelle 

Ftâncc  ne  font  fibrutâuxjftupide^â 

daux  que  l’on  pourroitpenler.  Et  trouve  que 
c’eft  à grand  tort  qu  on  dit  d’eux  que  ce  font 
' des  beftes,genseruelsi&  fans  raifpq.Gàtien’ÿ 

ây  point  veU  de  niais  Conime  il  s’én  trouve 
quclquetoisîés  pais  de  fEurope  dlz  parlent 
avec  beaucoupde  iugeraêt:  & pour  la  cruautés 
quand  ie  révoqué  en  mémoire  noz  troubles 
derniers, ie  croy  que  hy  Hefpàgnbls , ny  Fia- 
inens,ny  François,  hé  leur  devôs  rien  èn  ce  re- 
gard, voirè  les  furpailiofis  dé  plus  de  jufte  me- 
lure  : Car  ils  ne  fçavent  que  c’eft  de  donner  lé 
fronteaii,  de  chauffer  la  plate  des  pieds,  de  fer* 
îerles  doigts  j Je  autres  chofes  plus  horribles 
que  ie  ne  veux  enfeignèr.  Mais  s’ils  pnt  à faire 
Inourir  quelqu  vn  ils  le  font  fans  fupplicés  cx- 
cogités.  Et  diray  plus , quefaris  faire  mention 
de  hoZ  troubles  , & prenant  hoÉ  nations  Jé 
l’Europe  en  Fétat  qu’elles  font  aujourd’hiiy, 
îe  püîs  afTeurér  qu’ils  ont  àutaric  d’humanité, 

6 plus  d’hofpitalité  que,  nous , comrric  nous 
lérhàrquei’onS  pius  àlGifir  en  autre  lieu  parlas 
(de leurs  mcÉurs  ôc  Façons  de  vivfe,  & comrnc 
lé  l’ày  touché  éja  r»on  Adieu  à la.NouvçUe 


mm  Gattllw.  Sjfwation  des  ^tttheurs  Grecs 
fitrcejUiet.  Neé premier  Gadlleis.ies  Gaulloispe-- 
tes  des  ymhres  en  1 taise.  Cenquétes  cr  naviga- 
tions des  anciens  Gdsàois.  loix  marines,  \ufttce„ 
Çr  vilioiresdesMarfiillois.Portst^al.  Navire  de 
Paris.  l{efroidifement  en  la  navi^atim  d’oU  efi 
ttmu,  DesTerres-nmvts„ 


Chap.  Iï. 

tvsiEVRS  anciens  ayan$ 
vo  ulu  difeourir  de  Forigine  du 
nott  Gaullois  , fc  font  eferi- 
més  eu  tenebres  , & n’ont 

-T-  point  touché  au  but , foit  ont 

faute  de  fçayofr  l'hiftoire  dç  la  création  du 
monde,  ou  d entendre  les  langues  des  vieux 
mecles , aufqueUes  il  faut  rapporter  l’impolî- 
con  des  noms  les  plus  anciens  j ou  d’avoir  des 
vrais  mémoires  des  plus  vieux  Gaullois  Ce 
qu’auffi  n*eulî'ennl2fceu  avoir,  d’autant  que 
toute  la  Thelogie  , & Philofophie  (ïiçeux* 
Gaullois  côfiftoit  en  tradftivc , & fins  écritu,- 
te,  dclaquclleilzn’ufoient  qu‘és  chofes  pri-  ”*'* 
vecs,  cedit  Cefar.  Or  ici  nous  n avons  affaire/”^’*’ 
aux  latins  & aux  Grecs , qui  feuls  ont  trai- 
te de  notre  antiquité.  Q^ataüx  Latins ,iceux 
voyant  ^patence  de  dériver  nôtre  nom, 
ta?  Voq.%-nifié^Iemot;Ç4^ 
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gue^ilz  n’cn  ont  voulu  rie  dire.  MaislcsGrccs 
plus  hardis , lefcjuels  ônt  brouillé  les  ori- 
gines de  toutes  chofes  '^&  icelles  remplies 
de  fables^  ont  écrit  quUn  Roy  des  ipaulliÿis 
nommé  Celtes,  & par  honneur  lupiter,  eu^ 
vue  fille  àppellée  Galathée  , iaquellc  deâai- 
gnoit  tous  les  Princes  dé  fon  temps  , jufques 
à ce  qu  ayant  oui  les  vertus  nompareilles  dd 
grand  Hercules  de  Lybie  fils  d*Ôfiris  , qui 
gueiToyôicles  tyrans  delà  terre,comme il  pat 
foit  par  le  pais  de-s  Celtes  poufr  aller  d’Hefpa- 
gne  en  Italie^  elle  en  devint  amoureufe,& 
par  la  permiffion  de  fes  pa«ens  eut  dé  lai  vn 
enfant.,  qui  fut  nornmé  Galates , lequel  fur- 
padà  tous  les  Princes  de  fôn  âge  en  force  de 
corps,  & grandeur  de  courage  : 8c  ayant  con- 
quis beaucoup  de  provinces  par  armes,  chan- 
geale  nom  des  Celtes  que  fon  pere  avoit  don- 
né, & nommafes  fujets  Galaces.  D autres  ont 
penfé  qu'ils  av oient  efté  àinfi  appeliez  du  ra ot 
Grec  I^ctXot,  qui  fignifie Laid,  pour 
peuple  Gaullois  eft  blanc  ^ & de  couleur 
de  laid.  Or  CCS  deiivations  font  abfurdeSo 
. Car  pour  ce  qui  eft  delà  couleur  blanche  il  ÿ 
àvoit  plus  deraifon  dappeiler  ainfi  ceux 
la -grand é Bretagne,  ou  les  bas  AUemans,  Et 
puis,  c*eft  folie  d'eftimer que  nousayonspris 
nôtre  appellation  des  Grecs,  défquels  au  con- 
traire vne  partie  eft  appéllée  de  notte  nom. 
Pour  le  regard  du  mot  de  Galates , c’eft  vne 
invefitiô  de  la  même  forge.  Carie  ne  voy  q^^ 
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^Ôtraricté  «n  tous  ceux  qui  en  ont  parlé.Pau- 
fanias  en  fes  Attiques  dît  que  le  noni  de  Gala- 
les  n eft  venu  que  fur  le  tard,  & que  de  grande 
antiquité  les  Gaullois  auparavant  f appelloiéc 
Celtes.  Et  toutefois  , félon  Berofe,  a 

éfté  Roy  des  Gaulles  irninediatenjent  apres 
Ce/r«.  Scrabon  au  contraire,  dit  que  tous  les 
Galates  ont  cfté  appeliez  Celtes  par  le  Grecs, 
i-caufe  du  noble  eftoc  de  ceux  de  la  pro  vince 
Narbonoifc  : où  il  donne  à entendre  qu’ils 
cftoient  Galates  devant  qu’eftre  Celtes.  Ap- 
pian  tient  que  les  Celtes  viennent  d’un  Cél* 
tus  fils  deEolypbemus , qui  fut  fils  de  Neptu- 
ne: cequinefepeutaccorderavec  ceque  die 
Berofe,  que  /«jWW  C’e/ffi-futleneufieme  Roy 
des  Gaullois,  plufieurs  fiecles  apresNeptuné. 

■*  Mais  ie  voudroy  demander  pourquoy  les 

Grecs,  pour  fuivre  leurs  fantafies,  ont  changé  JtsOrta^ 
lé  nô  de  Gaullois  enGalates,ce  que  n’6 1 faitles 
Romains  plus  retenus  Sc  plus  fobres  à brouil- 
ler l’antiquité.  le  croy  qu’ils  ont  eu  crainte  dç 
fe  rendre  ridicules  en  les  appellant  Gaullois 
parvne(ll^  double,  d’autant  que  rstMoçeti 
leur  langue  fignific  Châtré  : & ilz  voyoient  les 
Gaùllés  fourmiller  en  génération.  Et  de  là  ont 
pris  fujet  d’impofer  le  nom  de  Galates  aux 
Gaullois.  Et  neantmoins  Strabonnon  autre- 
ment fcrupuleux  les  appelle  indifféremment 
Gaullois  & Galates , ôc  ceux  de  l’Afie  Gallo- 
grecs. 

ly’y  aiant  donc  point  d’apparence  .à  ce 


Histoire 

hom  die  Galatés  il  eft  meilleur  de  nous  arrctct 
à Tappellation  dé  hôz  plus  proches  voifins  les 
Romains,  qui  nous  conoiffent  mieux , de& 
quels  fainâ  Grégoire  difoit:  sïcmnon  hahtnf 
i^cUmma  y fie  nec  Gr^corum  hàsrejes  : Ilz  ne  font 
point  fi  grans  brouillons  & menteurs.EtpouT 
Iç  nom  Gaullois  nous  avons  Tautliorité  de 
Xenophon , lequel  en  fes  ÆquivoqueS  die 
ftéjêie-  que  le  premier  Opges  ( qui  fut  Noé  ) fm  fur* 
n'vMm,  nomméle  GaHllots^pQHtce  qu''4U  Veluge  du  monde 
eaux  , ti  en  g4re^tk  4pfii  lu  race 
^^h<^^^^s>CrtepeuplaUterre.  Velkvienr{àit'A) 
!ui  fo] 


^»ed/4-  que  les  sa^éj  ( qui.  lont  peuples  de  la  Scythie 
Afîatique , c’eft  à dire  de  T Afnienie,  op  1* Ar» 
càc  de N.oé  s’arrêta j vnvaijfeau  demer 

Gallere,  & Galliotç^ 
^^■x,^-^nous  eii:  dçineuréj pour-ee  qudgarenm.  du  natf 
ges:-^  Caton  au  proème  de  fes  Origines  & au- 

deees  ifcs  Authéurs,  s'accordent  à ce  que  deflus,» 
prnfies  que  lanus  ( qui  eft  N oé  ) vint  de  Scy-^ 

éufiat  thieen  Italie  avecles Gaullois  perçsdes Ym- 
memtsies  bres/  peuples  aujourd’hui tcnans le  Duché  de, 
Scüofa^  Spolette ^ ainfî  appeliez  ddn  autre  noîp  que 
^TsâT  revenantà  meme  fignifica^ 

langue  Hébraïque  & Aramée, 
Cmllôis  oÆmfighific  Flot, Eeau, Inondation:  &c  en 
feres  des  langue  antique  h^tin^f^mhri ^ ou fignir 
Vm^res,  j^e  Çe^u  & Pluie, 

Noé  donc  repeuplant  le  inonde  amena 


feufU  troupe  de  familles  pardeça  , lefquellcs  ai- 


feufn  ' A . ^ a * X J . ' 

hsGmi-  tnans  la  navigation  trpuyetent  bon  ce 


pcllcr  duBom  attribué  à ce  grand  Ogy-ges , 
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femblablementà  Comeriis  Gallus  (lequel  en 
iîiiftoirc  {àcrée  eft  appelle  Gôtîier  ) premier  cemfio', 
Roy  des  Ôâüllois  feldn  lacques  de  Bcrgamc  w/3, 
en  fpn  Supplerncnt  des  Chroniques  : quqy 
qucBerofeleface  Roy  dlt;alie,à  quoy  ie  ne 
me  puis  accorder,  quüzn  enoîitretenU 

le  nom;  . ; 

Aîrifi  ayansbeaücoup  multiplié  (comme 
la  nation  Gaulloife  cft  fécondé  ) ilz  fe  rendi- 
fcnt  m aitres  de  la  mer  dés  les  premiers  fieclcs  ^retniers 
apres  le  Deluge:  & devât  les  guerres  de  JvoyQHf^ 
le  grand  Càpitaine  Gambaules  ravagea  touw 
laGrece &l’Afie, cornmélecpnfelle,  Paulà- 
nias  en  fes  Phociques,  & ailleurs.  Long  temps 
depuis  les  Gaullbis  affiriaridis  au  butin  firent 
trois  arméès,dontBrennüs  f un  des  chefs  avoir 
cent  cinquante  deux  rrlillç  piétons  , & vingt 
milles  quatre  cetis  maitres  de  cheval  à la  part, 
chacun  defquels  avoir  deux  chevaux  de  reîaij, 

$c  nombre  de  Solduriers  fouz  lui.  Strabon 
fait  mention,  d'autrél  grandes  conquêtes  des 
TeitofàgeSjToliftobogienSj&Trocmies  peu- 
ples GauÜQis^lefqgels  occupèrent  laBythinÂe^ 

Phrygie , Cappadoce  & Paphlagonie  , Ibus 
vh  nômmé  Lconorijus  ^ lequel  y inftituadou- 
ieTctrarches  femblables  à noz  douze  Pair^ 
de  France.  Et^ de  ces  conquêtes  parle  auffi  P li* 
ne , lequel  dit  quils  avoient  cent  nonante 
dnq’villes&  principautés.  LGïxmA- 

Au  furplus  ils  avoient  leurs  loix  marines  fi 
bien  ordonnées , que  les  nations  étranges  fe 
wnforftioient  volontiers  \ icelles , comme  ' 


■I::: 
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Rhodicns,  au  récit  de  Strâbon^' 


€mx. 


lelqucls  avoient  emprunté  de  noz  Marfeilloiê 
; loix  marines  defquelles  ils  vl 


les  toix  marines  defquelles  ils  vfoiét.  Ce  qu  ils 
àvôient  fait  d’autant  plus  volontiers  qu  ilz 
voyoichticeuxMarfeillois  vivrejuftement^&. 
ne  fouffrir  aucuns  py rates  fur  la  mer , ayans 
( ce  dit  le  même  Strabon ) de  grans  magazins 
bien  fournis  de  toutes  chofes  necclïaires  à la 
marine  5 6c  pour  battre  les  villes  , enfembic 
Bef  omU  infinies  depomlles  des  viÈboircs  par  eux  obte- 
nues  durant  plufieurs  fiecies  contre  les  py  ra- 
tes fufdits.  Et  Iules  Cefar  parlant  delà  civilité 
le#  des  Gaullois  6c  de  leur  façon  de  vivre,  laquel- 
Gaulloh  le  ils  ont  enfeigiiéè  aux  Atlemans,  dit  que  k 
ttu en-  conoiflânce  des  chofes  d’outre  mer  leur  ap- 
porte  beaucoup  d’abondance  6c  de  comirio- 
iiuxAl-  direz  pour rufage  de  la  vie.  Et  ne  fautpenfer 
lem^ns,  que  cette  ardeur  de  naviger  ait  éfte  enclofe 
mer  du  Levànt.Carle  païs  de  Portugal 
^axUûfs.  portant  le  nom  de  Port  des  Gaullois,  temôî*^ 

* gne  allez  qu’ilz  ont  auîli  couru  fur  TOceam 
En  mémoire  dequoy  la  principale  ville  da 
de  Royaume  des  Gaullois  porte  encore  aujour- 

d’huy  la  N avire  p our  fa  marque. 

Voire  ie  pourray  bien  encore  coucher  ici 
k pointe  d^Angleterre,  quif  appelle  CornuGaU 
lik^  Cornuaîlle.  Ce  qui  ne  peut  provenir  que 
des  navigations  des  Gaullois. 

Mais  comme  par  la  viciffitude  des  chofeî^ 
tout  fe  change  ici  bas , 6c  les  iiecles  ont  ie  ne 
fçay  quelle  heceflité  née  avec  euxdèfuivrc 
te  gouvernement  ' ‘ ‘ 


Cerntê 

Oalltdit' 


des  aftres  inftruniensde 


DE  lA  NoVVïÎI.15  ?RANGE^  il 
j[bit  la  providence  de  Dieu  ( afin  de  n vfer 
du  mot  de  fatalité  ) les  Gaullois  ont  quel- 
quefois  par  occafion  lailfé  refiroidir 
ardeur  de  voguer  furies  eaux,  comme  lois 
que  les  Romains  femercnt  la  divilTon  tton  d'oh 
entre-eux  , & femparerent  par  ce  moyen  eft-venu, 
de  leur  Etat,  & depuis  quand  les  François, 

Gots  , & autres  nations  dec'nirerent  ce 
grand  Empire  ja  calfé  de  vieillelle  , & *^out 
remply  d’humeurs  vicieufes,  & corrompues 
de  longue-main.  Mais  par  apres  auflilelon 
les  occurences  ils  ont  repris  leurs  premiers 
& anciens  erremens  , comme  lors  qu’on  a 
publié  les  Croifades  pour  le  recouvrement 
de  la  terre  Sairide  ; environ  lequel  temps, 

Içauoir  en  Tan  mil  deux  cens  quatre-vingts, 
pour  éviter  la  peine  de  créer  tous  les  jours 
des  Admiraux  extraordinaires , & par  cora- 
miflion,  pour  envoyer  fur  la  mer  & con- 
duire l’armée  Françoift  en  la  terre  Sainde, 
fut  l’Admirauté  de  France  erigée  en  titre 
d’Office  par  le  Roy  Philippe  furnommé  le 
Hardy  fils  de  faind  Loys , & deferée  au  ' 

/ Sire  Enguerrande  Coucy  trcifiemedunom 

en  cetté  famille,  premier  Admirai  de  France 
enla  qualité  que  j’ay  dit,  fronce. 

Or  comme  vn  malade  preffé  de  la  dou- 
leur quile  violente  oublie  aifémcntles  exer- 
cices aufquels  il  fouloit  foccuper  eftant  en 
pleine  fanté  ; Ainfi  les  François  par-apres 
occupez  fur  la  defenfive  aux  longues  guerres 
qu’ils  ont  eu  contre  les  Anglois  dedans  leurs 
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propres  entrailles  & au  milieu  de  la  France^ 
ils  ont  lailFé  derechef  alentir  cette  ancienne 
ardeur  en  la  navigation  qui  ne  feft  pas  ayfé- 
ment  réchauffée  depuis,  neftant  à peine  la 
Finance  relevée  de  maladie,  que  vcicynaitre 
il’autres  guerres  contre  deux,  voire  trois  na-. 
dons,  qui  ne  fe  promettoient  rien  moins  que 
d emporter  chacune  vn  fleuron  de  cette  Co- 
rone,  à la  faveur  6c  des  forces  de  TEmpire  ‘ 
des  pillages  du  Pérou.  Qjmy  que  ce  foit  la 
plus  puiilànte  partie  en  a tiré  de  bonnes  pie-^ 
ces,  lefquellesjaçoitqu  elles  fe  puiflènt  jufte- 
nient  débattre,  toutesfois  ce  ne  feroit  fans 
beaucoup  de  difEcultez.  Et  depuis  ce  temps 
lesdifferenspourla  Religion  & les  troubles 
bilans  fiirvenus,  noz  François  parmy  ces  lon- 
gues alarmes  ont  efté  tellement  occupés, 
quen  vue  divi  ion  vniverfelleil  a efté  bien 
difficile  de  vifer  au  dehors , fàifànt  vn  chacun 
beauepup  de  ccrifèrver  ce  qui  luy  eftoit  ac- 
quis,&  vivre  chez  foy-mefme. 

Neantmoins  parmy  toutes  ces  cho/es, 
noz  R ois  nom  pas  lailféde  faire  des  décou- 
vertes avec  beaucoup  de  depenfe  en  diverses 
contrées,  Ôc  en  divers  temps,  je  ne  diray  pas 
depuis  qffion  a pfé  franchir  TOcean  ( car  noz 
Gaullois  Ôc  François  dés  plufieurs  fîecles  ont 
familier  le  voyage  des  Terres=-neuves)  mais 
depuis  qu^pn  a palïé  la  Zone  torride  & eu 
conoillànce  des  région?  Antaréliques , &: 
Antichthones,  aufquelles  touteTantiquitéa 
^eu  n y avoir  point  de  palîage , c eftà  dire 
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éftreimpoflîbled'y  parvenir.  Et  euffent  fait 
davantage  II  nos  Admiraux  François  fc  fiiC- 
fent  pieu  à la  marine , ou  n* euflfent  efté  empê- 
chés ailleurs  Sc  embrouillés  en  noz  guerres 
civiles.  Car  encores  que  les  Rois  bien  fou- 
vent  ne  foient  que  trop  pouffez  d’ambition 
pour  commâder  à toute  la  terre^ ôc  à des  nou- 
veaux mondes , fil  eftoit  poffible,  d’autant 
que  ( comm  e dit  le  Sage  ) La  gloire  cr  dignité^roUerh.14 
des  git  en  U mulnttsde  du  peuple  : fi  ont-ils 
befoin  de  gens  qui  les  fécondent,  voire  qui  les 
enflamment  à vn  beau  fiijet,  où  principale- 
ment  il  y a apparence  défaire  chofe  qui  peut 
reüfllr  à la  gloire  de  Dieu , ôc  n y va  point  du 
détriment  d’autruy . Et  en  cela  nôtre  fiecle  eft  auI  dene^ 
en  pire  condition  que  les  precedens  pour  c^ftetfiede 
regard,  d’autant  que  côbien  que  par  la  grâce 
de  Dieu  nous  joüïlîions  d’vne  bonne  paix, 
quekRoyfoit  r^edouté,  & ait  des  moyens 
autant  que  pas  vn  de  fes  predecelleurs,  que 
l’établillêment  d’vn  Royaume  Chrétien  & 

François  foit  facile  és  régions  Occidentales 
d’outre-mer,  & quii  y ait  des  hommes  im«^ 
muablesen  cetterefolutioud’habiterlaNoii- 
velle  France,  d’où  ils  ont  rapporté  les  fruiéts 
de  leur  culture,  comme  fera  dit  enfon  lieu: 
neantmoins  il  ne  fe  trouve  quafî  perfonne 
(j’éten  de  ceux  qui  ont  crédit  en  Cour)  qui  fa-T 
vorife  ce  deffein,  nô  point  de  parole  feulemét 
en  privé,moins  envers  fa  Majefté.On  eft  bien 
aile  d’en  ouïr  parler,  mais  d’y  aller,  mais  d’y 
aider,on  nef  étend  point  à cela.Qn  voudroic 


le  ex* 

eettente 

mne. 
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trouver  lés  threfors  d’ Atabalippa  (ans  travail 
& fans  peine,  mais  on  y vient  trop  tard , Sc 
pourentrouverilfaut chercher,  il  faut  faire  • 
de  ia  dépenfe,  ce  queles  grands  ne  veulent 
demandes  ordinaires  que  l’ori  nous 
irdinairts  fait,font  : Y a-il  des  threfors , y a-il  des  mines 
àecenxqm  d’or  & d’ argent?  & perfonne  ne  demande, 
s'informent  Cepeuple-là  eft-ildifpofé  à entendre  la  do- 
«€trine  Chreftienne.  Et  quant  aux  mines  il  y en 
te.  a vrayment,mais  illes  faut  fôuïllerauec  indu- 
QutUe  efi  ftrie, labeur,  & patience.  La  plus  belle  mine 
la  fixe  bel-  qug  jg  fçache  c’eft  du  'blé  & du  vin  , auec  la. 
nourriture  du  beftial.  Qui  a de  cecy  il  a de 
l’argent.  Et  de  mines  nous  nertvivons  point. 
Et  tel  bien  fouvent  a belle  mine  qui  n’a  pas  . 
bon  jeu. 

Aufurpluslesniariniers  qui  vont  de  toute 
l’Europe  chercher  du  poilî'on  aux  Terres- 
neuves,  & plus  outre,  à huit  & neuf  cens 
îieuésloinde  leurpaïs,  y trouvent  des  belles 
minés  iàns  rompre  les  rochers,  evétrer  later- 
re,  vivre  en  i’obfcurité  des  enfers  ( car  ainil 
faut-il  appeller  les  minières , où  l’on  condam*- 
noit  anciennement  ceux  qui  meritoient  la 
mort)  ils  y trouverit,di-je,  des  belles  mines  au 
profond  des  eaux , & au  traffic  des  pelleteries 
Sc  fourrures  d’Elkns,  de  Caftors,  de  Loutres» 
de  Martres,  & autres  animaux,dôt  ils  retirent 

debon  argent  au  retour  de  leurs  voyages, auf-, 

quels  ils  ne  fe  plairoient  point  tant  fils  n’y 
fentoient  vn  ample  proffit.  Cecy  foit  dit  en 
paffantpour  ce  qjii  regarde  la  Tèrre-neuvé, 
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laquelle  jaçoit  quelle  foie  peu  habitée  & en 
Vu  climat  allez  froid , neantmoins  eft  recher- 
chée d vn  grand  nombre  de  peuple  qui  luy 
va  tous  les  ans  rendre  hommage  de  plus  loin 
qu’on  ne  fait  les  plus  grands  Rois  du  monde, 
iefquels  on  carelFe  & honore  bien  fouvent 
plus  pôurce  qu’ils  font  riches  & peuvent  en- 
richir les  autres,  que  pardevairrAinlî  en  fait- 
on  à cette  terre:  : laquelle  eftant  en  cette  qua- 
lité tant  vtile,il  faut  eftimer  que  celles  qui  sot 
en  plus  haute  eleuation  de  S oleil , font  beau- 
coup plus  à prifer  ôc  eftimer, d^autant  qu  avec 
Fabondancedelamerellesont  ce  quonpeuc 
eiperer  de  leur  culture,  fans  mettre  en  côüde- 
ration  les  mines  d’or&  d’argent,  defquèlles 
noftre  France  Oriëtale  fe  paflè  bien,&  nelaif* 
fepas  d’eftreauffifloxillàntequeles  pais  def* 
quels  elle  eftenvironnée.Dequoy  nous  parle- 
rons plus  amplement  ci  apres  félon  que  le  fii-» 
jet  fe  prefentera. 


Conjeâîures  fur  le  peuplement  des  Indes  Oc^ 
cidentales , ^ confequemment  deU  Noté-- 
velle  France  compnjefous  icelles^ 

Ch  AP.  III. 


Sl^Efçay  que  pluEeurs  étonnez  delà 
decouverte  des  terres  de  ce  monde 
nouveau  qu’on  appelle  Indes  Oc- 
cidentales, ont  exercé  leur  elprit  à rechercher 


Exeeffgfué 
de  U Terré 
neume* 
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le  moyen  par  lequel  elles  ont  peü  eftrc  peu- 
plées apres  le  Deluge:  ce  qui  eft  d autant  plüs  ' 
difficile  que  dVn  pôle  à Tautre  ce  monde  là  " 
eft  feparé  de  cetui-cy  dVne  mer  lî  large , que 
les  hommes  ne  Tont  jamais  ( ce  femble  ) ni 
peu  5 ni  ofé  travcrfér  jufques  à ces  derniers 
lîecles,  pour  découvrir  des  nouvelles  terres: 
du  moins  iln  en  eftpoint  de  mention  en  tous 
le^livres6c  mémoires  qui  nous  ont  efté  laiffiez 
^^^J^^^^^^parrAnciqm^  Les  vnsfefontfervidêquel- 
^Til^’f^.  Prophéties  &c  révélations  de  TEtriture 
fainde  tirées  par  les  cheveux  , pour  dire  les 
4.  EjÀ.  vns  que  lesHefpagnols,les  autres  que  les  luifs 
45-  de  voient  habiter  ce  nouveau  monde.  D'au- 
l^êuxtème  penfé  que  c^eftoit  vne  race  de  Chain 

portée  là  par  punition  de  Dieu,lors  c]ûe  lofué 
cômença  d'entrer  enla  terre  deChanaan,&en 
prendre  poffieffion , l'Ecriture  faînde  témoL 
gnant  queles  peuples  qui  y habitoient  furent 
tellement  épouvantez,  que  le  cœur  leur  faillit 
à tous  : & ainii  pourroit  eftre  avenu  que  les 
majeurs  &anceftres  des  Ameriquains  & au- 
tres de  delà  ayâs  efté  chaftez  par  les  enfans  d'I- 
Ifaèl  de  quelques  contrées  de  ces  païs  de  Cha- 
naan,  feftans  mis  dans  des  vailTeauxàiamer- 
cy  de  la  mer  , auroient  efté  jettez  dcferoient 
abordez  en  cette  terre  de  l' Amérique.  Chofe 
qui  femble  eftre  confirmée  par  ce  qui  eft  écrit 
Il,  en  la  S apience  dite  de  Salomon,  à fçavolr  que 
les  Chànanéens  avant  l'entrée  des  enfans 
d'Ifraèl  en  leur  terre  eftoient  anthropopha- 
ges , c'eft  à dire  mangeurs  de  chair  humaine,* 

comme 
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tomme  font  pluiîeürs  en  cette  grande  éten- 
due de  païs.  Et'pour  les  aydcr  encore  a dire, 
j'adjoufteray  pour  eux  qüe  plulîeurs  desAme- 
riquains  fautent- par  defliis  le  feu  en  fàifànt 
leurs  invocations  à leurs  demo ils,' ainfi  que 
faifoient  les  Cananéens.  Mais  il  y a des  raifons 
encore  plus  probables  qiie  cèlle-cyi  entre 
lefquelles  ic  diray  que  ceuxdà  ne  fe 
. point  éloignez  de  laverité,qui  ont  eftimé  que 
quelques  mariniers,  marchans,  &:  palîagers 
furpris  de  quelque  fortunal  de  vent  en  mer, 
à la  violence  duquel  ils  nauroient  peu  refî- 
fter,auro4ent  efté  porté  en  cette  terre,  & là 
paraventLire  auroient  fait  naufrage,  fi  bié  que 
le  trouvans  nuds , ils  auroient  efté  contraints 
de  vivre  de  chaife  de  de  pecherié , & fe  cou- 
vrir des  peaux  d animaux  qu'ils  auroient  tués, 
& ainfi  auroient  multiplié  8e  rempli  cette 
terre  telement  quelement  ( car  il  n'y  a préque 
que  les  rives  de  mer  &e  des  grandes  rivières 
habitées  du  moins  aux  premières  teires  qui 
regardent  la  Fràncê  3e  font  en  meme  pa- 
rallèle)!! bien  qu  ores  qu auparavant  ils  eut 
fent  quelque  conoifTance  de  Dieu  , cela  peu 
à peu  s'eft  évanoui  faute  d'inftruéteurSj, 
comme  nous  voyons  qu'il  eftarrivé  en  tout 
le  monde  de  deçà  peu  apres  le  déluge.  Et 
plufieursaccidens  écheuz  de  cettefaçon,  tant 
de  la  partie  de  l'Orient,  que  du  Midi,  & du 
Nort,6c  des  païs  y interpofées,  peuvent  avoir 
caufé  le  peuplement  de  cette  terre  Occiden- 
tale en  toutes  parts. 
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Ce  qui  n*eft  point  (ans  exemple  memé 
qui  nous  eft  familier.  Car  en  1 an  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  fezé  5 le  fieur  Marquis  de 
la  Roche,gentil-homme  Breton  prétendant 
habiter  la  Nouvelle  France,  & y alFeoir  des 
colonies  Francoifes,  fuivânt  la  permiffioii 
qail  en  avoit  du  Roy  , il  y mena  quelque 
nombre  de  gens,lefquels(pour  ce  qu  il  ne  co- 
gnoiiloit  point  encore  le  pais  ) il  déchargea 
en  File  de  Sable,  qui  eft  à vingt  üeuës  de  terre 
ferme  vn  peu  plus  au  Su  que  le  Cap-Breton^^ 
c*eft  à fçauoir  par  les  quarante  trois  degrez.- 
Cependant  il  s’en  alla  reconoiftre  èc  le  peu- 
pie  &ie  pais,  & chercher  quelque  beau  port 
mJZü  pourfeloger.Auretour  il  fut  pris  dVii  vent 
glela  Rù~  contraire  qui  le  porta  fi  avant  en  nier  , que  le 
cheenU  voyant  plus  prés  de  la  France  que  de  fes  gens,  | 
continua  fa  route  par  deçà , où  il  fut  peu  i 
prifonnier  es  mains  du  Sieur  Duc^de  j 
Mercure,&  demeurerent  là  fes  hommes,  Fe£-  ! 
pace  defept  ans  vivansdu  lai  étage  de  quel- 1 
ques  vaches  qui  y font  , de  la  chair  d icelles  & | 
de  pourceau,  (dont  il  y a bon  nobre  en  cette  i 
ile  qui  y ont  multiplié  depuis  long  temps,  | 
fans  qu’on  fâche  au  vray  qui  les  y a porte  ) & | 
de  poiifons.  En  fin  le  Roy  eftant  a Rouen  ! 
^ commanda  à vn  pilote  de  les  aller  recueillir  i 
^ lors  qu  il  iroit  à la  pecherie  desT erres-neuves, , 
Cequ  il  fit,  & dVn  nombre  quarante  ou  cin- j 
quante,  en  ramena  vne  douzaine , qui  fe  pre- 
fentetent  à fa  Majefté  veftuz  de  peaux  dci 
loup-marins.  Voila  comme  les  peuples  Sau-  ;' 
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vages  fe  font  formés.  Et  qui  eut  laiffé  là  per- 
pétuellement ces  hommes  auec  nombre  de 
temmeS;,ils  fulfent,  ( ou  leurs  cjifans  ),dev  enuz 
femblablés  aux  peuples  de  la  Nouvelle  Frâce,^ 

& euiîènt  peu  àpeu  perdula  conoiiîance  de 
Dieu.  Et  iur  cette  coniîderation  ie  pourrois  - 
mccrier  avec  rApoftre  fainél  Pauhc?  f^ofon^  ’inatmii 
Murdesrichtffes^  CZ  de  U fapieme  y ^ de  U conoif- 
fmnçe  de  D ieuî^ue fes  m^meps fi,nt incoprehepjilles^  _ 

CP  [es  voyes  impojSMes  àmt^vèrl  C ar  qmejjt-[çe  qupà 
€ùncH  U pèfee  du  Seigneur d,  ejié fon 

Or  pour  revenir  à mon, propos^ layr vu  au- 
tre argument,  qui  ppurroit  feryir  pour  4ir 
que  ces  peuples  ô, ht  efté  pQÇtez^ là  dé  qette 
con,  ceh  à dire;par  fortuhié  ® 

fp  ntv  enuz  de  quelque  rape~de  gens  qui  a^Qiet 

cfté  h^ftruits  eh  la  îoy  dp  pieu.  CVft  qu^Yh* 

iour  côrne  le  fieutjde  PputrincQurt  diicpiirpit 
par  truchemét  à vn  Capitaine  Sauvage  npiTié 
nôtreFoy  ScTeligion^lfcppu^^^ 
fur  le  propos  du  deluge.qual  av  oit  bien  q.uï 
dire,  déslôg-tempsquançiéneinen.t  ily  apqit 
eu  des  hommes  méchans;  lefquels  moururent 
.jtous,&  y en  vint  de  meilleurs  eu  leurs  place, 

•Et  cette  opinion  du  deluge  neft  pas,  fe-ule- 
inent  en  la  partie  de  la  Nouvelle  France oyi 
nous  avons  denieuré,  mais  elle  eft  encore  ea^ 

4xe  les  peuples  du  Pérou  , lefquels  ( à ce  que  ^ 
jçacontelofephAcofta)  parient  fort  dVn  de-  2,5  de/o;$ 
luge  avenu  en  leur  païs,auquel  tous  les  hom- 
mes  furent  noiez,ôc  que  du  grand  lac  Tpticacd 
fortitvn  Vtraeochd  ( qui  eft  le  plus  grand  de 
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' tous  leurs  DieuXjkquel  ils  adorent  en  regar- 
dant au  cieljCÔme  créateur  de  toutes  choies) 
& ce  Utracocha  s’arrêta  en  Tia^ttanaco  ^ où  Von 
voit  aujourd’hui  des  ruines  & veftiges  d’an- 
ciens édifices  fort  étranges  : & de  là  à CufcK'. 
Ainlî  recommença  le  genre  humain  à fe  mul- 
tiplier. ‘ 

le  ne  veux  pas  nier  pourtant  cjue  ces  grâds 
pais  naieijtpeu  eftre  peuplez'parvne  autre 
HioH.  voie, fçavoir  que  les  hommes  fe  multiplians 

fur  la  t"erre,&  s'éteudans  toujours,  comme  ils 
ont  fdit  par  deçà,  ; en  fin  il  y a de  1 apparence 
que  de  proche  en  proche  ils  ont  attaintces 
grandes  pro  vinceS,lc)it  par  l’Orient,  ou  par  le 
, Nort, 'du  par  tous  les  deux.  Carie  tiens  que 
toutes  les  parties  de  la  terre  ferme  font  con- 
câtériées  enièmble,ou  du  moins^’ il  y a quel- 
que détroit,comme  ceux  d’Anianôc  de  Ma- 
gelian  : ceft  chofe  que  les  hommes  peuvent 
àifëment  franchir.  La  çonfideration  du  palïa- 
ge  des  animaux  effi  ée  qui  plûs  noüs  peut  arrê- 
ter l’efprit  en  ceci.  Mais  on  peut  dire  qü’il  a j 
efté  aifé  d’y  traniporter  les  petits,  & les  grâds^ 
font  d’eux  mefmes  capables  de  paifer  les  dé-  j 
ttditsde  mer  , comme  il'eft  vray-femblab!e  | 
■qùe  les  Bilans  ont  palfé  de  la  Ruffie  en  La;-  | 
bra.  ior,  en  Canada,en  la  terre  des  Souriquois.>| 
par  le  Nort  : car  nous  fç^avons  de  certaine  i 
fcience  qu’ils  né  font  pas  difficulté  de  pafr  | 
Per  des  bayes  de  roér,  pour  accourcir  le  ché-  5 
mind’vne  terré  à vne:  autre.  Et  nous  liforis  4 
■’au  voyage  du  Capitaine  Jacques  Qmrtiet 
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jque  les  ours  paffentaiféraent  quatorze  lieues 
4e  mer. 

Mais  quand  ie  cpnirdere  que  les  Sau- 
vages ont  de  main  en  main  par  tradition  de 
leurs  peres,  vne  obfcure  conôillance  du  De- 
luge,  il  me  vient  au  devant  vne  autre  conje- 
élure  du  peuplement  des  Indes  Occidentales,  Bette  coh- 
qui  n’a  point  encore  efté  mile  en  avant.  Çar 
quel  empechementy  a il  de  croire  que  No  é 
ayant  vécu  trois  cens  cinquante  ans  apres  le  ‘mcopt- 
Deluge,  n’ait  luy-méme  eu  le  foin  & pris  \amert. 
peme  de  peupler,  ou  pluftoft  repeupler  ces 
pais  là  ? Eft-ilà  croire  qu’il  foit  demeuré  vn 
îî  lonp  eipace  de  temps  îàns  avoir  fait  & ex- 
ploité beaucoup  de  grandes  & hautes  entre- 
priies  ? Luy  qui  eftoit  grand  ouvrier,  & grad 
piIote,fçavoit-il  point  1 art  de  faire  vn  autre 
Vailleau  ( car  le  fien  eftoit  demeuré  arrefté  \ 
aux  montagnes  d’Ararat,  c’eft  à dire  delà 
grande  Arménie  ) pour_réparer  la  defolation 
de  la  terre?  Luy  qui  avoit  la  conoiflànce  de 
cent  mille  chofes  que  nous  n’avons  point  par- 
la traditive  des  fciencesinfufes  en  nôtre  pre- 
mier pere,  duquel  il  peut  auoir  veu  les  enfans, 
ignoroit-il  ces  terres  Occidentales,  oùpar- 
avéture  il  avoit  pris  naiftànce?  Certes  en  tout 
cas  il  eft  à,prefumer  qu’ayant  l’efprit  de  Dieu 
avec  luy,&  ayant  a reftablir  le  monde  par  vne 
Ipeciale  eleélion  du  ciel , il  avoit  (du  moins 
parienommee)cognoiftàncede  ces  terres  là, 
aulquelles  il  ne  luy  a point  cfté  plus  difficile 
de  faire  voile,aiairt  peuplé  l’Italie,  que  de  vc- 
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lir  du  bout  delà  inèr'Meditem  leTi 

néâesŸeu-  bre fonder  fon  lameultém yÇ\\^s  hiftpires  pro 
pudcs  ^»pbanes  font  véritables,  & par  mille  raifons  ya  | 
ualie.  apparence  de  le  croire.  Car  en  quelque  part  V 
dumondequilfetrouvaft^ileftoit  parmi fes 
ciifans.  Ilneluya,di-ie, pointefté  plus  diffi-  < 
cile  cPailer  du  détroit  de  Gibraltar  en  la  Nou-  ^ 
velle  France  , ou  du  Cap-de-Vert  au  Brefil, 
qu  à fes  enfans  d'aller  en  lava,  ou  enlapan, 
/planter  leur  nom,  ou  au  Roy  Salomon  de  " 
faire  des  navigations  de  trois  ans  : lefquelles  . 
quelques  vns  des  plus  fçavans  de  nôtre  fiecle  ^ 
dernier  pailé,&entre autres  FraneoisVatable,  | 
difent  avoir efté  au  Pérou,  d^où  il  faifoit  ap- 
porter cette  grade  quantité  d'or  d'Ophir  très- 
fin  & pur  tant  célébré  enlafainéte  Ecriture. 

' . Q^e  fl  ( la  cKofe  prefappofée  de  cette 
forte)  ceux  des  Inde^ Occidentales  nont 
confervé  le  facré  depos  de  la  conoilFance* 
de  Dieu,&  les  beaux  enfeignemens  qu  illeur  ■ 
peut  avoir  laide,  il  faut  confiderer  que  ceuxri 
du  monde  de  deçà  n ont  pas  mieux  fait. 
Somme  cette  conjedure  me  femble  fondée 
enaruffi  bonne  & meilleure  raifon  que  les  au- 
tres. Et  de  telle  chofe  ayant  eu  Platon  quel-V 
que  fourde  nouvelle,  il  en  a parlé  en  fon  Ti- 
mée  comme  vn  homme  de  fon  païs^là  ou  il  a 
difcoliru  de  cette  grande  ile  Atlantique , la- , 
quelle  comme  il  ne  voioit  point , ny  per- 
forine qui  y eud  efté  de  Ion  temps, , il  a foint 
que  par  vn  grand  deluge  elle  avoit  efte  fub- 
mergée  dans  la  mer.  Et  apres  lui  Ælian  au 
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troifîeme  defonhiftoire  des  chofes  divet- 
fès,  rapporte  chofe  préque  femblable, 
J,  quoy  qu'il  croye  que  ce  foit  fable  : & die 
„ félon  Theopompus,  que  jadis  il  y eut  fore 
„ grande  familiarité  entre  Mydas  Phrygien, 
„ & Silenus.  Ce'Silenus  eftoit  fils  d vne 
„ Nymphe  , de  condition  inferieure  aux 
„ Dieux  , mais  plus  noble  que  celle  des 
„ mortels.  Apres  avoir  tenu  plufieurs  pro- 
„ pos  enfemble,  Silenus  adjoufta  que  TEu- 
„ rope,l’AlIe&  la  Libye  ( ceft  à dfee  l’Afri- 
„ que  ) eftoient  iles  environnées  de  l’O- 
,,  cean , mais  quil  y auoit  vne  terre  ferme 
J,  par  de  là  ce  monde  ici  de  grandeur  infinie, 
„ nourrilîànt  de  grands  animaux  , & des 
,,  hommes,  deux  fois  aufB  grands,  & vivans 
„ deux  fois  autant  que  nous;  quil  y avoit  de 
„ grandes  cités,diverfes  façons  de  vivre , 8c 
,,  des  loix  contraires  aux  nôtres.  Par  apres  il 
„ dit  encores  que  cette  terre  pofTede  grande 
„ quantité  d’or  & d’argent , fi  bien  qu’entre 
„ les  peuples' de  là  l’oreft  moins  eftimé  que 
„ le  fer  entre  nous.  EtpafTerent  autrefois  ces 
,,  peuples  par  deçà  avec  vn  milion  d hommes 
„ rempliffans la  terre  iufques  aux  monts  Hy- 
„ perborees,&  voyansles  peuples  voifinsde 
„ ces  montaignes  trop  grads  obferuateurs  de 
„ Religion,  céftà  dire  fuperftitieux , ilz  les 
„ mépriferent  , iugeans  qu  ils  eftoient  mé* 
„ chans,  & ne  voulurent  point  pafler  outre, 
-Qui  confiderera  ces  paroles , il  trouvera 
«U  elles  ne  font  point  du  tout  fabuleufes^ 
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& conclura  qu*és  premiers  liecles  les  hommes 
ont  eu  conoiiîànce  de  r Amérique,  & autres  ^ 
terres  y continentes , & que  pour  la  longueur 
du  chemin  les  hommes  celîàns  d^y  aller  cette 
conoiiîànce  eft  venue  à néant,  &nVneftde-v^ 
meure  quvne  obrcure  renommée. 

Et  pour  plus  ample  preuve,  yadjouteray 
encore  ce  que  les  Poètes  anciens  ont  tant 
chanté  desiles  Helperides,  lefquelles  ils  ont 
mis  àuS  oleil  couchanf.ce  qui  ne  peut  propre- 
ment efti%  attribué  aux  ile$  Fortunées^  dites. 
pjourd‘huiles  Canaries , lefquelles  ne  font 
point  au  Couchant  des  Grecs^ny  des  anciens 
Latins.  Moins  encorés; aux  îles  Gorgonides,, 
qui! ont  aujourd'hui  les  iles  du  Cap  de  V ert,^ 
dix  degrez  plus  près  de  la  ligne  æquinoétiale, 
que  les  Canaries:  iles  de  fel  ôc  infertiles  ; là  où 
és  Hefperides  y avoit  des  iardins  délicieux, 
d où  les  arbres  eft oient  chargez  de  fruitz  d’or 
commis  à la  garde  d vn  dragon.  le  veux  donc 
nf  arrêter  à ce  quèPline,fùr  vne  chofe  pleinç 
Q^eUuts  dobfcurité, recite  quvnStatius  Sebofus  em^ 
ploya  quarante  jours  à naviger  depuis  lesGor- 
mcmti  gones  iufques  aux  Hefperides.  Or  ne  faut-il 
chefe  de  pôint quarante  jours, ains  feulèment  feptou 
Solh:  huit,pour aller  des  Gorgones  aux  iles  Fortu- 

ay^nt  que  deux  cens  lieues  de  diftan- 
f eu  trou-  ce.Surqudy  le  conclus  que  les  Hefperides  ne 
mer  eufes  font  autre  chofé  que  les  iles  de  Cuba,rHefpa- 
gnole,la  Jamaïque,  de  autres  voifines,  où  les 
Hefpagnols  ont  fort  bien  fait, défont  leurs  af- 
faires , f eftans  enrichis  Ôc  f enrichilîans  en- 
core des  threfors  ôc  dépouillés  de  ces  terres. 
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Quant  au  dragô  qu  on  difoit  garder  lès  pom^ 
mes  d’or,desHefperides5&:  aucun  n y entrok; 
lesanciensvouloient  lignifier  qil*on  y avoit 
autrefois  efté  , mais  que  plulîeurs  vaillèaux 
avoient  efté  engloutis  de  la  mer  (laquelle  ei% 
tourmente  paroi t comme  feu)&le  chemin  en 
eftoitperdu.Q^efilegrandHerculey  a efté, 
& en  a ravi  des  fruits,  ce  n eft  pas  chofes  éloi- 
gnée de  fa  vertu. 


Limites  de  U Nouvelle  Prdce:  cr  fommdire  dtt  voy4- 
ge  de  le  an  Verall^dno  Capitaine  Florentin  en  la 
Terre-neuve^aujourd'huy  dite  la  Floride  : ^^vec 
vne  briéUe  defcription  de  peuples  qui  demeurent 
par  les  quarante  degre'^*  Çhap.  IV. 

Yant  parlé  de  roriginc  du  peuple  de 
la  Nouvelle  France,  il  eft  à propos  de 
dire  quelle  eftFéténdué&  fituation  de 
laProvince,queleftce  peuple,  les  meurs, fa- 
ços  &coutumes  dlceluy,&ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier en  cette  terre,  fuy  vaut  les  mémoires 
que  nous  ont  laiiïé  ceux  qui  premiera  y ont 
efté, de  ce  que  nous  y avôs  reconeii  & obfervé 
durant  le  temps  que  nous  y avons  fejourné. 
Cequejeferay  Dieuaydant,  en  trois  livres, 
au  premier  defquels  fera  décrit  ce  qui  avoifi- 
ne les  deux' Tropiques, au  deuxieme  ce  qui 
eft  depuis  le  quarantième  degré  jufqucs  au 
cinquante-cinquieme  , de  au  troilîeme  les 
mœurs,  façons  de  coutumes  des  peuples  deC* 
quels  no  us  avons  à parler.  , ^tendue 

lecomprens  doncfouz  la  Nouvelle  Fran- 
ce  tout  ce  qui  eft  au  deçà  du  Tropique  de  ce. 
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Cancer  jufques  au  Nort,  laifTantlavendica^  , 
tien  delà  jFrâce  Antardique  à quilavoudra 
poumd€battre5&  àFHefpagiiollajouïiïance  . 
de  ce  qui  eft  au  delà  de  nôtre-dit  Tropique*  ■ ' 
Enquoy  ie  ne  veux  m^arreter  au  partage  faic:  * 
autrefois  par  leTape  Alexandre  fixieme  entre  . 
les  Rois  dé  Portugal  & de  Caftille,  lequel  . . 
ne  peut  ny  doit  préjudicier  au3^  droits  que  ^ 
jioz  Rois  fe  font  juftement  acquis  fur  les  ter-^ 
res  de  conqiiéte,  telles  que  font  celles  dont  ^ . i 
nous  avons  à parler,  d’autant  que  ce  qu  il  en  a 
fàît,aèfté  comme  arbitre  de  chofe  débattue 
entre  ces  Rois  , qui  ne  leur  appartenoit  nori 
plus  qu'à  vn  autre.  Et  quand  en  autre  qualité 
ledit  Pape  en  auroit  ainf  ordonné , outre  ce 
que  fon  pouvoir  eft  fpirjLtuel,  il  eft  à difputér 
fçavoir  ril  pouvoir  eu  devoir  partager  les 
éiifans  puifnez  de  FEglife , fans  y appeller fai-  j 

né,& fans  faire  mention  de  lui.  j 

ijmhesde  Ainft. nôtre  Nouvelle  France  aura|>ourlimi-  | 

ia  lesducôtéd’Ôüeftlaterre jufquesalamerdi-  j 

re  Pacifique , au  deçà  du  Tropique  de  Câcer:  | 

Au  Midiies  iles  & la  mer  Atlantique  du  côté  | 

de  Cuba  èc  File  Hefpagnole  : Au  Levant  la  p 
merdjuNort  ores  dite  la  Nouvelle  France:  & 
au  Septentrion  celle  terre  qui  eft  diteinconuë  | 
vers  la  mér  glacée  jufques  au  Pôle  arétique,  | 
De  ce  côté  quelques  Portugais  ëc  Anglois  j 
ont  fait  des  courfes  Jufques  à cinquante  lix  de  i 
fbixante-fept  degrez  pour  trouver  paftage  | 
d’vne  mer  à Fautre  par  le  Nort , mais  apres  ï 
beaucoup  de  travail  ils  ont  perdu  leurs  pei-.  | 
mes,  (oit  ou  pour  les  trop  grandes  ftoidures^  - 1| 
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foie  par  defaut  deschofes  neceiraires  àpoui:- 
(ûivre  leur  route.  , 

En  Tan  mil  tinq  cens  vingt-quatre , lean  15^4- 
Verazzano  Florentin  fut  envoyé  à la  décou- 
verte des  terres  par  le  Roy  Tres-Chretien 
François  premier,  & de  fon  vôyageil fit  vn 
rapportàfa  Majefté,  duquel  je  reprefenteray 
les  chofes  principales  làns  m arrêter  a fuivre 
le  fil  de  fon  difeours.  V oici  donc  ce  qu’il  en 
écrit  : Ayans  outrepaÇTé  l ile  de  Madere,nous 
fumes  poufle?  d’vne  horrible  tempete  , qui 
nous  guidant  vers  le  Nort , ou  Septentrion, 
apres  quela  mer  fut  accoifée  nous  ne  lailfa- 
mes  de  courir  la  mefme  route  l’efpace  de 
vingt-cinq  jours,  faiiàns  plus  de  cjuatrecens 
lieues  de  chemin  par  les  Ondes  de  1 Oceamou  première 
nousdécouyrimes  vne  Terre-neuve  non  ja- 
mais  (que l’on fçaçhe)  conué  ni  decouverte 
parles  anciens,  ni  par  les  modernes  : & d arri- 
vee  elle  nous  femblà  eftre  fort  bafle  ; mars  ap-  depuüaf- 
prochans  à vn  quart  de  lieuè',nous  coneumes  pe/lee  U 
par  les  grands  feuz  que  l’on  faifoit  le  long  des 
havres  & orées  de  la  mer  qu’elle  eftoit  habi-^‘'*^^J"* 
tée,  & quelle  regardoit  vers  le  Midi  : & nous  ç^uvAges 
mettans  en  peine  de  prendre  port  pour  fiirgir  ésrt'vesdé 
3c  avoir  conoiilance  du  pais,  nous  navigames 
plus  de  cinquante  lieues  en  vain  : fi  que  voyâs 

quetoujourslacôtetournoitau  Midi,  nous 

délibérâmes  de  rebrouffer  chemin  vers  le 
Nort  füivant  nôtre  courfe  première.  Enfin 
voyans  qu  iln  y avoit  ordre  de  prendre  port, 
nousfnrgimcsen  la  côte,  & envoyâmes  vn 
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efquif  vers  terre , où  furent  veuz  grand  nom^ 
bre  des  habitans  du  païs  qui'  approchèrent  du 
bord  de  là  mer  ^r:  mais  dés  qu'ils  virent  les 
gaunifages  Chrétiens  proches  d*eux  ils  fenfuirent,  non 
ienfmm  toutefois  en  telle  forte  qinls  ne  regardaifent 


/ i vu XV.XXC  xuxLc  qu  US  UC  icgaraaiicnc 

^ neprinirènt  plaifir 
avec  admiration  de  voir,  ce  qails  n’av oient 


tkns^ 


«.r  u-t  vuu,  te  qu.us  n avoienc 

accoutumé  en  leur  terre:  &fébahiiroient&: 
deshabits  des  nôtres , & de  Içur  blancheur 
& effigie  , leur  montrans  où  plus  commodé^ 

2S  ^‘^l°‘^te:Ils  vont  toutnuds,fauf  qu'ils cou- 
’tiitgesde  ■'^i^cnt  leurs  parties  honteufes,  avec  quelques 
hrtrte-  peaux  de  certains  animaux  qui  fe  rapportent 

^“^^"f^af,^^&cespeauxfontattach^esàvne 
ceintured  herbe qu’ils  font  propre  à ceci  & 

fort  étroite,  & tilliie  gentilement , & accou- 
tree  avec  plufieurs  queues  d’autres  animaux 
qraleurenvironnentle  corps,  & les  couvrent 
juiques,  aux  genoux  : & ffir  la  telle  aucuns; 
d eux  portent  comme  des  chapeaux,  & guir- 
iMdes  faites  de  beaux  pennaches.  Ce  peuple 

^ eftdecouleurvnpeubazanée,commequel- 
ques  Mores  de  la  Barbarie  qui  avoifinent  le 

pius  de  1 Europe:  ont  les  cheveux  noirs,  touf^ 
fus,-  & non  gueres  longs , & lefquels  ils  lient 
toutvMs^&  droits  fur  la  telle,  tout  ainlî  faits 
quelle  elloit  vne  queue.  Ils  font  bien  pro- 
portionnez de  membres,  de  nature  moyen-^ 
ne,  vn  peu  plus  grands  que  nousne  fommes. 
larges  depoitnnej  les  bras  forts  & d'ilpos. 
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comme  aufli  ils  ont&  pieds  & jamb^s  pr'o- 
presàlacouEfe,  n ayâfts  rien  qui  nefoitbieii 
proportionné  , faûf  qu  ils  ont  la  fice  lar^e, 
quoy  que  non  tous' j l'esyeux  noirs  & grands, 
letegardprrirnpt&àrreté.IlsToriralîèzfoi- 

bles  de  forcé  , mais  fübtik&  aigu^  ’d’^^^^^ 

agiles  & des  plüs  gra'rtds  & vite?  coüréurs  do  ' 
laterre.  ' * - , , 

Or  quant  au  plan&  fît  de  cette  terreSc  de  l'p- 
ïée'maritime,  clic  eft  toute.çoù^l^tfe  tni^ 

. fablo  n qui  vd  quelques  quinze  piédÿ  en  tnô'n-  d,ti  fU- 
tant,  & ^efténd  comme  de  petites  collines  & ude. 

' cÔtaux , aya'nsquelques  cinquantèp^s'dèiar- 
ge';  & navigtot  plus  outre  on  trofîre'  ^ 
quesruifleaüji  &bra'sde  mer  quï.ëiffent  pat 
-aucunes  folles  &,  canaux  , lerquèUyaTro nient 
les  deux  bordsiApfes  ce  bri  voitla'ttefrelargé, 
laquelle  furmontè  ceS  Tiàvres  arenéüx , ayant 
-detrelbelies  r,afüpà|[nes,  & pSiles 'qpi  font 
couvertes  de  bocages  & fokts’jrès-touffües, 
•'fiplai&ntes'àyoirque  c’eft  metvcill.eèr  &;les 
iafbres  fontpoùr  là  pîufpartlaurîeS,1paIniîçrs, 

&^hauts  cyprès,  &■  d’aufres  quifoncirtcptiélis 
à notre  Europe  f de  lefquels  réitdoiérifVhe  ft.„enve^ 
odeur  trés-fbuëve,  qui  fit  pénler  àitx  François 
-que  ce  pais  participant  èn  circonférence  avec 
l’Orientjriepeut  OTtc  qu’il  ne  fort  auliî  abon- 
'dànt  en  drogues'  & liqueurs  aromatiques, 
'comme  eimofila  terre  donne' allèîr'^l’iildices 
•'qu’elle  il  elHàns  avoir  des  mines  d’or,  &rd’àr- 
'gènt,&  autres  métaux.  Et  eft  encor  cette  ter- 
re abondante  en 'ecrfs,daims,  & lievrés.  Il  y a 
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des  lacs  & étangs  en  grand  nombre , & deé  | 

fleuves &ruilIêauxd'eauvive,&desoifeaux  ! 

de  diverfesefpeces,  pour  ne  lailler  chofe  qui  ^ I 
puilR  Tervir  à 1 viage  des  hommes,  ■ | 

Cette  terre  eft  en  élévation  de  trenté-qua-  ! 

ü:edegrez,ayantrairpur,ferain,&  fortfain  & ‘ I 

re  neuve  tempexé,  entre  chaud  & froid.,  & ne  fent-on  | 

nde^^"'  ^ impétueux 

jfoufflent^&  refpirent  en'cette  région,  yre- 
gnântle'yent'é^Oriént& 
touten  eft,é:.,  y eïtantlepieldair  ^ 
fi  ce  n eft  que  quelqüç^is  le,  y Àuftraî 

ibuffle,  lequel  fajceleyer,  quelques  ftuages^^^ 

'^out  foudaine- 
1^^  PWïuiçre  clarté.  La  mc^y 
eft  coye,,  6c,  jân,s,  violence  ni , tourbillonne*  | 
^ quoy  qqe  kplagefoit  ba%  i 

, & fans  aftçpn  port,  fin’eft-elleppiut  facheufe  | 
. aux  Layigans  , d’autant  qu  il  n’y  apasviiep  j 
erxtil  ,',  & que  jufiÿies  d rez  dqterre  à cinq  ou  ! 

Metjam  fix .pas  d’icelle,  on  trouyç.iâns  flpx  ny  reflux  j 
fiax  m «-  vingtfp^ed|  , d’eau.  C^ant  ^ ULaüte  merany  j 

p«p,iûc%,i7îént  fi.irgir^  i 

c,otqbattif)Çwlafortune^maisp.r^  ^ 

îl^faitdangçreux.Patçgttèdefe^^  ,| 

.,onrecoipoiftrequeledit.;\ter^zanoeftlepr^*  | 

laiier  qui  a..découvert  çette^côté  qui  n’auôit  ' 
point  encore  de  nom , l^qqdleil  appel!  eXer- 
remeuye,  ^depuis  a,efté.appeiléç la  Florid.c 
parles  Heipagnpls , foit  oup.qHr,ce  qu’ils, en 
eurentlayeuélejour  4p  Pafques,flûrieSy  ou 
poiirce  qu’elle  eft  touçey  ert?  ^ floriIIànte,& 
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qucmefmeies  eaux  y font  couvertcs.d’herbcs 
verdoyantes , eftanc  auparavant npmmée/4- 
par  ceux  dupais,,  ^ . 

Quant  à cequi  eft  de  la  nature  du  peuple 
de  cette  contrée  , noz  François  en  parlent 
tout  autrement  que  les  Heipagnols  , aufli  dupeupU 
eftans  naturellement  plus  humains  ,-dou^ , ^ 
courtois,  ils  y ont  receu  meilleur  traitement, 
CarleànPôncey  eftant  allé  àUdécouyerte, 

& ayant  mî>  pied  à terre  t comm€/il>ypulpit  tmttés  e» 
Jetter  les  fondemens  de.  quelque  citadelle  on  UFlorti^:. 
fort , il  y fut  fi  furieufement  attaqué  gar  vn 
foudain  choc  des  habitans  du  pais  ^ ^qu  outre 
la  perte  d’yn  grand  nombre  de  fes  foldats , il 
receut  vne  play^  mortelle^dont  il  mdurut  to^ 
apres,  çe  qui  mit  fon  entreprifeà  neant^  & n^ 
reconeurent  pour  lors  lesHefpagnôls  que.Get 
endroit  où  ils  pretendoiént  fe  percher. , . -, 

Depuis  encore  Ferdinand  Sotto  riche  de? 
dépouilles  du  Péru,  apres  avoir  enlevé  le? 
threfors  dAtabalippa  ÿ defireux  d’entreprgn- 
dre  ehofes  grandes,  fut  envoyé  fficësparpésf 
là  par  .Charles  V.  Empereur  avec  vne  arméè 
en  Fan  mil  cinq  cens  trente-quatre.Mais  coin-  : . ^ 

me  ravarice  infatiable  le  poulloir , recheir#  . 
chant  les  mine$  d^or  premier  que  de  fe  forti-^ 
ficr,ce  pendant  qui!  étroit  ainfi  vagabond,.  ^ 

•ne  trouvantpoint  ce  qu’il  cherchpit  & eipe- 
roit,  il  mourut  de  v.ergongne  & de  dueii , Sc 
fes  foldats  qui  deçà,  qui  delà  furent  afiômmés 
en  grand  nombre  par  les  Barbares.  Derechef 
en  fan  mil  cinq  cens  quarante-huit  furent 
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cnvoiez<i’autres  gens  parle  mefrne  Charles- 
V.lefquels  furent  trâitez  de  mefme , &c  quel- 
ques-vns  écorchez , & leurs  p'eaux  attachées 
aux  portes  de  leurs  temples. . 

Nôtre  Florentin  Verazzano  f eftant  ( com^ 
hic  il  eft  à prefîimer)  comporté  plus  humaine- 
ment envers  cespeuples^n  enreceut  que  tou< 
te  courtoific  3 & pourtant  dit  qu'ils  font  lî 
gracieux  êc  humains  qu'eux  ( c' eft  à direles 
François)  voulans  feavôir  quelle  eftoit  la  genc 
qui  habit  oit  le  long  de  cette  cô  t e,  en  voler  ent 
tn  jeune  marinier^lequel  fautât  en  l'eau(pour- 
ce  qu’ils  ne  pouv oient  prendre  terre,  à câufe 
. ^ des  flots  & courans } afin  de  donner  quelques 

petites  denrées  à ce  peuple,  & les  leurayant 
jetté  de  loin  ( pour  ce  qu'il  fe  mefioit  d'eux  ) 
îlfut  pouffé  violemment  parles  vagues  fur  la 
rive.  Les  Indiens  ( ainfi  les  appellell  tous  ) le 
voyans  en  cet  état  le  prennent  ôeportentbien 
loin  delà  marine,  au  grand  étonnement  du 
pauvre  matelot , lequel  fattendoit  qu'onl'al- 
îaft  facrifier , & pour  ce  crio^t-il  à l'aide , 6c  au 
fécours,  coirime  auffi  les  barbares  crioient  de 
leurpattpélànsraffeurer.  L^ayans  mis.au  pied 
üJaFlo-  d-vn  côtauà  l'objet  du  Soleil  ilzle  dépouiller 
ffdienj,  rent  Éo ut  nud , f ébahiflàns  de  la  blanoieùr  de 
U châirÿ  & allumansvn graiidfeu,le firent  re- 
itnk  &c  reprendre  fa  force  r & ce  fut  lors  que 
tant  ce  pauvre  jeune  homme , que  ceùx  qui 
étoient  au  batteau,eftimcient  que  ces  Indiens^ 
le  deiiftént  maflàcrer  & imraolerffaifans  rôtir  . 
fa  chair  en  ce  grand  brazieri,&puis  en  prendre 

leur 
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leur  curée , ainfi  que  fontles  Canibalçs.  ais 
'il  en  ayint  tout  autrement*  Car  ayant  repris  fes 
elprits,&  efté  quelque  temps  avec  euX;»  il  leur 
fit  figue  qu’il  fien  vouloit  retourner  au  navire, 
où  avec  grande  amitié  ilz  le  reconduirent,, 
raccollaiis  fort  amoureufement.  Et  pour  lui 
donner  plus  d’aireurancc , ilz  lui  firent  largue 
entre-  eux , & f arrêtèrent  j ufques  à tant  qui! 
fut  à la  mer.  . ; 

Ayans  traverfé  pais  quelque  centaine  de 
lieues  en  tirâtverslacôte,  qui  éft  aujourd'hui 
appellée  Virginia,  ils  vindrent  à vne  autre 
contrée  plus  belle  & plaifante  que  Tautre , & fnuez. 
où  les  habitans  çtoient  plus  blancs  , & qui  fe 
yetoient  de  certaines  herbes  pendantes  aux  ‘ 

rameaux  des  arbres , & lefqüelles  ilz  tilfent 
avec  cordes  dç  chanvre  fauvagèj  de  laquelle 
ils  ont  grande  abondance.  ^ -• 

Ils  vivent  de  legumes,lelquelzrelîemblent,  vïâuaiU 
auxnôtres^&de  poiflbns,  ^ d'oifeauxqu’ils 
prennent  aux  ret\,  & avec  leurs  arcs,  les  flé- 
chés defquelsfont  faites  de  rofeaux,&  de  can- 
nes , & lebout  defquelles  eft  armé  d^arreces 
depoiiron,oü  des  os  de  quelque  befte* 

Iis  vfent  de  canoës  ScVailfeaux  tout  d’vnc 
piece,commelesMexiquains,  6cyeftlepaï-  moinsoào, 
fàge  & terroir  fort  plaifant,  fertil,  & plantu-  rans 
reux,  bocageux  ôc  chargé  d'arbres , mais  non 
Il  odoriferens,,  à caufe  que  la  côte  tire  plus 
vers  le  Septentrion  : 6c  par  ainfi  eftant  plus 
froide,  les  fleurs  & fruits  n ont  la  vehemencc 
jcnl’odeur  que  celles  des  contrées fufdites, 

! G 
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La  terre  y porte  des  vignes  & raifins  fans 

culture,  ^ ces  vignes  vont  fehauflansiur  les 

arbres,  ainli  qu’on  les  voit  accoutrées  en  ^ 
Lombardie  , & en  plufieurs  endroits  de  la 
Gaicb'^ne;  & eft  ce  fruit  bon,  & de  même 
gouft  que  les  nôtres,&  bien  qu  ilz  n en  facenc  : 
point  de  vin , fi  eft-ce  qu’ils  en  mangent , & | 

filz  ne  cultivent  cet  arbrüleau,à  toutle  moins 
Otent-ils  les  fueillages  qui  lui  peuvent  nuire 
& empêcher  que  le  fruit  ne  vienne  à matu- 
rité. 

Ony  voit  auffi  des  rofes  fauvages,  des  lis, 
des  violettes ,& d’autres  herbesodoriferen- 
tes,& qui  font  differentes  des  nôtres. 

Et  quant  à leurs  maifons , elles  font  faites 
debois&fur  les  arbres  , & en  d’aucuns  en- 
droits ilz  n ont  autre  gite  que  la  terre,  ni  autre 
couverture  que  le  ciel , & parainfi  ilz  font 
treftous  logés  à l’enfeigne  du  Croillânt,  com-  j 
meauffifonttous  ceux  qui  fe  tiennent  le  long  j 
de  ces  terres  & rives  de  mer.  _ - j 

Somme,  nôtre  Verazzano  décrit  fort  am-  , 
plement  toute  cette  côte,  laquelle  il  a vniver-  ■ 
fellement  veuè  jufquesaux  Terres-neuvesou  i 
fe  fait  la  pecherie  des  morues.  ^ | 

Mais  d’autant  qu’en  nôtre  navigation  der-  | 
niere  {buz  la  charge  du  fieur  dePoutrincourt  i 
en  Tan  mil  fix  cens  fix  , nous  n avons  décou- 
vert que  julques  au  quarantième  degre,  i 
afin  que  le  Le6teur  ait  la  piece  entière  de 
toute nôtreNouvelle  France  coneue , je  cou-  j 
cheray  ici  ce  que  le  roefcie  nous  alaiflè  dvJi  i 
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|)aïs  quil  décrit , & lequel  il  fait  en  mefm« 
élévation  qu’eli  la  ville  de  Rome , à fçavoir  à 
quarante  degrez  de  la  ligne , qui  eft  vue  par- 
tie du  pais  des  Armouchiquois  ( car  il  ne 
donne  pas  de  nom  à pas  vn  des  lieux  quila 
veu.)  Il  dit  donc  quil  y vit  deux  Rois,  c"eft 
à dire  deux  Capitaines  , & leur  train  tousal-^^//j^^^* 
kns  nuds , fauF  que  les  parties  honteufes  fout  jontŸ^f 
couvertes  de  peau  foit  de  cerf  ou  d'autre  iàu- 
vagine  : hommes  ôc  femmes  beaux  & cour- 
tois  fur  tous  autres  de  cette  côte  , ne  fe  fpu-^^^^ 
cians  d'or  ni  d'argent , comme  àuffi  ilz  ne  te- 
noient  en  admiration  ni  les  miroirs  , ni  la 
lueur  des  armes  des  Chrétiens  : feulement: 
fenqueroient  comme  on  avoit  mis  ceci  en 
'Ceuvre.  Vit  leurslogisqüiétoient  fait  comme 
ieschaflisd'vnliétioutenus  de  quatre  piliers, 
couverts  de  certaine  paille  ^ côme  noz  na- 
tes  pour  les  defendre  de  la  pluie  : Et  fils 
av oient  finduftrie  de  bâtir  comme  par  deçà 
il  leur  feroit  fort  aifé  , àcatifederabondancé 
de  pierres  qu  ils  ont  de  toute  forte  , les  bords 
de  la  mer  en  eftâs  tous  couverts, &de  marbre, 

^ de  jafpe,  &c  autres  efpeces.  Hz  changent  de 
place,  d>c  tranfportent  leurs  cabanes  toutes  les 
rois  que  bon  leur  femble  , ayans  en  vh  rien 
drdie  vn  logis  femblable  , & chacun  pere  dç 
famille  y demeurant  avec  les  fiens  , lî  bien 
qu  on  verra  en  vne  loge  vingt  & trente  per- 
fonnes,  Eftans  malades  ilz  fe  guerüfenc  avec 
le  feu  , & meurent  plus  de  grande 
que  d'autre  chofe  : Ibs  vivent  de  legumes,  dhi^  ^ 

C ij 
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comme  les  autres  que  nous  avos  dit^&obfer-  ^ 
ehfervent  y et  le  cours  de  la  lune  lors  qu  il  faut  les  femer. 
^l^Tunc^  Ilzfontauffi  fort  pitoyables  envers  leurs  pa- 
fouTfe-  qu  ilzmeurentjoufont  en  advernté:  ^ 

car  ilz  les  pleurent  & plaignent  : & eftans  ^ 
morts  ilz  chantent  je  ne  fçay  quels  vers  ra-  : 
mentevans  leur  vie  palïee, 

■\Toila  en  fomme  la  fubftance  de  ce  que  . 
nôtre  Capitaine  Florentin  écrit  des  peuples  ' 
qu  il  a découvert*  Qijelqu’vn  dit  qu^eftant  î 
parvenu  au  Cap  Breton  ( qui  eft  Y entrée  pouf  ] 
opmon  cingler  vers  la  grande  riviere  de  Canada)  it  ; 
fur  U fut  pris&  dévoré  des  Sauvages.  Ceqiiediffi-  | 

mm  de  cÜement  puis-je  croire,  parce  qu  en  ces  par-  | 
rera:{j  ties-là  ilz  ne  font  point  anthropophages,  & fc  - J 
contentent  d^enleverla  telle  de  leur  ennemie  f: 

^ e Bien  eft  vray  que  plus  avant  vers  le  Nort  il  y a ^ 

quelque  nation  farouche  qui  guerryoe  perpe-  - -J 
tuellement  noz  mariniers,  faifans  leur  pechc-  % 
rie.  Mais  j^entens  que  la  querele  n eft  pas  lî  | 
vieille,  ains eft  depuis Vingt-ansfeulement,  | 
que  les  Maioins  tuerent  vue  femme  d"  vn  Ca-  | 
pitaine,  ôc  n en  eft  point  encor  la  vengeance 
alfouvie.  Car  tous  ces  peuples  barbares  gene-  fi 
râlement  appetent  la  vengeance,  laquelleilz  | 
n'oublient  jamais,  ains  en  laiflênt  la  mémoire  * ^ 
à leurs  enfans.  Et  la  religion  Chrétienne  a ' 
cette  perfedion  entre  autres  chofes,  qu'elle  v 
modéré  ces  paffions  effrenées,remettant  bien  ! 
fouventrinjure,la juftice,&l' execution d'b  |i 
celle  au  jugement  de  Dièu»^ 
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Voyage  du  Capitaine  Jean  Ribaut  en  la  Flo^ 
ride:  Les  découvertes  quit  y a fait:  (y*la 
première  demeure  des  Chrétiens  CS*  Franr 
fois  en  cette  contrée. 

Ch  A P.  V. 


luerjCouterois  il  me 
r ici  tout  dViie  fuite 
& montrer  comme 
de^ar  le  Roy  lo^t 

G üj 


N c O R E s que  portez  dclam^- 
rée  6c  du  vent  tout  enfemblc 


nous  ayons  paffé  les  b ornes  de  la 
Floride^  &lbyonsparvenuz  juf- 
ques  au  quarantième  degré,  tou- 
tefois il  n’y  aura  point  danger  de  tourner  le 
Cap  en  arriéré  Sc  t’entrer  fur  noz  brifées, 
d'autant  que  fi  nous  voulons  pafièr  outre 
nous  entrerons  furies  battures  de  Maîebarre, 
terre  des  Arraouchiquois  en  danger  de  nous 
perdre,  fi  cemeftquènous  voulions  tenir  la 
mer  : mais  ce  faiiànt  nous  ne  reconoitrons 
point  les  peuples  fur  le  fiijet  defquels  nous- 
hous  fommes  nais  furie  grand  Océan.  Re- 
tournons donc  en  la  Floride , car  j’enten  que 
depuis  notre  départ  le  Roy  y a envoyé  gens 
pour  y drelferdes  habitations  colonies 
Françoii^s. 

laçoit  donc  que  félon  Tordre  du  temps  il 
feroit  côvenable  derapporter  iciles  voyages 
du  Capitaine  laques  (garder,  toutefois  il 
séble  meilleur  de  côtinuer  ici  tout 
Ip  difcoursdela 
lîoz  François  y 
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premiers  habitée^&ont  traité  alliance  & amp 
tié  avecles  Capitaines  & Chefs  d’icelle. 

Enranmil  cinq  cens  foixante-deuxTAd- 
mirai  de  Chaftillon, Seigneur  de  louable  me-  >| 
moire , mais  qui  f enveloppa  trop  avant  aux;  M 
partialitez  de  la  Religion , dçfireux  de  Thon-  ■% 
heur  delaFrance  fit  en  forte. envers  le  jeune  J 
Roy  Charles  I X.  porté  de  lui-mefine  à cho-^  ^ 
fes  hautes  , qu’il  trouva  bon  d’envoyer  nom-  ‘I 
bre  de  gens  à la  Floride  pour  lors  encorèp  in-^’l 
habitée  des  Chrétiens  ^ établir  le  norn^ 

fToyagede  de  Dieu  fjuz  fon  authorité.  De  cette  expe-1 
lean  Ri-  ditioii  füt  ordonné  chef  Ican  Ribaut  homme  ^ 
hatétenla  grave  & fort  expérimenté  cn  l’art  de  la  mari-  , 
ne,  lequel  apres  avoirreceule  cômaridement  ■ 
du  Roy  fe  mit  en  merle  i8.de  Février  accom-  'j 
paghé  de  deux  Roberges  qui  lui  avoient  efté  é 
foarnieSj&d’vnbonnombre  de  gentilhom-' 
mes,  ouvriers  6c  foldats.  Ayant  donenavigé; 
deux  mois  il  prit  port  en  la  Nouvelle’Fi'ance  ; 
terriiîarit  près  vn  Cap,  ou  promontoire , non  I 
relevé  de  terre , ppur-ce  que  lacôte  efttoutej 
plate  (ainlî  que  nous  avons  veu  ci  deiîiis  en  U" 
defoription  du  voyage  de  lean  Verazzano)  de’ 
Capfran-  appélla  ce  Cap  le  Cap  François  en  l’honneur  de' 
nôtre  France..  Ce  Cap  diftant  de  l’Equateur 
d’environ  trente  degrez, 

Decelieu  laiïîàntla  côte  de  la  Floride  qiu 
fe  recourb  e directement  au  Midi  vers  File  de 
Cuba  finiffàiit  comme  en  pointe  triangulaire^^ 
il  Gotoya  vers  le  Septentrion  , ou  pluftotj 
Nordeft,  & dans  peu  de  temps  découvrit  vne  1 
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fort  belle  & grande  riviere , laquelle  il  v oulut 
reconoitre,&arrivé  au  bord  d’icelle  le  peuple 
le  receut  avec  tout  bon  accueil, lui  failànt  pre- 
fens  de  peaux  de  chamois  : & la  non  loin  de 
remboucheure  de  ladite-riviere , il  Stplariter 
dans  la  riviere  mefme  vne  'coloïhfttfd'e  pierre 
de  taille  fur  vn  petit  côfàu  de  terre  fabloneufe 
en  laquelle  les  armoiries  de  France  étoient 
empreintes  & gravées.  Et  entrant  plus  avant 
pour  reconoitre  le  pars  il  f arrêta  de  l’autre  cô- 
té d’icelle  riviere  , où  ayant  mis  pied  à terre 
pour  prier  Dieu  & lui  rendre  grâces,  ce  peu- 
ple cuidoit  que  les  François  adoraflçnt  le  So- 
leil,par-ce  quen  priant ilzdreflbierit  la yeuè* 
vers  le  ciel.  Le  Capitaine  des  Indiens  de  ce 
côté  delariviere(querhiftorien  de  ce  voyage 
appelle  Roy)fitprefent  audit  Ribaut  d’vn  pa- 
nache d’aigrette,  teint  en  rouge,  d’vh  panier 
fait  avec  des  palrrtites  tillù  fort  àrtificiellemét, 
ôc  d’vne  grade  peau  figurée  partout  de  divers 
animaux  fauvages  fi  vivement  reprêfentés  & 
pburtraits  querienn’y  reftoit  que  la  vie.  Le 
Capitaine  Fraçois  en  réciproque  lui  bailla  des 
pctisbralTeletz  d’étain argétez,  vneferpe,  vn 
miroir,&  des  couteaux,  dot  il  fut  fort  contét. 
Etau  eontraire  contrifté.du  départ  des  Fran- 
çoiSjlequels  ù l’adieu  ilz  chargèrent  de  grande 
quâtité  de  poiifons.Dé-là  traverlàns  la  riviere 
ces  peuples  femettoient  jufques  auxaillelles 
pour  recevoir  les  nôtres  avec  prefens  de  mil 
èc  meures  blanches  & rouges  , ôc  pour  les 
porter  à terre.  Là  ils  allèrent  voir  le  Roy. 

C ihj 
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(que  j’aime  mieux  nommer  Capitaine)  de  ces  ^ 
Indiesdéquel  ilz  trouveretallis  fiirvne  ramée  ÿ 
. d^  cedres  & de  lauriers,  ayant  près  deJfby  fes 
deux  fils  beaux  & puifi&ns  au  pofEble,  & en-  , 
yirqïil^.dJvnftroupe  dlndi^  avoiët  ' 

l’are  en  main  & la  trevu^  de  flecKes  ^ 

fiirle  dbSmerveilleufemétbi  çonche,Eu  . 

cette  terre  il  y a grande;  quâtité  de  vers  à foy  e, 
,àcyaf^jdesmeu|iers.  Etpjourrce-^rqu  nozgës 
y arri^vereî^le  premier;  jour  ; 

fut  nommée  dii  nom  de  cem 
De  là  pourfiaivan^leur  rquteilz  trouvèrent 
vnequtre  rivière  kqu,eile  ilz  nômerent  Seine 
•pour la  rdremblancequ’^  aavec nôtre  Sei- 
ne, Et  pallàns  outre  vferS  les  N ord-eft  trouve-  ' 
rent  encor  vne  autre  rîvîere  qu  ilz  nomerent  ^ 
Sorhrtie^  là  où  il  y avdit  vn  Capitaine  non 
moins  affable  que  les  autres.  Et  plus  outre  en- 
core vne  autre  qüllz  nommèrent  Loire,  Et 
confeqüemmët  cinq  autres  aufquelles  ilz  im- 
poferent  les  noms  denoz  rivières  deCherëte,  ; 
Garonne^&  Gironde^êe  les  deux  autresilzles  r 
appellerent  Belle  ^ & Grande,  toutes  ce$  neüf 
rivières  en  refpace  de  foixâte  lieues,  les, noms 
defquelles  les  Hefpagnols  ont  chagé  eh  leurs 
Tables  géographiques:  & fi  quelques-vnes  fc 
trouvent  où  ces  nomsfoient  exprimés  nous 
devons  cela  aux  Holandois, 

' Or  d’autant  que  celui  qui  eft  en  plein  drap 
choifit  où  il  veut,  aulîi  noz  Fmnçois  trou- 
vans  toute  cette  côte  inhabitée  de  Chrétiens 
iis  defirerent  fe  loger  à plaifir,  5c  paflàns  outre 
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toujours  vers  le  Nordeft  trouvèrent  vue  plus 
belle  & grande  riviere , laquelle  ilz  penfoient 
eftre  celle  de  lordan,  laquelle  ils  eftoient  défi- 
reux  de  voir,&paraventure  eft  cette  ci  même, 
car  elle  eft  vne  des  belles  qui  foit  en  toute 
cette  vniuerfelle  côte.  La  profondité  y elt 
telle,  nommément  quand  la  mer  commence 
à fluer  dedans, que  les  plus  grands  vaiftèaux  de 
France,  voire  les  caraques  de  Venilè  y pour- 
ro  iént  entrer.  Ainfi  ilz  mouillèrent  l’ancre  à 
dix  brades  d’eau,  & appelleront  ce  lieu  & la 
riviere  niéme  LE  PORT  ROYAL. 

Pour  la  qualité  de  la  terre  »1  ne  fe  peutrien 
voir  de  plus  beau,  car  elle  eftoit  toute  cou- 
uerte  de  hauts  çhefîies  & cedrès  en  infinité,  & ctdreù 
au  deflùs  d’iceux  de  lentifques  de  fi  fuave 
odeur,  que  celafeul  rendoit  le  lieu  defirable. 

Et  cheminas  àtraversles  ramées  ilz  ne  voioiét 
autre  chofe  que  poules  d’Inde  s’envoler  par 
les  forets,  & perdris  gnfes  & rouges  quelque 
peu  differentes  des  nôtres , mais  princmale- 
mènt  en  gtandeur.  Ils  entendoient  aulîi  des 
cerfs  broder  parmi  les  bois,  des  ours  , loup- 
cerviers,  leopars,  & autres  efpeces  d’animaux 
à nous  inconus.  Quant  à la  pecherie  \n  cerLets, 
coup  de  faine  eftoit  fufiîfant  pour  nourrir  vu 
iour  entier  tout  l’equipage.  Cette  riviere  eft 
àfonembouchement  large  de  cap  en  çap  de 
trois  lieues  Françoilès.  Ilz  penetrerent  fort 
avant  dans  cette  riuiere,  laquelle  a plufieurs 
bras,&  trouvèrent  force  Indiens,  leiquels  du 
commencementfuioientà  leur  venue,  mais 
par  apres  furent  bien-totapprivoifez,  fe  fai- 
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fans  des  prefens  les  vns  aux  autres , Sc  vou^ 
loient  ces  peuples  les  retenir  avec  eux,, leur 
prometcans  merveilles.  En  vn  des  bras  dés 
'jimesâe  cetteriviere  trouvans  lieu  propre  ilz  plante» 
renten  vne  petite  ile  vne  borne  où  eftoient 
grauéees  les  armes  de  France.  Au  refte  ces] 
peuples  là  font  11  heureux  en  leur  façon  dei 
vivre, qu  ilz  ne  la  voudroient  pas  quitter  pour] 
la  nôtre,i’entens  des  hommes  aifés.  Et  en  cela 
eft  la  condition  du  rUenu peuplé  de  deçà  bien] 
thnàes  mifefable(ielaiire  àpartle  point  delareligion)] 
quik  mont  rien  quauec  vne  incroyablfe 
mi-  peine  & travail , &'Ceüx4à  ontabondance  de 
(erable  tout  ce  qüi  leur  eft-necclTaire  à vivre.  Que 
quecelU  ne  font  habillez  de  veloUrs  & de  fatih,  ^ 

félicité  ne  gitpoint  en  cela,  ainsiedirày  que^ 
la  cupidité  de  telles  chofes,&  autres  fùp€i;flur;^ 
téz quéhous voulôsavoir,fontles  bourreaux; 
de  nôtre  vie.  Car  pour  parvenir  à ces  chôfes,*; 

celui  qui  Aa  fon  difnetçrèft,a  befoin  de  rtier ^ 
V eilleux  arli  fices,  efquels"  bien  fbuv  eut  la  GonJ 
fcience  demeure  intereifée.  Mais  encore  chai^ 

cun  îia-il  point  ces  artificesitels  qu  ilz  font:tel| 
a envie  de  travailler  qui  ne  trouve  pas  a qüoy^ 
f occuper;  & tel  travaille  à qui  fon  labeur  eit  > 
ingrat:  & de  là  mille  pauvretés  entre  nousv] 
Et  entre  ces  peuples  tous  ibnt  riches  fils 
avoient  la  grâce  de  Dieu , car  la  vraye  richeflcv 
c'eft  d’avoir  contentement.La  terre  & la  mer  * 
leur  dônént  abondament  ce  qu  illeur  faut,  ils 
en  vfent  fans  rechercher  les  façôsde  deguifer, 
les  viandes , ni  tant  de  laulfes  qui  bien  ioU" 
vent  coûtent  plus  que  lepoilïbn.  Et  pour  le§ 
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^voirilfe  faut  donner  de  la  peine.  Que  filz 
n ont  tant  d'appareils  que  nous,  ilz  peuvent 
dire  d'autre  part  que  nous  n'avons  point  li- 
bre la  chaifedu  cerf  comme  eux,  ni  desetur- 
geons,  faumons,  & mille  autres  poifTons  à 
îbifon. 

Noz  François  carelTerent  fort  long  temps 
deux  jeunes  Indiens  pour  les  ammener  en 
France  &les  prefenter à la  Royne, fuivant  le 
commandement  qu  ils  en avoient  eu,  mais  il 
nyeut  moyen  de  les  retenir,ainsfe  fauverent 
j&ns  emporter  les  habits  qui  leur  avoient  efté 
donnés.  Àu temps  de  Charles  V.  Empereur, 
les  Hefpagiiols  habitans  de  fainét  Domingue 
en  attirèrent  caüteleufement  quelques  vns  de 
cette  côte,  iufques  au  nombre  de  quarante 
pourtrauailler  à leurs  mines,  mais  ils  n'en  eu^ 
rent  point  le  fruit  qu'ils  enattendoient,  car  ilz 
fe  lailFerent  mourir  de  faim  excepté  vn  qui  fut 
mené  à l'Empereur, lequel  il  fit  peu  apres  ba- 
prifer,& lui  donna  fonnom.  Etparce  que  cet 
Indien  parloit  toujours  de  fon  Seigneur  ( ou 
Roy  ) chtquoU  , il  fut  nommé  Charles  de 
chtqmU.  QtChiqmU  eftoit  vn  des  plus grads 
Capitaines  de  cette  contrée,  habitant  avant 
dansles  terres  en  vne  ville,  ou  grand  enclos^ 
où  il  y avoit  de  fort  belles  Sc  hautes  maifons. 

Or  le  Capitaine  Ribaut  apres  avoir  bien 
recogneu  cette riviere,defireux  de  l'habiteril 
allembia  fes  gens  aufquels  il  fit  vne  longue 
harangue  pour  les  encourager  à fe  refoudre  ^ 
cette  denieure,  leur  remontrant  combien  ce 
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leur  ieroit  çhofe  honorable  à tout  jamais  d’a-^| 
voir  entrepris  vne  chofe  j(i  belle,  quoy  quèf 
difficile,  Enquoy  iln’oubliaàleur  propoféjri 
les  exemples  de  ceux  qui  de  bas  lieu  eftoient,^ 


parvenuz  à des  chofes  grandes  ^ comme  de  I 
i^Empereur  Ælie  Perdnax,  lequel  eftant  fils  f 


fimxjils 
d’v-n.  f a/- 
daumen 


d Vn  cordonnier  ne  dédaigna  de  publier  la 


€ks,  y 


bafîèlTe  de  fon  extradion^ainspour  exciter  les  u" 
homes  de  courage, quoy  que  pauvres , à bien  j 


efperer,fit  recouvrir  la  boutique  de  fon  perc 
dVn  marbre  bien  élaboré.  Auffi  du  vaillant  5c 


redouté  Agatoclesjequel  eftant  fils  dVnpo- 
tier  de  terre,fut  depuis  Roy  de  Sicile,  5c  parmi  i 
les  vailîelles  d’or  & d^argent  fe  faifoit  aulli 
fervif  de  poterie  de  terre  en  mémoire  de  la 
condition  de  fon  pere.  De  Ruften  Bafcha , de 
quile  pere  eftoit  vacher , 5c  toutefois  parla  ■ 
valeur  & vertu  parvint  à tel  degré  qnil  époulà  ^ ’ 
la  fille  du  Grand  Seigneur  fon  Prince.  A peine  ‘ 
eut-ilachevé  fon  propos,  que  la  pluf^rt  de$: 
ibldats  refpondirent  quVn  plus  grand  heur  ne 
leur  pqiirroit  avenir,  que  de  faire  chofe  qui  ^ 
d’euftreüffirau  contentement  du  Roy,  &à 
Pacer oilfement  de  leur  honneur.  Supplians  le 
Capitaine  avant  que  partir  de  ce  lieu  leur  ba- 
tir  vnfort,ouy  donner  commencement,  Sc 
leur  laiiïèr  munitions  necellaires  pour  leue 
defehfe.  Et  ja  leur  tardoit  que  cela  ne  fuft  ^ 
fait,  ^ ; 

Le  Capitaineles  voyant  en  fi  bonne  voîon-  ^ 
té,  en  fut  fort  réjoui,  5c  choifit  Vn  lieu  au  :• 
Septentriondecetteriviere  le  plus  propre^ 
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tommode , ôc  au  contentement  de  ceux  qui  y 
dévoient  habiter , qu  il  fut  poffible  de  trou- 
ver. Ce  fut  vne  ile  qui  finit  en  pointe  vers 
Fembouchure  d’icelle  rivierè,  dans  laquelle 
iie  entre  vne  autre  petite  riviere , iaquell» 
neantmoinseftairez  profonde  pour  y retirer 
galères  & galliotes  en  allez  bon  nombre:  3c 
pourfiiivant  plus  avant  au  long  de  cetteile^  il. 
trouva  vn  lieu  fort  explané  joignant  le  bord 
d^icelle5auquelildefcendit,  & y b^dtla  forte- 
reire,laquelle  il  garnit  de  vivfes  3c  munitions 
de  guerre  pourladefelifedfe  la  place.  Puis  les 
ayaiis  accommodé  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  France. 
befoin^refolut  de  prendre  congé  d’eux.  Mais 
avant  que  partir,appellât  le  Capitaine  Albert 
( lequel  il  laillbit  comme  chef  en  ce  lieu) 

3,  Caf  itàine  sy€lb€rt(^  dit-il  ) lay  X voh6  prier  en 
>3  prefence  de  qtie  tfodé  djésÀ  voHâ  acqtêitter/i^Q^f^  - 
„ figement  de  votre  devoir,  fimodefteme?it  gon^  ^ 

J,  vernerU  petite  troupe  que  te  vom  Uilfe(ilz  n’é- 
jj  ftoientque  quarante)  laquelle  de  fi  grande 
5,  gaieté  demeure fouXvotre  obeiffance,  que  iamais  U 
„ ri aye  orcafion  que  de  vom  louer,  ^ ne  taire  Ç corne 
,,  t en  ay  bonne  envie  ) devant  le  Roy  lefidelefervice 
„ quenU  prefence de  nom  tous  Im  promette\Jam 
J,  en faT^ouveSe France,  Et  vom  compagnons (^dit 
i3  il  zu.x(o[dzxs)ie  vom  fupplie  aufii  recognoifirele 
,3  Capitaine  K^flbert  comme  fi  c efloit  moy  meme  qui 
>3  demeura^  Juy  rendans  oheijfanceteüe  que  levray 
,,  foldat  doit  faire  a fin  chef  CF*  Capitaine,  vivans 
„ en  fraternité  les  vns  c^vec  les  autres,  fans  aucune 
„ d 'iffinfion,cr  ce faifant  Dieu  vous  afiifiera  CT  be^ 
^niravosentreprijes. 
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Retour  du  Çnpiutne  lean  Ribaut  en  Franeei 
Confédérations  des  François  auec  les  chefs 
des  Indiens:  Fèjîes  d'iceux  Indiens:  Ne- 
cefité  de  vivre  des  François:  Courtoifie 
des  Indiens:  Vmfion  des  François  : Mort 
du  Capitaine  Albert 
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E Capitaine  Ribaut  ayant  fini 
fou  propos^  ilimpolà  au  Fort 
desFrâçois  le  nom  de  CH  AR- 
LE-FORT 3 en  Fhonneur  du 
Roy  Charles,  la  petite  ri-, 
viere  celui  de  Chenonceau.Eü 
prenant  congé  de  tous  il  fe  retira  avec  fa  trou- 
pe dans  fGSvaiifeaux.Le  lendemain  leuantles  . 
voiles,il  falualesFrançois  Floridiens  de  main- ; 
tes  canonades  pour  leur  dire  adieu,  eux  de  leur 
part  ne  f oublièrent  à rendre  la  pâreille. 

Les  voila  donc  à la  voile  tîrans  v ers  leNor-^ 
deft  pour  découvrir ^davanuge  la  côte,  de  à 
quinzelieuésduPort  Royal  trouvèrent*  vne 
riviere  5 laquelle  ayans  reconeu  n avoir  que 
demie  bralfe  d'eau  çn  fon  plus  profond,  ilz 
lappellerentla  Ri  viere  baife.  Là  ilzfe  trou- 
vèrent en  peine  ne  fçavoient  que  faire  ne 
troiivans  que  fix,  cinq,  quatre , & trois  braA- 
$amres,  fes d'eau,  encores  qiüls  fulTent  lix  lieues  en 
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mer.  Mettans  doncles  voiles  bas  le  Capitaine 
prit  confeil  de  ce  qu  ils  auroient  à faire , ou  de 
pourfuiyrela découverte,  ou  de fe  mettre  en 
merparleLevant,attëdu  qu  iliftroit  de  certain 
i'econeu,  mémelaüîé  des  Frâçois  qui ja poffe-* 
doiencla  terre.Les  vns  lui  dirent  qu  ils  avo^nt 
occafion  de  fe  contenter  veu  qu  il  ne  pouvoir 
faire  davantage luy  remettans  devant  les  ïeux 
qu  il  avoit  reconeu  en  fix  fepmaines  plus  que 
lesHefpagnols  navoienc  fait  en  deux  ans  és 
conqueftesde  leur  Nouvelle  Hefpagne  : &c 
que  ce  feroitvn  grand  fervice  au  Roy  fil  lui 
portoit  nouvelles  en  il  peu  de  temps  de  fon 
heureufe  decouverte.  D'autres  lui  propofe- 
rentla  perte  3c  degaft  de  fes  vivres  , & d'ail- 
leurs rinconvenient  qui  pourroit  avenir  pour 
le  peu  d'eau  qui  fe  trouvoit  de  jour  le  long  de 
la  côte  Ce  que  bien  débattu  il  fe  refolut  de 
quiper  cette  route,  & prendre  la  partie  Ori- 
cntale  pourretourner  droit  en  France,  tn  la- 
quelle  il  arriva  le  vingtième  de  luillet,  mil 
cinq  cens  foixante  deux. 

Ce  pendant  le  Capitaine  Albert  s’étudia  ^*^*^/*' 
de  faire  des  alliances  & confédérations  avec 
les  Paractu^u (ou  Capitaines ) du païs : entre  ces. 
autres  avec  vn  nommé  , par  lequel  il 

eutlaconoillànce  & amitié  de  quatre  autres, 

Içavoir  ^*)cn^Hey*yToupj^ii,cr  StalameXcÇç^^s 
il  vüita  & S’honorèrent  les  vns  les  autres  par 
mutuels  prefens.  La  demeure  dudit  stalsme 
eftoit  diftâte  de  Charle-fort  de  quinze  grades 
lieuésàlapartie  Septenttiooale  delà  rivière; 
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éc  pour  confirmation  d’amitié , il  bailla  audit; 
■CapitaineAlbertfon  afc  & fes  fléchés  & quel-t 
ques  peaux  de  chamois.Pouf  le  regard 

l’amitié  CToit  li  grande  entre  eux  qu’il  , 
ne  faifoit  ny  entreprenoit  rien  de  grand  uns!? 
le  confeil  de  noz François.  Mêmes  il  les  invi-^ 
toit  aux  feftes  qu  ilz  celebrent  par  certaines 
it^e  ^;^^faiforis.Entrelelquelles  y en  a yne  qu’ils  ap-. 
pellent  Teja  , où  ilz  font  des  ceremonies' 
étranges.  Le  peuple  s’aflèmble  en  la  maifon 
(oucabane)du  Paracoufit^éc  apres  qu  iis  fe font- 
peints  & emplurhez  de  diverfes  couleurs  ils 
' f àcheminêt  au  lieu  du  T oya,qui  eft  vne  gradel 
place  rondéj  là  où  eftans  arrivezilz  fe  rangent’ 

' en  ordonnance, puis  trois  autres  furviennenc^ 

peints  d’autre  fâçon,aians  chacun  vne  tabou- 
ralfe  au  poing , lefquels  entrent  au  milieu  du 
rond  daniàns  & chantans  lamentablement, 
eftans  fiiivis  des  autres  qui  leur  réfpondent. 
Apres  trois  tournoiemens  faits  de  cette  façon 
ilz  re  prennent  à courir  comme  chevaux  dé- 
bridez parmi  l’ épais  des  forets..  Là  deftus  les 
femmes  commencent  à pleurer  & côtinuent  , 
tout  le  long  du  jour  fi  lamentableiuent  que 
rien  plus:  & eh  telle  furie  elles  empoignent  les 
bras  des  ieunes  Allés , léfquelles  elles  décou- 
pent cruellement  avec  des  écaillés  de  moulés 
bien  aigués,fi  bien  c^ue  le  fang  en  decoule,le- 
ctttxqui  quel  elfes  iettent  enl’air,s’ecrians:  He  Toyn  par . 

cime  trois  qui  commencent  la  feftc 

^ànidês  nommez  loumi-.  & font  côme  les  Preftres  ; 

Sé  facrificateurs  des  Floridiens,  aufquelsils 

adjoutejit 
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àdjoutentfo)r& creance,  en  partie  pour  au- 
tant que  de  race  ilz  font  ordonnez  aux  facri- 
fices,  êc  en  partie  auflî  pour  autant  qu  ilz 
font  fi  fiibtils  magiciens,que  toute  chofe  éga- 
rée eft  incontinent  recouvrée  par  leur  moyen* 

Or  ne  font  ilz  révérez  fi;ulement  pour  ces 
rhofes , mais  auffi  pour  autant  que  par  ie  ne 
fçay  quele  fcience  ôc  conoiifance  qu  ils  onc 
les  herbes  ilz  guerilfentles  maladies. 

En  toute  nation  du  monde  la  Pretriie  a 
oujours  efté  reverée,&ce  d’autant  plus  que 
:eux  decette  qualité  font  comme  les  media- 
eurs  d’entre  Dieu  (once  qu’on  eftime  eftre 
)ieu)  &les  hommes.  Au  moyen  dequoy  ils 
>nt  fouvent  poilèdé  le  peuple  & alYujettis 
es  âmes  à leur  deuotion , & fouz  cette  cou- 
eurfefont  authorifés  en  beaucoup  de  lieux 
ar  dcllûslarailbn.  Ce  qui  a émeu  plufieufs 
lois  & Empereurs  d’envier  cette  dignité,  re- 
onoilîans|que  cela  pouvoit  beaucoup  fervie 

là  manutention  de  leur  état.  Celui aulTi  qui 
eut  révéler  les  chofesabfcntes  pour  lefquel- 
;snousfommes  eir  peine  non  fins  cauie  eft 
onoré  de  nous  , & principalement  quand  ■ 
vec  ceci  il  a la  conoiilàuce  des  choies  pror 
resàlaguerifonde  noz  corps  , chofe  mer- 
eilleufement  puillànte  pour  acquerit  du 
redit  & authorité  entre  les  hommes  : ce  que 
Eicriture  fainéte  a remarqué  quand  elle  a 
it  par  la  bouche  du  Sage  fils  de  Sirach  : 

ne  le  Médecin  de  l'honneur  qui  lut  nppMrtient  j!ic,  j S, 
’urlebejotnquetu  en  m : L^Jcicnce  du  Medecm 

D 
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Trtnces,  - 

Ces  Prêtres  dont.oüpluftot  devins  ( tels 
que  font  en  laNouvelle  France,  i>rovince  des 

Souriquois  oii  nous  avons  habite , ceux  qui- 
ceux  Souriquois  appellent  Aoutmoins)  qui 
s en  font  ainfi  fuis  par  les  bois  retournée  deux 
Jours  aptes:  puis  eftans  arrivez,  ilz  comme»- 
"ïentà  danfer  d’vne  gaieté  de  courage  tout  au 
beau  milieu  de  la  place,  & à.  réjouir  les  bon; 
peres  Indiens,  qui  pour  leur  vieilleife  ou  in 
dilpoiltion  ne  font  appelles  à la  fefte  : puis  ff 
mettent  à banqueter,  mais  c eft  d vne  aviditt 

11  grande,  qu’ils  femblent  pluftot  devorer  qu< 

^nanger*  Or  ces  durant  les  deux  jour 

ou  ils  font  ainfi  parles  bois  font  des  invoca 
dons  à Toyi  ( qui  eft  le  démon  quilz  conful 
tent  ) &parcharaderes  magiques  le  font  ve 
nir  pour  parler  à lui,&  luf  demander  plufieur 
chofes  félon  que  leurs  affaires  le  délirent,  i 
cette  fefte  furent  noz  François  invitez,  com 

me  auffi  au  banquet.  r r^t. 

Mais  apres  s’en  eftans  retournes  à Chai 
îe-fort,  ie  ne  trouve  point  à quo^  ilz  s oc 
cupoient  : & j’ofe  bien  croire  qu  ilz  firen 
bonne  chere  tant  que  leurs  vivres  dureren 
iàns  fe  ioucier  dulehdemain,ny  de  cultiver  8 
enfemencer  la  terre  , cequ’ik  ne  devoien 
obfnettre  puis  que  c’eftoit  l intention  di 
Roy  de  faire  habiter  la  province,  & quils; 
eftoient  demeurez  pour  cet  effeû.  Le  fleur  d 
Poutrincourtenfit  tout  autrement  en  notr 
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voyage.  Car  dés  le  lendemain  nous  fa- 
mes  arrivés  au  p o R t r ô y a l ( Port  qm  R^jalen 
ne  cede  àdautre, duquel  nous  avons  parlé  U terre 
en  tout  ce  qui  peut  eftre  du  contentement 
des  yeux  ) il  employa  fes  ouvriers  à cela^côme 
nous  dirons  en  ion  lieu,&  prmt  garde  aux  vi- 
vres de  telle  façon  que  le  pain  ni  le  vin  n*a  ia- 
mais  manqué  à perione^ains  avions  dix  bari- 
ques  defarines  derefte,&  duvin  autant  qui! 
nousfalloiti  voire  encore  plus;  mais  ceux  qui 
nous  vindrent  quérir  nous  aidèrent  bien  à le 
boire  au  lieu  de  no^apporter  du  fouiagemét. 

Noz  François  doheques  de  Gharle-fort  ♦ 
foit  faute  de  prévoyance , ou  autrement  ^ au 
bout  de  quelque  temps  fe  trouvèrent  courts  devhre^ 
de  vivres,  &:  furent  contraints  d’importuner 
leurs  voifins,  lefquels  fe  depouïllerent  pour 
eux,ferefervans  feulement  les  grains  neceilai- 
respour  enfemencer  leurs  ehamps:  ce  qu  ils 
font  enuiron  le  mois  deMars.En  quoy  ie  con- 
jeéiure  que  dés  le  mois  de  lanuier  ilz  n’avoiét 
plus  rien.  C'eft  pourquoy  les  Indiens  leur 
donnèrent  avis  de  fe  retirer  par  les  bois  6^  de 
vivre  de  glans  & de  racines,  en  attendant  la 
moiiron.Ilzleur  donnèrent  aufli  avis  d’aller 
vers  les  terres  dVn  puüîànt  & redouté  Capi^ 
taine  nommé  Ox/rcvu.kquel  demeuroit  plu? 
loin  en  la  partie  méridionale  abondante  en 
toutes  faifons  en  mil,  farines , & fèves  : difau$ 
que  parlefecoursde  cetui-ci  & de  fon  frété 
Ouadé  auffi  grand  Capitaine  , ilz  pourraient 
avoir  des  vivrespour  Vnfoit  long  temps^  ôf 
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fe  mirent  en  nier,^^  trouvèrent  OwWe  à vingt  i- 
cinqlieues  de  Charle-fort  en  k riviere  BelleJ 
lequel  en  fon  langage  lui  témoigna  le  grandi 
jplaÜir  qu  il  avoit  de  les  voir  là  venuz , prote-:  ■ 
ilant  leur  eftre  fi  loyal  amy  à lavenir^que  coni^ 
tretous  ceux  qui  leur  voudroient  eftre  enne-t 
mis  il  leur  feroit  fidele  defenfêur.  Samaifon 
cftoit  tapiftêe  deplunlaftèrie  de  diverfes  cou-f- 
leurs delà  hauteur  d’vne  picque , & le  h6t  du-' 
dit  Omâé  covLYQMt  de  blanches  couvertures ^ 
tiflucs  en  compartimens  dlngenieux  arti-" 
fice,  & frangez  tout  à lentouf  dVne  frange 
teinte  en  couleur  d'écarlate.  Là  ils  expole- 
rent  leur  neceflité  , à laquelle  fut  incon- 
tinent pourveu  parle  Capitaine  Indien ^ le- 
quel aufli  leur  fit  prefent  de  fix  pièces  de  les 
tapilïèries  telles  que  nous  avons  dites.  En  re- 
compenfe  de  quoy  les  François  îuy  baillèrent' 
quelques  ferp  es  & autres  marchandifes  : 
en  retournèrent.  Mais  comme  ils  pènfoient 
eftre  à leur  aife,  voici  que  de  nuit  le  feu  aidé 
du  vent  fe  print  en  leurs  maifons  d'vne  telle  ^ 
âpreté^  que  tout  y fut  confommé  fors  quek; 
que  peu  de  munitions.  En  cette  extrémité  les 
Indiens  ayans  pitié  d'eux  les  aidèrent  de  cou- 
rage à rebâtir  vne  autre  maifonj&pour  les  vi- 


?: 


vres  ils  eurent  recours  vne  autre  fois  au  Capi- 

~ là 


tjiineO/W^^&encoresàfcn  ffere  Coveexk^wers 
jeiquels  ils  allèrent  & leur  racQiitereat  le  dep 
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aftre  qui  lesavoit  min  é , que  peut  cette  caufc 
àlz,leî%plioientde  leur,  fîib venir  en  ce  be- 
fqin.  Hz  ne  furent  trompez  de  leur  attente. 

Car  ces  bonnes  gens  fort  libéralement  leur 
dç|)artirétde  cequilsavoient,  avec  promelïc 
de  plus  fl  cela  ne,  fulfifoit.  Prefens  auffi  no 
moquèrent  d’vne  part  & d’autre:mais  o»ade 
b^la  à noz  François  nombre  de  perles  bellcf 
iupoffible,delamined’argét,  & deux  pierres 
le  fin  çriftal  que  ces  peuples  fomlTent  au  pied 
ie  certaines  hautes  montaignes^qui  font  à dix 
ourneesdela,  A tant  les  François  fe  depar-* 
:entdelà,&  fe  retirent  eh  leur  Fort,  M^sle 
nal-heur  voulut  que  ceuxqui  n’avoient  peu 
Are  dpmtezpar  les  eaux,  ny  parle  feu,  le  fuf- 
entpar  eux-mémes.  Car  la  divifion  fc  mit 

|ntreei^àl  occafiondelarudelIèoucraauté  «>t/üs 
le  leur  Capitaine,  lequel  pendit  lui-mémevn 

le  fes  foldats  fur  vn  allez  maigre  fujet.  Et 
ommeil  menaçoitles  autres  de  chaftiment 
quiparaventurene  luiobeilToient,  &c  il  eft  S*  ' 

'ienàcroire)&mettoitquelquefoisfesme- 

aces  à execution,  la  mutinerie  f enflamma  fi 
vantexitre  eux,quilz  le  firent  mourir.  Et  qui 
:ur  cndonnalaprincipalcoccafion,  ce fut  le 
egradement  d'armes  qu  il  fit  à vn  autre  fol-* 
at  qu’il  avoir  envoyé  en  exil,  & Im  avoir 

laque  de  promelTe,  Cal- illui  devoir  en  voyer 

CS  vivres  de  huit  en  huit  jeurs,  ce  qui!  ne 

ifoit  pas , mais  au  contraire  difoit  qu  il  feroit 
icnaife  d'entendre  fa  mort.Il  difoit  davan- 
ge  qu’il  en  vouloit  chaûier  encore  d’autros 
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& vfoitdelâftgàge.fimal-fbnnatte)  que  l’hotH^ 
i^efteté  défend  "de  le  reciter.' Lès  foldats  q;uij 
vcioient  ‘ cés-  furies  f augmentèf  de^  jour  en 
JOur5&  crâignahs  dé  tomber  aux  dangers  des 
;premiers,  fe  rèfélürenc  à èe  ^Ue  hbüs  av6n$ 
•ditjquieftdelefairè'^^  " ^ ; 

' - Vn  Capitaiâé  .quî  a _ la  coriduifé  d vn' 
•lîombre  d’homttïë'S  I & f»nnéipjd^ 
lantair es  ,-cpteme:èftoient  ' ceux-ci , & en  vn 
pais  tant' éibigné  ,;ddit  vfér  de  beaucoup  dé 
difcretiori  i ôè  ne  point  |>rendre  aupied-ievé 

tout  ce  quife  pâile  entre  foldats , qui  d’ eux-, 
mêmes  aiment  la  gloire  &lè point  d’honneur. 
Et  ne  doit  point  aufli,  tellement  fe  dev étk  d a- 
mis,qu  en  vne  troupe  il  n'en  ait  la  meilleure 
partie  à fon  c6mraand'emeht,&  iîir  toutcèux 
qui  font  de  niiie.Il  doit  aufli  confiderer  que  la 
confervation  de  fes  gèns  c eft  fa  force,;&le  de- 
peuplement  lifüiBè.  le  puis  dire  du  fleur  de 
upttir;  Poutrincourc(  & cefàn's  flatterie  ) qu’en  tout 
nôtre  voyagé  il  n'a  jainais  frappe  pas  vn  de* 
trincourt.  ^ fiquelqù'Viiavoit  failly  il  faifoit  tel- 

lementfemblànt  délé  frapper  qu  il  lui  bailloit 
loifir  d’évader.  Et  neantmoins  la  correêlion 
eft  quelquefois  néceflàire,  mais  nous  né  v oiôs 
point  que  par  là  multitude  des  fuppliccsle 
■^u,'ivre  mondefe foit jamaisamendé.C’eft pourquoy 

de  U Ck-  S eneque  difoit'qüe  lè  plus  beau  & lé  plus  di- 
5^4.  gneornemèntdWPnnCé'eftoit  cette  corone 
^ POVR  AVOIR  CONSERVE  1 E S C I- 
TOYENS.-. * 
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ÉleShon  d vn  Capitaine  au  lieu  du  Capitaine 
^ Ibert,  Difficulté  de  retourner  en  France 
faute  de  navire:  Secours  des  Indiens  la  def^ 
fus  : Retour  : Etrange  cmelc  famines 

• •yiborden  u^ngleterre» 

Chap,  VII. 

E deffeîn  3e  noz  mutins  cxc^. 
cuté  Hz  retournèrent  querio 
le  foldat  exilé  qui  eftoit  en  vnc. 
petite  ile  diftâte  deCharle-fort 
de  trois  lieuès,là  où  ilzle  trou^ 
vercntà  demi  mort  de  faim, 

Dr  cftans  de  retour  ilz  f airembleré  t tous  pour  d'vft  mu§ 
Jlirévn  chef  fur  eux.  Ce  qu’ils  firent  fut 
lommé  pour  Capitaine  Nicolas  Barré 
iigne  de  commaaadement , &qui  vequitea 
:>onne  concorde  avec  eux.  Ce  pendant  ila 
rommenccrcntàbatirvn  petit  bergantin  eii, 
îfperance  de  repalïer  enFrance^s’il  ne  leur  ve-^ 
loitfecpurs,  comme  ils  attendoient  de  jour 
înjour.Etencores  qu’il  n'y  euft  homme  quî 
mtendit  l'art,  toutefois  la  neceflîté  qui  ap- 
prend toutes  chofes  leur  en  montra  les  moy- 
ens. Mais  c'cft  peu  de  chofe  d'avoir  du 
Dois  afiemblé  en  cas  de  vailfeaux  de  mer. 

Car  il  y faut  vn  fi  grand  attirail  ^ que 
\ ftrudure  du  bois  ne  femble  qu  vnç 
>çcite  partie,  Ilz  n avoiènt  ni  cordages  ^ 
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ni  voilés^ni  dequoy  calfeutrer  leur 
moyen  d’en  recouvrer.  Neantmoins  en  fiaj 
Dieuy  pourveut.  Car  comme  ils  eftoient  en  ï 
cette  perplexité,  voici  venir  8cMacot$^ 

Princes  Indiens,  accompagnés  de  deüx  cens  3 
hommes,  qui  fiir  la  plainte  des  François  pro-rji 
fJmeisd  mirent  de  retouriter  dans'  deux  jours , & 

porter  11  bonne  quantité  de  cordages , qu  ily  1 
en  auroit  fuffilàmmcnt  pour  en  fournir  le  ber-. ’i 
gantin.Ce  pendant  noz  François  allèrent  par ^ 
les  bais  recuillirtant  qifîlrpeurent  de  gotxùm 
mes.  de  lapins  dont  ils  brayerent  leur  vaiileau.  | 
Ilz  fe  fervirent  auiS  dç-moulles  d’arbres  pour  J 
le  calage  ou  calfeutrage.  Quant  aux  voiles  ils  J 
en  Hreiit  de  leurs  chemifes  Sc  draps  de  lit.  Lesl 
Indiens  ne  manquerét  point  à leur  promeilé.^ 
Ce  qui  contenta  tant  les  François  qu’ils  leur 
^ bilTerent  à l’abandon  ce  qui  leur  reftoit  dd 
marchandifes.Le  bergâtin  achevé , ilz  fe  meu 
tentenmer  airèzrnal  pourveuz  de  vivres,  SC 
des^  Vma^  Partant  inconfîderément,attendula  longueuj;; 

^ " du  voyage  & les  grands  accidens  qui  peuvent 
fûryenir  en  vne  fi  fpatieufe  mer.Car  aians  tant; 
feulement faitletieryde  leur  chemin,  ilz  fu-^ 
rent  fuirpris  de  calmes  fi  ennuieux  qu’en  trois 
femaines  ilz  n’avancer ent  pas  de  vingt  cinq 
lieues.  Pendant  ce  tenips  les  vivres  fe  dimi-^ 
nuerent  dr  vindrent  à telle  petiteliè^  qu’ila; 
furent  contraints  ne  manger  que  chacun^ 
douze  grains  de  mil  par  iour,  qui  font  en-l 
viron  de  la  valeur  de  douze  pois:  encore  tel| 
heur  ne  leur  dura-ü  gueres  : car  tout  à coup  | 
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[es  vivres*  leur  défaillirent , & n eurent  plus  Etrdngi 
iflêuré  recours  quaux  fouliers  & colets  de  neceptè 
cuir  qulls  mangèrent, Quant  au boire^les  vns 
refervoienc  deTeaude  la  mer  ,,  les  entres  de 
ieurvrine  ^ & demeurerent^n  telle  neceffité 
vn  fort  long-temps , durant  lequel  vne  parti» 
mourut  de  fainl.D^ailleurs  leur  vaiilèau  faifoit 
eau  5 & é toient  bien  empêchés  a F étancher,^ 
mefmementlamer  eftant  emeue^^ comme  elle 
fut  beaucoup  de  fois^  fi  bien  que  comme  défi 
efperés  ilz  laiffoient  là  tout , & quelquefois 
reprenoientvnpeu  decourage.Enfin  âu  der- 
nier defepoir  quelques-vns  d'entre-eux  pro- 
poferent  quileftoicplus  expédient  qu  vnfeul 
mouruft^  que  tant  de  gens  periffent  : fuivant 
quoy ils  arreterét que ivn  mourroit  pour  fu- 
ftenter  les  autres.Ce  qui  fut  exécuté  en  la  per- 
fonne  de  lachercy  celui  qui  avoir  efté  envoyé 
en  exil  parle  Capitaine  Albertja  chair  duquel 
fut  départie  également  entre-e.ux  tous , chofe 
fi  horrible  à reciter5que  la  plume  m^en  tombe 
des  mains.  Apres  tant  de  travaux  en  fin  ils  dé- 
couvrirent la  terre  , dont  ilz  furent  tellement 
rejouïs  que  le  plaifir  les  fit  demeurer  vn  long- 
tempseommeinfenfèz  5 laiilans  errer  le  ber- 
gantin  çà  & là  ians  conduite.  Mais  vne  petite 
Roberge  Anglefque  aborda  le  vai(Tcau3  en  la- 
quelle  y avoitvn  François  qui  étoit  allé  Van 
precedent  en  la  Nouvelle  France  avec  le  Ca-  iesVrdrs<- 
pitâineRibaut.  Ce  François  les  reconut  & 
parla  à eux  ^ puis  Leur  fit  donner  àlilanger  Sc 
boire.  Incontinent  i\t  reprindrenticurs  natu- 

■ ^ 
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irels  efpriïs  j &'4ui  difeoururent  an  long  îeuu 
navigation.  Les  Anglois  confulterent  long-^  | 
temps  de  çé  cjü’irt  dévoieiît  faire.  En  fin 
refolm  ehtdé  mettreleS'pliis  debilès-oii  ' 

&:  mener  le  rcfte  deverl  là  Rdihè  d’Angle^  ' 
terre.!  • ; - . . ;•  ../r 

De  vérité  ee fut  manquér  de ^foy/&  vne^  ^ 
inhumanité  foît  auVCapitaine-  -Ribaut , foit  ' 
à cdtti  <[ui  ravdit  eiiy oie de  n%voir  autre 
foin  de  çe^  gens-ci,  & les  laillèr  fànsïeçours  de 
^eUeaf  vivres:,  ni  de  vailféau  pour  retourner.  Ceft 
jiurancê  chofc  qu*on  doit  principaleinent  delirèr  en  [ 
voyages  fi  lointains  d*avoirvn  cheval  à l’éca- 
^e0x  qli  lequel  on  fe  puiffe  aileurer ,,  arrivant 

fi  mettent  quelque  changement  en  vn  E tat,  ou  accident  ' 
mkng  enlamer.  Vray  efl:  que  nous  n étions guer es 
en  meilleure  condition  que  ceux-ci  au  voya-  . 
ge  que  nôiis  avons  fait  au  deçà  de  la  Floride: 
mais  encore  avions  nous  des  barques  pour  en 
vnhefoiîlàller  chercher  les  navires  François  ^ 
qui  font  leurs  pecheries  du  long  de  no;&  / 
côtes  ^ leur  demander  te  paffàge  en  France 

en  leur  payant  la  voiture.  Et  neântnioins  le 
tefieuf  fiéur  de  Monts  qui  n*eft  point  Admirai  ifa 
it  Umts,  oneques  manqué  à fa  promefle  depuis  fes  en- 

creprifes,ains  a continuellement  envoié  quel-  ^ 
que  navire  pour  rechanger  ceux  qui  étoient- 
allez  fouzfoh  âvœu  en  fon  gou vernemëc  de  la 
^ .'N  ou  V elléFrance.  En  quoy,  comme  en  autres; 

cliofes,il  eft  louable,  n’ayant  rien-épargné  à ce. 

1 qui  pouvoir  fervir  à rétabîiiièment  dVne 
proYÜice  Chrétienne  & Franc 


D.B  laKovveilB  France, 

Voyigeiu  Capitaine  Ldudonniere  en  U Flo- 
ride dite  Nouvelle  Fnnce:  Svnttrnvée  à 

l'tle  de  ftûn£l  Dominique  ; puis  en  ladite 
province  de  la  Floride  ; Grand  âge  des 
Floridiens  : Honnêteté  d^iceux  : Bati- 
ment de  la  forterejje  des  François^ 

Chap.  VIII. 

V AN  D le  Capitaine  lean  Ri-  Traulla 
baut  arriva  en  France  il  y trouva 
les  guerres  civiles  allumées , les- 
quelles furent  caufe  en  partie 
que  les  François  ne  furent  Se- 
courus ainfiqu  il  leur  avoitefté. promis,  que 

le  Capitaine  Albert  fut  tué  , & le  pais  aban- 
donné. La  paix  faite,  b Admiré  de  Chatillon, 

qui  ne  f eftoit  Souvenu  de  Ses  gens  tandis  qu’il 
faifoitla  guerre  à Son  Prince , en  parla  au  Roy 
au  bout  ^e  deux  ans , lui  remontrant  qu’on 

n’en  avoit  aucune  nouvelle,  &que  ce  Seroit 
dommage  de  les  lailSer  per  dre.  A caufe  dequoi  . 

fa  Majefté  lui  accorda  de  faire  equipper  trois 
vailSeaux,  l’vn  de  lix  vingts  tonneaux,  l’autre  h nojagt 

de  cent,l’autredefoixantepourles  aller  cher-  àeU  As- 

cher  & Secourir , mais  il  en  eftoit  bien  tard.  nds. 

Le  Capitaine  Laudonniere  eurla charge  de 
ces  trois  navires,  & fit  voiles  du  havre  de  Gra-  15^4. 
ce  le  vingt-deuxieme  Avril  mil  cinq  cens  SoS 
Xante  quatre,droitverslesilesFortiinées,  dites 
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maintenant  Canaries,  en  rvnedeïquellesap» 
^ autrçmentle  Pic,y  a vne.cho-  ► 
ynmutt^ne  emerveillablc  digne  d.  eftre  cou.çhée  ici  par 

emerneit-  écrit.  C’eft  vne  montagne  au  milieu  d’icelle 

héU.  laquelle  eft  fi‘  excelEvement  haute  que  plu-, 
lîeurs  afferment  lavoir  veu  de  cinqüMite  à 
foixante  lieues  loin.  Elle  eft  preque  feriiUa- 
ble  à celle  d’Etna , jettant  des  flammes  com- 
melcmontGibelen  Sicile,  dç  va  droit  com-  ' 
mévnpic,  & ali  haut  d’icelle  pn  ne  peut  aller 
- iînondepuislami-Mayjufquesàlami-Aouft 
à caufe  de  la  trop  vehementcfroidure  : çhpfc 
d’autant  plus  émerveilkble  qu  elle  n'eft  dî-‘  ■ 
Hante  de  l’Equateur  que  de  vingt-fept  degrez 
& demi.  ' Mcfine  il  y à des  neges  encores  au 
mois  de  May  , à raifbn  dequoy  Solin  Taap-  - 
pellée  N<Ww,  comme  qui  diroitl’ile  Negeu- 
lè.  Quelques-vns  penfent  que  cette  monta- 

gnefoit  ce  queles  anciês  ont  appelle  le  mont 
d’Atlas,,  d’où  la  mer'Atlantique  apris  fpn 

nom. 

Delà  par  vh  vent  favorable  en  quinze 
|ours  noz  François  vindrentaux  Antilles,puis 
a faindt  Dominique,  qui  eft  vne  des  plus  bel- 
lesiles  del’Occident,fort  montagneulè  , & 
d’aïfez  bonne  odeur.  Sur  la  côte  de  cette  ile 
deux  Indiens  voulms  aborder  les  François, 
i’vneurpeur&fenfuit,  l’autre  futarrete,  & 
en  cette  forte  ne  fçavoit  quel  gefte  tenir  tant 
^ , cuidant  eftre  entre  les 

mains  des  Hefpaguols,qui  autrefois  lui  auoiét 
giteie.  coupé  les  genitoires,  comme  il  montroit.  E^' 
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bb  lA^NovvELtB  Francs,  gt 
fin  toutefois  il  f affeurâ  ^ 3c  lui  bailla-'on  vne  uhftfiè 
chemife5& quelques  P eds  joyaux.  Ce  peuple  deshdm^ 
jaloux  nb  veut  qu  on  approche  de  leurs  ca- 
banes, & tuerent  vn  François  pour f en  eftre 
trop  approché.  La  vengeance  nenfutpoinc 
faite  pour  trop  de  confiderations , lefqu elles 
lesHefpagnols  ne  pouvans  avoir , ont  quel- 
quefois efté  paraventure  induits  aux  cruau- 
tez  qu  ils  ont  cômmifes.  Vray  eft  qu  elles  ont 
efté  exceflives,  & d’autant  plus  abominables> 
quelles  ont  parvenu  jufques  auxFrançoiSjqui 
poflbdoient  vne  terre  de  leur  jufte  3c  loyal 
conqueft,  fans  leur  faire  tort,  comme  nous 
dironi  à la  fin  du  traité  de  la  Floride.  En  cette 
ilc  de  fàind  Dominique  il  y a des  ferpens  G/mh 
cnormenient  grands.  Noz  Frâçois  cherciians/^'*^^^^* 
par  le  bois  certains  fruits  excellens  appelles 
^mno4^  tuerent  vn  de  ces  ferpens  long  de 
neuf  grands  pieds , & gros  comme  la  jambe. 

L’arrivée  en  la  Nouvelle  France  fut 
vingt- deuxieme  luin  à trente  degrez  de 
quateur,  6c  dix  lieues  au  deflîis  duGapFran- 
çois,&  trentelieués  au  deiïliz  de  la  iiviere  de 
May,  où  noz  François  mouillèrent  Fancre  en 
vne  petite  rivierè  qu’ils  nommerentlariviere 
des  Dauphins,  où  ilz  furent  receuz  fort  cour-  fhhs, 
toifement  & humainement  des  peuples  du 
païs,&  de  leur  Paraoujit , qui  veut  dire  Roy  ou 
Capitaine,  au  grand  regret  defquels  ils  tirerét  > 
vers  la  riviere  de  May,  à laquelle  éftâs  arrivez, 
le  Paraonfi^  ZŸ?^\\éSatourion4  avec  deux  lîcirs 
fils  beaux,  grands,  & puilïans,  8c  grand  nom-  desirldds. 
bre  dln<^ens  yindreut  devant  d’eux  , ne 
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fçachans  quelle  eontenancetenir  de 
joye  qu’ils  avoiem.  Hz  leur  montrèrent  laf 
avoir  planté  le  Capitaine  Ribaut  ' 
teâesSau-  auparavant,  laquelle  par  honneur  ils  f 

environnée  de  lauriers  , & au  pied  y ? 
l^ome  avoient ‘mis  force  petis  paniers  de  mil  quils^ 

Hz  la  baiferentplu-t 

iarïçot4.  fleurs  fois,  & invitèrent  les  François  à en  faire 
de  meme.  En  quoy  fe  reconoit  combien  la  ' 
la  Nature  eft  puifiànte  d'avoir  mis  vne  telle 
fympathie  entre  ces  pêuples-ci  & les  Fran-f* 
çoîs , & vne  totale  antipathie  entre-eux  & lesÿ 
Heipagnoîsi 

le  ne,  vaux  m'arrêter  à toutes  les  parti-r* 
eularités  de  ce  qui  feft  palFé  en  ce  voyage, 
craignant  d'ennuyer  le  lecteur  en  la  trop- 
grande  curiofité,  mais  feulement  aux  chofes 
plus  generales , & plus  dignés  d'eftre  içeués. 
Noz  François  donc,  defireüx  de  recoriokrej  ' 
le  païs  allèrent  à-mont  la  riviere,  en  laquelle! 
cftans  entré  bien  avant  & recreuz  du  che-  ! 
min  , ilz  trouvèrent  quelques  Indiens, lef-  -' 
quels  neftàns  aifeurés  , ilz  les  appellerent| 
crians  x^ntii>ola  Bonmfpn  y qui  veut  dire  Fr ere,  ^i 
ami  3 comme  là  où  nous  avons  demeure  ^ 
Nï^mâch  , en  autres  endroits  Hirmo^  A i 
cette  parole  ilz  fapproclierciit , & feco-! 
noilïàns  noz  François  que  le  prenlier  eftoit 
Hmneur  Çabn  de  quatre  c]ui  tenoient  la  queue  de 
des  Tien-  vêtement  de  peau  par  derrière  3 ilz  fe 
TelTca-  doiitercntquec'eftoitle  J qu'il  fal-  f 

pfamc,  I Gît  aller  au  devant  de  Itü,  Ce  » fit  ^ 
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vne  longue  harangue  tendant  à ce  que  les^ 
nôtres  allairent  en  fa  cabane , & en  ligne 
d’amitié  bailla  fa  robe  ou  manteau  de 
chamois  au  condudeur  de  la  troupe  Fran- 
çoife  dit  le  fieur  d’Ôttigni.  En  palïànt  quel- 
que marécage , ces  Indiens  portoient  les 
nôtres  fur. leurs  épaules.  En  fin  arrivés  ilz 
furent  receuz  avec  beaucoup  d’amitié,  & 
virent  vn  vieillard  pere  de  cinq  générations, 
de  l’aâse  duquel  fellans  informé  ilz  trouvé- 
rent  qu  il  avoit  envu'on  trois  cens  âns.  Au 
refte  tout  décharné  , auquel  ne  paroiiToient 
que  les  os  : mais  fon  fils  ainé  avoit  mine  de 
pouvoir  vivre  encore  plus  de  trente  ans. 

Pendant  ces  chofes  le  Çapitafiie  Laiidon- 
niere  vifita  quelque  montagne  où  il  trouva  pd^mers, 
des  Cedres,  Palmiers,  & Lauriers  plus  o do-  La^ners, 
rans  que  le  baume:  item  des  vignes 
telle  quantité  qu  elles  fuffiroient  pour  ha- 
biter  le  païs  : & outre  ce  grande  quantité 
d’Efquine  entortillée  à Pentour  des  arbrif»  /<* 
féaux:  item  des  prairies  entrecoupées  eniles 
Sc  ilectcs  du  long  de  la  riviere  : chofe  forç 
agréable.  Cela  fait  il  fe  partit  delà  pour  aller 
à, la  rivière  de  Seine  dillante  de  la  riviere  de 
May  d’environ  quatre  lieues,  puis  à la  rivie-* 
re  de  Somme  là  où  il  mit  pied  à terre  , & 
fut  fort  humainement  receu  du 
homme  haut, grave,  & bien  formé,  com- 
me aufli  ta  femme  & cinq  filles  qu  elle  avoit 
d’vne  trcs-agreablc  beauté.  Cette  femme 
lui  fit  prefent  de  duq  boulcttes^  d’argent^ 
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êc  le  Pdraoujîi  lui  bailla  fon  arc  & fes  Ôecîies^' 
x]ui  eft  vn  fîgne  entre-eux  de  confédération  ; 
^alliance  perpétuelle.  Il  voulut  voifl’efFeft 
de  nos  arquebufes  : de  comme  il  vit  que  cela 
faifoit  vn  trop  plus  grand  effort  que  fes  arcs  & 
fieches^ilen  devint  tout  penfif^mais  il  ne  vou^ 
lut  point  fairefèmblant  que  eekrétonnaft. 

^res  avoir  rodé  la  côte' il  fallut  en  fin 
penfer  de  fe  loger.  Confeil  pris,  on  voyoit 
qu'au  Cap  de  la  Floride  c'eft  vn  pais  tout 
noyé,  au  Port  Royal  c'eft  vn  lieu  fort  agrea^ 
ble,  mais  non  tant  commode  ni  convenable 
qu  il  leur  eftoit  de  befoin,  voulans  plâter  vne 
colonie  nouvelle..  Partant  trouvèrent  meib 
leur  de  f arrêter  en  la  rivip*e  de  May , où  le 
pars  eft  abondant  non  feulement  en  mil  ( que 
nous  appelions  autrement  bled  Sarrazin, 
d'Inde,  ou  de  Turquie,  ou  du  Mahis  ) mais 
auffi  en  or  &:  argent.  Ainille  vingt-neufieme  ^ 
de  lu  in  toürnans  la  proue  f en  allèrent  versf 
ladite  tiviere,  dans  laquelle  ilzclioifirentvn 
lieuleplusagreable^uilspeiirent,  oùilzrem 
dirent  grâces  à Dieivôc  fe  mirent  à qui  mieux 
mieux  à travailler  pour  drefter  vn  Fort,  ôc  des 
habitations  neceilaires  pour  leurs  logemens^ 
aidez  du  Faramjh  de  çettqriviere  dit  Smohuo- 
na , lequel  employa  fes  geùs  à recouvrer  des  • 
paîmites  pour  couvrir  les  granges  ôt  logis. 
Chpfe  qui  fut  faite  en  diliaécc.  Mais  eft  nota-  - 
pie  qu  en  cett^contree  on  ne  peut  point  bâ- 
tir à Iiauts  étages, à caufe  des  vents  impétueux.  - 
auiquels  elle  cftfüjette.  le  croy  qu  elle  parti- 

çipe  ' 
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cipe  aucunement  de  la  violence  du 
duquel  noits  parlerons  en  autre  endroit,  La 
Fortereire  achevée,  on  Un  donna  le  nom,L  a 
G A R O L I N E/enrhonnèur  duRoy  Charles. 

ISldvigationdms  U nviere  dé  Mdyt  Récit 
des  Capitaines  Paraouilis  iyr//  font 
dans  les  teeves  t ^mouv  de  vengeançei 
Ceremonies  étranges  des  Indiens  peur  re^ 
dmre  en  mémoire  U mort  de  leurs  peres. 

Chap.  IX. 


Vand  le  Capitaine  Laudon- 
niere  partit  de  la  ri viere  de  May^ 
pour  tirer  vers  la  riviere  de  Sei- 
ne,il voulut fçavoir  d'oiiproce- 
doit  vn  lingot  d'argent  que  le 
Pardoiilli Satôurima  lui  avoit  donné  : Sc  lui  fut 
dit  que  cela  fc  conquétoit  à force  d'armes^ 
quand  les  Floridiens  alloient  à la  guerre  con- 
tre vn  certain  Paraouphynommé  Thtmo^onayqui 
demeuroit  bien  avant  dans  les  terres.  Partant 
la  Caroline  eftant  achevée  le  Capitaine  Lau- 
donniere  ne  voulut  demeurer  oifif  ^ ains  fe 
reiloüvenant  dudit  Thmo^ona  il  envoya  ion 
Lieutenant  à-mont  la  riviere  de  May  avec 
deux  Indiens  pour  découvrir  le  païs , & fça- 


Dèceti- 
‘Vtne  das 
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v^oir  fa  demeure.  Ayans  cinglé  ^P^iron  vingt 
ieuès , les  Indiens  qui  regardoient  çà  6c  là 
découvrirent  trois  ^Imadies  ( ou  batteaux 
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iegers  ) & ajifli-tot  commencèrent  à crief 
rhfirio^ttta , Th  'mogona,  & ne  parlèrent  que  de 
favaiicer  pourles  aller  combattre,  jufquesà 
fe  vouloir  jetter  dans  l’eau  pour  cet  effeét,  car 
le  Capitaine  Laudonniere  avoir  promis  à 
SatounonAàetxxmztccThmogorsit  fon  ennemi. 
Le  deflein  des  François  n eftant  de  guerroyer 
ces  peuples , ains  pluftot  de  les  reconcilier  les 
vns  av  ecles  autres  , îe  Lieutenant  dudit  Lau- 
donriierc  (ditle  fieur  d’Ottigni)  alFeurales  In- 
diens qui  eftoient  dans  lefdites  dmudies  , ôc 
f àpprôchans  il  leur  demanda  fils  avoientor 
ou  argent , à quoy  ilz  répondirent  que  non, 
mais  que  fil  vouloir  envoyer  quelqu’ vn  des 
liens  avec  euxilsle  meneroient  en  lieu  oit  il 
eiipourroiencrecouvrer.  Ce  qui  futfait.  Et 

ee-pendant  Gttigni  fen  retourne.  Qrûnze 
jours  apres  vn  nommé  le  Capitaine  Valleur 
accompagné  d’vn  foldat  fut  depeche  peur 
aller  fçavoir  des  nouvelles  de  celui  que  les 
.Indiens  avoient  mené.  Apres  avoir  cinglé 
deux  jours  ils  apperceurent  deux  Indiens  joi- 
gnant le  rivage,qui  eftoient  au  guet  ^ourfur- 
prendre  quelqu  vn  de  leurs  ennemis.  Ces  In- 
diens fe  dputans  de  ce  qui  eftoit,  dirent  a rioji 
François  que  leur  compagnon  n’eftoit,  point 
chez  eux , ains  enlamaifon  du  Pdrdoujii  Molt- 
na  vaffal  d’vn  autre  grand  Pardou/ti  nommé 
oUtd  Oitste  Outmd  , où  ilz  leur  donnèrent  ad- 
Difom  dreife.  Mc/o»;irraitanoz  François 

ouftî  Mo-  bonnétcm'èntà  fa  mode',  & difcourutdefeî 
viia'.  Ÿ ohms  alliez  dç  amis , entre  lefquels  il  ei| 
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hommzncu^C  adecha^ChiUh^ScUvm^Çv^cu^pe, 
CaUrnty , Onachacjmra , Omittaqua , Qyf  cqtiera^ 
Moqtiofo  , tous  lefquels  autres  avec  lui 
jufques  au  nombre  de  plus  de  quarante  il 
aflèura  eftre  vallàux  4^  tres-redouté 
Onae  Outina,  Gela  fait , üfemitfemblable’- 
mentà  difçourir  des  ennemis  à^On-de  Outma^ 
au  nombre  defquéls  il  mit  comme  le  premier 
le  Paroufli  s atoumnd  Gapitaine  des  confinsde 
la  ri  viere  de  May , lequel  a fouz  fon  obeïilan- 
ce  trente  WiramlUs , dont  il  y en  avoit  dix  qui 
tous  eftoient  fes  frétés.  Puis  il. en  nomma' 
trois  autres  non  moins  puilflns  que  Satourio^ 
pa.  Le  premier  Voîavdu  liomme.crUel  en  guer- 
rç  , mais  pitoyable  en  Texecution  de^fa  furie, 

Car  il  prenoic  les  prifonnièrs  à merci,  content 
de  les  marquer  fur  le  bras  gauche  dVn  ligne 
grand  comme  celui  d'vn  cachet , lequel  il  im- 
prime comme  comme  lî  le  fer  chaud  y ayoic 
palfé  5 puis  les  renvoy  oit  fins  leur  faire  autre 
mal.  Les  deux  autres  eftoient  nommés  On^-^ 

Ôc 3 abondans  enrichelfes,  n 
Sc  principalement  OnAthedqud  habitât  près  les 
hautes  montagnes  fécondés  en  beaucoup  de 
lîngularitez.  (^li  plus  eft,  MoUnd  récite, it  que 
fes  alliezvaflàux  du  grâd  oUtA  f armoiéc  Tefto- 
mac,  bras,cuiftês,  jambes  & front  avec  larges 
patines  d'or  6c  d'argent,  & que  par  ce  moyen 
es  fléchés  ne  les  pouvoient  endommager.  , 
Lors  le  Capitaine  Vaifeur  lui  dit  que  quelque 
lour  les  François  iroienc  en  ce  pais , &iejoin' 
îlroient  avec  fon  feigneur  0/4r^^  pour  deffaire 
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toutes  CCS  gens-là.  Il  fut  fortréjouï  de  ce  prô^ 
pos,  & répondit  que  le  moindre  des  Paraonjîiâ 
-qu’il  avoit  nommez  bailleroit  au  chef  de  ce 
fecours  la  hauteur  de  deux  pieds  a or  de  d' ar- 
gent qu  ils  avoi  eut  ja  conquis  fur  Omth.acpi^ 
èc  Houjiaqua.  Tay  mis  ces  difeours  ici  pour 
montrer  que  generalément  tous  ces  peuples 

ont  autre  but , autre  penfee^^autre  fouci  que 
la  guerre  , &ç  ne  leur  fçauroit-on  faire  plus 
grand  plaifir  que  de  leur  promettre  afliftance 
contre  leurs  ennemis. 

Et  pour  mieux  entretenir  le  defir  de  laven-^ 
geance^ils  ont  des  façons  étranges  & dures 
pour  en  faire  garder  la  mémoire  à leurs  em 
îans^  ainiî  que  le  peut  voir  par  ce  qui  f enfuit. 
Au  retour  du  Capitaine  Vaiîêur,  ne  pouvant 
iceluij  contrarié  duflot,  arriver  au  giteà  la 
Caroline , il  fe  retira  chés  vn  Paraoujlt  qui  de-r 
meuroit  à trois  lieues  de  Satounona  ^ appellé 
Mdorta  ^ comme  rautre  duquel  nous  avons 
P arlé . Ce  M don  a fut  m erv  eilleufèm  ent  r éj  o uï 
de  la  venue  de  noz  François,  cuidant  quilz 
euiîènt  leur  barque  pleine  de  telles  d"‘enne^ 
mis  5 & quilz  ne  fulfent  allés  vers  le  païs  de 
Thimo^êna  que  pour  le  guerroyer.  Ce  que  le 
Capitaine  Vaileiir  entendant  il  lui  fît  à croire 
que  de  vérité  il  n’y  eftoit  allé  à autre  inten-* 
don  , mais  que  fon  entreprife  ayant  elle 
découverte  5 Thimo^mA  avoit  gaigné  les 
bois , & neantmoins  que  lui  6c  les  compa- 
gnon se  n avoi  ent  attrappé  quelque  nombre 
à la  pourfuite  qui  if  en  avoient  point  porté 
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ks  nouvelies  chés  eux.  Lq  Varaottfit  tout 
ravidejoyepda  leVaffeur  de  lui  conter  Taf- 
fairetout  au  long.  Et  à 1 ’inftant  vn  des  com- 
pagnons dudit  ValFeur  tirant  fon  epée  il  lui 
monftra  par  fignes  ce  qu  il  nepouvoit  de  pa- 
roles, c’eÆ  qu’au  trenchant  d’icelle  il  en  avoir 
fait  palier  deux  qui  fuioient  par  les  forets  , Sc 
que  les  compagnons  n’eil  avoient  pas  fait 
moins  de  leur  côté.  Que  ii  leur  entreprifc 
n’euft  point  efté  découverte  par  Thimogona 
ilz l’eulïcnt  enlevé  lui-melme  & làccagé  tout 
krcfte.  A cette  rodomontade  le  Paraoup 
ae  Içauoit  quelle  contenance  tenir  de  joye 
qu’il  avoir.  Etflir  ce  propos  vn  quidam  print  Coatam* 
me  javeline  qui,  eftoit  %hée  à la  natte , &;  (3  we-  ' 
tomme  furieux  marcHant  à grand  pas  il  alla 
îra^per  vn  Indien  qui  eftoit  aflis  en  vn  lieu  ^deTfadiés 
il’écart,  criant  à haute  voix  , fansquelç  dda  pk- 

>auvre  hommefc  rcmuaft  aucunement  pour 
e.coup  que  patiemment  il  montroit  endu^ 

■er.A  peine  avoit  efté  remife  la  javeline  en  sô 
iéii, que  le  même  la  reprenant  il  en  déchargea 
oi'dement  encore  vn  autre  coup  ilir  celui 
ju’iLavoit  ja frappé,  f écriant  de  mefme  que 
levant  Hyou,  & peu  de  temps  apres  le  pauvre 
lommek  laiflà  tomber  à la  renverfe  roidif- 
int  bras  & jambes,  comme  fil  euft  efté  pmft 
rendre  le  dernier  foupir.  Et  lors  les  plus 
eune  des  enfans  du  P<ir4o«y?i  fe  mit  aux  pieds 
•urenverfé  pleurant  amèrement.-  Peu  apres  • 
eux  autres  de  fes  freres  firent  de  mefmeî. 

-a  raerc  vint  encore  avec  grands  cris  & fa- 

E üj. 


H I s T oi  b:  B ' , 

mentations  pleurer  avec  fes  enfans.  Et  fina2 
lement  arriva  vne  troupe  de  jeunes  filles  qui 
ne  cefferent  de  pleurer  vn  long  cfpace  de 
temps  en  la  mefme  compagnie.  Et  prindren^ 
l^homrne  renverfe  & le  portèrent  avec  vu 
trifte  gefte  en  vne  autre  cabane3&  pleurèrent'^ 
là  deux  heures::  pendant  quoy  le 
fes  camarades  ne  laUrerent  de  boire  de  laca^ 
ïîne^comme  ils  av oient  .commencé , mais  en. 
grâd  filence:  P equoy  le  Vaffeur  etonnén^eh- 
tendantrieh:à  ces  ceremordes'fil  demanda  ai 
que  v.ouloieht  figiiifier  ces  chofe^ 
lequel  lentement  lui  répondit , Thimo^ona^ 
-.rhmo^mA  5 fans  autre  propos  lui  tenir.  Fâché 
d’^cne  fi  maigre  réponfe  ibfadreife  à vn  autt^ 
quiluiditdernefipje,  le  fuppliantdenefen- 
. querirplus  avant  dé.  Gçs  chofeS  j ôc  quil  euft 

. patipnee  pour  rheure.-  A tant  noz  Erancon? 
iordrcîit^^^^^  aller  voir  rhomme:  qdojg 
avoir  trànfparteb^ lequel  ilz  trouvèrent  ac^ 
^ eompagiijé.du  train  que  mous  avons  dit  ,..  dd 
jeûnes  filles  chauftWs  foixe  mo'ufle  au  h 
Imi  % de  linge  dont  elleslui  frottoient  le  côté.  Sur 
relaie  Paramjît  fut  derechef  interrogé  corri»^ 
me  deffiis.  Il  fit  réponfe  que  cela  lieftoit 
C.^?'^^î^^5'  qùvne  ceremonie  par  laquelle  dlz  remet-’ 
me  d ’-f-  eiimemoirela  mort  èc  perfecutièn  de 

•flifl-tnn  1 ’ r jTL  • -n  . , 1 


psioa  aiizeftres  Pir<iin*lîù,  faite  par  leur  cnn©- 

pur  fe  Ati  ^ 1 


'f(,;ventr  rnvThmo^otui  : Allegant  aufuîrplusquetouté 
jlLper  .èc  qnantes  fois  que  qudquvn  d’entre- eux 
fecmioH  retournoit  de  ce  païs4à  fans  rapporter  l«t 
des  près.  ennemis  , ou  fans  amenà 
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uekjue  priionnier,  ilfaifoit  en  perpétuelle 
lemoire  de  fes  predecelFeurs  , toucher  le 
lieux  aimé  de  tous  fes  enfans  par  les  mefmcs 
rmcs  dont  ils  av oient  efté  tués  , afin  que 
mouvellant  la  playc  la  mort  d’iceux  fuft 
erechef  pleurée*  ^ 


tnene  entre  les  Indiens  : Veremonies<iVdnt 
que  à^y  aller  i Humanité  envers  les  fem’^ 
mes  cÿ*  p^^i^  enfans  : Leurs  triômfhes: 
Laudonniere  demandant  quelques  prifon^ 
niers  ejîrefu/é:  Etrange  amdeûtdeîQn^ 
nern\Simplmtè  des  Indiens^  . . 

C H A B.;  X. 

Près  ces  chofesie  Paraou/fi 
S4tounona  envoya  vers . le 
Capitaine  Laudonnierefça^ 
voir  fil  vouloir  continuer 
en  la  promelfe  qu’illuiavoit 
fait  à fon  arrivée  d’eftre  ami 
efes  amis,  àc  ennemi  de  fes  ennemis,  ô^Fai-f 
erdVnbon  nombre  d'arquebufiers  à Fexe^ 
ition  dVne  entreptife  quil  faifoit  contre 
himogona.  A quoy  ledit  Laudonniere  fit 
'ponfe  qu’il  *ne  vouloir  pour  fon  amitié 
icourir  l’inimitié  de  Tautre  : & que  quand 
ien  il  le  voudroit , il  n avoir  pour  lors 
^oyeu  de  le  faire, d’autât  qa  il  eftoit  apres  à fc 
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munir  d€  vivres  & chofes  neceffaires  pour  la 
confervation  de  fon^Fort:  joint  que  fes  bar- 
ques n"eft  oient  pas  prêtes  ^ & que  fil  voulôit 
attendre  deux  lunes  3 il  aviferoit  de  faire  çe 
qui!  pourroit.  Cette  rf^onfe  ne  lui  fut  gue-; 
res  agréable,  d'autant  qu  il  ay  oit  jafes  vivres 
appareillés,  & àix  Par doujiü  qui  Teftoient 
venuz  trouver,  fi  bien  qtf  Ane  pouvok  difFe- 
rçx.  Ainfi  il  f en  Aîa.  M*ais  a^^an^  que-.fem^ 
barquer  il  cpmmanda.que  promptement  on 
luiappôrtaft  déreaü.  Ce  fait,  jettantlaV'euc 
au  ciel  il  fe  mit  à difcomir  de  plufieurs  cbôfes 
engeftesy  iie  montrant  rien  enlui qu  vhear- 
dente.  côlere.  Il  jettoit  Xoiiv eut  fon  regard 
au  Soleil,  lui  requeraiu  viéioire  de  fes  enne- 
mis : puisiWerfaavecla  main  fur  les  teft  es  des; 
Piîraou^û  partie  de  l'eau  quîl  tenoit  en  vi> 
vailfeau,  & le  refte  comme  par  furie  Sc  dépit 
dans  vn  feu  préparé  là  tout  - exprès  : & lofs  il 
f écria  par  U'ois  fois,  HéThimogonax^  voulaitt 
lignifier  par  telles  Geremonies  qu  il.prioitle 
S oleil  lui  fairela  grâce  de  répandre  leïàng  dé 
fes  ennemis  , & aux  de  retourner 

avec  les  tefte$  d'iceiix  qui  eft  le  feul  Si 
fouveraih  triompRe  dè  leurs  viéloires. 
rivé  fur  les  terreis  ennemies  il  ordonna  avec 
fon  Confeîl  que  cinq  des  Parouftk  iroient 
par  la  riviere  avec  la  moitié  des  troupes,  & 
îereiidroient  au  point  dujour  à la  porte  de 
fon  ennemi:  quant  à lui  il  fachemineroit  avec 
Je  refte  par  les  bois  & forets  le  plus  fecrete- 
ment  qui!  pourroit  : & qu  eftans  làarrivez 
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aupoint  du  jour,  on  donn croit  dedans  le  vil-  tes  inZ 
lage  , & tueroit-on  tout,  excepté  les  fem- 
mes  & les  petits  enfans.  Ces  chofes  furet 
cutées  comme  elles avoient  eltearretees,  & femmes 
enlevèrent  les  telles  des  morts.  Quant  aux  petits 
prifonniers  ils  en  prindrent  vingt-quatre , let 
quels  ils  emmenerent  en  leurs  almadm  ^ chan- 
tans  des  louanges  au  foleil^auquelilz  rappor- 
toientThonrieur  de  leur  viéloire;  Puisilz  mi- 
rentles  peauxdesteftesati  bout  des  javelots, 

&c  diftribriierentles  prifonniers  à chacun  des 
Vturaau^iSy  tn  ïoix,^c^Q.'Satounom  en  etittreze; 

Djevant  quaiTiver4i  envoya  annoncer  cbrt» 
bonne  nouvelle  à ceux  qui  eftoieCj  demeurés. 
enlamaifon,.lefquels  incotmentfe  prindrent 
à pleurer,  mais  la  nuit  venue  ilz  fe.  mirent  à 
danfEr&  fairelafefte,Lelendemâin^4^wi3  Triomphé 
arrivant, -fit  planter  devant  favportetautc^ies 
teftcs(c  eft  la  peau  enlevéeravet  les  cheveux) 
defes  ennemis , & les  fit  environner  de  bran- 
chages delauriep;.. Incontinent  pleurs  dc  get-! 
miifemens  , . lefquels  avenant  lanuit,  furent; 
changéseiidanfes. . . 

^ Le  Capitaine  Laudonniere  averti  de  ceci  Laudon- 
pria  le  Vàr^opsfh  Satounona  , de  lui  envoyer 
deux  de  fes  prifbnniers::cç  qu  il refula.  O cca- 
lion  que  Laudonniere  s’ÿ  endUa  avec,  vingt 
foldats,ôc  eftant  entré  tint  vue  mine  refron-  efi  refufé. 
gnée  fans  parler  à Sdtomüna.'Eii  fin  au  bout  de 
demie  heure  il  demanda  oii  eftoient.  les  pri- 
fonniers que  Ion  avoit  pris  à Thimo^o?Uy  &. 
commanda  quilzfulTent  amenés.  Le  Pur4^ 
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€u>fli  dépité  & étonné  tout  enfemble  fuç;\ 
long  tenips  fans  repondre.  En  fin  il  dit  qu’e-^/ 
ftans  épouvantez  de  la  venue  des  Français  ib  | 
avoient  pris  la  fuite  par  les  bois.  Le  Capitaine 
Laudônniere  faiiant  femblant  de  ne  le  points^! 
entendre^ demanda  derechef  les  prilbnniers.ÿ^ 
Lors  Sdtounona>  . commanda  à fon  fils  dé  les  '| 
ehercher.Ce qui! fit  & les  amena  vne  heure  V- 
apres.Gés  pauvres  gens  vbulans  fe  profterneri^^ 
devant  Laudônniere^  il; ne  le  Ibuffrit , Sç:  les.| 
emmena  ail  EortXe?4r<i/»%^;  ne  fiit  guerés 
tent de cettebrayadej^cfongeoit le$moyens  ^ 
des^en venger,  maisdilffimdantfbnmal-Ma^'^ 
lénDne  lailloit  point  jcf envoyer  des  mefiagesv^ 
^ prelens  au  Capitaine  des  Frahçoîs,^  lequel  | 
apres  ravoir  remercié  lui  fit  Içauoir  qu41.,de- 
Ikoitrappointer  avec  ^"te<^<^ï^%moyennant 
quoy  il  auroitpaflàge  ouvert  pour  aller  . con-;ii 
ttcmathâ^t*4  îbn  anciefi  ennemi  & qtie  lés.  J 
forces  |ointes  auec  celles  i‘QUu.  omé  Outïné 
haut  & puüïant  PAtdmjh , ikpourroientTruh  | 
ner  tous  leurs  ennemis  5 6c  .palier  les  confins^  f 
des  plus  lointaines  rivières  méridionales.  Co  H 
quei’ari^mWi^  fit  femblant^deittouvxr/bon,  vi^ 
fiippliant  le  Capitaine  Laudohiiiere  y teniiib 
main  ^6c  que  de  fa  part  it  garderoit  tout  ce.  f 
qu  en  fon  nom  il  palferoit  avec  T 

jfVpresces  chofés  iltombaàd  lieue 
accfdê^7t  du  Fort  des  François  vn  foudre  du  ciel  tel  ; 
as/opf  te,  aiamaîs  efté  vende  pareil, 6cpartant  ^ 

ferabon  d'en  faire  ici  le  récit  pour  clone  ce  V 
chapitix.Cefutàlafindumbii  d'Aou^^  au-.  : 
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quel  temps  jaçoit  que  les  prairies  fuffent  tou- 
tes vèrtesôcarrouices  d^eaux,  fi  eft-ce  quen 
vn  inftant  ce  foudre  en  confomma  plus  de 
cinq  cens  arpei^s  J ôc  brûla  par  (a  chaleur  ar—^^^ 
dente  tous  teToifeaux  des  prairies  : chofe  qui 
dura  trois  iours  enfeu  & éclair  coiitinueLCe 
qui  dônoit  bien  à penfer  à noz  François , non 
inoins  qu  aux  Indiens  , lefquels  penfans  que 
ces  tonnerres  foirént  'coüps-  de  canons  tirez 
fur  eux  par  les  nôtres,  envoyèrent  au  Capi- 
taine Laudonniere  des  harangueurs  pour  lui 
témoigner  le  deftr  que  le 
avoir  d'entretenir  Fdlliànce  quhl  avoir: avec 
lui,&:  d’eftre  employé  à Ton  ièrvice  :î&  pour-  âttns* 
Ce  ,-qu  il  trou  voit  fort  étrange  la  canohade 
qtfil -avoir  fait  tirer  Vers  fayemeure;,  laqueEe 
avoir  fait  brûler  vne  infinité  dever des  prairies 
Confumé  iufques  dedans  Teau , appraiché 
meme  fi  près  deTa  maifon  qu  il  péfcdt*  qui'eUc 
d' euft  briller:  pource  le  fupplioit  cle  celfe,^ 
trement  qu  il  ferpit  eo ntrain t d'ahandqnncr 
fa  terre.Le  Capitaine  Laudonnière  ayant  en-‘ 
tendu  la  folle  opiniori.de  cet  hômé  aiffîmula 
ce  quil  en  penmitV& répondit  joyeufémént 
qifil  avoir  fait  tirer  ces  canonades  poiit  la 
rébellion  faite  par^«>^ Iticamani , quand  il  Ten- 
voyafommer  de  lui  envoyer  les  prifonniers 
qu  il  detenoit  du  gçand  0/4^4  O«4e'0^*//«45noii 

qu  il  eut  envie  de  lui-  malTaire , mais  s'eftoit 
contenté  derireriufques  à mi  chemin.,  pour 
luy  faire  paraiftre  fa  puiiîance:  Taifeurant  au 
rcftequetantqull  demeiireroit  en  cette  vo- 
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lonté  de  lui  rëdre  obeilîanceil  lui  feroit  l oyal 
defenfeur  contre  tous  fes,  ennemis.  Les  In-« 
diens  contentez  de,  cette  réponse  retôufne-r 
"rent  Fers  nçnobftant 

feurance  £abfenta  de  là  demeure  Felpace  d6 
deux  mois  > & f en  alla  à yinet-cinq  lieuèt 
de.ià..^ 

V Les  trois  iours  expirpzrle  tonnerre  celFà 
barcteur  s'éteignit  du  tQUî,.Mais  es  deux  jours, 
fuiyans  ilfurvint  en  l'iir  vite  cbaleùr  fiexcêffî-^ 
ve,^  que  la  riviere  préques  en  bouïlloit,  6cj 
mourut  vue  fi  grande.quantité  de  poiflbns  &; 
de  tant  d elpeces  ^ qu'en  Lenibouchure  de  -la 
rivière  il  fien  trouva  dé  morts  pour  charger  : 
plus  de  cinquante  chariots;  dôtfenfiiivit  vne 
il  grande  putrefadion  en  l'air  qu  elle  çâûfà 
force  maladies  cQntagieufes,&:  extr em  es  ma- 
ladies auxfrançôis,  defquels  tqutesfois^  par 
la  grâce  de  Dieu^aucun  ne  mourut.  - 

Èenvby  deïprijmn^^  leur  Capter 

té^e;,G'uery^  entre  deux  Cdpimnes  JnX 
diens^VïfloireÀ  tM^^  : Con^^ 
j^pirmon  conf^^  le  Ç^pîtMne  Laudon- 
meré  : Retour  du  CÀptm^e  B ourdet  érk 
' -France..  ■ ^ • 


"A  fiffpoutlaquéllé  lé  Capit^^ 
dohhieré'  avoît  demandé' les  prifoii- 
miï^'âSdtoumna  eftoît  pour  les  r'en- 
V Oy er  à G uaé'Outina, &c  par  ce  m o yen  p ouv oir 


LA  Novvllle  France.  77 
par  fon  amitié  , plus  facilement  pénétrer 
dans  les  terres.  Ainfî  le  dixième  Septem- 
bre  s’eftans  embarqué  le  lieur  d'Aiiaç,  le  /çnnLs^ 
Capitaine  Vaireur,  le.  Sergent , & dix  fol- 
dats^ilz  liavigerent  iufques  à quatre-vingts 
lieuës^bienfeceuzpar  tout,  & en  fin  rendi- 
rent les  prifonniers  à Outinà  , lequel  apres 
bonne  chere  priale  Seigneur  d’Arlac  de  Taf- 
fifterà  faire  la  guerre  à vn  de  fes  ennemis 
nommé  Votivou,  Ce  qu  il  lui  accorda^  & r en-^ 
voyaleVaifeuraueccinq  foldats.  Or  pour  ce  omfre 
que  c’eft  la  coutume  des  Indiens  de  guer-  entredtîêjs 
royerpar  furprifts , délibéra  de  pren- 
dre  fon  ennemi  à la  Diane,  &fit  marcher  fes 
nuit  en  nombre  de  deux  cens, 
léiquelsne  furent  point  fi  mal  avifés  quilz 
ne  prialfent  les  arquebufiers  François  de  fe 
mettre  en  telle,à  fin  (djfoient-ils)que  le  bruit 
de  leurs  arquebufes  étonnaft  leurs  ennemis* 

T outesfois  ils  ne  fceurent  aller  fi  fiibtilement 
que  ?itî(xvm  n en  fuft  averti,  encores  qu  il  fuit 
diftant  de  vingt-cinq  lieues  de  la  demeure 
remirent  donc  en  bon  devoir  & 
fortirent  en  grande  compagniejmaisfe  voyâs 
chargez  d'arquebufades(quileur  eftoit  chofe 
nouvelle)&leur  Capitaine  du  premier  coup 
par  terre  dV^  coup  d’arquebufe  qull  eut  au 
front  tiré  par  le  fieur  d'Arlac,  ilz  quittèrent  la 
place:  & les  Indiens prindrent  hom- 
mes , femmes , & enfans  prifonniers  par  le 
moyen  de  noz  François,ayans  toutefois  per- 
du vnhomnie,  Cela  fait  le  fieur  d'Arlac  s'en 
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retourpà  ayant  receu  d'omnd  quelque  ar- 
gent & 0X5  des  peaux  peintes  ^ & autres  har- 
des , av  ec  mille  remercimens  : & promit  da- 
vantage fournir  aux  François  trois  cens  hom- 
mes quand  ils  àuroient  à faire  de  lui^  ' 

Conff$fa-  Pendant  que  Laudonniere  travaillôit  aihli 
à acquérir  des  amis  5 voici  des  conlpirations 
contre  lui.  Vu  Perigourdin  nommé  la  Ro- 
quette débaucha  quelques  foldats,  difant  que 
par  fa  magie  il  avoit  découuert  vne  mine 
d'or  ou  d'argent  à mont  la  riviere^de  laquelle 
ilzdevoiët  tous  s'enrichir.  Auecla  Rochette 
y en  avoit  encor  vn  autre  nommé  le  Genre^ 
lequel  pour  mieux  former  la  rébellion  difoit 
que  leur  Capitaine  les  entretenoit  au  travail 
pour  lesfruftrerde  ce  gain , & partant  falloit 
élire  yn  autre  Capitainerie  fe  depecher  de  ce- 
tui-ci.  Le  Genre  lui  même  porta  la  parole  à" 
Laudonniere  du  fiijet  de  leur  plainte.  Lau- 
donniere fit  réponfe  qu  ilz  ne  pouvoient 
tous  aller  aux  terres  de  la  mine  ^ ^ qu'avant 
partir  il  falloitrendré  laForterelfê  en  defenfe 
contre  les  Indiens.  Au  refte  qu'il  trouvoit 
fort  étrâge  leurfaçon  deptocederr  Sc  que  s'il 4 
leur  fembloit  que  le  Roy  n'eut  fait  la  depéfc 
du  voyage  à autre  fin. , que  pour  les  enrichir 
depleine  arrivçerilzfe  tronipoient.  Sur  cette 
reponfe  ilz  fe  mirent  à travailler portans  leurs 
armes  quant  & eux  en  intention  de  tuer  leur 
Capitaine  s'il  leur  euft  tenu  quelques  propos 
fâcheux  ymefmes  au ffi  fon  Lieutenant. 

Le  Genre(que  Laudonniere  tenoic  pour  fon 
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plus  tîdele  ) voyant  que  par  voye  de  fait  il  ne  Entf's^t'fj 
pouvoir  venir  à . bout  de  fon  mechât  deirein, 
voulut  tenter  vue  autre  voye , ôc  pria  f Apo- 
tnicaire  demettrei,queique  pouondans  çer- 
taine  med  cine  que  Laudomliere  dèvoit 
prendre^ouluy  bailler  de  Tarfenic  ou  du  fu- 
blimé,  6c  que  lui-mefme  le  n>ettroit  dans 
fon  bruvage.  Mais  TApothicaire  le  ren- 
voya éconduit  de  fa  demande , comitie  aulîî; 
fit  le  Maiftre  dts  artifices.  Se  v oyant  fruftré 
de  fes  mauvais  defleinSjilrefolut  âvec  d’autres 
de  cacher  fouz  le  U£t  dudit  Laudonniere  vn 
barillet  de  poudre  à canô^6c  (par  vne  trainée) 
d"y  mettre  le  feu.  Sur  ces  pitreprifes  vn  Gen-  ^ 

til-homme  qu  icelui  Laudonniere  avoit  jâ 
depeché  pour  retourner  en  France , voulant 
prendre  congé  de  lui , Tavertit  que  le  Genre 
lavoit  chargé  dVn  libelle  farci  de  toutes  for- 
tes ddniures  cotre  lui,  fon  Lieutenât , &:  tous: 
les  principaux  de  la  conipagnie.  Au  moyen, 
dequoyil  fit  alfembler  tous  les  foldats,  à:  le 
Gentil-homme  nommé  le  Capitaine  Bour- 
detavec  tous  les  fiens  ( lefquelles  dés  le  qua- 
trième de  Septembre  eftoient  anivés  en  la 
radedelariviere)&fitlire  en  leur  prefenceà 
haute  voix  le  contenuj^u libelle  diffamatoire, 
à fin  de  faire  cognoiftre  à tous  la  méchanceté 
du  Genre,  lequel  s'eftant  évadé  dans  les  bois 
demanda  pardon  au  fieur  Laudomiierc, 
confelîànt  par  fes  lettres  qu  il  avoit  mérité 
la  mort , fe  foumettant  à là  mifericorde, 
CependautleCapicaiaeBourdct  fe  mec  à la 
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Retour iu  voile  le  dixième  de  Novembre  pour  retour- 
Captmne  ner  en  France,f  eftant  chargé  de  remener  fept 
Bouriet  ouhuit de  ces  feditieux,non  Compris  leGen^ 
£»  il  ne  voulut,  quoy  quil  luy  offrit 

homme  d'argent  pour  ce  faire.  ^ 


\^utresdtverfis  confpirations  contre  le  Ca- 
pitaine Lauàonmere  : & ce  qui  en  avtnU 

C H A P>  X 

Rois  jours  apres  le  départ  dü 
Capitaine  Bourdet,  le  Capi- 
taine Laudonniere  apres  avoir 
évadé  vne  Côfpirationretôbe 
en  vne  autre,  voire  en  deux  & 
niere  pratiquée  par  quelques 
matelots  que  ce  Capitaine  Bourdet  lui  avoit 
iaifféjlefqueîs  debaucherent  ceux  dudit  Làu- 
donniere  fur  ce  qu’ils  leur  propoferent  daller 
aux  Enttües  butiner  quelque  choie  fur  les 
HefpagnolSj&  quelàil  y avoir  moyen  defe 
’Seefiride  faire  riches.  Airrfi  le  Capitaine  les  ayans  en- 
y(>yé  quérir  de  la  pierre  & de  la  terre  pour 
tfoa,  faire  briques  à vne  lieue  Sc  demie  de  Char- 

le-fort , félon  qu’ils  avoient  accoutumé , ilz 
fen  allerenttoutàfaitj&prindrent  vne  bar- 
que palïâgered’Helpagnols  près  file  de  Cu- 
ba, en  laquelle  ilz  trouvèrent  quelque  nom- 
bre d’or  & d’argent  qu  ilz  faifîrent;  & av ec  ce 
butin  tindrent  quelque  temps  la  mer,  iufques 


en  trois;  la  prei 
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à ce  que  les  vivres  leur  vindreiit  à faillit;  qui 
fatcaufèque  vaincuzde  famine  ilz  fe  rendi- 
rent à la  Havane  ville  principale  de  file  de 
Cuba,  dont  avintriiiconvenient  qiie  nous  di' 
ions  ci  apres. 

Qui  pis  ell;  deux  charpentiers  Flâmens  que  T.-oifme. 
le  même  Bourdet  avoit  laifîé,  emmenèrent 
vne  autre  barque  qui  reftoit , de  forte  que 
Laudonniere  demeura  fans  barque  ni  bateau, 
lelailfeà  penfer  s’il  eftoit  à ion  aife.Là  delfus 
il  fait  cher  cher  Tes  larrons:  il  n’en  a point  de 
aouvelles.  Il  fit  donc  bâtir  deux  grandes  bar- 
paes  & vn  petit  bateau  en  toute  diligence, 

^ eftoit  la  befcngneja  fort  avancée,  quand 
'avarice  & l’anibition,  meres  de  tous  maux, 
'enracinèrent  aux  cœurs  de  quatre  ou  cinq 
oldats  aufquels  cet  œuure  & travail  île  plai- 
ôit  point. 

Ces  maraux  commencèrent  à pratiquer 
esraeilleurs4gla troupe  leur  donnans  à enr 

endre  que  c eftoit  chofe  vile  & deshonefte  à 

lommes  de  maifon  comme  ils  eftoient  de 
'occuper  ainfi  à vn  travail  abjed  &mechani- 
jue,  attendu  qu’ilz  pouvoient  fe  rendre  ga- 
ans-hommes  &;  riches  s’ils  vouloient  buf. 
[iierfortuneauPerou  & aux  autres 
uec  les  deux  barques  qui febatilîbienr.  Que  v/ 
i le  fait  eftoit  trouvé  mauvais  en  France  ils 
uroient  moyen  de  fe  retirer  en  Italie  ou  âil- 
mrs, attendant  que  la  colere  fe  paiîeroit:  puis 
I fiuviendroit  quelque  guerre  qui  feroit  tout 
'ublier.CèmotderichelTe  fbilnafibien  aüi 
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reillesdeces  foldats,  qu’en  fin  aptes  avoir 
bien  confiiltérafFaire  ilzfetrouverét  iufques 
au  nombre  de  foixante  fix,  lefquels  prindrent 
prétexté  de  remontrer  à leur  Capitaine  le  peu 
de  vivres  qui  leur  reflfoit  pour  fe  maintenir 
iufquesà  ceque  les  navires  vinfient  de  Frace. 
Pour  à quoy  remedierleurfembloit  necellai- 
re  d’envoyer  àlaNouvelle  Hefpagne , au  Pé- 
rou, 6c  à toutes  les  iles  circonvoifineS  , ce 
qu  iis  le  fuplioient  leur  vouloir  permettre.Le 
Capitainequife  doutoit  de  ce  qui  eftoit,  6c 
qui  fçavoit  le  commandement  que  la  Royne 
lui  avoir  fait  de  ne  faire  tort  aux  lüjets  du  Roy 
d’Hefpagne,iiechofe  dont  il  peut  concevoir 
}aloulie,leur  fit  reponfe  que  les  barques  achd- 
véq3  il  donneroit  fi  bon  ordre  à tout  qu’ils  ne 
n^nqu croient  point  de  vivres,  joint  qu’ils  en 
avôient  encor  pour  quatre  mois.De  cette  re^ 
ponfe  ilz  firent  femblant  d’eftre  contens. 
Mais  huit  jours  apres  voyans  leur  Capitainfl 
malade,oublians  touthonneur  6c  devoir,  ilz 
commencent  denouveau  à rebattre  le  fer,  & 
proteftent  de  fe  faifir  du  corps  de  garde  6c  du 
Fort,  voire  de  violenter  leur  Capitaine  filne 
vûuloit  condefeendre  à leur  méchant  defir. 

Ainfiles  cinq  principaux  autheurs  de  lafe- 
dition  armez  de  corps  de  cuirafie,Ia  piftole  ai 
poing  6c  le  chien  abbattu  entrèrent  en  fa 
chambre  difans  qu  ilz  vouloient  aller  en  la 
Nouvelle  Hefpagne  chercher  leur  aventure* 
LéCapitaineleurremoiiftra  qu’ilz  regardaf- 
fentbienàce  quilz  vouloient  faite,  Aquo? 
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ilz  reipciiciirent  qn^  tout  y eftoit  regar^é^  ^ 
qu'ilfalloitkur  accorder  Ce  point,  & ne  re~ 
ftoit  plus  imon  d e leur  bâiller  les  armes  qkil 
avoiten  fçnpouvoir^de  peur  que  ( lî  vilaine- 
ment  outragé  par  eux)  il  ne  s'en  aidat  à leur 
defavantage.Ce  que  ne  leur  ayant  voulu  ac- 
corder, ilz  prindrent  tout  de  force,  ^cFem- 
portèrent  hors  de  fa  itlailon  : mêmes  apres 
avoir  ofFenfé  vn  gentil-homme  qui  fen  for-  . 
malifoit.Puisfe  faifirentdelaperlone  deleiu* 
Capitaine  & Tenvoyerent  prifonnier  en  vn  donmert 
navire  qui  eftoit  à Tancre  au  milieu  delari-/^^'//^^»- 
viere,où  il  fut  quinze  jours  affilié  d Vn  home 
feul,  fans  vilîte  d'aucun  : 6c  defarmerent  tous 
ceux  qui  tenoient  fon  parti.  En  fin  ilz  lui 
envoyèrent  vn  congé  pour  ligner  , lequel 
ayant  refufé,  ilz  lui  mandèrent  que  s'il  ne  le 
fignoitilzlui  iroient  couper  la  gorge.  Ainlî 
contraint  de  ligner  leur  congé,  il  leur  bailla 
quelques  mariniers  auec  vn  pilote  nommé 
Trenchant.  Les  barques  parachevées  ilz  les 
armèrent  des  munitions  du  Roy,de  poudres, 
de  balles,  6c  d'artillerie , 6c  contraignirent  le 
Valfeur  leur  livrer  benfeigne  de  fon  navire: 
puis  fen  allèrent  en  intention  de  faire  voile  MechmtÈ 
en  vn  lieu  des  nommé  Lem^âve^  6c  y intenmn 
prendre  terre  knuit  de  Noël , à fin  de  faire  vn 
maftàcre  6c  pillage  pendant  qu'on  diroit  la 
Mdfe  de  minuit.  Mais  comme  Dieu  n'eft 
point  parmi  telles  gens,  ils  eurent  de  là  divh 
Son  avant  que  partir,  6c  fe  feparçrent  au  forcir 
de  la  riyier  e,6c  me  fe  veirent  point  qu'au  bo  uc, 

F ij 
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ie  fij  femaines  : pendant  lequel  temps  Wm 
des  barques  print  vn  bergantin  chargé  de 
quelque  nombre  de  Cajfdvu  efpece  de  pain  de 
racines  bkne  & bon  à manger,  avec  quelque 
peu  de  vin:  & en  cette  conquête  perdirent'', 
quatre  hommes , fcàuoir  deux  tues , & deux 
prifonniers:  toutefois  le  bergantin  leur  de- 
tneuraj&y  tranfporterent  vne  bonne  partie 
de  leurs  hardes.  De-làilz  refolurent  d^aller  à 
village  deTile  Iamaïque,où  eftans  ar- 
rivez ilz  trouvèrent  vne  caravelle  de  cin- 
quante à foixantetonneaux,quilzprindrentî 
érapres  avoir  fait  bonne  chere  àu  village  cinq  . 
o U irx  jours,  ilz  f embarquèrent  dedans  aban- 
donnans  leur  fécondé  barque, 6c  tirèrent  veri 
le  cap  de  Thihnn^oix  ilz  rencontrèrent  vne  pa- 
tache  qu  ilz  prindrent  de  force  apres  avoir 
îongiîement  combattu.  En  cette  patàche  fut 
pris  le  Gouverneur  de  la  îamdicjue^  avec  beau- 
coup dericheifes  tant  d’or  6c  dWgent,que  de 
marchandifes,defqueliesnoz  feditieux  ne  fé 
cdntentans,d€libererenten  chercher  encore 
tivleur  caravelle,  6c  tirèrent  vers  la  Iamaï<^ue. 
Le  Gouverneur  fin  6c  accort  fe  voyant  con- 
duit au  lieu  où  ildemàndoit  6c  commandoir, 
£t  tant  par  fes  douces  paroles,  que  ceux  qui 
ravoient  pris  lui  permirent  de  mettre  dans 
Vne  barquette  deux  petits  garçons  pris  quant 
6c  lui, 6c  les  envoyer  aii  village  vers  là  femme^ . 
à lîn  de lavertir  qu  elle euft  à faire provilîons 
(de  vivres  pour  les  lui  envoyer.  Mais  au  îiett 
4’écrire  à la  femme  il  dit  fecretemeut  aux 
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garçons  qu’ellefe  miften  tout  devoir  défaire 
venir  les  yaiiïèaux  des  ports  circonvoifins  à 
fonfecours.Çe  qu  elle  ht  II  dextremét,  qu  vii 
matin  à la  pointe  du  jour  commeles  feditieux 
fetcnoientàTembouchure  duport  üz  furent 
pris  nay^  peu  découvrir  les  vaillèaux  HeA 
pagnolsjtant  pour  robfcurité  du  temps , qu«. 
pour  la  longueur  du  port.  Il  eft  vray  queles 
vingt-cinq,ouvingt-lîxqui  eftoient  au  ber-; 
gantinles  découvrirent:  mais  ce  fut  quand  ilz. 
lurentpreSj&nayansleloifirdelever  les  an- 
cres, coupèrent  le  cable,  & f enfuirent,  & 
vindrent  pâtlei: ahvcue delà. Hdvdoe  enrile 
de  Guba.Or  lepilote  Trenchantjle  trompetc 
^ quelques  autres  mariniers  qui  avoient  efté 
emmenez  par  force  en  ce  voyage  ne  defirans, 
lutre  choie  que  f en  retourner  vers  leur  Ca- 
pitaine Laudonniere,  faccôrderentenferablc 

de,  palier  la  traverlè  du  canal  de  Bahame , tan- 
dis que  les  feditieux  dormiroient,  fils  voioiêt 
ie  vent  à propos:ce  quhlzfirentfi  bien  que  le 
raatin  au  point  du  jour  environ  le  vingt-cin^ 
quicmedeMars,  ilz  fe  trouvèrent  à la  côte^j.  d«. 
de.la  Floride,  ou  conoillans  le  mal- par  eux 
eommkjilzfe  mirent  par  maniéré  de  moc-  *5^1“ 

querie  àcôtrefàireles  lugèsfmaiscefùt  apres 
yin boire)d  autres  contrefaifoient  les  Advo- 

cats,  vn  autre  concluoit  difànt , Vous  ferez 
voz  caules  telles  que  bonvous  lcmbiera,mais 
fl  eftans  arrivés  au  Fort  de  la  Caroline  le  Ca- 
pitaine ne  vous  fait  tretous  pendre  ie  ne  le 
W«»dray  iamaispoiu-  homme  de  bien.  Leur 

L uj 


Histôirb 

voile  ne  fiit  point  plüftot  découverte  en  b 
côte  jCju  vn  Paraoujtï  nômé  Pdtka  en  envoya 
av  ertir  le  Capitaine  Laudôniere.Sur  cele  brk 
gâtinafFamévintfurgiràréboUchuredelari-:^ 
viere  deMay^d^  parle  cômandement  d’icelui  ' 
farde  Capitaincfut  amené  devât le  F ort  de  laCaro- 

dej/eé-  Trente  foldats  leur  furent  envoyez  pour; 

prendre  les  quatre  principaux  autheurs  de  la , 
fedition^aulquels  onmit  les  fers  aux  pieds, 
à tous  le  Capitaine  Làudonniere  fit  vne  re^. 
montrâce  dufervice  qu  ilz  dévoient  au  Roy^,^ 
duquel ilz  receVôient  gages:  de  leur  trop  gra- 
de oubliance:  & qu’kians  échappé  la  luftic© 
des  hommésil  n’av oient  peu  éviter  celle  de 
îugemént  Dieu.  Apres  quoy  les  quatre*  enferrez  furenc 
de?non  eondananésà  cftre  pendus  6e  étranglés.  Et 
vàyàixs-qu’il  n y ay  oitpoint  d’huis  de  deniers 
iLtrsàe  coiitne  cet  arrêt,  ilz:  fe  mirent  en  devoir  de 
U fedm.  plier  Dieu.  T oUtefois  F vn  des  quatre  penfant 
mutiueriés  foidats leur  dit  ainfr.C  ornent  mes 
ftees  fcconipaghahi,  fôuffrirez-^  que 
nduamourions  ainfi  honteufement  ? A cela 
: le .Gapïtâmevl^udonniere' prenant  la  parole 
refpondrtjquilk^^m  compagnôs 

d:e.feditieiîx:&'Teb€iies  au  fervice  du  Roy. 
ÎSfeantmoinsles  foldats  iupplierent  le  Caph 
taine  delesfairep^irer  par  les  armes , èc  que 
pjLih:  apre*$/  fi  bon  lui  fembloit  les  corps  fe- 
i;oient  p'ehduz.  Ce  qui  fut  exécuté.  Voila 
Fifiué  de  leur  mutinerie,  laquelle  ie  croy 
avoir  efté  çaufe  de  la  ruine  des  affaires  des 
'Françoisen la  Floride, & quelcs  Hefpagnoh 
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irritez  les  allèrent  par  apres  forcer  ^ quoy  qu  il 
Peur  en  ait  coûté  la  vie.  Icy  eft  à confiderer 
cjuen  toutes  conqueftes  nouvelles  foit  en 
mer.^  foit  en  terre  les  entreprifes  font  ordi- 
nairement troublées,  eftantles^rebellions  ai^ 
fées  à fe  lever^tant  par  la  longue  diftance  du 
pais, que  par Teipoir  que  les  foldats  ont  de 
Faire  leur  profit , comme  il  fe  voit  alTez; 
par  les  hiftoires  anciennes  , &c  par  les  hur^ 
:ades  avenues  de  noftre  fiecle  à chnfi0fhe 
Colomb^  apres  fà première  découverte,  à Bran^ 
:efco  Pet^arre^  à Diego  d' sAlimagro  au  Pérou,  & à 
Fernando  de  Cortès, 

Ce  que  fît  le  Capitaine  Laudonniere  ejîant  de-* 
livré  de  fes  feditieuxi  Veux  Hefpagnols 
réduits  d U vie  des  Sauvages:  Les  difcours 
quils  tindrent  tant  d^eux-mémes  3 que  des 
peuples  Indiens:  Habit  ans  de  Serropê 
vijjeurs  de  files:  Indiens  difimulateurs. 

Ch  A P,  XIIL 

Y A N T parlé  de  CCS  rebel- 
lions, il  faut  maintenant  re- 
prendre nos  erres , & aller 
tirer  de  prifon  le  Capitaine 
Laudonniere  à Taide  du  fieur 
d'Ottigni  ion  Lieutenant  & 
de  fon  Sergent,qui  apres  le  départ  des  mutins 
f aller  ent  quérir  & le  remener  eut  au  Fort , là 
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où  eftant  arrivé  il  allèmbla  ce  qui  reftoit  , 8é 
ieur.remontra  les  fautes  commifes  par  ceux 
qui  Tavoient  abandonnez  5 les  priant  leur  en 
fouvcnic  pour  en  témoigner  vn  jour  en| 
ternps  & lieu.  Là  dçlTus  chacun  promet 
bonneobeilTance^à  qiioy  ilz  u ont  oncques 
failly^6c  travaillofent  de  courage  qui  aux  for- 
tifications^qui  aux  barques^qui  à autre  chofe*. 
Les  Indiens  le  vilitoient  fouvent  lui  apport 
tans  des  prefens,comme  poiffons^  cerfs^  pou^ 
les  dinde , leopars,  petits  ours,  & autres  vi-* 
vres  qu  il  récompenfoit  de  quelques  menues 
marchandiles.  Vn  jour  il  eut  avis  qu  en  la. 
iiiaifôn  dVn  Varàôufii  nommé  Onathacjua 
meurant  à quelques  cinquante  lïeués  loin  d^ 
laCaroline  versle  Su,  yauoit  deux  hommes 
d^autre  nation  que  de  la  leur  : par  promeirQ 
derecompenfeilles  fit  chercher  & artiener^ 
C'efloient  Hefpagnols  nuds,  portans  che- 
longs  iufques  aux  jarrets , bref  ne  diffe- 
rans  plus  en  rieU  des  Sauvages.  On  leur  cou- 
Séu-var  pa  les  cheveux , lefquels  ilz  ne  voulurent 
perdre,  ains^  les  > enveloppèrent  dans  vn 
r linge  5 difans  quils  les  vouloient  reporter 
en  leur  païs,  pour  témoigner  le  mal  quils 
avoient  enduré  aux  Indes.  Aux  cheveux 
dervn  fut  trouvé  quelque  peu  dor  caché 
pour  environ  vingt  cinq  eiciis  , dont  il  fit 
ptefent  au  Capitaine.  Enquis  de  leur  ve- 
nue en  ce  païs-là  , & des  lieux  où  ilz  pou- 
voient  avoir  efté  , ilz  répondirent  qult 
y avoit  dés-ja  quinze  ans  palFez  que  trois 
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lavires  , dans  Tvn  defquels  ils  eftoient  y 
b perdirent  au  travers  dVn  lieu  nommé 
:dos  fur  des  balfes  que  Ton  dit  Les  M 
yres , & que  le  F4rAou/}i  de  Çalos  retira  4a 
)lus  grand'  parc  des  richelfes  qui  y eftoient, 
nais  la  plufpart  du  monde  fe  fauva  & plu- 
ieurs femmes,  entrelefquelles  y aVoit  troi5 
)u  quatre  Damoifelles  mariées  demeurante^ 

:ncor,  & leurs  enfansauffi,  zvcçcQParaoti^i 
le  Calos^qai  eftoit  puiiFant  & riche,  ayant  vné 
ofle  de  la  hauteur  d' vn  homme  & large  com^ 
ne  vn  tonneau , pleine  d’or  & d’argent , la- 
juelleiLcftort  fort  aifé  d’avoir  avec  quelque 
lôbre  d’arquebuziers,  Difoient  auffiqueles? 
lommes  6c  femmes  és  danfes  portoiciit  à 
eurs  ceintures  des  platines  d’or  larges  com-  putlms 
nevneaffiette  , la  pefànteur  defquelles  leur  d'orUrgês 
àifoit  empêchement  à la  daniè.  Ce  qurpro-  côme 
i^enoic  la  plulpart  des  ;iavires  Heipagnoles 
jui  ordinairement  fe  perdoient  en  ce  détroit* 

^\.ureftc  que  ce  PamoujU  pour  eftre  révéré  dç 
êsfujets  leur  faifoit  à croire  que  fes  forts  & 

:harm€S  eftoient  cauPes  des  biens  que  la  terre 
produilbit  : &facrifioit  tous  les  ans  vnhom^ 
neau  tempsdelamoiiron , pris  au  nombre 
ies  Heipagnoisqui  par  fortune  feftoientper- 
duz  en  ce  détroit. 

L’vndecesHefpagnolscontoit  auiE  qu’il 
ivoit  long-temps  îervi  de  meflàger  à cc 
V4rmi[li  de  Cdos & avoit  de  fa  part  yifité  vn 
autre  P aracujh  nommé  Oatchacjua  demeurant 
aciaqjcuniécsloin  de  Catos:  maisquaumh 
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lieu  du  chemin  il  y avoit  vne  iie  iîtiiéc  dansp 
, vn  grand  lac  d-eau  douce  , appellé  Serropé^ 
environ  de  cinq  lieues,  ôc  fertile  prin^ 
te  de  da-  cipalement  en  dates  qui  proviennent  des  pak 
tes,  / mes,  dont  ilz  font  vn  merveilleux  trafic,  non 
toutefois  fi  grand  que  d"vne  certaine  racine 
ToTr%lre  ^ pain.,  dont  quinze  lieues 

%pim,  alentour  tout  le  pais  eft  nourri.Ce  qui  appor- 
te de  grandes  richelfes  aux  habitans  de  Pilej 
lefqueiz  d'ailleurs  font  fort  belliqueux,  corn-- 
me  ils  ont  quelquefois  témoigné  enlevans  la 
(iWcd'Oatchatjm^  &:  fes  compagnes , laquelle 
fienne  fille  il  envoyoit  au  Paraoitfii  de  Calos 
pour  la  lui  donner  en  mariage.  Ce  qu 'ilz  repu- 
tent  à vne  glorieufe  viéloir e,  car  ils  fe  marient 
puis  apresà  ces  filles,  & les  aiment  éperdue-** 
ment. 

Davantage  comme  le  PdMufH  Sdfourioné 
fans ceffeimportunaft  le  Capitaine  Laudon- 
niere  de  fe  joindre  avec  lui  pour  parfaire  la 
gntrrçk  O^iaéOtiüna^  difànt  que  fans  fon  ref 
pcdilPeuft  plufieursfois  défait  en  fin  euft 
accordé  la  paix  : les  deux  Hefpagnols  qui  co- 
noilfoient  le  naturel  des  Indiens  donnèrent 
avis  de  ne  fe  point  fier  en  eux,  pour-cequc 
quand  ilz  faifoientbon  vifage  , c eftoit  lors 
quilz  machinoient  quelque  trahilbn  : èü 
eftoient  les  plus  grands  diffimulateurs  du 
inonde^  Auffi  ne  f y fioient  noz François  que- 
bien  à point» 


Uteurs, 


Çoinme  le  fieur  Laudonniere  fojt  pvoui- 
pon  de  'vivres  : Découverte  d’vn  Lac 
4houttj]Ant  à la  mer  du  Su  : Montagne 
de  Ia  Mme  : ^VArice  des  SAuVAgesi 
Guerre  ; FiÛoire  À l'Aide  des  îrAncovs^ 


E mois  de  lanvier  vcnu,le  Ca- 
pitaine n eftoit  fans  fond  à 
caufe  des  vivres  qui  tous  les 
’ jours  appetiiîbient  : partant  il 
envoyoit  de  tous  cotez  vers 
les  Paraoufitâ  Tes  amis  qui  le  fe- 
couroient.  Entre.autres  la  véve  du  Paraoufii 
fiiQACéiia,  demeurante  à douze  lieues  du  Fort 
des  François  lui  envoya  deux  barques  pleines 
dé  mil  & de  gland  ^ avec  quelques  bottées  de 
fu cilles  de  dequoy  ilz  font  leur  bruva- 

ge.  Cette  véve  eftoit  tenuépour  la  plus  belle 
de  toutes  les  Indiennes  , tant  honorée  de  fes 
fujets,  que  la  plufpart  du  temps  ilz  la  portoiét^^^^ 
fur  leurs  épaules  , neyoulans  qu  elle  allaftà^P^o;.^>. 
pied.Ily  furvint  en  ce  temps-là  vue  telle  man- 
ne de  ramiers  par  F eipace  d* environ  fept  fe- 
maines^quenoz  François  entuoient  chacun 
jour  plus  de  deux  cens  par  les  bois.  Ce  qui  ne 
leur  venoit  mal  à point.  Et  comme  il  n eft  pas 
bonde  tenir  vn  peuple  en  oifiveté  ,1e  Capi- 
taine employ  oit  fes  gens  à vifiter  fes  amis , &: 
ce  fai&at  découvrir  le  dedans  des  terres  ^ 5c 
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acquérir  toujours  de  nouveaux  amis. 
envoyant  quelques-vns  des  fiens  à-mon?  la 
riviere,  ils  allèrent  fi  avant  qtfils  furent  bien 
trenteiieuësau  ddius  dVn  lieu  nommé  ^f4- 
tktMa  f^J^/^^^^^^^rent  l entrée  dVn  lac,  à 

tfontiU  l’autre  côté  duquel  ne  fe  voyoit  aucune  terrc,- 
tner,  du  félon IcTapport  des  Indiens,  qui  même  bien 
fouvenc  avoient  monté  fur  les  plus  hauts  ar^ 
bres  du  païspour  voir  la  terre,  fans  la  pouvoir, 
découvrir.  Etquand  jeconfidere  ceci , & en 
' faisvn  rapport  avec  ce  qu’écrit  le  fieur  Çham-, 
plain  au  voyage  quil  rit  enlagranderivierc 
de  Canada  enlan  mil  fix  cens  trois,d’vn  grand 
lac  qui  eft  au  commencement  de  cette  riviè- 
re & d’où  elle  fort,lequel  lac  k trente  journées, 
de  long  , &atthout  l’eau  y eft  falée  , eftanc 
dcruce  au  commencement  ; je  fuis  induit  à 
croire  que  c’eftici  le  mefinelac,&  qu’ilabou-, 
titàla  merduSu.  Toutefois  le  même  dit  ao;  , 
rapport  des  Sauvages  qu  ehla  ijviere  deslro-, 
quois  (qui  fe  déchargé  en  kditeriviere  de  Ca- 
nada J il  y a deux  lacs  longs  chacun  de  cin- 
quante lieues  , & que  du  dernier  fort  vne  ri- 
vière qui  va  defcendre  en  la  Florideà-centou. 
fept  vingts  lieuê's  d’icéluilac.  Mais  ceci  n’e-„ 
fiant  encore  bien  avéré , je  m’arrête  auffi-toft; 
à ma  première  coiïj  eélure  q u’à  celle-ci. 

Noz  François  ay ans  borné  leur  découverte 
acélac,  ncpouvanspalfer  outre , revindrenc 
par  les  yillzges  EdAaéo^^ne^uape,  Chfliïi,  P me  a', 
& Ceyd^  d’oir  ils  allèrent  vifiter  le  grand  Omè 
Omna , lequel  fit  tant  qu’il  retint  fix  de  nq» 
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rançois^bié  aife  de  les  avoir  près  delui^Avec 
1 barque  f en  retourna  vn  qui  eftoic  demeuré 
1 il  y avoir  plus  de  iîx  mois,  lequel  rapporta 
[ue  jamais  il  n avoir  veu  vn  plus  beau  païs* 
intre  autres  chofes,  qu  il  avoit  veu  vn  lieu 
ommé  Hofiaqtta  d’où  le  Paraoujii  eftoiciî  puiC  ParaoufU 
Lnt^qu  il  pouvoir  mettre  trois  ou  Quatre  mil-- 
: Sauvages  en  campagne  , avec  lequel  iî  le:? 
rançois  fe  vouloienc  entendre  ils  airujetti- 
)ient  tout  le  pais  en  leur  obeïiïànce  : & poil 
:deroient  la  montagne  dé  PaU(?i^  au  pied  de 
quelle  fort  vnruilIèaU;,où  les  Sauvages  pui- 
:nt  f eau  avec  vne  canne  de  rofeàu  creum&r 
:che  jufques  à ce  que  la  canne  feit  remplie^ 
uis  ilz  lafecoüenc , Sc  trouvent  que  parmi  cc 
ble  il  y a force  grains  de  cuivre  & d’ argent* 

En  ces  quartiers  av  oit-  demeuré  fort  long- 
:mps  vn  François  nommé  Pierre  Gambie 
Dur  apprendre  les  langues  ^ Ôc  trafiquer  avec 
s Indiens:  & commeilretournoicàlaCaro- 
le  conduit  dans  vn  Canoa  ( petit  bateau  tout 
vnepiece)  par  deux  Sauvages  ils  le  tuerenc 
our  avoir  quelque  quantité  d'or  & d’argent 
uilavoitamaffé. 

Quelques  jours  apres  le  Pamuffi  Oatina  de- 
landa  des  forces  aux  François  pour  güer- 
>yer  fon  ennemi  Pot4vot§^  afin  d’aller  aux 
lontagnes  fans  empêchement;  Sur  ce  com 
:ilpris  5 le  Capitaine  lui  envoya  trente  aroue^ 
uziers,  quoy  qu’t?^#//»4  n’en  euft  demandé 


^va/kè 
da  San* 


ue  neuf  ou  dix  ( carilfe  faut  deffier  de  ce 
mple)le%xekaa-ivç?,  «n charge  de  vivre? 


Garde  du 
Fàrabnfti, 


Vaçon 
à' en  le'ver 
la  peau 
de  la  nfle 
aux enne^ 
mù» 


'Courage 
du jlsur 
d'otùgm. 
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femmes,  ejnfans,&  hermaphrodites,  dont  il' 
a quantité  en  ce  païs4à.  Ne  pouvans  arrive 
en  vn  jour  vers  P(?r^t'0^,ilz  campent  dans  le 
bois , & fe  partirent  iîx  à fîx  faiians  des  feu; 
alentour  du  lieu  où  eft  couché  le  ParaouJ}} 
pour  la  garde  duquel  font  ordonnez  certain 
archers,  aufquels  il  fe  fie  le  plus.  Le^jour  veni 
ils  arrivent  près  d'vn  lac,où  découvrans  quel 
ques  pécheurs,  ilz  ne  paffent  outre  ( carilzni 
font  point  la  pècherie  fans  avoir  nombre  d( 
fentinelles  au  guet.  ) En  fin  penfans  les  fur 
prendre  ilz  n en  peurent  attraper  qu  vn  , le 
quel  fut  tué  à coups  de  fléchés , ôc  tout  mot 
les  Sauvages  le  tirèrent  à bord  , ëc  liii  enle 
verentla  peau  de  la  telle  , & lui  touperen 
les  deux  bras , refervans  les  cheveux  pour  er 
faire  des, triomphes.  Ouùnà  fe  voyant  décou 
vert^confultafôn  Urva^  c'eft  à dire  Magicien 
lequel  apres  avoir  fait  quelques  lignes  hideu3 
à voir  ,'  ëç  prononcé  quelques  paroles,  ditî 
Omna  qu  il  n'elloit  pas  bon  de  palfer  outre 
ëc  que  Poîavou  Fatteiidoit  avec  deux  mill< 
hommes  , lefquels  eftoient  tous  fournis  d( 
cordes  pour  lier  les  prifonniers  qu  il  falfeu 
roitde  prendre.  Gétte  réponfeouïe, 
ne  voulut  palier  outre,  Dequoy  le  fieur  d( 
d^Ottigni  fâché , dit  qifôn  lui  donnall  vn( 
guide , ëc  qù’il  les  vouloit  aller  attaquer  avec 
lapetite  troupe.  ominA  eut  honte  de  ceci,  & 
voyant  ce  bon  courage  délibéra  de  tenter  h 
fortune.  Aulli  ne  faillit-il  pas  de  trouva 
Fennemi  au  lieu  où  le  Magicien  avoit  dit  ^ oi 
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fit  récarmouche , qui  dura  bien  crois  grof-  F.camoté- 
fes  heures:  en  laquelle  véritablement  Ontma, 

:uft  eflé  defFait,  n’euft  efté  que  les  arquebu- 
siers François  portèrent  tout  le  faix  du  corn- 
oaty  &tuerent  vn  grand  nombre  des  foldats 
ie  Votavou  ^ qui  fut  caufe  de  les  mettre  en 
route*  Ouüna  fe  contentant  de  cela  fit  retirer 
.es  gens , au  grand  mécontentement  du  fieur 
fOttigni,  qui  defiroit  fort  depourfuivrela 
i^idoire.  Apres  qu  il  fut  arrivé  en  fàmaifon 
1 envoya  fes  melîàgers  à dix-huit  ou  vingt  y 

Varaou^is  de  fes  valïaux  j,  les  avertir  de  fe  trou- 
ver aux  feftes  & danfes  qu  il  entendoit  célé- 
brer à caufe  defaviéloire.  Cela  fait^  le  fieur 
i’Octigni  fen  retourne  lui  laillànt  douze 
hommes  P our  fon  alîeurance. 

Grande  necefstîé  de  vivres  entre  les  Fran-^ 
çois  accreue  iufques  à vne  extreme  fa^ 
mine  : Guerre  pour  avoir  U vte\  Prifé 
Outilla:  Combat  des  François  contre  » 

les  Sauvages:  Façon  de  combattre  d'iceux 
Sauvages.  ' H 
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Chap,  XV. 


O Z François  Flotidicns  a~. 
voient  eu  promeire  de  ra— 
fraichilïèment  &fecours  dans 
la  fin  du  mois  d’AvriL  Cec 
elpoir  fut  caufe  qu*ilz  ne 


ie  domioient  gueres  de  peine  de  bien  mé- 


Grande 
necejiitè 
"de  ’vtvres^ 


T>êiherd^ 
iîon  juf  le 
retsuren 
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nager  leurs  vivres,  lefquelsle  Capitaine  leut 
faiîaît  diftribuer  également  5 autant  au  plus 
petit  qü^à  lui-méme  : Et  toutefois  ilz  neii 
pouvoient  plus  recouvrer  du  païs,  par-eeque 
durant  les  mois  de  lanvier , Février,j&  Mars^ 
les  Indiens  quittentleiu'S  maifohs,  & vont  à 
lachaflèparle  vague  des  bois.  Gelafutcaufc 
que  le  mois  de  May  venu  fans  qu’il  arrivait 
rien  de  France,  ilz  fe  trouvèrent  en  neceflité 
de  vivres  jufques  à courir  aux  racines  de  la 
terre , & à quelque  ozeille  qu’ilz  ttouv oient 
parles  bois  & les  champs.  Car  ores  que  les 
Sauvages  fuifent  de  retour,  ayans  auparavant 
troquéleür  mil,féveSj  & fruits,  pour  de  la 
marchandife , ilz  ne  donnoient  aucun  fecoûrs 
que  de  poilïbn^  fans  quby  véritablement  le^ 
François  fulfent  morts  de  faim.  Cette  famine 
durafix  femaines,  pendant  lequel  temps  ilz 
ne  pouvoient  travailler  , &feii  aboient  tous 
les  jours  iurle  haut  dVnêmontagiîe  enfem 
rinelle , pour  voir  filz  décôuvriroientpoinc 
quelque  vailïèau  François.  En  fin  fmftrez^ de 
leur  eiperâce,.  ilz  f allèmblent  & prient  le  Ca- 
pitaine de  donner  ordre  au  retour , & qu  il  ne 
falloitlailler  palier  la  (àiiom  II  n’y  avoir  point 
de  navire  capable  de  les  recevoir  tous,  fibieii 
qnà  en  falloir  bâtir  vn.Les  charpëtiers  appel- 
lés  prbmirét  qiveriieurfourniirant  les  chofes 
îiecelîàires  ilz  k.  rendroient  parfait  dans  le 
huitième  ü Aouft.  Là  deifus  chacun  au  tra- 
vail : il  ne  reftoit  plus  qu  à trouver  des  vi vresi 
Ce  que  le  Capitaine  entreprit  faire  avec  queb 

ques 


bbla  Novvelle  France.  5^7 
ques-vns defe  gens  & les  matelots.  Pour 
quoy  accôplir  Ü fcmbarc|ue  furlariviere  fans 
lucims  vivres  pour  en  allër  chercher,  vivant 
[eulcment  de  framb oifes , dV^ie  certaine  grai- 
lepetite  6c ronde,  & detacmesdepalmites 
]ui  eftoient  es  côtes  de  cette  riviere  ,\  en  la- 
peÜÉipres  avoir' navigé  en  vain,  il  fut  con- 
raiflrde  retourner  au  Fort  , où  les  foldats  , 
:ommençans  à f ennuyer  du  travail,  à caufe 
le  rextremc  famine  qui  les  preifoit,  propofe- 
ent  pour  le  remede  de  leur  vie  , de  fe  fàifir 
vn  àtt'  ’PdrdouJîts,  Ce  que  le  Capitaine  ne 
oulut  faire  du  commencement , ains  les  en- 
oyaavertir  de  leurnecelEté  , 6c  les  prier  de 
m bailler  des  vivres  pour  de  la  marchandifej 
e Quils  firent  Telpace  de  quelques  jours 
U iis  apportèrent  du  gland  6c  du  poilfon,  Sauv.iges 
lais  reconoiflans  la  neceffité  des  François, 

Z vendoient  fi  chèrement  leurs  denrées, 

1 en  moins  de  rien  ilz  leut  tirèrent  toute  la  u»x.  ‘ 
archandife quils avoient  de  refte.  Qms  pis 

1 i^raignans  d^eftre  forcez  ilz  napprocherent 
us  du  Fort  que.de  laportée  dVne  arquebu- 
i.Làles  foldats  alloient  tout  exténués  & le  ptoZile. 
us  fouventfe  dcpouïlloient  de-leurs  chemi- 
s pour  avoir  vn  poilFon. Qiie  fi  quelquefois 
: rcmontroientle  pris  exceffif , ces  méchàns 
pondoient  brufquement  : Si  tu  fais  fi  grand  ' 
s de  ta  marchandife  , maiige-là  , & nous 
angerons  nôtre  poiilonjpuis  ilz  f éclatoient 
■rire  & fe  mocquoient  d’eux  : Ce  que  les 
Idatsne  pouyans  fouffVir,  avoient  envie  ds 
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leiu'  en  faire  payer  la  folle  enchere,maisle  Cà- 
pitainelesappaifoitau  mieux  quil  pouvoir. 
A la  parfin  il  favifa  d’envoyer  vers  Omm* 
pour  le  prier  de  le  fecourir  de  gland  & de  mil. 
Ce  qu  il  fitalTez  petitement,  & enluvbaillant 
deux  fois  autant  que  la  marchandife  valoir. 


eoc- 


iqu  i! 


Sur  cjes  entrefaites  il  fepreftntaqüe 
cafionde  refpirer  fur  ce  quOittina  m. 

V ouloit  faire  prendre  & cUâtier  vn  Paramjii  d( 
fes  fujetSjleqüelavoit  des  vivres  : & que  II  or 
le  V ouloit  aider  de  quelques  forces  il  condui 
roit  les  François  au  village  de  cetui-là.  Ce  qui 
fitleCapitaine  Laudonnierejniais  arrivés  ver 
OutiM  il  les  fit  marcher  contre  fes  autres  enne 


niis.Ce  qui  depîeut au fieur  d’Ottigni  condu 


d Oimna, 


Vrife 

^'Outina. 


^ - ( _ ^ 

<Steur  de  l’œuvre,  & euft  mis  Ouma  en  piece 

fanslerefpeétde  fon  Capitaine.  Cette  moc 
querie  rapportée  au  Fort  de  la  Caroline  , le 
ibldatsr’étrent  enleur  première  dçliberatioj 
de  punir  l’audace  & mechaceté  des  Sauvages 
& prendre  vn  de  leurs  Pauoufiû  prifonnienL 
Capitaine  Laudonniere  côme  forcé  à ceci  e: 
voulut  eftre  le  conduâ:eur,&  f embarqueren 
cinquante  des  meilleurs  foldats  en  aeux  bai 
quescinglans  versle  pais  A"omn<t , lequel  il 
prindrent  prifonnier;  ce  qui  ne  fut  fans  graii;^ 
cris  & kmenta,tions  des  fiens,  mais  on  leur  è 
que  ce  n’eftoit  pour  lui  faire  mal,ains  po  ur  rt 
çouvr et  des  vivres  par  fon  m&y en.  I.e  lendc 
main  cinq  ou  fix  cens  archers  Indiens  vindrê 
annoncer  que  leur  ennemi  Potavn»  averti  d 
la  capture  de  leur  Paraoulii  eftoit  entré  en  la 
village,  éloigné  de  fix  lieues  de  la  rivière^  1 
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avoictout  brufé,  & partantprioierities  Fran^ 
cois  de  Icsiecourir.Cependantilsavoient  des 
gens  en  cmbilfcadc  en  intention  de  les  char- 
ger filz  ftillèntddcendus  à terre.  Se  voyans 
Recouverts  ils  envoyèrent  quelque  peu  de 
i^ivrcs.  Et  meluranslesiFrançois  à leur  Gruau- 
lé,  qui  eft  de  faire  mourir  tous  les  prifoniîiers 
|u  ilz  tiennent,  & partant -defelperans  de  la 
iberté  d’c>«rin4,  ilz  procédèrent  à Feleélion 
i vn  nouveau  Pardoujît  , mzis  le  beau-pere  EleSitn 
Ottüna  eleva  delfus  le  lîege  Royal  (pout  vler 
enôtremotFlVn  des  petis  enfans  d’ieelui'^^”"^'* 
'utina , & fit  tant  que  par  la  pluralité  des  voix" 

nonneurluifutrendudVn  chacun.  Ce  qui 

it  preique  eaufè  de  grands  troubles  entre-  ■ 

IX.  Car  il  y avoir  le  parent  d’vn  Paramfii  voi- 

n delà  qui  y pretehdoit,  de  avoir  beaucoup 
:voix  entre  ce  peuple.  Ce-pendantO«rw4 
îmeuroitprifonnieravecvnfienfils;  deen- 

hon  traitemé'nt  qu  on 
1 faiioit,ils le  vindrent  viiiter  avec  quelques 
vres.  Les  ennemis  ^Outinit  nedorraoienc  - 

)int,& venoiét  de  toutes  parts  pour  le  voir, 

fforçans  de  pcrluader  à Laudonniere  qu  i’i 
filt  mourir,  & qu’il  ne  manqueroit  de  vi- ' 
es , mehnes  Satoumna , lequel  envoya  plu- 
airs  fois  des  prcléns  de  viéïuaillcs  pourl’a- 
lircn  là  puillànce , dont  fe  voyant  éconduit 
e defifta  d'y  plus  prétendre,  La  famine  ce- 
ndantprelîbicdeplus  en  plus  : car  il  ne  fcE^ 

)uvoit  ni  mil , ni  fèves  par  tout , ayant  efié 
>ploye  ce  qui  reltok  aux  femailles  : & fut  fi 

G ij  ' . - 
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«rrandela^ifette  qu  on  faifoicboniUîr  6c  piler 
dansvn  mortier  des  racines  pour  en  faire  du 
paim  mefmes  vn  foldat  ramafla  dans  les  ba- 
lieurestoutesles  arrêtes  de  poüTon  qujlpeut 

trouver , 6c  les  mit  fechef  pour  les  mieux  bri- 
fer , & en  faire  aufïi  du.  pain  , fi  bien  qü.  a la 
plufpàrt  les  os  perçoient  la  peau  , meme  la 
■riviere  eftoit  en  llbrilité  de  poiffons-.ac  en  cet- 
te deffaillance  il  eftoit  difficile  de  fe  deffendrc 
fi  les  Sauvages  euffent  fait  quelque  effort;  ^ 

En  ce  defefpoir  vintvn  avis  des  Indiés  vor 
fiiis,{urie  coïfimécement  deluin,  qu  au  haui 
pars  de  la  riviere  il  y avoir  dumil  uouveau 
Laudonnierey  alla  avec  quelques-vns  de  fiés 
& trouva  qu’il  eftoit  vray.  Mais  d’vn  biei 
avint  vn  mal:  Car  la  plüfpart  de  fés  foldat 
pour  en  avoir  plus  mangé  que  leur  eftoina 
n’en  pouvoir  cliirejCn  furent  fort  malades.  E 
de  vçrité  il  y avoir  quatre  jours  quilz  n avoi! 
maiii^é  que  de  petis  pinocs  ( fruits  verds  qt 
croilîént  parmiles  herbes  des  rivières,  ôc  for 
CTros  corne  cerifes)  ôc  quelque  peu  de  poiflor 
^ Delàilfacheminapüuraller  furprendrel 
. ?iHoup  à’BdeUno,  lequel  avoir  fait  tuer  vn  d 
fes  hommes,  pour  avoir  fon  or , mais  il  enèi 
lèvent,  & gaigna  aux  pieds  avec  tout  fo 
peuple.Les  mldats  François  brulerentle  vul 
' ge,mais  il  n’y  avoir  pas  gtand’  perte.  Arrive 
fa  CaroUne,  les  pauvres  foldats  6c  ouvnersa 
. famez  ne  prindrét  le  loifir  d’egrener  le  mil  q 
leur  fut  diftribué , ains  le  mangeront  en  epi 
Et  eft  chofe  étrange  qu’il  faut  garderies  efi?: 
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:ncc  pàïs-là  , depuis  queles  bieds  ( ou  mils  j 
tiennent  à maturité,  non  feulement  à caufe 
les  mulots,mais  auffi  à caufe  des  larrons,ainil 

.]u'on  fait  par  deçà  les  railîns  en  temps  dev en- 
lange.  Ce  que  ne  fçaehans  deux  charpentiers 
xançoisilz  furent  tuez  pottr  en  avoir  cueilli 
npeu.  La  canne,  ou  tuyau  de  ce  mil eft  il 
ouce&fucrée,  que  lespetis  animaux  delà 
:rre  la  mangent  bien  fou  vent  par  le  pied, 
omme  il  m’eft  avenu  en  ayant  femé  en  nôtre 

oyage  fait  avec  le  lîeur  de  Poutrincourt. 

Ainfi  que  ces  chofes  fe  palfoient  deux 
es  fujets  dO»n»rf,  & vn  hermaphrodite 
^portèrent  nouvelles  que  dés-ja  les  mils 
loiét  meurs  en  leur  terroir.  Ce  qui  fut  caufe 
\iOutma  promit  du  mil  & des  fèves  à foi- 
inlî  onlevouloit  remener.  Confeilpris,  fa 
quête  lui  fut  accordée , mais  fâns  fruit , car 
tans  près  de  fon  village , on  y envoya,  & ne 
' trouva  perfonne,tcmtefoisle  beau-pere  8c 

femme  d en  eftans  avertis , vindrent 

X barques  Françoifes  avec  du  pain,  &en- 
îtenans  dciperance  le  Capitaine  tachoient 
■ le  lurprendre.  En  fin  fe  voyans  découverts, 
rent  ouvertement  que  les  grains n’eftoienc 
cores  meurs.  De  maniéré  qu’il  fallut  reme- 
f Outma , lequel  penfa  eftre  tué  par  les  fol- 
tSjVoyans  la  méchanceté  de  ces  Indiens. 

Qrtjnze  jours  apres  pria  derechef  le 

ipitaine  de  le  remener,  falfeurant  que  fes 
jetsneferoient  difficulté  de  bailler  desvi- 
es , & que  le  mil  efioit  meijr  : & en  cas  dç 
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tefus,  qu’on  fit  de  lui  tout  ce  qu’on  voudroit. 
Laudonniere  en-perfonne  le  conduit  jufqu  à 
la  petite  rivière  , qui  venoit  de  fort  village. 
On  envoyé  -avec  quelques  foldats 

moyennant  otagesyquifurentmisàlachene, 
craignantt’evafionjfcr  cedivers  pourparlers, 
Ottigniavecfa  troupe  fen  alla  en  la  grande 
maifon  à’outma , ou  les  principaux  du  pais  fé 
trcuv  erertt;  & pédant  qu’ilz  faifoient  écoulei 
' le  temps  ils  arriailoîcnt  des  hbmmes , fe  plai- 

gnoient  que  les  François  tenoient  leurs  mè- 
ches allumées  ,^demanddient  qu  elles  fuflen 
éteintes,  & qu’ils  quitteroiét  leurs  arcs:  ce  qn 
ne  leur  fut  accordé.  cependant  demeii 

. -roit  clos  &:  couvert, & rte  fc  trouvqit  point  é 
àiîémblées:Et  comme  on  fe  plaignoit  à lui  d 
tant  de  longueurs , il  répédit  qu’il  ne  pouvoi 
empêcher  les  fuj  ets  de  guerroyer  lesFrançoi; 
qu’il  avoir  veu  par  les  chemins  dès  flecht 
dfi -plantées  yauUbut  defqüelieS' y ayoit  des  ch( 
guerre  «k  v€ux  long^,figne-cërcain  de  gu  erre  denondf 
& ouverte  : & que  pour  l’anaitié  qu’il  porto 
aux  François  itles  avertiilbit  que  fes  fiije 
av oient  délibéré  de  mettre  des  arbres  au  tr 
vers  de  la  petite  riviere,  pour  arrêter  là  lep 
barqües,&  les  côbattre  à l’aife.  Sur  ce  qn  ou 
là  voix  d’vii  François  qui  avoir  prefque  tou 

iours  efté  paimiies  Indiens, lequel  crioit  po' 

autant  qu’on  le  vouloir  porter  dans  le  bc 
pour  l’égorger,  dont  il  fut  fecoum  &- delivi 

■ Toutes  ces  chofes  confiderées  arrêta  de feï 

's-jlmllet.  îirerk  z7.de  luillet.  Parquoy  il  fit  mettre i 
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oMats  èn  ordre,  & leur  baillaà  chacun  vn  làc 
'e  mihpuis  ^achemina  vers  les  barques , pen- 
mc  prévenir  l’entreprife  des  Sauvages.  Mais 
rencontra  au  bout  dVne  allée  d’arbres  de 
eux  à trois  cens  Indiens,  lefquels  les  iàluerët 
’vne  infinité  de  flechades  bien  furieufemët.  franpp). 
)et  effort  fut  vaillâment  Ibutenu  par  l’enfei- 
ne  de  Laudôniere,fi  bien  que  ceux  qui  to ni- 
èrent morts  rafraiclurent  vn  peu  la  coîere 
es  furvivâs.  Cela  fait,les  nôtres  hâfent  le  pas  StcùüJâ 
1 bon  ordre  pour  gaigner  païs.  Mais  au  bout 
e quatre  cens  pas  il  fut  rechargé  d’vne  no  u-  ‘ 
elle  troupe  de  Sauvages  en  nombre  de  trois 

îns,  qui  les  alïàillirent  en  front, ce-pendant  ^ 
uê  lerefte.des'  precedens  leur  donnoient  en 
cieuë.Ce  fécond  aiïàut  fut fôutenu  avec  tant 
e valeur  qu’il  elïpoffibie  par  le  ficurd’Otti- 
li.  Etbienen  futbcfoineftantfîpetitnom- 
:a  contre  tant  de  Barbares  qui  n’ont  autre 
ude  que  la  guerre.  , , 

Leur  façon  de  combattre  eftoit  telle,  quc:  p^.e!}de 
land  deux  cens  avoiét  tiré,ilz  fe  retiroienc&:  comL'm» 
ilbicnt  place  aux  autres  qui  eftoiêt  derrière; 

avoicntce-pédantlepied&rœilfîprôpts,  " 

l’auffi-tot  qu’ils  voyoient  coucher l’arque- 
ife  en  joue,  aùlli-tot  eftoient-ils  en  terr^  & 
fli-tot  relevés  pour  répondre  de  Tare,  & fè 
tournerfi  d aventure  ilzfentoiait  que  Ton 
)uluft  venir  aux  prifes  ; car  il  n’y  a rien  que 
us  ilz  craignent  , à caufe  des  dagues  & des 
ées.  Ce  combat  dura  depuis  nenl'heures  du 
atin  jufques  à ce  que  la  huit  les  iêpaat.  Et 
ïuft  cfte  quÇ  ttigni  faviÉi  de  faire  rompre 
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les  fléchés  qu  ilz  «ouvoientparles  chemins, 
il  n’y  a point  de  doute  qü’il  euft  eubeaucoup 
d afFaiies:  caries  fléchés  par  ce  moyen  defailh- 
rét  aux  Barbares,  & furent  côtraints  fe  retirer. 
La  revèuèfaite,fe  trouva  faute  de  deux  homes 
qui  ay oiét  efté  tués,&zz.y  en  avoit  de  navrés,, 
léfquels  à peine  peurét  eftre  conduits  jufques 
aux  barques.  Tout  ce,  qui  fe  trouva  de  mil  ne 
fut  que  la  charge  de  deux  hommes,  qui  fut 
-diftribuée  également.  Carlors  quele  combat 
avoit  commencé  , chacun  fut  contraint  dç 
quitter  fon  fae  pour  fe  deffendre. 

Voila  cômepourla  vieon  eft  contraint  de. 
ropreles  plus  étroites  amitiés.  Lapeftilence^ 
(difoit  vn  ancieiT)'  eft  chofe  heureufe , le  car- 
nage  d'vne  bataille  perdue  chofe  heureufe, 
bref  toute  forte  de  mort  eft  aifée:  mais  la 
cruele  faim  epuile  la  vie , faiflt  les  entrailles, 
tourment  de  l’efprit , delfechement  du  corps, 
maitreife  de  tranfgreffion,  la  plus  dure  de  tou- 
tes les  néceffitez  la  plus  difforme  de  tous  les 
.maux , k peine  la  plus  intolérable  qui  foit 
m ime  aux  enfers..  Ce  fut  vue  pauvre  provi- 
dence ,,aux  François  de  porter  des  vivres  fi 
écharcement  quhl  n y en  euft  que  pour  vne 
chetiv'c  année.  Et  puis  qu  on  v ouloit  habiter 
. enla  pro  vince , & qu  on  la  tenoit  pour  bône, 
6ç-de  bon  rapport,  il  falloir  tout  d’vn  coup  fe 
pôurvoir  de  vivres  pour  deux  ou  trois  ans, 
puis  que  le  R:oy  embraiioit  cette  affaire  j & 
faddoîl|ier  courageiifement  à la  culture  de  la 
terre  ayans  f amitié  du  peuple.  Lesaccidens 
de  mer  font  fi  journaliers,  qu’il  eft  difficile 


de  ea  Noweele  France,  loy 
d’executer  les  promefles  à point  nômé,  quâd  ^ , 

bien  on  auroit  bonne  volôté  de  les  executer.  * 

Noz  voyages,gracesàDieu,  n ont  point  efté 
réduits  à cette  mifere,ny  en  ont  approché.  Et  ■ 

en  tout  cas  noz  rWes,  de  mer  font  en  tout  tëps 
remplies  de  coquillages,  comme  de  inouïes, 

cpques,&  palourdes,  quine  manquent  point 
au  plus  long  & plus  rigoureux  hiver. 

Provijïons  demi:  .y^rrivée  de  quatre  ndvl~ 
res  ^ngloïfes  : Réception  du  Capitaine 
cÿ*  p-enerd  ^nplois:  Humanité  CS'  cour- 
toifie  d'tcduy  envers  les  Frincois^ 

Ch  AP.  XVI. 

Près  que  Laudonniere  eut  rendu 
fait  rëdre  grâces  à Dieu  de  la  deli  vrâce  - 
defes  genSjfe  voyâsfruftré  de  ce  côté,  ; 
il  fit  diligence  de  trouver  des  vivres  d’ailleurs. 

Et  de  fait  en  trouva  quantité  à Tautre  part  de 

la  riviere  aux  villages  de  &:  iEmoloAjl 

envoya  auffi  vers  la  riviere  de  Somme , dite 
parles  Sauvages  Ircânii , oii  le  Capitaine  Vaf-  , , 
fcur  & fon  Serp-ent  allèrent  avec  deux  bar- 

^ , acrntL 

ques^&y.  trouvèrent  vue  grande  aiiembiee 
des  Paraouffls  du  païs  , entre  lefquels  eftoit  BUàSar- 
choyé  fils  de  Sdtouriond , 6c  Tdcadoco- 

rm^  airemblez  là  pour  fe  rcjouïr,  pour  ce  qinl 
y a de  belles  femmes  6c  filles.  François 
leur  firët  des  prefenSjencontre-çKâge  dequoy  . 
leurs  barques  furent  incontinent  chargées  de 
tpll.  Se  voyanshoneftement  pourveuz  de  vi- 
vres ilz:  diligentèrent  au  parachèvement  des 
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vailïeaiix^pour  retourner  en  France^  &com^  ■ 
tneneer^iità  ruiner  ce  quWee beaucoup  de/ 
peines  üs  avoient  bâti.  Ce- pendant  il  n’y  }i 
avoit  ceîuy  qui  n euft  vn  extreme  regret  d‘a-  > 
bandonner  vnpaïs  de  vérité  fort  riche  Sc  def: 
bel  ef^oir,  auquel  il  avoit  tant  enduré  pour 
découvrir  ce  (^ue  par  la  propre  faute  desno-f 
tresilfalloitlaiifer.  Carfientenips  & lieu  on  / 
leur  euft  tenu  promelîè^  la  guerre  ne  fe  fiift;  , 
meue  alencodtrè/o^/iw^  jleque  ôc  autres^,  ’: 
ils  avoient  entretenus  en  amitié  avec  beau- 
coup de  pcines5&  n\  voient  encor  perdu  leur  ' 
alIianceuiQriQbftaut  ce  qui  s'eftoit  palté., 
Commevn  chacun  rongeoit  ces  chofes  ax 
fon  eiprît;>vqïciparoitrequatre  voiles  en  meir 
le  troifieme Jour  d^Aouft^  dontiîz  furét  éprise  • 
d'vnejexceffive  joiemelée  de  crainte  tout  en-  -v 
femble.  Apres  que  ces  navires  eurent  rnouïlle 
l"^ancreiîz  décQiîvrireiitcomrneils:  envoioiëc 
vnc  de  leurs  barc|ùes  en  terre  3 veu  laquelle 
Laudonniere  fit  armer  en  dilîcrence'  Fvne  des/  ' 
iîeniiespotir envoyer  aur devant,  êc  feavoif’ 
cjueîles  gens  c'eftoient.  Cependant  craignant  : 
quecenefuileîitHefpagnolsil  fit  mettre  fés  ' 
ioidats  en  ordrCj&  les  tenir  prêts.  La  barque  • 
retbitrnéejiî  eut  avis  que  c'eftoient  Anglois^ 

& de  fait  ils  amenèrent  avec  eux  vn  Diepois,^ 
lequeîaunom  dugeneral  Angîois  vint  prier 
Laudonniere  de  permettre  qulrz  prinfent  ' 
des  eaux, dont  ils  avoié t grande  neCeffité, fai-  / 
ians  entédre  quni  y avoit  plus  de  quinze  |ours  . 
qu^ibe  rodoierit  du  lôg  de  la  côte  fans  en  pou-'.  ' 
vok  a"ouvçr.,CeDicpois  apport^  deux  ' 
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:ons  de  vin  auec  du  pain  de  froment , qui  fu- 
rent départis  à la  plufpart  de  la  compagnie. 

Chacun  peut  p enfer  fi* cela  leur  apporta  de  la 
rejouillànce.  Carie  Capitaine  même  n'ayoit 
point  beu  de  vin  il  y av  oit  plus  de  fept  mois. 

La  requeftê  de  TAnglois  accordée  il  vint 
trouver  le  Capitaine  Laudonniere  dans  vue 
grande  barque  accompagné  de  fés  gens  ho- 
norablement vetüZ;,  toutefois  fans  armes 
fit  apporter  grande  quantité  de  pain  & de  vin  / 
pour  en  donner  à vn  chacun.  Le  Capitaine 
xiefoubliaàluifaire  la  meilleure  chere  qu'il  ço$s' tuent 
pouyoit.Etàcette  occafionfittuer  quelques  Uutshou 
moutons  poules  qu  il  avoir  iufques  alors 
fpigneufement  gardez  , efperanten  peupler; 
ia  terre.  Car  pour  toutes  fortes  de  maladies  &:  _ | 

deneceffitésquilui  fufient  furvenués  il  n a-  ^ 

voit  voulu  quvn  feul  poulet  fuft  tué.  Ce 
quifiitcaufc  qu  en  peu  de  temps  il  en  avoiç 
amadé  plus  de  cent  chefs.  . 

Or  ce  pendant  que  le  general  Anglois 
eftoit  là  trois  jours  fe  pafiereuc,  pendant  lef- 
quels  les  Indiens  abordoient  tle  tous,  côtés 
pour  le  voir^demandans  àLaudonniere  fi  cc- 
ftoit  pas  fon  frere,  ce  qu’il  leur  accordoit: 

Ôc  aejoutoitquiireftoit  venu  fecourir  avec 
fi  grapdi^  quantité  de  vivres^que  delà  enRvât 
ilfe  pourroitbicn  paiîer  de  prendre  aucune 
choie  .d’eux.  Le  bruit  incontinent  en  fut- 
épandu  par  tout  la  terre,  11  bien  que  les  am-  amudu 
baffàdeurs  venoientde  tous  côtés  pour  trai- 
ter  alliance  au  nom  deieurs  maiftres  avecliii, 

& ceux  mêmes  qui  par  ayant  avoieirt  envie 
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de  lui  faire  U guerre  3 fe  déclarèrent  fes  ami^^ 
Sc  ferviteiirs:  à quoyilz  furent  receuz.Lege- 
neral  coneuc  incontinent  renyie  ^la  n^eceft 
lîté qu avoient  les  François  de  retourner  en; 
France:  &pource  il  offrit  de  lespaflèr  tous|! 
Ce  que  Laiidonniere  ne  voulut^eftât  en  do.ulr 
tepour  queUe raifon  il  f offrit  fi  liberalernentjj 
&nefçachant  en  queleftat  eftoient  les  affai- 


res de  France  avec  les  Anglois  : & craignant^ 
encore  qu  i!  ne  vouluft  attéter  quelque  chofe  J 


en  la  Floride  au  nom  de  fà  maitrefle,  Par^ 
quoy  il  fut  refdfé  tout  àplat:  dont  feleva  vu 
grand  murmure  entrelesfoldats^Jefquels  di- ; 
loient  que  leur  Capitaine  avoit  enyie  de  lesj, 
faire  tous  mourir.  Ilzvindrent  donc  trouver^ 
îe  Capitaine  en  fa  chambre  , de  lui  firent  en-| 
tendre  leur  delFein  , qui  eftoit  de  ne  refufer  Y 
roccafionXaudonniere  ayant  demandé  vue" 
îieure  de  temps  pour  leur  répondre  , amaffal 
îesprincipaux  defacopagiiie,  lefqiiels  (apres 
îeùrçn  avoir  communiqué  )répondirent(toas 
dVne  voix  qu  il  ne  devoir  refufer  la  comrno-. 
dite  qui  feprefen toit,  & qifeflans  dekiflèz  il^^ 
eftoit  loiiible  de  jfe  fervir  des  moyens  queîj 
Dieu,  avoit  envoyez.  ' 5 

Ils  aciièterent  donc  vn  des  navires  de  rAn-.^ 
glois  à pris  honefte  pour  la  fommè  de  fept  • : 
cens  efeus,  & lui  baillèrent  partie  de  leurs  ca-»  , 
dons  & poudres  en  gage.Ce  marché  ainfi  fait 
ilconfideralaneceflité  dés  François  qui  if a-^  ^ 
voient  pour  toute  nourriture  que  du  mif&  il 
de  leaurdont  émeu  de  pitié  il  s'offrir  de  les.  r 
aider  de  vingt  banques  defarme,  fix  pipes  de  ,'| 
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feves^vn  Doinfon  de  fel,  & vn  quintal  de  cire 
pour  faire  de  la  chandelé.Cf  pourautant  qu  il 
voioic  les  pauvres  foldats  pieds  nuds,  il  offrit 
encore  cinquante  paires  de  fduliers.  Ce  qui 
futacceptéj  & accordé  de  pris  avec  lui.  Et 
particulièrement  encore  il  fit  prefent  aii  Ca- 
pitaine  dVne  jare  d'huile^dVne  jane  de  vinai- 
gre, dVn  baril  d^olives,  d’vne  affez  grande 
quantité  deris,&:dVnbarilde  bifcuit  blâc.Et 
ht  encore  plufieurs  autres  prefens  aux  princi- 
paux officiers  de  la  compagnie  , félon  leurs 
qualitez: Somme,  Üiiefc  peut  exprimer  au 
monde  plus  grande  courtoifie  que  celle  de 
cetAnglois,  appeilé  maiftre  îean  HavvKihs, 
duquel  fi  f oubliois  le  nom,ie  penferois  avoir 
contre  lui  commis  ingratitude. 

Incontinent  qu’il  fut  parti , on  fait  dili- 
gence  de  fe  fournir  de  bifeuit,  au  moyen  des 
farines  que  les  Angloisavoientlaiffé  3 on  relis  vp/U, 
îcs  futailles  necelîaires  pour  les  provifions 
d’eau. Ce  qui  fut  dWitantpluftot  expédié  que  ^ 

le  defir  de  retourner  en  Frâcefonxniiroit  àvn 
chacun  de  courage. Eftans prêts  défaite  voile 
il  fut  avifé  de  mener  en  Frâce  quelques  beaux 
Indiens  3c  Indiennes,  à fin  que  fi  derechef  le 
voyage  fentreprencitilzpeuflént  raconter  à 
leur  la  grandeur  de  iloz  RoisJ'excel- 

Icnce  de  noz  Princes,la  bôté  de  nôtre  pais,  Sc 
la  façon  de  vivre  des  François.  A quoy  le  Ca- 
pitaine avoit  fort  bien  pourv  eu,  fi  les  affaires  - 
nefe  fuffent  ruinées,  comme  il  fera  dit  aux 
chapitres  prochainement  fuivans. 
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Preparmon  dn  Câpitdne  L^udonnieve  pouri 
retourner  en  Frmce  ^ ^m'véedu  Capiïi 
idine  lem  Rihdutx  Cdiumni es  contre 
donmediNdVires  Hefpdgnoles  ennètnmi 
VeUberdtion  fur  lem  venue.  ^ j 
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N n attendoit  plus  que  le  vent  : 
& la  marée^efquels  fe  trouvé-' 
rent  propres  le  vingc-huitieme  ' 

J jour  du  mois  d'  Aouft,  quand  : 
( fur  le  point  dé  fortir  ) voici\ 
que  les  Capitaine  Valîèur  &; 
V erdier  commencèrent  à découvrir  des  voi- 
les en  la  mer^dont  ils  avertirent  leur  general;! 
Laudonniere:fiir  quoy  il  ordonna  de  bien  ar-': 
-mervne  barque  pour  aller  découvrir  de  re-> 
conpitre  quelles  gens  c^eftoient,  (Sc  cependât  ;i 
fitmettrefes  gensenprdre  & en  tel  équipa-/'; 
ge  que  ji  c'euÜent  efté  ennemis  : dequoy  ily  ;- 
avoitfujet  de4oute:carla  barque  eftoitarrir  ' 
vée  verslé  vaifleaii  àdeux  heure-s  apres  mid  v 
&n'*avoient  fait  fçavoir  aucunes  nouvelles  de|' 
toutle  jourXe  lendemain  au  matin  entrèrent  f 
ehlariviere  environ  fept  barques  ( entre le/i-  : 
quelles  eftoit  celle  de  Laudonniere)chargées  'v 
de  foldats^tous  ayâs  Tarquebuze  èc  le  morion  ?, 
en  tcftejefquels  marchoiêt  toutes  en  bataillé  > 
Iclongdes  côtaux  où  eftoient  qiielquesfen- 
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riiiellcs  Frâcoilis^  aufqu elles  ilz  ne  voulurent 
donner  aucune  réponfeji  nonoftant  toutes  les 
demandeiS  qu^ on  leur  fit  : tellertient  que  Tync  , 
defdites  fentinelles  fut  contraint  leur  tirervne 
atquebuzade,  (ans  toutefoislesairener  a eau- 
fe  de  la  trop  grande  diftançe.  Laudonniere 
pelant  que  ce  fuirent  ennemis  ficdrelFer  deux 
pièces  de  campagnes, qui  lui  eftoitrefteesiDe 
façon  quefiapprochans  duFortilz  n'eulïent 
crié  que  c’eftoitle  Capitaine  Ribaut,  ü n eiift 
failli  à leur  faire  tirer  la  vol4e.  La  caule  pour 
laquelle  le  Capitaine  Ribaut  elloit  venu  de 
cette  façon, elloit  pource  qu  on  avoit  fait  des 
rapports  en  France  que  Laudonniëre  tren- 
choit  du  grand,  & du  Roy , & qua  grand 
peine pouiToit-il  endurer  qu  vn  autre  quelui 
entraft  au  Cliateau  de  la  Caroline  pour  y cô- 
mander.Ge  qui  eftoic  calomnieux.Eftant  doc 
Fait  certain  que  c'eftôit  lé  Capitaine  Ribaut, 
il  fortit  du  Fort  pour  aller  au  devant  de  lui , ôc 
lui  rendre  tous  les  honneurs  quil  lui  eftoic 
poffible.Ille  fit  faliier  par  vne  gentille  fclo- 
peterie  defes  arquebuziers , à laquelle  il  ré- 
pondit de  méirrc.LarejouïlIarice  fut  telle  qut 

:hacim  iè  peut  facilement  imaginer.  Surles 
aux  rapports  lufdits , le  Capitaine  Ribaut 
t^ouloit  arrefter  le  Capitaine  Laudonniere 
ooiit  demeurer  là  avec  lui,difant  qu'il  écriroit 
ai  lh*anee,&feroit  évanouir  tous  ces  bruits/ 
Laudonniere  dit  qu  il  ne  lui  feroit  point  ho-  pim 
lorable  de  faire  telle  chofé,  d'eftre  inferieur 
<uvn lieu  oùilauroit  commandé  en  chef  & 
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où  il  auroit  enduré  tant  de  maux.  Êt  qüe  îui 
même  Ribauc^mettant  la  main  à la  confçien- 
ce^  iie  lui  confeillercit  point  cela.  Plufieurj 
autres  propos  furent  teniiz.4:ant  avec  leditRi- 
haut, que  d'autres  de  faxompagnie,  & rép^m 
duparLaudonniere  aux  calomnies  quon  lui 
avoir  mis  fiis  en  Cour^mémement  fur  ce  qu  6 
avoir  fait  trouver  mauvais  à Monfieur  TAd- 
mirai'  qu  il  avoir  mené  vue  bonne  femme 
pour fubvenir  aux  neceffitez  du  ménage , ëé 
des  malades  , laquelle  pliifieurs  là  même 
avpieiit  denaandé  en  mariage^  & de  fait  a efte 
mariée  depuis  fdn  retour  en  France  à vn  de 
ceux  qui  la  defiroicfnt  eftans  en  la  Floride,  Au 
relie  qui!  eft  neceilàire  en  telles  entreprifes  fe 
faire  reconoiftre  de  obeïr  fuivant  fa  charge, 
de  peur  que  e;haciin  ne  vueille  eftte  maillre  fe 
feu  tant  éloigné  de  plus  grandes  forces.  Que  fi 
les  rapporteurs  avoient  appellé  cela  rigueurj 
Cette  chofe  venoitpliiftot  delà  defobeillàhcc 
des  complaignans^que  de  fa  nature  moins  fu^ 
, i ette  à eftre  rigoureufe  qullz  n eftoicnt  à eftre 
r eb ellds^co mm e les  effeâs  Font  montré. 

^ \ Le  lendemain  de  cette  arrivée  voici  venii 
Indiens  de  toutes  parts  pour  fçavoir  quelles 
gens  c'eftoient.  -Aucups  reconeürent  k 
Capitaine  Ribaiit  à fa  grande  barbe  5 & lui  fi- 
- rentdesprefenSjdifansquenpeii  de  joursih 
meneroient  aux  montagnes  du  où  fe 
fe  tm4've  troiivoit  du  ciiivré  roûgejqu'ilz  nomment  en 
efire'umj  Rur  Taiigage  Sieroa  pirà  ^ duquel  le  Capitaine 
‘ Fdbàut  ayant  fait  faire  quelque  elïày  par  fou 

tlrfevre. 
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3ifevre,  illuitàppqrta  qa^  c eftoit  vray  on 
Pendant  ces  parlemehs  comme  le  Æapi-.  ^ 
aine  Ribaut  eut  fait  décharger,fès  vivres,  ^ ^ 
oici  que  le  quatriénie  de  Septembre 
xandes navires  Hefpagnoles  arrivèrent  enla  j^^ysix 
adeoii  les  quatre  plus  grandes  des  François  navires 
lloient  demeurées , lefquelles  mouillèrent 
ancre  en  alïeurant  noz  François  de  bonne 
mitie  Jlz  demandèrent  comme  le  portoient 
is  chefs  de  cette  entreprife , &les  nomme^ 

-n  t tous  par  noms  & fvirnoms.Mais  le  lende- 
lainfurlepoinc  du  jour  ilz  commencèrent 
canonner  his  les  nôtres,  lefquels  reconoif- 
ns  leur  équipage  eftre  trop  petit  pour  leur 
dretefte,  à railon  que  la  plufpart.de  leurs 
eus  eftoient  en  terre,ils  abandonnèrent  leurs 
icres  & fe  mirent  à la  voile.  Les  Hefpagnols 
r voyans  découverts  leur  lâchèrent  encore 
uelques  volées  de  cânons,&  les  poiii'chaffe- 
it  toutle  iour;&voyâs  les  navires  Françoifes 
Lcilleures  de  voile  que  les  leurs,  &auffi  qu  ils 
efevouloient  point  dépouiller  de  la  côte,  . 

Z fe  retirèrent  en  lariviere  desDauphins,quc 
s Indiens  nomment  i’^/çy,diftante  de  huit  oi; 
ix  lieues  de  la  Caroline.  Les  nôtres  ' "" 

aitans  forts  de  voiles  les  fuivirent  pour  voir 
2 qullz  feroient  : Ce  qu*ayàns  fait  ilz 
indrent  en  lariviere  de  May  ,là  où  le  C 
line  Ribaut  eftant  allé  dans  vne  barque,  on 
ly  fit  le  récit  de  ce  qui  eftoit,  rnéme  quil  y 
[ioit  entré  trois  navires  Hefpagnoles  dans 
irivierç  des  Pauphi^iS  ^ Scies  trois  autres 
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'cftoient  demeurées  à la  rade  : Auflî  qu’ils 
avoientfàit  defcendre  leur  infanterie  ^ leurs 
vivres  & munitions.  Ayant  entendu  ces  noii^ 
v elles  il  revint  vers  la  Fortereflè,  Sc  en  pre- 
' ^•^Juëd^s  4es  Capitaines  & autres  Gentil-hom- 
VLefpa-  meSjilpropola  qu’il  eftoit  neceflaire  pour  le 
iervice  du  Roy  de  f embarquer  avec  routes 
les  forces  5 & aller  trouver  les  trois  navires 
Hefpagnolesquieftoientenlarade;  furquoy 
il  demanda  avis.  Le  Capitaine  Laudonniere 
malade  au liét^remonftra  les  périlleux  coups 
de  vents  qui  furyiennent  en  cette  c6te,&  que 
là  où  il  aviendroit  qu’il  la  dépouïllaft , il  feroit 
nial-aifé  de  la  pouvoir  reprendre:  que  ce  pen- 
dant ceux  quidemeureroient  au  Fort  feroient 
en  peine  6c  danger*  Les  autres  Capitaines  lui 
en  remontrèrent  encore  davantage  & qu  ilz 
n’eftoient  point  d’avis  que  telle  enaeprile  fc 
fift,  mais  eftoit  beaucoup  meilleur  de  garda 
la  terre, 6c  faire  diligence  de  fe  fortifier.  Ce 
nonobftantilferefolut  de  le  faire  6c  perfifta 
en  fon  embarquement:  print  tous  les  foldats 
quil  av oit  fouz  fa  charge, '6c  les  meilleurs  de 
la  compagnie  deLaudonniere,avecfonLieu- 
tenànt,fonEnfeigne,  ôc  fon  Sergent.  Lau- 
donniere lui  dit^  qu  il  avifaft  bien  à ce  qu’il 
vouloitfaire,puis  qu’il  eftoit  chef  dedans  le 
païs,  de  crainte  qu’il  n’arrivaft  quelque  çhofe 
de  jfîniftre.  A quoy  il  répondit  qu  il  ne  pou- 
voit  moins  faire  que  de  continuer  cette  en* 
treprife  : 6c  qu’en  la  lettre  qu’il  avoit  receu 
fte  Monûear  l’Admiral  il  y ayoit  vne  apo- 
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lèüe,iaqlielleil  montra  écrïtoen  ces  termes: 
Capttame  lean  Rtbattt  en  fermant  cette  lettre  t ay 
eu  certain  avû  comme  Dom  Petro  Melandes 
fepart  d'mffagne  four  aller  à U côte  de  la  2f^ou- 
veÜe  France,  %/ous  fegarderel!^  de  n endurer  çiu  il 
entreprenne  jur  noue  y non  plus  cju  il  veut’  ejue  nous 
entreprenions fw’  eux.  Vous  voyez  ( ce  dit-il)  la 
ch^ge  que  i’ ay,  & vous  lailîè  à juger  à vous- 
même  fi  vous  en  feriez  moins, attendu  le  cer- 
tain avertiirement  que  nous  avons  que  def-jà 
ilz  font  en  terre  , &nous  veulent  courir  fus; 
A cela  Laudonniere  ne  fceut  que  répli- 
quer. 


Oftnmreté  du  Capitaine  Rihmt  : Prife  du 
Fort  des  François  : Retour  en  France'. 
Mort  dudit  Rtbattt  0*  des  jîens-  Srief  re~ 
cit  de  cjuet^ues  cruautés  Fîejpa^noles. 

Chap;  KVIIL 

E Capitaine  Ribaüt  opiniâtré 
en  là  première  propofition, 
s’embarqua  le  8.  de  Septem- 
bre,  & emmena  avec  lui  tren- 
te-huitdes  gens  du  Capitaine 
^ Laudonniere,  enfemble  fon 

infeigne.  Ainfi  ne  lui  demeura  aucun  hom- 
ne  de  commandement , car  chacun  fùivit 
cdit  Ribaùt  comme  chef , au  nom  duquel 
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depuis  fon  arrivée  tous  les  cris  & bans  fe 
faifoient.Ledixiéme  de  Septembre  furvint 
Vne  tempete  fi  grande  en  fner  C[ue  jamais  ne 
feneftoitveuëvne pareille.  Ce  quifutcaufe 
que  Laudonniere  remontra  à ce  qui  lui  re- 
ftoit  de  gens  le  danger  où  ils  eftoient  d’ endu- 
rer beaucoup  de  maux  fî  le  cas  eftoit  echeu 
qu’il  fuft  arrivé  inconvénient  aui  Capitaine 
Ribaut  & ceux  qui  eftoient  avec  lui  : ayans 
les  Helpagnols  11  presd’eux,qui  fe  fortifioiét. 
Partant  qu’il  falloir  avifèr  aie  rémparer  &ra* 
coutrer  ce  c]ui  avoir  efté  démoli.  Les  vivres 
eftoient  petits  j car  même  le  Cap' 
baut  avoit  emporté  le  bifcuit  que 
niere  avoit  fait  faire  des  farines  Ang 
ne  s’ eftoit  teftentf  d’aucune  courto 
Ribaut,  lequel  luy  avoit  diftribué  fon  vivre 
comme  à vn  fimple  foldat.  Nonobftant 
toute  leur  diligence  ilz  ne  peurent  achever 
leur  clôture.  En  cette  neceflité  donc  on  fait 
iareveuë  des  hommes  de  defenfe  , qui  fe 
trouvèrent  en  bien  petit  nombre.  Car  il  y 
«voit  plus  de  quatre-vingtz  que  de  goujats, 
que  femmes,  & enfans,  &bon  nombre  de 
ceux  d’icelui  Laudonniere  encore  eftropiez 
delà  journée  qu’ilz  eurent  contre  Qunna. 
Cette  rev eue  faite  le  Capitaine  ordonne  les 
gardes,defquellesil  fit  deux  efcoiiades  pour 
ïe  foulagerl’vne  l’autre. 

l.a  nuit  d’ entre  le  dix-neuf  & vingtième  de 
Septembre  vn  nommé  la  Vigne  eftoit  de 
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Tarde  avec  fbn  cfcoüade  , lâ  pù  il  fit  tout  le 
levoir  , eucores  qu’il  pleuft  inceflàmment. 

Quand  donc  le  joiurfutvenu,  de  qu’il  vit  la 
pluie  continuer  mieux  que  devant,  il  eut  pitié 
les  fentinelles  ainfî  mouillées:  Scpenlant 
juclesHelpagnols  ne  d’eulïènt  venir  en  vn 
leftrange  temps,  il  les  fit  retirer,  &de  fait 
ui-niémcs’en  alla  en  fon  logis.  Ce-pendant 
[uelqu  vn  qui  avoit  à faire  hors  le  Fort , & 
e trompette  qui  eftoit  allé  fur  le  rempart, 
pperceurent  vne  troupe  d’Helpagnols  qui  ^lordM 
iefeend oient  d’vne  montagnette,  & com- 
nencerent  à crier alarmes,&  même  le  trom-^"®^*’ 
'ette.  Ce  qu’entendu  , le  Capitaine  fort  la 
ondelle  & l’epée  au  poing,  & s’en  va  au  mi- 
:eu  de  la  place  criant  apres  lès  foldats.  Au- 
uns  de  ceux  qui  avoient  bonne  volonté,  al* 

:rent  devers  la  breche  là  où  eftoientles  mu- 
itions  de  guerre , où  ilz  furent  forcés  & 
aési  Par  ce  même  lieu  deux  enfeigiies  en- 
.'crent lefquelles  furent  incontinent  plan- 
scs.  Datîx  autres  enleignes  aullî  entreront 
ucôtéd’Oueft,  où  il  y avoit  àuffi  vne  autre 
reche,  à laquelle  ceux  qui  fe  prefenterent 
Lirent  tués  & defFaitS.  Le  Capitaine  allant 
oür  fecourir  vne  autre  breche  trouva  en 

sfte  vrie  bonne  troupe  d’Helpagnols,  qui  ja 
ftoient  entrez,  & le  rçpoulTerent  iufques 
nia  place,  là  où  eftant  il  découvrit  vn  nom-  ”Xco»^' 
ne  François  lean  , l’vn  des  mariniers  qui  duaeuf 
leroberent  Us  barques  dont  a elté  parlé  ci- 
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delïus  , lequel  avcit  amené  & conduit  leff 
Hefpagnols.  Et  voyant  Laudonniere  il 
commença  à- dire , ceftle  Capitaine:  & lui 
ruèrent  quelques  coups  de  picques.  Mais 
voyant  la  place  def-ja  prife  & les  enfeignes 
plantées  fur  les  renipars  , & n’ayant  quvn 
homme  auprès  de  foy  ^ il  entra  en  la  cour  , de 
fon logis,  dedans  laquelle  il  fut  pourfuivi;' 
&neuftefté  vn pavillon; qui  eftoit  tendu,  il 
euft  efté  pris  : mais  les  Hefpagnols  qui  le. 
fuivoientfamuferehtà.couperles  cordes  du 
pavillon,&  cependât  üfe  fauva  par  la  brèche 
du  côté  de  l’Oueft , & s’en  alladansles  bois^ 
là  où  il  trouva  vne  quantité  de  fes  hommes 
qui  s’eftoient  fauvuz,  du  nombre  defquels 
il  y en  avoir  trois  où  quatre  fort  blelfez. 
Alors  il  leur  dit  : Enfans  , puis  que  Dieu  a 
voulu  que  la  fortune  nous  ibit  avenue  , il 
faut  que  nous  mettions  peine  de  gaignerà 
travers  les  marais  iufques  aux  navires  qui 
font  à l’emboucheure  de  la  riviere.  Les  vns 
voulurentallereii  vn  petit  village  qui  eftoit 
dans  les  bois,  les  autres  le  fuivirent  au  trar 
vers  des  rofeaux  dedans  l’eau,  là  oii  ne  pou- 
vantplus  aller  pour  la  maladie  qui  le  tenoit, 
il  envoya  deux  homrnes  fachans  bien  nager, 
qui  eftoient  auprès  de  lui,  vers  les  vaiffeaux, 
pour  les  avertir  de,  ce  qui  eftoit  avenu,  & 
, qu’ilz  le  vinifent  fecourir.  Hz  ne  feeurent 
pourcejour  làgaigner  les  vailfeaux  pour  les 
avertir,&  fallut  que  toute  la  nuit  il  demeur^ 
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enl'èau  iüfqqes  aux  épaules,  avec  vn  de  fes 
bommes,  qui  jamais  ne  le  voulut  abandon- 
aef.  Lelcndemainpenfant  moürir  là,  il  fe  mit 
m devoir  de  prier  Dieu.  Mais  ceux  deç  oa- 
ràesayansfceu  où  il  eftoiti  ilz. le  vinrent 
rpuver  en  piteux eftat,;^  le  portèrent  en  la 
marque.  Ils  allèrent  aufïï  du  long  de  la  ri  vierg 
)our  recuillir  ceux  qui  s’eftoiènt  fàuvés.  Le 
Capitaine  aiant  changé  d[habits,dont  on  l’ac- 
:pmmoda,ne  voulut  entrer  dans  lès  navires, 
jue.  premièrement  il  n’allaft  avec  ia  kuque 
e long  des  rofeaux  chèr cher  les  pauvres  gens 
[ui  eifoient  épm,là  qùilen  recuillitdix-huit 
>u  vingt.  Eftant  arrivé  aux  valFeaux  on  lui 
onta  comme  le  Capitaine  Jacques  Ribauç 
leveudclautrelqui  eftpit  en  fon  navire; di- 
:ant  du  Fort  de  deux  arquebuzades  ) auoiç 
ariementé  aveclesJHeipagnols,  & que  Fran^ 
ois  lean  eftqitallé  en  fon  navire,  où. il  avoit 
3ng  temps  efté , dont  on  f eraerveilla  fort, 
eu  que  c’eftoit  celui  qui  eftoit  caufe  de  pettc 
ntreprifè. 

Apres  s’cftre  rairerablés. on  parlementa 
erevcnir  en  France , &c  des  moyens  de  fac- 
ornmoder.  Çe  queftant  fait  le  vingt-ciur 
uiéme  de  Septembre  Laudonniere  & Iac-”‘^«'*^^'- 
ues  Ribaut  firent  voiles, & environ  le  vingt-  ^ 

uitieme  Oélobre  défouvrirent  file 
lors  aux  Açéres,qiyans  allez  heureufement 
avigué,  mais  avec  telle  incommodité  de 
ivres  , qu’ilz  p’avoienç  que  du  bifcuit  & 
e 1 eau,  L onzième  , de  Novembre  ilz  fe 
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trouvcSeM  à foixarite-quirizé  braffes  d’eàa^ 
& s’eftant  trouvé  le  GàpitàineLaudonniet© 
porté'fur  la  côte-de  ÏAugletetre  en  Galles^ 
il  y mit  pied  à terré,  ■&’ renvoya  le  navire 
en  France , attendârit  quilfefuft vn  petit ra- 
fraichi,&  péii  apres  vint  iîroüVét  le  Roy  pour 
lui  rendre  compte  de  là  èh'argfei  ' 

V oila  l’ilîuc  des  affairés-  qui  né'  rtiarT- 
cKent  pas  pàr  bonne  ' cphduitéi  Le  long  d’e- 
lay  fait  en  rembarquement  ' du  Câpitaine 
le'an  Ribaiit  : & lés  'qumKëfjoürs.  de  temps 
qu  il  ëiTiplbya  à Floride  aVant 

que  d’arriver - a-îa 'Gûrôliné^  ont  éfté  éaufe 
dé  la  pérté  de  toüt.' G^-  subfult  arrivé  quand 
îLpouVoit,'fansfFarnufe  aller  de  rivière  en 
rivière  ,-  il  èuft;éù  - dù  temps '-pour  déchargei 
fés'navires,  &'  féméttre^èh' bonne  defenfe, 
& les  autres  fu  {lent  revenus  paiiîblemént 
en  France,  Aufli  lui  a-il  fort  mal  pris  daf 
voir  voulu  plüflét;  luivre-ks  conception! 
dé  fon  efprit  , que  Ibn  dévoir.  Gar  il  n’eùt 
point  pluftot  lailFé  le  Fort  François  pour f« 
imettre  eh  mér  apres les  navirésHèlpagrioles, 
qué  rà'  rériipétele  pfint , laquelle  >à  là- fin  le 
contraignit  de  faire  haufragée-ôntre  la  côte, lâ 
' ■ "ô 11  tous,  fes  vaiffeàux  ftréiîUperdus  , & luü 

peinéfepéutdlfauver  des  ondes,  pour  toïTi- 
bfer  éntrelés  mains  dei  He'fpàgnols  quilefi- 
idnt  rnourir&toüs  ceux  dcTa  troupe  : je  dji 
jM>/rü«-thourir,  mais  d’vhe  faç'ôh  telle  que  les  Gant 
iranRi-  baies  & Léftrygohs  en,  auroient  horreur 
Gàr  apres  plufieurs  tourniens  ilz  récorchc- 
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ent  cruellement  ( contre  toutes  les  loix  de 
Tuerrc  qui  furent  jamais  ) de  envoyèrent 
3eau  en  Europe.  Exemple  indigne  d’vu 
Chrétien Sc  dVne  nation  qui  veut  que 
'on  croye  quelle  marche  dVn  zele  deue- 
igion  en  la  conquête  des  terres  Occiden- 
ales,  ce  que  tout  homme  qui  fçait  la  vérité 
le  leurs  hiftoirës  ne  croira  jamais.  le  m^eil 
'apporte  à ce  qu’en  a écrit  Dotn  Barthe- 
emi  de  las  Ca&s  ^ nioyne  & Evefque  Helpa- 
Tiiol  5 qui  a cfté  prefent  aux  horribles  maffa- 
:reSj  boucheries,  cruautés,  & inhumanités 
exercées  fur  les  pauvres  peuples  qu  ils  ont 
iomtés  en  ces  parties-là^  entre  lefquels  il  rap- 
porte  qu'en  quarante^cinq  ans  ils  en  ont  fait 
mourir  &deîbüit  vingt  millions  : concluant 
queles  Helpagnolsnevont  point  és  Indes  y, 
eftans  menez  de  rhonneür  de  Dieu, & du  zele 
de  fafoy,ni  pour  fecourir  & avancer  le  falut  à 
Leurs  prochains  , ni  aufli  pour  fervir  à leur 
Roy  , dequoy  à faülfes  enfeignes  ilz  fe  van^ 
tent:  mais  l'avarice  l'ambition  les  y poufle, 
afinde  perpétuellement  dominer  fur  les  In- 
diens en  tyrans  & diables.  Ce  font  les  mots  de 
l'autheur  -;  lequel' recite  qu'on  n'avoit  ( au 
temps  qu'il  y a efte  ) non  plus  de  foin  d'endo- 
ctriner & mener  à falut  ces  pauvres  peuples- 
là, qué^  fils  eufïent  efté  dés  bois,  des  pierres, 
dc^  chiens,  ou  de^  chats  : adjoutafit  qu'vit 
lean  Colmenerô  homme  fantaftique , igno- 
rant , & fot , à qui  eftoit  donnée  vue  grande 
ville  cncomindc,  & lequel  avoir  charge  d’a- 
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mes , eftant  vue  fois  par  lui  examiné  , ne  fça- 
voit  feulement  faire  le  ligne  de  la  Croix  : & 
eftant  en quis  quelle  chofe  il  enfeignoit  aux 
Indiens^  ilrépondit  quillesdonnoitaux  dia- 
bles^ & que  c eftoit  aflez  qu’il  leur  difoit  : Per 
fartBmcmces.  Cet  autheur  nous  a laide 
vn  Recueil^  ou  Abbregé  intitulé  , De^mElm 
des  Indes  par  les  He^agnds  : mt\i  ^ ce  faire 
voyant  que  tous  ceux  qui  en  écrivent  les  hi- 
ftoires,  foitrpoür  aggreer,  fbit  par  crainte,  ou 
<ju  ilz  foient  penfionnaires,padent  fbuz  iîlen- 
ce  leurs  vices,  cruauté^  3c  tyrânies,  afin  qu  on 
les.repute  gens  de  bien.  le  mettray  icifeule- 
ment  ce  qui!  recite  de  ce  qu’ils  ont  fait;  en 
niede  qui  eft  là  plus  proche  dçiû  Flori- 

de, Enf  an  mü  cinq  cens  3c  onze  ( dit-il } paf- 
ferentàrilede  C»^4  , où  il  avint  choies  fort 
remarquables.  Vu  Cacique  ( ç’eft  ce  que  les 
Floridiensappellent  Capitaine  ^ ou 

Prince  | grand  feigneur  nommé  Mathccej , qui 
f eftoit  tranijporté  de  lile  He%  à celle 

^d^Q  Çuba  5 avec  beaucoup  de  fes  gens  pour  fuir 
les  cruautés  3c  acies  inhumains  des  fïcipa- 
gnols:  Comme  quelques  Indiens  lui  diioient 
les  nouvelles  que  les  Heipagnols  venoient 
vers  Cubd^  il  alfembla  fon  peuple , & leur  dit: 
Vous  fçavez  le  bruit  qui  court  que  les  Heipa- 
giiols  viennent  par  deçà,  & fçavés  auffi  par 
expérience  comip.enf  Us  ont  traité  tels  & tels, 
les  gens  de  Hayü  { çpi  elt  File  Hefp^gnole 
voifine  de  Cuba  ) ils  viennent  faire  le  même 
ici.Sçave^-yous  pourqiioy  ilz  le  font  Ilzi'é" 
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^ndirent  que  non,(mon  (difoient-ils  ) quilz 
mt  de  leur  nature  cruels  & inhumains  Jl  leur 
it;Ilz  nelefont  point  feulement  pour  cela, 
laisaullipar-ce  quils  ont  vn  Dieu  lequel  ils 
lorent,&  demâdent  avoir  beaucoup;&  afin 
avoir  de  nous  autres,pour  f adorer,  ilz  met- 
int  peine  à nous  fubjuguer,  &ilz  nous  tuent, 
avoir  auprès  de  foy  vn  coffret  plein  d’ or  &c 
ejoyaux,  & dit  : Voici  IçDieudesHefpa- 
tiols.Faifonsluifil  vousfemblebon  yCreytoi 
qui  font  bals  & danfes  ) ôc  en  ce  faifantliu 
onnerons  contentement,  ôc  côrnanderaaux 
lefpagnols  qu  ilz  ne  nous  facent  point  de 
éplaifirw  Hz  répondirent  tous  à claire  voix, 
bien  dit,  c’eft  bien  dit.  Etainfi  ilz  danfe- 
ent  devant  lui  jufques  à felalfer.Et  lors  le  fei^ 
neur  HAtuty  ditiRegardez  qupy  qu  il  en  foie, 
inpus  le  garderons  afin  quil  nous  foit  oté, 
ar  à la  fin  ilz  nous  tueront.  Parquoy  jettons.n 
Z.  en  lariviere.  A quoy  ils  f accordèrent  tous, 
k:  ainfi  ilz  jetterent  ce  Dieu  en  vne  grande 
iviere  qui  cftoit  là  tout  prés. 

Cefeigneur  &.C4ri<^«ealloit  toujours  fuiant 
esHefpagnols  incontinent  quils arrivoienc 
i nie  de  comme  celui  qui  les  conoifîbii: 

:rop,&  U fe  defendoit  quand  illes  rencôtroit. 
/Ua  fin  il  fut  pris,&  brûlé  tout  vif.  Et  comm  e 
i\  eftoit  attaché  au  pal  vn  Religieux  de  fainét 
François  homme  faind  lui  dit  quelque  chofe 
ie  nôtre  Dieu,  & de  nôtre  Foy  , leîquellesil 
ii’avoit  jamais  ouïes, & iiepouvoientFinftrub 
reenfipçudetemps.  JLc  Religieux  adjoufta 
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que  fil  vouloit  croire  à ce  qu^il  luî  difoit  i{ 
îroit  au  ciel  où  y a gloire  & repos  eternel: 
^ fil  ne  le  croyoit  poinyliroit  en  jnferpour 
y eftre  tourmenté  perpétuellement.  Le  Cacu 
^ue  apres  y avoir  vit  peu  penfé , demanda  fi  les 
Helpagnols  alloient  au  ciel , Le  Religieux  ré- 
pondit qu  ouï,  quant  aux  bons.  Le  Caci^uei 
l’heure  fans  plus  penfer  dit  qu  il  ne  vouloit 
pointaller  au  ciel,maisen  enfer,  afin  de  ne  fe 
trouver  en  la  compagnie  de  telles  gens.  Et 
voici  les  louanges  que  Dieu-&  nôtre  Foy  ont 
receu  des  Hefpagnols  qui  font  allez  aux 
Indes. 

Yne  fois  (pourfuit  TAutheur  ) les  In- 
diens venoient  au  devant  de  nous  nous  re- 
cevoir avec4es  vivres  3c  viandes  délicates,  & 
avec  toute  autre  carelfe  de  dix  lieues  loin , & 
cftans  arrivés  ilz  nous  donnèrent  grande 
quantité  de  poüfon,de  pain,  & autres  viandes. 
Voila  incontinent  que  le  diable  fe  met  és 
Hefpagnols , & pairentpar  Tepée  en  ma  pre- 
fence  , fans  cauie  quelconque  , plus  de  trois 
mille  âmes  , qui  eftoient  affis  devant  noiiSj 
hommes,  femmes,  & enfans.  Le  vis-là  fi  gran- 
des cruautés,  que  jamais  hommes  vi vans  n"en 
virent,niil  en  verront  de  femblables. 

Vhe  autrefois  & quelques  jours  apres,j’en^ 
voiay  des  meilàgers  à tous  les  Seigneurs  de  la 
province  de  Bavand^lés  àllburant  qullz  n eüf 
îent  peur  (car.ilsàvoierit ouï  démon  crédit) 
& que  fànsf  àbfenter  ilz  nous  vinflent  voir,  &: 
qui!  ne  leur  fefoit  fait  aucun  déplaifir  : car 


DE  tA  Nov VELLE  Francs,  iij 
ut  le  païs  cftoit  effrayé  des  maux  & tueries 
illëes  : ôc  fis  ceci  par  favis  du  Capitaine 
éme.  C^iand  nous  fumes  venus  à lapro- 
nce , vingt  & vii  Caciques  nous  vindrent  re- 
)it5  lefquels  le  Capitaine  print  incontinent;»^ 
mpant  faifeurance  que  je  leur  avoy  don- 
Je  ^ & les  voulut  le  jour  enlixivant  brûler 
f$5  diï^nt  qu  il  eftoit  expédient  de  faite  ainii: 
l’autremént  ilz  feroient  vn  jour  quelque 
auvais  tôur,  le  me  trouvay  en  vne  tres- 
ande  peine  pour  les  iau ver  du  feu:  toutefois 
a fin  ilz  é€happerenc  T 

Apres  que  les  Indiens  de  cette  ile  furent 
is  en  la  iervitude  ôc  calamité  de  ceux  de 
le  Hefpagnole:  & qu  ilz  virent  qu  ilz  mon- 
ient  &:perifroient  tous  fans  aucun  remede, 
î vus  commencèrent  à fenfuïraux  monta- 
les Jes  autres  tout  defefperez  fe  pendirent 
immes  & femmes,  pendans  quant  ôc  quant' 
ars  enfans.Et  par  la  cruauté  dVn  feul  Hefpa- 
lol  que  jecognoy,  il  fe  pendit  plus  de  deux 
lis  Indiens , Ôc  eft  mort  de  cette  façon  vne 
finité  de  gens. 

Il  y avoit  en  cette  ile  vn  officier  du  Roy , à, 
aiilz  donnèrent  pour  fa  part  trois  cens  In- 
cns  , dont  au  bout  de  trois  mois  il  lui  en 
toit  mort  au  travail  des  minières  deux  censi 
fixante:  Apres  ilz  lui  en  donnèrent  encore 
le  fois  autant, & plus, & les  tua  auffi  bien:  ôc 
liant  qu  on  lui  en  donnoit , autant  en  tuoit- 
.jufquesàcequilmourut,  & que  le  diable 
emporta. 
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Entrois , ou  quatre  mois,  moy  eftant  pr< 
fentyil  eft  mort  plus  de  fix  mille  eiifans,  pou 
leur  eftre  otez  peres  & merës  qu'on  avoir  m] 
aux  minières.  le  vis  auffi  d'autres  chofç 
épouvantables  au  dépeuplement  de  cettedlc 
laquelle  c eft  grand'  pitié  de  voir  ainlî  mainte 
nantdefolée. 

le  n'ay  voulu  mettre  que  ôéci  des  cruauté; 
des Hefpàgnols enfile  de  Cuha.  C'àr  qui  vou 
droite  écrire  ce  qu’ils  ont  fait  en  trois  mill 
lieues  de  terre  , on  en  pburroit  faire  vn  gro 
volume,  tout  de  mefme  étoffe  que  ce  qu 
delEis.  Comme  par  exemple  j ajoufterày  c 
quelemémc  dit  des  cruautez  faites  es  ilesd 
lainétiean  Sc  de  Jamdïcd  ; Les  Hclpagnol 
{ dit-il  ) pafferent  à file  (àinâ:  lean  ôc  à cell 
de  Jdmaïca  ( qui  eftoient  comme  de  jardins  & 
ruches  d'abeilles  ) enl'ân  niil  cinq  cens  neuf 
f eftans  propofé  k mefme  fin  & biit  qu'il 
avoiët  eu  enfile  Heipagnole,  faifans  Sc  com 
mettans  les  brigandages  3c  pechez  fufdits , & 
y adjouftahs  davâtage  beaucoup  de  tres-gràii 
des  & notables  cruautez , tuans,  brulans,  ro- 
riffans  ^ 3c  jettans  aux  chiens , puis  apres  auff 
opprimans  ^ tourmentans , 3c  vexans  en  de; 
minieres,&  par  autres  travaux,jufqués  à con- 
fumer  3c  extirper  tous  ces  pauvres  innocens. 
qui  eftoient  en  ces  deux  iles,  jufques  à fix  cen? 
milles  : voire  je  croy  qu'ils  eftoient  plus  d'vr 
milion:&:  iln'y  a point  aujourd'hui  en  chacu- 
ne ik  deux  cens  perfonnes , & tous  font  periî 
knsfoy  & fans  fàcremeiis* 
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Toutes  lefquelles  cruautés,  ôc  cent  mille 
iutres,ce  bon  È vefquc  ne  pouvant  liippprtcr 
1 enfitfesreitionftrances  ôc  plaintes  au  Roj^ 
FHe{pa^ne,qui  ont  efté  rédigées  par  écfit,au 
30ut  deiquelles  eft  la  proteftation  quilenk 
ait,  appeilantDieuà  témoin,  Ôc  toutcslcs 
lierarchies des  Anges,  & touslesSainétsdc 
aCourcclefte,  & tous  les  hommes  du  mon- 
le,  mêmes  ceux-là  qui  vivront  ci  apres,  de  la 
:ertification  qu’il  en  donne,  &:  de  la  décharge 
le  fa  confcience  en  fanée  mil  cinq  cens  qua- 
ante-deux.  Chofe  certes  au  récit  de  laquelle 
>araventure  ceux  qui  ont  l’Helpagne  en  fa- 
ne ne  me  croiront  point  : mais  cequej*ay 
iitnéft  qu  vue  petite  parcelle  du  contenii 
U livre  de  cct  autheur,  lequel  fe  vend  chez 
sslibraires  à qui  en  a affaire.  Et  pour  mieux 
onfirmertelsfaaipuleuxjeles  f envoyé  à vu 
utre  qui  a décrit  f hiftoire  naturele  ôc  morale 
es  Indes  tant  Orientales  qu’Occidentales. 
ofeph  Acofta , lequel  quoy  qu  il  couvre  ces 
nrribles  cruautés  ( comme  eftant  de  la  na-^^^'*' 
ion  ) toutefois  en  adouciffant  la  chofe 
as  peu  fe  tenir  de  dire:  Mais  mns  autres  a prefent 
e confideransnm  de  eeU  (ilparle  delà  bône po- 
ice,  & entendement  des  Mexiquains  ) nm  y 
wons  par  l*epee^  fans  la  ouïr  ni  entendre  Et  Livre  t 

illeurs  rendant  laraifon  pourquoy  les  iles^’%^12.' 
U on  appelle  de  Barlouénte,  c'eft  à fçayoir 
Hefpagnole,  Cube,  Port-riche , ôc  autres  en 
es  environs,font  aujourd’hui  fipcLi  habitées: 
otircé^  cUmIj,  eprejepe'^  d'indiens  natureU 
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far  fmconftderanon  O'  def^rdre  des  premiers  con^ 
qukeurs  O'fenpleiirs,  Par  ces  paroles  fe  reco- 
noit  qu  ilz  difent  vne  même  chofe , mais  Tvn 
parle  par  zele  > & Tautre  comme  va  homme 
qui  ne  veut  point  fcandalizer  Ton  païs. 

^ Qiie  fils  ont  fait  telles  chofes  aux  Indiens: 
eftansdes-ja  accoutumés  au  carnage , iliie  fc 
faut  étonner  de  ce  qu  ils  ont  fait  au  Capitaine 
Ribaut  èc  aux  fi  ens  : de  fils  euflént  tenu  Lau- 
donniere^  il  n efi  euft  pas  eu  meilleur  marché; 
Car  les  François  demeurez  aveqliii  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains  furent  tous  p en diiSj 
avec  cet  écriteau  : Je  ne  fay  ceà  comme  a Fran- 
mais  comme  a Luthériens^  le  ne  V eux  point 
defendre  tes  Luthériens  : mais  je  diray  que.  cc 
iFeftoit  aux  Fîelpagnols  de  conoitre  de  là  Re- 
ligion des  ftijets  du  Roy  , mémement  n e- 
ftans  point  fur  les  terres  d eux  Helpagnols. 
mais  lut  ce  qui  apparteuoitau  Roy  de  for 
propre  conqueft.  Et  puis  que  les  François  fe- 
ftoientabftenuz  de  les  troubler  ( car  la  rebel 
lion  de  laquelle  nous  avons  parlé  cidelFusm 
vient  point  ici  en  confideration)  ilz  devoieni 
tout  de  même  lailïer  les  François  en  leurs  li- 
mites 3 & ne  point  empêcher  Favancemen 
du  nom  Chrétien.  Car  quoy  qu  il  y euft  de 
heretiquesdl  y avoit  auffi  des  Catholiques,  ^ 
V eifeuit  eu  plus  abondâment  avec  le  temps 
là  qù  maintenant  ces  pauvres  peuples-Iàfon 
encore  en  leur  ignorance  première.  Q^el 
ques  hommes  fots  &.trop  fcrupleux  diron 
qiul  vaut  mieux  kslaillertels  qull25.fcnt,qu< 
^ deleuJ 
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cleür  donner  vn^maiïvàife  teintüréî  maïs  je 
rpliqueray  que  fàiné:  Pàlil’  fe  ré- 

»uïHbic  de  ce  que  ’^qudy  que  pair  envie  Sc  cô- 
aition  J & non  puîseipfiuçj.eji  quelque  ma- 
iere  que  ce  fuit,  ou  ^r^içrife  ,.  ou  en  vérité, 
hrilï  eftoit  annoncé,  ij  eft  difficile  , voire 
ipollîble  aux  mortels  à^amèner  tous'  les 
)mmes  à vne  mcftne  opinion^  & principale- 
eut  où  il  y va  des  choies  qui  peuveht  eftre 
jettes  à interprétation-  Ceuft  efté  beaucoup 
r d’avoir  doriqé  â ce  pê|iplq  quelque  co-*^ 
r^^ce  deDiéu' & haiïiftâcè 
s5  faînétElprîtiïeuft  ïaitferàe.‘jL’ 


ùuflr^^e'y  O que  les  au tr ^né  u v e p oin  t 

que  iesrie^^^  plus 

ciâiables  en  telles  "œ  les  Lüthc- 

Jïs  eh  leur  réügiibih.  !Xupefte  les  Terres- 
ryès  & Occidentales  eftans  dHnie  S.  grande- 
'.ndxiè'  que  toute  TEuf  ope  ne  iuffi^  à peu-  ' 

t ce  qui  y eft  de  vague,  c’eft  vne  envie  bien 
ndite,vne  ambition  dàmnabîe,&vrîè  ava-" 
e cruelle  aux  Heîpà^iiols  de  ne.  pouvoir 
rfffir  que jperibhne  ÿ aborde  pour  y habi^ 
;V&  vhe  rblm  de  fe  dire  feüls  fei^iëurs  de 
icquoy  perfonne  ÿ ayant  droit  ne  les  a fait 
‘itiers.  Or  cette  cruauté  barbarefque  exer- 
? alehcontre  des  François  fut  vengée  deux 
apres  par  le  gentil  courage  du  Capitaine 
'urgues,  comniefcraveuiiu  chapitre  fui^ 
n. 

t 
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fois  èrk  y Flon^ 
lidnce  avvç  te f Pri^ 

deftîejpdgnols^ 


lŸeufe  du  Cdpitm 


Sntr^^rife 

‘ ^ > Gour^ues  pourrelev^er  Vhoneurdes  Frah 

mtà'ii 
ed'esdek 


i\n  mu  cinq  cens  iQii^tCrfçj 
le  Gap îtaiïi^  ^purguei  G enti 
hp^  jèâufjde^ 
courage^ 

de|ana&  yn^èm  amiç^^éfl 

vnc  partie  de  fek  fourn 

de  tout  le  b efoirr;  trois  moy  ens^  m 
tans  ceiit  eînquâté  Joldâts^aÿ^  qüat re-y ing 
rnariniers  çhodîs  fouz  lé  Capitaine Caz^xiqj 
fon  Lieutenant3&  Fraçois^qurdelpis  mailp 
fuir  les  niatelots-*  Puis  pat'tit 
me  d' Aoufl:  aniufàit , & âpms 
temps  combattu  les  y ents^^^ 
traires^en  fin  arriva  ^temtfa  11^  dç  Cup4.^ 
lafutau'è  bp  ut  de  fi] 

de  éloigné  e àc  la  FÏorîd  è envirou  4^ 


ces  lieues  ^ où  ledit  G durgués  déclara  à Césgt 
(on  delfem  qu  ^ leur  avôltt6üjom'scel£y  Té 


priant:  & àdmoneftànt  dé  ne  rabandpmxcr 
près  derennemi  5 fi  bien  pburvcus  , & pou 
tiie  telle  occafion.  Ce  qù'ilz  lui  jaretei] 
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tous,  &c  ce  dé  fi  bon  courage  ne  BohcbhZ 
voient  attendre  la  pleftie  lune  à paflerle  dé-  " 

croit  de  'Bahafn  ^ airts  décoüvriféntla  Floride  , 
îiFeztoti  dti  FôIt  de.laqüellelésHfefpaghols 
!es^  fàluerent  de  dèux  cànonades  , cftiniaris 
ju  ils  fuifent  de  leur  nation, •& Go'i^ 
it  pareille  iàlutatîbii  jfibur  les  ènt^^  en 
:et  erreur , afin  de  les  furprendre  avec  plus 

[ avantage , pailaiit;  outre  ncàntmoin!5, 
nant  ailler  ailleurs,  jufquesà  ce  <^al  eut  per^ 

U lelieu'de  v^ué:  fi  queia  nüîtvehuë  il  défi 
end  à quinze  lieues  du  Fort  dcvSic  larîvi  eré 

Frâhçoîs’ôfii^ibrnnféc  Ahorddes 
éine,  pour-'cê  qu  elle  leur  fembFdteK  François  d 

die  de  France;  Puis  apnt  décdüv  effila ‘me 
)ure  bordée  de  Saüvagéà  pourveuz  d'àfSis  &: 
ïches,  leur  envoya  Ton  trbmpétte^oiifiés 
feurer  ( outre  ledignede  paix  & , 

ulleirrfaifioit  faire  des  navires  ) quHzàie- 
3ientlà  venus  que  ppur  renouer  Tamiaé  & 
^nféderation  desFrançois  avec  eux,  €e  que 
Trompette  exeéutà  lî  bien  ( pciir  y avoir 
meuré  fouz  Laudonhiere)  qdîl  rapporta 
’ Paraonfli  Satourion(i  yri'c\\^vï.mi\  & autfe^ 

Indes  pourrafraichiUement  : puis  fie  retire- 
itdcs  Sauvages  danlails  en  figue  de  pyei 
ut  avertir  tous  les  FaraouJUs  d’y  retourner 
lenderfiâin.  A quoy  ilz  ne  manquèrent f 
entre-autres  y eftoiént  le  grand  Satourion^; 
cddocoroH  , HiilmacAmr ^ \yfthQre  ^ FFAryahAy 
Imacdpé,  Beljcofdey  MvIopa  , & autires  avec 
Lts  armes  accputi?tnées  > Içfquellés  recipro* 

l ij 
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quemeiitilz  laiirerent  pour  conférer  cnfèm- 
ble  avec  plus  d*aireurance.  Satoumna  eftant 
allé  trouver  le  C^itaine  Gourgues  fur  la 
rive^  le  fitfeoir  à fon  côté  droit  : & comme 
Gourgues  voulut  parler  > SatoumnA  Tinter- 
rompit^Sc  commença  àlui  déduire  les  maux 
incroyables  & continuelles  indignitez  que 
tous  les  Sauvagçs  , leurs  femmes  & enmir 
avoient  receu  des  Hefpagnals  depuis  le^j 
yenué^  &: le bondeür qu ilavoit de fen ven 
gerpourveu  quonle  vouluft  aider.  Aqupj] 
Gourgues  preftant  le  ferment  3 & la  confede 
ration  eritre-eux  juréç>iireur  donna  quelque 
dagues^,  couteaux  3 miroirs3  haçheS3  & autre 
mârchandifes  à eux  propres.  Ce  qu  ayân 
faitilz  demandèrent  encore  chacun  vne  ebe 
mife  pour  vêtir  en  leurs  jours  folennels  3 J 
eftre  enterrées  avec  eux  à leur  mort.  Eu 
cnVrecompenfe  .firent  des  prefens  au  Capi 
taine  Gourgues  de  ce  qu  ils  avoientj  & fen 
tirèrent  danfans  fort  joyeux  avec  promdî 
detenirl'etoutfecret3  & d'ameneraumém 
lieu  bonnes  troupes  de  leurs  fujcts'touscir 
hatonez  pour  fe  bien  venger  des  Hefpagnol; 
Ce-pendant  Gourgues  ayant  interrogé  Pieri 
de  Bré  natif  du^  Havre  de  Grâce  , autrefo 
échappé  jeune  enfant  du  Fort  à travers  h 
bois  3 tandis  que  les  Heipagnols  tuoient  l( 
autres  François  3 ôc  depuis  nourri  ^^t  SAtawtu 
nd  ^ qui  le  donna  audit  Gourgues , ilfeferv 
fort  de  fes  avis,  fur.lefqaeîs  il  envoya  recc 
noitre  le  Fort  de  Tétât  des  ennemis  par  que 
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ues-vns  des  liens  conduits  par  olotaracan^-- 
eu  de  Utounona, 

La  démarché  conclue,  & le  rendez-vous  Refilm 
niné  aux  Sauvages  au  delà  la  rivière  Salma- 
»/,  autrement  Somme,  ilz  beurenttous  en 
ande folennité  leur  breuvage  dit  Cafiwè  f3.it  né, 

' jus  de  certaines  herbes , lequel  ils  ont  ac-  Capne 
utumé  de  prendre  quand  ilz  vont  en  lieu 
zardeux,  par-eequ  il  leur  ote  la  foif  & la 
m par  vingt-quatre  heures  : & fallut  que 
Durguesfiftfemblantd*en boire:  puislevc- 
it  les  mains , & jurèrent  tous  de  nefaban- 
nner  jamais.  Ils  eurent  des  difficultez  gran- 
s pour  les  pluies  &c  lieux  pleins  d’eau  quil 
lut  palFer  avec  du  retardement  qui  leur  ac- 
>iflbitlafaim.  Or  avoient-ilz  fçeuqueles 
îipagnolseftoient  quatre  cens  hommes 
fenfe  repartis  en  trois  forts  drelFez  &flan- 
ez,  & bien  accommodez  liirla  riviere  de 
ly.  Car  outre  la  Caroline,  ils  en  a voient 
core  fait  deux  autres  plus  bas  vers  Pem- 
ucheuredela  riviere  , aux  deux  côtezd’i- 
le.  Eftant  donc  arrivé  afïèzpres,  Gourgues 
ibere  d’alfaillir  le  Fortà  la  diane  du  matin 
/ant:  ce  qu  il  ne  peut  faire  pour  Tinjure  du 
i & obfcurité  de  la  nuià:.  Le  PctmmjH 
icapde  le  voyant  fâché  d’y  avoir  failli  l’aF* 
re  de  le  conduire  par  vn  plus  aifé  , bien 
“plus long, chemin:  fi  que  le  guidant  par 
bois  ille  meine enveue du  Fort,  où  il  te- 
içut  vn  quartier  qui  n’avoit  que  certain^ 
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. commcncemens  de  folîêz  : fi  bien  qu*api?e 
avoir  fait  fonder  la  petite  riviere  qui  fe  ren( 
làjilz  la  pafferent , & aufli  tôt  f apprêtèrent  ai 
combat  la  veille  de  Qmfimodp.én  Avril  mi 
Hejfa-  cinq  cens  foixante  - huit.  Tellement  qu 
gmlsat-  Gourgues  pour  employer  ce  feu  de  bonn 
^ Yolonté  3 donne  vingt  arquebuziers  à fo: 
les  (2^2enove  ^ avec  dix  mariniei 

^ * chargez  de  pots  & grenades  à feu  pour  bru 
1er  la  porte  : puis  attaque  le  Fort  par  auti 
endroitjapres avoir. vn peu  harangué  fes  ger 
far  rétrange  trahifon  que  ces  Helpagno 
avoient  jolie  à leurs  çom'pagnons.  Maisaj 
perceuz  Venans  à telle  baillée  , à deux  cer 
pas  du  Fort^  le  canonier  monté  fur  la  terrafi 
d'iceluf  ay  ât  çriéArme,  Arme^ce  fontFrâçoi 
leur  envoya  deux  coups  d"vne  coule vrir 
portantes  armes  de  France  prinfe  fiir  Lai 
donniere.  Et  comme  il  vouloit  rechargi 
pour  le  troifieme  coup,  oiofocara  tranlpon 
de  paffion  fortant  de  fon  rang,  monta  fur  m 
plate-forme , 6e  lui  pafla la  picque  à travers 
corps.  Surquoy  Gourgues  favançant  , ( 
ayant  ouï  crier  par  Cazenove  que  les  Help 
gnols  fortis  armez  au  cri  de  lalarme , f ei 
fuioient  tire  ,cette  part , Sc  les  enferme  ( 
forte  entre  lui  6c^  fon  Lieutenant,  que  ( 
foixante.il  hen  réchappa  que  quinze  refe 
yés  à même  peine  qu’ils  avoient  fait  port 
aux  François.  Les  Hefpagnols  de  Faut 
Fort  qe-pendant  pe  celfçpt  de  tirer  des  c 
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lonades  5 qui  incommoaoienc  Deaucv. 

^ nôtres»  Surquoy  Gourgues  fe  jette  (fi 
ie  quatre-vingts  arquebuziers  ) dans 
>arque  qui  fe  trouva  là  bien  à point  pour 
►aller  dans  le  bois  joignant  le  Fort,  duquel 
[ jugeoit  que  leS  affiegezfortiroientpour  fe  ^ 
mver  à la  faveurdudit  bois  dedans  le  grand 
’ort  5 qui  n en  eftoit  éloigné  que  d'vrie  lieue. 

. autre-part.Les  Sauvages  impatiens  d'atten- 
re  le  retour  de  la  barque  fe  jettent  tous 
n f eau  tenans  leurs  arcs  & fléchés  elevées^ 
n vne  jnain , &c  nageans  de  Tautre  ; en 
Drte  que  les  Hefpagnols  voyans  les  deuiç 
Lves  couvertes  de  fi  grand  nombre  d'hom- 
les  penferent  fuir  vers  les  bois,  mais  tirez 
ar  les  François,  puis  repouffez  par  les 
auvàges , verslefquels  ils  fe  vouloient  ran- 
er,  on  leur  otoit  la  vie  pluftot  quilz  ne 
avoient  demandé  : Somme  que  tous  y 
nirent  leurs  jours  hors-mis  les  quinze 
u on  refervoit  à punition  exemplaire.  Et 
t le  Capitaine  Gôurgues  tranfporter  tout 
e qu  il  trouva  du  deuxieme  Fort  au  pre- 
lier  où  il  vouloir  fe  fermer  pour  prendre 
cfolution  contre  le  grand  Fort  , duquel  il 
c fçavoit  Tétât* 


Mefpagnoi  defguifé  eà  Sm^tige  : Gran^ 
fejolütion  d't/n  Indien  i'^^procfies  ^ 
prij^B  du  gMnd  Fort  î ï)é^ 
çÿ*  dés  deux  mtr  es:  Èxeçutiôn  des  Heffdt 
pids  prifonniers:  Regret  des  S mixages j/Hi 
partir  des  Frdn^ùk:  Retour  de  Gourguéi 
m France  : Et  ce  qui  luixvint  dépM.  ' * 

S A P.  X X.  . . 

l’eftoit  peu  avancé  d’avoii 
rexecuîionque  nous  avons 
en  la  pçife  des  deux  petits 
ts,;  mais  il  en  reftoit  encore 
: bien  importante  & plus 
difficile  que  les  deux  autres  enfemble  , qui 
cftoit  de  gaigner  le  grand  Fort  nommé  la 
Caroline  par  les.  François,  où  il  y avoit  trois 
cais  hommes  bien  munis  , fous  vn  brayi 
Gouverneur,  qui  eftoit  hommepourfefaire 
bien  battre  en  attendant  fecoiirs.  Gourguc 
donc  ayant  eu  le  plan,la  hauteur,  les  fortifica- 
tions & avenues  dudit  Fort  par  vn  S ergent  de 
bander!  efpagnol  fon  prifonnier,il  fait  drelfei 
huit  bonnes  écheles,  &foulever  tout  le  pais 
contrerFîefpagnol,  & deliberefortirfanslui 
, , donner  loifir  de  débaucher  les  peuples  voi- 

efpL»de-^^^^  pour  le  venir  fecourir.  Ge-pendantlc 
futfee»  Gouverneur  envoie  vnHelpagnol  deguifé  en 
Sauvage  pour  reconoitre  l’état  des  François. 
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Et  bien  que  découvert  par  olonwa  il  fubtili- 
za  tout  ce  qu’il  peut  pour  faire  croire  qu’il 

cftoitdufecondFort^duquel  échappé , & ne 
iroyât  que  Sauvages  de  toutes  parts,  il  s’eftoit 
ûnlideglufepour  mieux  parvenir  aux  Fran* 
fois,  de  la  mifericorde  deiquels  il  elperoic 
|>lus  que  de  ces  barbares. Confronté  toutefois 
ivecleSergcntde  bâdes,&cÔveincu  être  du 
jrad  Fort,ü  fut  de  la  refcrve,api:çs  qu  il  eut  af- 
€urE  Gourgues  quô  le  difoit  accôpagnéde 
l^x  milles iFrançois,  crainte  defquels  ce  qui 
cftoit  d Heipagnols  au  grandFort,  eftoiet  af» 
es  etônez.  Surquoy  Gourgues  rcfolu  de  les 
>refler  en  telle  épouvête,&klIànt  fon  Enfei-- 
^ne  avec  quinze  arquebuziers  pour  la  garde 
luFort,  & del  entrée  delà  riuiere,  fait  de  nuit: 

Partir  les  Sauuagês  pours'embufquer  dans  les  Belkre^ 
>ois  deça  &delàla  riviere:  puis  part  au  matin, 
nenatliezleSergét  &Felpiô  pour  lui  môtrer 
1 œil  ce  qu  ilz  navoientfait^  entendre  qu^en 
)einture.  S'eftans  acheminez,  Olotocard  deter- 
nine Sauvage,  qui  nabandonnoit  iamais  le 
^apitaine,  lui  dit  qfril  Favoit  bien  fervi  , & entemni 
ait  toute  qfril  lui  avoit  commandé  : qu  il  f af- 
euroitdemourirau  combat  du  grand  Fortri^;::::: 
artantleprioitdedonnerà  la  femme  apres 
amorteequilluidonneroit  s'il  ne  mouroit 
•oint,  à fin  qu  elleFéterre  avec  lui,  pour  eflre  r T 
«eux  venuau  village  des  efprits.  Le  Capi- 
aine  Gourgues  apres  l’avoir  loué  de  fa  fidele  U 
alliance,  amour  conjugal , & foin  e .Kreux 


ches  dî4 
grand 


des  Hef- 
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d’vn  honnemlmmortet,répDnd  qu’il!  aimbie 

mieux  honorer  vif  que  mort,  & que  Dieu 

aidant  il  le  rameneroit  victorieux.  ^ 

Désla  découverte  du’Fortjles  Hefpagnols' 
chiches  de  canonades , mememenc 
de  deux  doubles  coulevrines,lefquelles  mOn* 
tées  fur  vn  boulevert  commandoient  le  long: 
de  la  riviere.  Ce  qui  fit  retirer  le  Capitaine- 
Gourgues  dans  le  bois,  oùeftantileut  affez- 
de  couverture  pour  s’approcher  du  Fort  Tan&: 
ofFenfc:  Et  avoit  bien  délibéré  de  demeurer 
là  iniques  au  matin  qu  il  eftoit  refolu  d ailâil- 
lir  les  Hefpagnols  par  eicalade  du  cote  dû- 
ment oh  leVolfé  ne  lui  fembloit  aiTezflanqué 
pour  la  defenfe  defes  courtines;  mais  le  Goa- 
verneur  a,va,nc3.  fon  faifant  fortir  foi* 

Xante  arquebûziers , lefquels  coulez  le  long 
des  folfez  f avancèrent  pour  découvrir  le 
■nombre  & valeur  des  François  : vingt  def- 
ouels  François  fe  mettans  fouz  Cazenove  en- 
tre le  Fort  & eux  ja  ibrtis,  leur  coupent  la  re- 
traite,pendant  que  Gourgues  commande  au 

reltedeles  charger  en  telle,  mais  ne  tirer  que 

de  prés  & coups  qui  portailènt , pour  puis 
aprcsles  fagmenter  plus  aifementà  coups  d e- 
pée.  Ce  qui  fut  fait,  mais  tournans  le  dos 
aiiffi-tot  que  chargez  , & rellêrrez  d’ailleurs 
par  Cazenove , tous  y demeurèrent.  Dont  le 
refte  desaffiegez  furent  fi  effrayez  quilz  ne 
feeurent  prendre  autre  refoktion  pour^ga- 
rentilikur vie>  que  parla  fuite  dans  les  bois 

% 
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prochains^oùneantmoins  rencontrez  par  les 
Seches  des  Sauvages  qui  les  y attendoient, fu- 
rent aucuns  contraints  de  tourner  tefte^  aimas 
mieux  mourirpar  les  mains  des  François  qui 
les  pourfiiivoient,  s'aiFeurans  de  ne  pouvoir 
trouver  lieu  de  mifericorde  en  IViie  ni  en, 
Fautre  nation  quils  avoient  également  & lî 
fortoutraeée. 

O 

Le  Fort  pris  fut  trouvé  bien  pourveu  de 
toute  chofènecdîàire,  nommément  de  cinq 
doubles  coulevrines  , & quatre  moyennes, 
avec  plufieurs  autres  petites  de  toutes' fortes; 'S'';.” 
& dix-huit  gros  caques  de  poudre,  & toutes 
£brtes  d'armes  , que  Gourgues  fit  foudain 
charger  en  la  barque,  non  les  poudres  &:  au- 
tres meubles , d'autant  que  le  feu  emporta 
tout  par  l'inadvertenced  vil  Sauvage,  lequel 
failànt  cuire  du  poilïbn  , mit  le  feu  à vne 
trainéede  poudre  faite  & cachée  par  les  Hef 
pagnols  pour  fétoyer  les  François  au  premier 
allàut. 

Les  reftes  des  Helpagnois  menez  avec  les 
autres,  apres  que  Gourgues  leur  eut  remon- 
tréTinjurequilsavoient  fait  fans  occafion 
toute  la  nation  Françoife,  furent  tous  pendus  «ien^ 
aux  branches  des  mêmes  arbres  qu  avoient 
cfté  les  François , cinq  defquels  avoient  efté 
eftranglés  par  vn  Helpagnol , qui  fe  trou- 
vant à tel  defaftrc  , ccnklïâ  la  faute,  & la 
jufte  punition  que  Dieu  lui  faifoit  fouf- 
fiir.  Et  comme  ils  avoient  mis  des  écri- 
teaux aux  François,  on  leur  en  mit  tout  de. 


'^ewoU* 
ttm  des 

^SSS^OffS 


Or^àe 

0pi(Ue 

d'V^S 

êitvèfslfs 
Iran  P U, 


,'Megr^t- 
dâs  Sasf- 
vj'dges  (iU> 
àfp-t 

des  h(t)i- 
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tnéme  en  tes  mots:  le  ne  f^tj  ceciemmea  Hefa 
f 4^nols^nuomme  à mansner s cvmme  k traîtres^ 

voleurs, cr  fnet4r  trier  s.  Puisfe  voyant  foible  de 
gens  pour  garder  ces  Forts, moins  encor  pour 
les  peupler,  de  crainte  auffi  que  FHefpagnol 
ii’y  retournaft,à  Taide  des  Sauvages  les  mit  to*^ 
rez  pieds  r ez  terre  en  vn  j our.  Cela  fait  il  r' en- 
voyé rarcillerie  par  eau,  à la  riviererede  Seine 
oùeftoientfes  vaiireaux:<Scquàntà  lui  retou- 
ne  à pied  accompagné  de  quatre-vingts  ar^. 
quebuziers  armez  fur  le  dos  & meches  allu- 
rnees , fuiviz  de  quarante  mariniers  portans 
picques,pourle  peu  cfailèurance  de  tant  de 
Sauvages, toujours marchans en  bataille,  Sc: 
trouvans  le  chemin  tout  couvert  d’indiens, 
qui  le  venoiét  honorer  de  prefens  & louages, 
comme  au  libérateur  de  tous  les  païs  voifins- 
Vne  vieille  entre  aut^'es  lui  dit  qu  elle  ne  fç 
foucioit  plus  de  mourir , puis  que  les.  Heipa-  ' 
gnals  chaifez  elle  avoir  vne  autrefois  veu  les 
François  en  laFloride.En  finarrivé&  trouvât 
■jks  navires  prêts  à faire  voile,  ilconfeillales 
Far^eüffss  de  perhfter  en  Tamitié  & confédé- 
ration ancienne  quiis  ont  eu  avec  les  Rois  de 
France,  qui  les  défendra  contre  toutes  natiôs. 
Ce  que  tous  lui  promirent,  fondans  en  lan- 
mes  poiK  fon  départ,  &c  fur  tous  olotuara^ 
Pour  lefquelsappaifer  il  leur  promit  eftre  de 
retour  dans  douze  lunes  (ainh  côtent-üs  îeurs'^ 
années)  & que  fon  Roy  leur  envoy croit  ar- 
mée,, & force  prefens  de  couteaux,  haches,& 
toutes  autres  chofes  de  befoin.  Cela  fait  il  ré-.' 
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ik  grâces  à Dieu,  avec  tous  les  fiéns,  failànt  ^ 
lever  les  ancres  le  troifîemèiour  de  May  mil  hluHe 
cinq  cens  foixante  huit,  & cinglèrent  h heu-  Mdy 
reufement  qu’en  du-feptjoui-s^ilz  firent  vnze  ‘5^8. 
cens  lieues,  d’où  continuans  le  lixieme  Juin 

arrivèrent  à la  Rochelle.  Apres  les  carelFcs 
qu’il  receut  des  Rochelois  il  fit  voile  vers 
Bourdeaux:  mais  il  l’échappa  belle.  Car  le 
iour  mefme  qu’il  partit  de  la  Rochelle  arrive- 
tent  dix-huit  pataches  &vne  roberge  de  deux 
cens  tonneaux  chargées  d’Helpagnols,  leR 
quels  aiFeurez  du  de&ftre  de  la  Floride , ve- 
aoient  pour  l’enlever  , & lui  faire  vne  mer- 
;reiUeuiefefte,&lefuiYirent  iufquesà  Blaye, 
maisil  eftoitjarehduà Bourdeaux. 

Depuisle  Roy  d’Hefpagne  averti  qu’on 
lel’avoitfceu  a,ttraper,  ordonna  vne  grande  ' 

ômme  de  deniers  à.qui  lui  pourroit  apporter 

à tefte:  priant  en  outre  le  Roy  Charles  d’en 
aireiuftice,  comme  d’vn  infraéteur  àe  lcar 
jonne  alliance  & confédération  ,'ianS  faire 
nentionquelesfiens  premrierement  ayoîent 
;fté  inffaéteurs  de  cette  confédération-.  Telle- 
nent  que  Gourgues  venu  à Paris  pour  fe 

)refenterauRoy,&luy  faire  entendre  avccle 

uccez  de  fon  voyage  Icjnoyen  de  remettre 
ince,  à quoy  iipro- 

^ fes  moyens,  il  eut 

Giverie^  qu  il  fut  en  TTfalreon^ 
emps  en  la  vüie  de  ' 

cinq  cens  foixantç 
Tes  amis  il  çuft  efl“ 


ouc  ce  pais  eiî  Ion  obeilj 
eftoit  d’employer  là  vie 
m recueil  & réponfe  tan 
in  forcé  de  fè  celer  long- 
^ouê'n  environ  l’an  rni! 
ùs:  & iànshaffifience  de 


prtufies 

JeDomi- 

mqnede 

GQur-‘ 

gf^es. 


Mort  à'd 

Capfmne 

Goar' 
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en  danger.  Ce  qui  le  facha  mer  veilbufement^ 
confiderantlesfervices  par  lui  rendus  tant  au 
Roy  Charles,  qu  à fes  predecelTeurs  Rois  de 
France.  Car  il  avoir  efté  en  toutes  les  armées 
qui  s eftoiendevéesrefpace  de  vingt-çinqà 
trente  ans,  efquelles  il  avoir  rendu  iervice  à 
nozRois,  & avec  trente  foldats  avoir  fou- 
tenu  en  qualité  de  Capitaine  les  efforts  d’vne 
partie  de  Tarmée  Hefpagnole  en  vue  place 
présSiene,  enlaquelle  fes  gêîis  furent  taillés 
en  pièces, & lui  misen  gaieté  pour  témoigna- 
ge de  bonne  guerre  ôc  bien  rare  faveur  H et 
pagnole;  Enfinpris  du  Turc  , & depuis  par 
le  Commandeur  de  Malte , il  retourna  en  fà 
maifon, où  il  ne  demeura  oifif;  mais  il  drefïa 
vn  voyage  au  Brefil,  & en  la  mer  du  Su,  & de- 
puis en  la  Floride:  fî  que  la  Royne  d'Angle- 
terre defkaravoir  pour  le  mérité  de  fes  ver- 
tus. Sommequ  en  l'an  quatrei^vingts  deux  il 
fut  choifiparDom  Antoine  pour  conduire 
en  tiltre  - d' Admirai  la  flore  qu'il  deliberoit 
envoyer  contre  le  Roy  d'Hefpagne  lors  qu  il 
s'empara  du  Royaume  de  Portugal.  Mais  ar- 
rivé à Xoùrs  il  fut  faifi  d vue  maladie  qui  l'en-' 
levake  ce  monde  au  grand  regret  de  ceux  qui’ 
le  conoilïoicnt.  . 


LA  FRANCE 


ANTARCTiqy  E. 


Avant-propos  fur  le  voyage  fait  en  la 
France  Ancardiqueparlè  Sieur 
deVillegagnon, 


^9®  ^ ROIS  chofes  volontiers  in^ 
dutfent.  les  hommes  à recher^ 

terieürs  habitations  mturdes 
€iSt-_leüeudel^^ 

mmtere  efl  Péjpoir  de  mieux  ; La  féconds 
l»indv.»e^brovmce  efl  tellement  inondée  de 
leiiple^q»  tl faut. die  déborde , xy*  envoyé 
'e  qn  elU  ne  peut  plus  contenir  fur  fs  relions 
•uvotfmes^  ou  éloignées:  ainf  q»ap%s  le 
dgge  les  hommes  fe  dijjierferent  félon  leurs 
mgues , famiües  iufques  aux  dernier  es 

f^tmdumonde.commeenlava,  en îapan  Gctia^ 

* Gaulles  en  l Occident  ; ^ /«  ^ 

■omain  , tufques  en  Afrique  au  temps  des 
>»PeremiLonorius,e^  Theoiofe  le  fun 
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^ itutres  deleurfiecle.  Les  Heff>4gnols  qui 
ne font  fi  abonduns  engenerntion^ont  eu  d'au^ 
iresfU)ets  qui  les  ont  tiré  hors  de  leurs  pro- 
%>incespour  courir  lamerijfdefté  la  pauuretè^ 
nejhntléur  têrre  iaj]ex,^mple  rapport  pour 
leur  fournir  les  necej^ftexde  la  vie.  LaFrace 

neft pas  de  mèmei  Chacun  ejt  iaccori  qut 
Cefi  tœii  de  f Europe  Jy  .kqmüe  n emprunte 

rtendUumifteUe  nèvtut.  Safernbté  fe  rea 
conoh  en  la  proximité  les  villes  & villages, 
qui  fi  regardent  de  toM  cotes  : ce  qu  ayant 

quelquefois  obfervefay  pris  plat fir  ejlant  en, 

Picardie,  à compter  dix-huit  &,  vingt  villa-, 
<res  à lenteur  de  ntoj,  lefqmh  reçoivent  leui( 
%oumture  eri  vn  petit  pourpris  comme  de 
de  deux  biitro lé  lieues  françoijes  detendué  de 
toutes  parts  fNoTiRois  faoulesKj'e  cette  felici^ 

àleutexémple leurs  vaffkux  fu'jeis' 
qui  avaient  moyen  de  faire  quelque  belle  en- 
trepyi/i,penfâni qud^ne pouvaient  trouver 
mieux  qu  en  leur  pats,  ne  fe  font  autrement 
fouciésdes  voyages  d’outre  P Océans,  nydeli 
fonquéte  des  Nouvelles  terres.  Iotn6l  que 
(comme  a eféditaiaeurs)  depuis  la  àkouveri 
te  des  indei  Occidentales  la  France  a toujours 
efîê  \ravatüêe  de  guerres  inteflines  cp^  ex^ 
L Lnes,qüi  en  entretenu  plufeurs  de  tenter  la 

\ m'erne fortune  f font  failles  Beff^girols. 


Ta 
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La  troffemechop  qtit  f(ttt  jortir  les  peu- 
}es  hors  de  leurs  pai's  çÿ*  s'y  déplaire  j cefl  U 
vifion^les  quereleSy  les  procès  yfujet  qut  fit 
dtsforttrles  Gaullois  de  leurs  terres  ^ i(p*  tes 
andonner pour  en  aller  chercher  d'autres  en 
ilteXace  que  dit  lufltn  l'htflorten) 
afferent  les  Tofcans  hors  de  leurpaiy^(y*  ha- 
entles  vtUes  de  Milart  ^ Corne,  Bref] e,  Vé^  ' 
ttyBergome  , "f  rente,  P'icence  , &•  autres, 
Quoÿ  que  ce  foit^ui  'ait  pouffé  quelques 
(t  irai) er fer [ Océan  fleurs  entrepri-, 
tient  qncorebtan  reiiffi,  . Vray  ejl  qii Us 
iexcufaèles:  en  ce  qa’ayans  rendu  des  te- 
tgnaÿes  deteurhonrie  volonté  ^ cOltràge, 
ri  ont  point  èft'é-i>irifementfoutenu^,  éÿ* 
■on  marché  eh  ces  affaires  ici^  que  comme 
manière  d acquit ^[^oui  en  a vous  weu  des 
mples  és  deux  voyages  de  là  Floride^  & 
que  nous  fommesji  âvSt,paffons  du  Tra- 
'*e^^de:Cancen  àiceÜti  du  Capricorne , & 
cnsülelî  mieux.arttvé au  Chevalier  de 


egagnon  en  h ' France  ^ntarâîique  dti 
(il:  puis  nous  viendrons  vif  ter  le  Capi- 
elacques  Quartierffequelefl  dés  y a Iqn^ 
^s  a la  decouverte  des  Terres  neuves  vers 
^anderivierede  Canada. 


4. 
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H I S T O ï ÎR  ’fi 


Entrefrife  du  Sieur  de  Villegigno peur  aller  m 
jîh  Difcours  de  tout  fon  voyage  iufques  à fi»  arn 
vée  en  ce  pats  là:Fièvrepefiilente  à caufe  dén^ 
*pmntéS  ’:  Maladies  des  François,  cr 
quelques  vns:  Zone  Torride  temperée  : Multit^ 
de  Poifions:  île  de  l’^fcenfion  : Arrivée  au  ïf| 
/il- Bavière  de  (janabarasFortdes  François,  y 
C H A P.  XXI,  4 


,-j^  iSÎ  Tan  rail  cinq  cens  cinquante,  cinq; 

fleur  de  Villegagnô  Chevalier  de  Malt 
fe  fâchât  en  France,  & raciqe  ayant  ( à ce  qf 


dit')  receu  quelque  raec:ohtenteraent  en 

âilf  • - 


tagne,  où  il  fe  tenoit  ïotSf  fit  fçavoir  eni  ph 
fiqurs  endroits  le  defîr  qtfil  avoit  de  fe  ret^ 
de  la  France,  & habiter  en  quelque  lieu  ^ 

- - J e /-mt  i*/~vr»rr#=*tTt'  ornttii 


pés  aux  affaires  du  mo  de  de  deça.Partat  il  je 
te  fceil  & fon  defir  fur  les  terres  du  Brefil,  q 
n eftoient  encores  occvpées  pàrâucünsGh^ 
tiens  , en  intention  d’y  mener  des  coloni 
Françoifes,  fans  troubler  l’Hefpagnol  eni 
qu  il  avoir  découvert  ôc  polïedoit. , Et  dig 
tant  que  telle  entreprife  ne  fe  ppuv  oirhong 
ment  faire  fansfavœu  , entremile,  cônfènt 
ment  & authorité  de  rAdmird  , qui  eUc 
pourlorsMeffireGafpar  de  Colligni  imh^ 
des  opinions  de  la  Religion  preteiidué  refo 
mée,il  fit  entendre  ( foit  mt  fejnie  ou  autt' 
raent)audit  fieur  Admirai,  & à plufieurs  gei 
tilhÔmes  Sc 'autres  foy  difans  reformés,  qu 
dés  long-temps  il  avoit  non  feulement  i 
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âefir  exu-eme  de  Te  renge/  en  quelque  pais 
lointain  où  il  peultriBférnènt  & |>urenTent 

fervir  à pieu  Félon  la'reformation  de  FEvaii- 
5ile:mais  aulîîcjùildeiîroic  y pireparer  lieu  à 
ous  ceux  qui  s’y  voüdroient retirer  pour  evi- 
er  les  perfecutions:  lefqtiel  teS  dfe  fait  eftoienc 
elles  en  ce  temps  ià  co-trè  | es  heretiques , que 
)lufieurs  d’entre-eux,&:de  toutfexc  & qua- 
te,  eftoient  en  tout  lieu  du  Royaume  de 

rance,  par  Edits  du  Roy,& par  Arreiîs  de  la 
-our  de  Parlement,brùlez  vifs,  & leurs  biens 
onnlquez.L’Admiral  ayant  èiitédu  cette  re- 
dutiô  enparlaau  Roy  Henry  II. lors reVnât,' 
ipresduquel  il  éftoit  bien  venu , Sciiiidii- 
DurûÉ  de  la  eonfèquence  de  l’affaire,  & cbm‘: 
ôurrëit  à l’avedir  eflre  vtile  à là 
eu  vnlegaghonlîôme  entédu  en  beau- 
)up  dé  cb.ofes,eftant  en  cette  volôté , entré- 
renoitle  vbÿagè.Le  Roy  facile  i perfuadér, 
efmement  en  cè  qui  efloit  de  fon  feruice, 
corda  volontiers  ce  que  l’Admiralluy  pro- 
>fa,'&  fit  donner  à Villegagnon  deux  bèaux 
vires  equippez  & fournis  d’artillerie,  & dix 
ille  francs  four  faire  fon  voyage.  Duquel 
vois  omisles  particularitez  pour  n’en  avoir 
:u  recouvrer  les  mémoires , mais  fur  lé 
lindt  qüe  1 Imprimeur  achevoit  ce  qui  elî 
la  Floride  vil  de  mes  amis  ni’ena  fourni  de 
sn  amples,lèfquels  en  ce  temps-là  ont  efté 
voyez  par  deçà  dé  la  France  Antarâique 
rvn des  gens  dudit  fieur  de  Ville?agnon, 
nt  Voici  la  teneur. 
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Ifâti  du  Seigneur  mil  cinq  cens  cinquantl 
cinqle  douzième  iour  de  luillet , Monfieuï 
de  Villegagnon  ayant  mis  ordre,&  appareillé 
tout  ce  quil  lui  fembloit  eftre  convenable 
à fon  entreprinfe  : accompagné  de  plnfieurs 
Xe  R?y  gentils-hommes , manouvries  & mariniers, 
'^ej7Jx  equippa  en  guerre  & marchandife  deuï 
Jatfe^uxbcmx  vaiffeaux,  lefquels  le  Roy  Henry  fe- 
Aveev»  cond  de  ce  nom  luy  avoir  fait  deHvrer  , dû 
chacun  de  deux  cens  tonneaux , muhb 
& gatniz  d’artillerie,  tant  pour  la  defenfe  def 
dits  vaiffeauxjquepour  en  delaüîer  en  terre; 
avec  vn  hourquin  de  cent  tonneaux  ,.  le(jue 
portoitlesvivres,& autres  chofes  neçeirairei 
en  telle  Hétion.Ceschofes  ainfi.  bien  ordon 
nées,commanda  qu  on  fift  yoileleditioùr  fu 
les  trois  heures  apres  midi,dela  ville  du-Ha 
vre  de  Grâce;  auquel  lieu  s eftoit  fait  fûn  ein 
ment  de  barquement.P our  Iprs  la  mer  eftoit  belle,  al 
St^e  dorée  du.  ventNortheft,quieft  Grec  levant 
//fsf  T Jeqiiellîs  il  euft  duréleftoit  propre  pour  nôiiB 
navigation, &d’kelui  euffions  gaignéla  tett 
Orient.  O çcidentale.  Mais  le  lendemain  & jours  fui 
vans  iliè  changea  au  S uroeft,  auquel  avion 
eftAu^er  dj-oitement  aft'aire  : & tellement  nous  to* 
Txf.ltnt  menta,  que  fumes  contraints  relâcher  àla^ 
â'èntre  te  d’Angleterre  nommée  le  Blanquet,auqu« 
Midy  lieu  mouillâmes  les  ancres , ayaiis  efperams 
Occident,  quelafiireurde  cetuivent  cefteroit,  maisi 
****  1“*-  il  nous  convint  icelles  levé 

^ * en  la  plus  grande  _ diligence  qu’on  fçauro; 

dire,  pour  relâcher  & retourner  en  Franc< 

au  heu  de  Dieppe.  Avec  laquelle  tourment 


Si€&nâ. 
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! /urvint  au  vailFeau  aiicjuiel  s’eftoit  embar- 
qué ledit  feigneur  de  Viliegagnon  , vu  tel 
ichcraentd’eau,qu’en  moins  de  demie  heu- 
: Ion  droit  par  des  fentines  le  nombre  de 
ait  à neuf  cens  batonnées  d’eau,  qui  revient 
quatre  cens  féaux.  Qm  eftoit  chofe  étrange 
: encore  non  ouïe  à navire  qui  fort  d’vn 
ort.  Pour  toutes  ces  chofes  nous  entrâmes 
msle havre  de  Dieppe, à grande  difficulté, 
u:  ce  que  ledit  havre  n’a  que  trois  brafîees 
eau,&nozvailIèauxtiroient  deux  bralïées 
demie.  Avec  cela  il  y avoit  grande  levée 
mrlevent  qui  ventoit,  mais  les  Dieppois 
ïlonleur  coutume  louable  ôc  honnete)  fe 
auverent  enfî  grand  nombre  pour  haller  les 
nmarcs& cables,  que  nous  entrâmes  par 
ar  moyen  le  dix-ièptieme  jour  dudit  mois, 
e celle  venuë  plufieurs  de  noz  gentils- 
immesfe  contentèrent  d’avoir  veu  la  mer, 
complilfans  le  proverbe , Mare  vidit  cr  fu- 
q.Aufli  plufieurs  foldats,  manouvriers  &ar- 
ànsforentdégoutez&fe  retirèrent.  Nous 
mourames  là  l’efpace  de  trois  femaines , rat 
)ur  attendre  le  vent  bon,  &;  fécond,  que 
)urleradoubement  defdites  navires.  Puis 
tes  lèvent  retourna  au  Northeft,  duquel 
us-nous  mimes  encor  en  mer  , eiperans 
Li)ours  fortir  hors  les  côtes  3c  prendre  la 
ute  mer.Ce  que  ne  peumes,  ainsnous  coiv 
it  relâcher  au  Havre  d^où  nous  eftions  par- 
,par  k violence  du  vent  qui  nous  fut  autant 
ntraire  qu  auparavant*  Et  là  demourames 
qucs  à la  vigile  nôtre  Dzmc  de  la  my 
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Aouft.Entre lequel  chacun  s’efforça  depren-! 
tmfieme  dre  nouveaux  rafrechiflêmens  pour  r entrer 
embar^  eucor^ôc  pourïa  troüîeme fois,  en  mer.  Au-> 


quement  quel  jour  nous  apparut  la  clemence  & benh 
gnitédenôtrebôDieu:  car  il  appaifa  le  cour- 


d Aodjt  roux  de  la  mer^ôc  le  xiel  furieux  contre  nous^ 
Î555.  &les  changea  félon  que  nous  lui  avions  de- 
mandé  par  noz  prières.  Quoy  voyans,  & que 
le  vét  pouiToit  durer  de  la  béde  d’où  il  eftoit, 
'fe-  de-reciier  avec  plus  grand  eipoir  que  n aviof 
tmâ  d&  encor  eu  , pour  la  troifieme  fois  nous-nouî 
Gibraltar  embarquames^&feirnes  voiles  ledit  jour  qua 
^^^j^^^^torzieme  d’  Aouft.  Celui  vent  nous  favoriC 
deHsrea  tant;,qu  il  fit  paffer  la  Manche,  qui  eft  vn  de* 
les.  troit  entre  l’Angleterre  ôc  Bretagne , le  gouf 
Le  Pk  fre  de  Guyenne  & de  Bifcaye,Hefpagne,Por 


tugal,le  Cap  defainét  Vincent , le  détroit  d( 
feori  es  q Côlomiies  de  Hercu 


anaenSy 
le  mont 
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Ce  DG 
menche 
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lçs,lesilesde  Madere,  ôcles  fept  iles  Fortu 
nées,dites  les  Canaries.  L’vne  defquelles  re 
conumes, appelée  le  PicTanariffé,  des  ancié 
le  Mont  d’Atlas: & de  cctui  félonies  Cofmo 
âe  graphes,eftdite  lamer  Atlâtique.  Cetui  Mo 

iemhre.  eft  nierveilleufementliaut:  ille  peut^voir  di 
Sucre  vingt-cinqlieùés.Nous  en  approchâmes  à I 


portée  du  canon  le  Dimëche  vingtième  iou 


bons^^tns  nôtre  troifieme  embarquement.  Du  Ha 
enïtie  ^ vre  de  Grace  iufques  audit  lieu  il  y a quinzi 
Tanartÿe  lieués.Cetuy  eft  parles  vingt-ôc-huit  de 
aixzauNortdelah^^  Il  y croit,; 

ceqiieiepuisentedre,  desluccresen  granct' 
gmis»  quantité,&  de  bons  vinSiCette ile  eft  habité' 
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iesHefpagnols,  comme  nous  fceuraes  : car 
:omme  nous  penfions  mouiller  rancre  pour 
lemander  de  Feau  douce  & des  rafrechille- 
nés  dVne  belle  fortérellè  fituéeaupied  dVne 
nôtagne,ilz  deploierentvne  enfeigne  rouge, 
lous  tiras  deux  ou  trois  coups  de  coulevrine,  . 

vu  defquels  perça  leVicadmiral  de  nôtre 
ôpagnie:ccftoicfùrrheuredevnze  ou  don-  fercèd'vn 
edujour,quilfaifoit  vne  chaleur  mcrveil- 
:ufc,lâns  aucun  vent.  Ainfî  il  nous  convint 
jutenir  leurs  coups.Maisaufli  de  nôtre  part 
ouslescanonames’tant  qu'il  y eut  plufieurs  gnols. 
laifonsrôpuê's  & brifées:  & les  femmes  & 
lîfans  fuioieiit  par  les  chaps.  Sinoz  barques 
c bateaux  eufsét  efté  hors  les  navires,  ie  croy 
uenouseullionsfaitle  Brelîl  en  cette  belle 
e.Iln’y  eutqu  vn  de  noz  canonniers  qui  fe 
lelfa  en  tirant  d’vncardinac,  dontil  mourut 
ix  jours  apres.  A la  fin  l’on  vit  que  nous  ne 
ouvions  rien  pratiquer  là  que  des  coups  : & 
our  ce  nous-nous  retirâmes  en  mer,  appru-  t”Lt, 
cote  deBarbane  , qui  eft  vne  partie  dtxiours 
AfFrique.Notrevent  fécond  nous  côtinua 
:pallàmes  la  riviere  de  Loyre  en  Barbarie,  le 
L'omontoire  blanc, qui  eft  fouz  le  Tropique  i‘„s2Z. 

- Cancer:  & vimmes  le  huitième  jour  dudit  rie.  ' 

ois  enla  hauteur  du  Promontoire  d’Æthio-  P/o- 

e,oùnouscômençamesà  fentir  la  chaleur. 
el’ile  qu  avions  reconuè',iufques  audit  Pro- 
ôtoire,ilya  trois  cens  lieuës.Cette  chaleur 
ctrerne  caulàvne  fièvre  peftilentieulè  dans 
vailïèau  où  eftoit  ledit  feigneur,pour  raifou 
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queles  eaux  eftoient  puantes  & tant  infeâe 
que  c eft  oit  .pitiés  &les  gexîs  dudit  navire  nei 
^leHtù  pouvoient  garder  d^en  ooire.  Celle  fièvre  fii 
^itelfeTx  contàgieufe,  & petnideufe  ^ que  de  • cen 
caufeà&i  perfonnes  elle  n en  épargna  que  dix  ^ quin 
eauxitn-^  fulïent  malades  : & des  nfenante  qui  eftoier 
pâess.  nialades^ciiiq  moururent^qui  eftoit  chofe  pi 
toiable  & pleine  de  plehrs.Ledit  feigneur  d 
Villegagnonfuc  contraint  foy  retirer  dedar 
leVidadmiral,  oùilmWoit  fait  embarquei 
dans  lequel  nous  eftions  tous  diipos  & fra®j 
Le  Vrs-  fâchez  toutefois  de  raccident  qui  efto: 

riiomoin  compao;non.  Ce  Promontoire  e 

ps,  quatorze  degrez  près  de  la  Zone  4 orride  : k 
eft  la  terre  habitée  des  Mores.  Là  nous  faiU 
*TQurh'ülh  vent,& fumesperfecutez  fix  jou 

dépens  cîitiers  de boîiaiîes & calmes , ôcdesfoirs  fi 
impetiâ-  le  foleil  couchant^  des  tourbillons  de  vens  l( 
eux  (§  plus  impétueux  & furieux  5 ioints  avec  plui 
p.i^tes  pjé-  puante^que  ceux  qui  eftoiét  mouillez  d 
ladite  pluiejfoudain  eftoient  Couvers  de  gro 
fes  puftules^  de  ces  vens  tant  furieux.  Noi 
11  ofions  partii%que  bien  peu^  de  la  grâd’  voil 
papfifi,  du  Papefuft  : toutefois  le  Seigneur  nous  fi 
coumf.carilnous  envoya  le  vent  Suroeft^cc 
Gm-  neâtraoins^mais  nous  eftiôs  trop  Occ 

dëtaux.Ce  vét  fut  toujours  fraiz,  qui  nous  r< 
La  Zone  créa  merveilieufcmét  Telprit  &le  corps,&d' 
Torride  nous  cotoiatnesla  Guinée,  approchai 

peuàpeu  de  laZoneTorridedaquelletrouv; 
pmon  des  mes  tellemét  téperée(c6treropinion  des  àr 
smssns,  ciens)  que  celui  qui  eftoit  vêtu  n'avoit  befoi 
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e fe  dépouïiller pôurla  chaleur,  ne  celui  qui 
ftoit  Sevétu^  fe  vêtir  pour  la  froideur.  Nous 
allâmes  ledit  cétre  du  monde  le  i o.  O 6tobre 
res  les  iles  fain6t  Thomas,  qui  font  droiêt  Le^iles 
3UZ  f£quino<3:ial , prochaines  de  la  terre  de 
fanicongo.  Combien  que  ce  chemin  ne 
ouseftoit propre,  fi  eft-ce  quil  convenôit  * 
lire  cette  routedà , obeïfiàns  au  vent  qui 
ous  eftoit  contraire:  ôc  tellement  y obéîmes 
üe  pour  orois  cens  lieues  qu  avions  feule-  mtHeotê 
lent  à faire  de  droiêt  chemin,  nous  en  fîmes  1400. 
lillé  ou  quatorze  cens.  Voire  que  fi  nous 
iilïions  voulu  aller  au  Promontoire  de  Bon- 
e efperance , qui  eft  trente-fept  degrez  deçà 
iligne  en  Tlnde  Orientale  , nous  y euffions  cens, 
luftot  efté  qu  au  Brefil , cinq  degrez  North  Pro* 
udit  Equateur,  6c  cinq  degrez  Stiroeft  du 
leme  Equateur.  Nous  trouvâmes  li^raiid 
lombre  de  poilîbns  & de  diverfes  eipeces,  Veijfens 
iue  quelquefois  nous  penfions  eftre  alléchez  Mver^ 

ir  lefdits  poilfons.  Les  cfpeces  font  Mar- 
ouïns,Dauphins,Baleines,Stadins,  Dorades,  ® 
Übacorins , Pelamides,  3c  le poifibn  volant,  Poi/ons 
[iienous  voyons  voler  en  troupe  commeles  'voUns  e^. 
tourneaux  en  nôtre,  pais.  Là  nous  faillirent 
los  eaux , fauf  celle  des  ruilfeaux  , laquelle 
ftoit  tant  puante  &infeâ:e,  que  nulle  infe- 
ïHon  n eft  à y comparer.  Ç^and  nous  en  d'eaJe 
>uvionsilnous  falloir  boucher  les  yeux  , 3c  douce  à 
toupêrlenez.  Eftansen  ces  grandes  perple- 
irez  3c  prefque  hors  d’efpoir  de  venir  au 
h'efil,  pour  le  long  chemin  qui  nous  reftoit,  Brefu, 
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quieftoitdeneufcens  à mille  lieues,  le  Sei- 
gneur Dieu  nous  envoya  le  vent  au  Suroiieft^ 
dont  nous  convint  mettre  la  Prore  à l’Oüeft. 
qui  eftoit  le  lieu  où  nou>  avions  affaire.  E{ 
tant  fumes  porte2^  de- ce  bon  vent , quVn  Di- 
menche  matin  vingtième  d'Odtobre  eûmes 
conoiilànced’vne  belle  ile,  ap^ellée  dans  la 
lie  de  marine,r  Afcenfion.N  ous  fumes  tous 

f réjouis  de  la  voir , car  elle  nous  montroit  pù 
nous  eftions  , &c  quelle  diftance  y pouvoit 
avoir  jufques  àla  terre  deTAmerique.  ÉUe  eft 
elevée  de  huit  degrez  & demi.  Nous  n'en 
peumes  approcher  plus  près  que  dVne  gran- 
de lieue.  Qeft  vne  chofe  merveilleufe  que  de 
voir  cette  ile  loin  de  la  terre  ferme  de  cinq 
cens  lieues.  Nous  poutfuivimes  nôtre  che- 
minavec  ce  vent  fécond,  & fîmes  tant  par 
jour  &c  par  nui6t  que  le  troifieme  jour  dç 
No  vembre^vn  Dimenche  matin^nous  eûmes 
L'  4me  de  riiide  Occidentale , quarte 

Tique  monde,  dite  Amérique,  du  nom  de 

cGU'uerte,  cdxxi  qui  la  découvrit  fan  mil  quatre  cens 
nonante^trois.  Il  ne  faut  demander  lî  nous 
euiTies  grande  jove,  &lî  chacun  rendoitgra- 

nc$46VeJ-  ^ i ' O 1 1 ^ 

futîus,  ces  au  Seigneur,  veula pauvreté,  oclelong- 
temps  quily  avoir  que  nous  eftions  partis. 
tiuceile.  Ce  lieu  que  nous  découvrimes  eft  par  vingt 
degrez,  appellé  des  Smva.gcs  Pararbe,  Il  eft 
Vaiarhe»  Portugais,  3c  dVne  nation  qui  ont 

guerre  mortelle  avec  ceux  auquels  nous  avôs 
alliance.  De  ce  lieu  nous  avons  encor  trois 
I degrez  jafques  au  Tropique  de  Capricorne^ 
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avaient  O dlante  lieues.  Nous  arrivâmes  le 
xieme  deNovébre  en  la  riviere  d-GGanabara. 

[le  eft  droitement  fouz  le  Tropique  de  Ca- 
icorne.Là  nous  mimes  pied  en  terre,  chan- 
ns  loiianges  & aéiion  de  grâces  au  Sei- 
leur.  Nous  y trouvâmes  de  cinq  à lîx  cens 
iuvages  tousnuds,  avecleus  arcs  & fléchés, 

)us  ngnifians  en  leur  langage  que  nous 
dons  les  bien  venus , nous  o&ans  de  leurs 
ens , &c  faifàns  les  feuz  de  joye  dont  nous 
dons  venuz  pour  les  defendre  contre  les 
Ditugais  de  autres  leurs  ennemis  mortels 
capitauxXelieu  eft  naturellement  beau  &c 
cile  à garder , à raifon  que  Tentrée  en  eft 
roite  , clofe  des  deux  cotez  de  deux  hauts 
onts.  Au  milieu  de  ladite  entree(  quieft, 

^flîble  de  demie  lieue  de  large)y  avnero- 
lelongedecent  piez  , de  large  de  foixante, 
t laquelle  Moniîeur  de  Villegagnon/ a fait 
iiFortdebois,  y mettant  vne  partie  de  fon 
tilierie,  pour  empecher  que  les  ennemisne  auBrefiL 
ennent  les  endommager.  Cette  riviere  eft  Rde  ha^ 
.ntipacieufe,que  toutes  les  navires  du  mon-  ^^bara, 
e y feroient  feurement.  Elle  eft  femée  de 
reaux  & iles  fort  belles , garnies  de  bois  tou-  Bsktou- 
mrs  verd  : àT vn  defquels  ( eftant  à la  portée 
U canon  de  celui  qu  il  a fortifié  ) il  a mis  le 
îfte  de  fon  artillerie  & tous  fes  gens  ^ craf 
aât  que  fil  fe  fiift  mis  en  terre  ferme,  les  Sau- 
iges  ne  nous  eullént  faccagez  pour  avoir  fa 
larchandife. 

Voila  le  difeours  du  première  voyage  fait 
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en  la  terre  du  Brefil  j où  je  reconois  vn  granc 
defaii t/oit  au  Chevalier  de  Villegagnon  ^ foi 
en  ceux  qui  Pavoient  envoyé.  Car  quefertdc 
prendre  tant  de  peine  pour  aller  à vne  terre  d( 
conquête , li  cen  eft pour lapollèder  entière- 
ment? Et  pour  la  polléder  il  faut  fe  câper  enL 
terre  ferme  & la  bien  cultiver:  car  en  vain  ha- 
bit era-on  vn  pais  f iln  y a dequoy  vivre. 
û on  n^ell  affez  fortpour  f enfaireà  croire^  & 
commander  aux  peuples  qui  pccupent  h 

païs^  c’eftfolied^entreprendre^ &fexpoierà 

tant  de  dangers.  Il  y a allez  de  prifbnspar  tout 
làns  en  aller  rechercher  li  loin. 

Quant  à ce  qui  eft  des  mœurs  coutumci 
des  Brefiliens,  3c  du  rapport  de  là  terre , nous 
recueillerons  au  dernier  livre  tant  ce  que 
fauth  eur  du  Mémoire  liis-écrit  en  a dit  ^ que 
ce  que  d^autres  nous  en  ont  lailfé. 

- — ; — ^ — — — — — — — ^ ^ 

Renvoy  de  tvn  des  noires  en  France  t Ex^ 

pednion  des  Genevois  pour  envoyer  au 
Brefil:  Camutation  contre  V^llega&non: 
Decouverte  diceUeiPunition  de  quelquef- 
vns_  : Defcriptkn  du  lieu  & retrait^  des 
François  : Fartemmt  de  tefcomde  Gene» 
Vûtfe, 
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Près  que  le  lîeur  de  Villegagnon  eut 
déchargé  fes  vaiireauxdîpenfad^en  ren- 
voyer rvn  en  France  ^ & quant  & quant  don^ 
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>r  avis  au  Roy , à Monlîeur  F Admirai  Sc  au- 
eSjde  tout  fon  voiage;&derefperance  qu  il 
^oit  de  faire  là  quelque  chofè  de  bon,  qui 
aifliroit  à Thonneur  de  Dieu  ^ au  fervice  du 
oy , & au  foulagement  de  plufieurs  de  fes 
ijets.  Et  pournemanquerdefecours&ra- 
aichiffementranfuivant,  & ne  deraeurerlà 
3mme  dégradé  ( ainiî  que  ceux  qui  efto:"  ent 
iciennementrekguésendesilespar  manie- 
: de  punition  ) cognoifl'ant  qu  il  ne  pouvoic 
en  faire  fans  ledit  Admirai , & qu  il  îe  falloit  ^ 
>nformeràfon  humeur  , o u quitter  Tqntre- 
L'ife,  il  écrivit  auffi particulieremenc  à l'Egli- 
; de  Geneve  & aux  Miniftres  duditlieu  , les 
iquerant  de  Faider  autant  quil  leur  feroit 
oflible  à l- àvancemenjc  de  fon  delfein , & à 
^tte  fin  qu’on  lui, envoyât  des  Miniftres  6c 
xtres  perfonties^bien  inftruites  en  la  Reli- 
ion  Chrétienne  pour  endoétriner  les  Sau- 
ages,  & les  attirer  à la  cônoîftance  de  leur 
lut.  ' : ; 

Les  lettrés  reeeués  6c  leués,  les  Genevois 
eûreux  de  ramplification  de  burRefigion-^J^^^j^ 
GommechacunnaturellementeftpQrté  àce 
ui  eft  dé  fa  feéfce  ) rendirent  fblenneliemcnt 
races  à Dieu  de  ce  quils  voyoient  le  chc- 
lin  préparé  pour  établir  par  delà  leur  doârri^ 
e , & faire  reluire  la  lumière  de  l’Evangile 
armi  ces  peuples  Barbares  fans  Dieu , iàns 
oy,  fans  Religion.  Ledit! leur  Admirai  fol- 
citaparléttres  Philippe  de  Corguilleray  dit 
îlieur  du  Pont -fon  voifin  en  la  terre  de  Cha- 
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tillon  fur Loin^  (lequel  avoir  quitté  fa  ma 
fon  pour  aller  demeurer  auprès  de  Genevé 
d'entreprendre  le  voyage  pour  conduii 
N ceux  qui  fe  voudroient  acheminer  au  Bref 
vers  Villegamon.  L’Eglijfè  de  Geneve  aul 
fenpria,  &Yes  Miniftr  es  encor:  fihieriqu< 
quoy  que  vieil  & caduc  ^ porté  neantmoin 
de  zele  ôe  aiEFeéHon  ^ il  poftpofa  le  foin  de  1 
femme  Sc  de  fes  er^fans  à cette  entreprife 
pour  laquelle  il  accepta  ce  dont  il  eftoi 
requis. 

Gn  lui  trouva  nombre  de  jeunes  homme 
àyansbien  eftudié  à leur  mode  ^ lefquels  fu 
rent  par  Kexamen  trouvez  capables  de  pou 
voir  inftruire  çes  peuples  en  la  Rèligioi 
Chrétienne.  On  lui  fournit  au0ï  d'artîiah 
& ouvriers,  félon  que  Villegagnon  avoi 
mandé  i lefquels  fans  appréhender  la  dure  fa 
çon  de  vivre  qui  leur  eftoit  propofée  en  ec 
, païs-là  parles  lettres  dudit  Villeùaenon  f cai 
. n y avoitnipam,nivin,maisauJieudepair 

falloi t vfer  de  certaine  farine  faite  dVne ra- 
cine blanche  de  laquelle  vfent  les  Brefiliem 
comme  fera  dit  en  ce  même  chapitre  ) de 
gayeté  de  cœur  fuivirent  ledit  heur  du  Pont 
en  nombre  de  quatorze,fànsles  manouvriers, 
D’autres  apprehendans  la  façon  de  vivre  de 
delà  aimèrent  mieux  flairer  Todeur  des  cui- 
lînes  Frànçoifes  ou  de  Geneve,qiie  le  boucan 
du  Brehl:&  conoitre  ce  païs-Ià  par  théorique 
pluftot  que  par  pratique.  Mais  avant  que  les 
îaifler  mcctrc.cn  chemin,  iieft  befoindediré 
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equi  fefaifoit  & braflbit  en  U France  An- 
ardliqueduBrefil  parmi  la  troupe  que  ViUe- 
;agnon  y avoit  menée.  Ce  que  jeferayfui-' 
ant  le  mémoire  dVnefecô de  lettre  envoyée 
n France  au  mois  de  May  Tan  mil  cinq  cens 
inquante-fix;,  conceué  en  ces  mots: 

Mesfreres  & meilleurs  amis^ôcc.  Deux 
3ursapresle  partement  des  navires  ( qui  fut 
: quatrième  jour  de  Février  mil  cinq  cens 
inquantc-fix  ) nous  découvrîmes  vne  con-- 

iration  faite  par  tous  les  artifans  & manou’^  Conmra^ 
j 9 'O.  ' non  contre 

tiers  qu  avions,  amenez  5 qui  eitorent  au 

ombre  dVne  trentaine:  contre  Monfieur  de 
îliegagnon , & tous  nous  autres  qui  eftions 
véclui,  qui  n eftions  que  Huiét  de  defenfe; 
îous  avons  fçeu:que  ce  avoir  efté  conduic 
arvn  truchement  3 lequel  avoir  efté  donné 
Lidit  feigneur  par  va  Gentilhomme  Nor- 
land,  qui  avoit  accompagné  ledit  lèigneur> 
dques  en, ce  lièit.  C e truchement éftoit ma- 
é avec  Vne  femme  Sauvage , laquelle  il  ne  PrsiU^t- 
ouloitniîaüro:,  ne  la  tenir  pour  femme. 
dit  feigneur  de  Yillegagnon  5 en 
lenc^ment  régla  fa  niaifon  en  homme 
ien  ^:&  craignant  Dieu  t défendant  que  nul 
3'mme  neuft. affaire  à ces  chiennes  Sauva- 
is, fi  Ton  ne  les  prenoit  po  ur  femmes , . & fur 
sine  de  lamort.  Ce  truchement  avoir  vécu 
comme  tous  les  autres  vivent)  en  la  phu^^ 

•ande  abomination  &c  vie  Epicurienne  quîf 
t poflible  de  raconter  : fins  Dieu , fins  Foy, 

? Loy,  l’efpace  defept  ans.  Pourtant  lui  fai- 
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foit  maldelaiirerfàputain,  & viefiipérieur^ 
pour  vivre  en  homme  de  bien , & en  comp| 
gnée  de  Clirétiens.  Premièrement  il  propo| 
d'empoifonner  Moiifieur  de  Villegagnon,  & 
nous  auffi  : mais  vn  de  Tes  compagnons 
détourna.  Puis  fadreffa  à ceux  des  miiàns  U 
manôuvriers,  lefquels  il  conoilfoit  vivreiei) 
O»  »v-  grand  travail,  & à peu  de  nourriciia 

-uoit  forié  re.  Carpar  ce  que  l’on  n avoir  apporté  vivr^ 
^itires  ds  deFriice,  pour  vivre  en  terre,  ilconvintdü 
france  premier pourlaifferle  cidre]  & au: lieubokié 
e crue  Et  pourle.bii£uiti?accomm'odéfl 
deUmer.^  vnecettaine  farine  du  pars  faite  de  racines 
Quelles  d’arbres,  qui  ontlafueiUexomme  lePteomÀ 
fmt  ies^.  : §c  cfoit  plus  haut  en  hauteur  qu’vh 
rames  homme.  Laquelle  foudaine  dcrepentine  mu- 
fait  U trouvée  étrange,  memement  deS 

fanne.  artifaSis  , qui  neftoiéntvenuz  que  pour  lalué 

^ érativé-  &■  profit  particulier.  loint  les  eaux’ 
difficiles,  les  lieux  apres  &defefts.,  dc  labeiil 
incroyable  qu  on  leur  d^onnoit,pour  la  neôeli 
fité  dçfelogerdù  nouaeftionsaparquop  aifâ 
raentles  feduit  j leurpropofàrit  la  grande  li- 
berté qu’ils  àuroienC,v&  les  richeflesauffipal 
apres’,  defquelles  ils  en  donneroient  aux  Sau* 
vages  en  abandon^  pour  vivre  à leur  defirJ 
LefqUels,  volontairement  faccorderét,&:'  à iJ 
chaude  voulurent  mettre  le  feu  aux  poudre^ 
qui  av oient  efté  mifes  dans  vn  cellier  faie  le| 
gerement,  fur  lequel  nous  couchions  tousj 
mais  aucuns  nè  le  trouvèrent  pas  bon,par-c^ 
que  toutela  marchandife,,  rUeubles  & joyaûp 

• que 
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ue  nous  avions  euffèiit  efté  perdus  ^ & nV 
uiïenc  rien  guigné.  Ilz  conclut  eut  donc 
ntre-euxdenoüsvenit  fàccager,  ôc  couper  g 

gorge,  durant  que  nous  ferions 'en  nôtre 
remier  fomme.-  Toutefois  ils  y trouvèrent: 
lie  difficulté  5 pour  ti*ôi§  EcôfTois  q)i"avoit 
dit  feigneüF  pour  Ùl  glrde  : lefquelsïlzfef- 
rcerét  pareillemét  à lèduire*Mais  eux,apres 
oir  conéu  leur  mauvais  vouloir,  & la  choie 
:re  certaine,m^en  vindrent  avertir,  & dece- 
’ent  tout  le  fait.  Ce  que  foudainement  je 
claray  audit  feigneur,&  à mes  compagnôs, 
iir  yremedier.  Nous  y remédiâmes  foudai- 
ment , en  prenant  quatre  des  principauxy 
i furent  mis  à la  chaine  & aux  fers  devant 
us:  fautheurn  y eftoiepas,  te  lendemain, 
n de  ceux  qui  eftoit  aux  fers^refentant  con- 
incu,fe  trâinapres  def eau,  & fenoya  mife^ 
dement  : vn  autre  fut  étranglé.  Les  autres 
vent  ores  corrime  efclaves  : le  refte  vit  fans 
irmure,travaillaht  beaucoup  plus  diligem- 
nt  qu'au  paravant.  L^autheurtriichement 

ir-ce  qu’il  n’y  eftoit  pas  J fut  averti  que 
i affaire  :;;^mit  efté  découverte.  Ilueftre- 
irné  du  depuis  à nous  : il  fe  tient  mainte-, 
it  avec  les  Sauvages  : lequel  a débauché 
is  les  autres  truchenients  de  ladite  terre, 
font  au  nombre  de  vingt  du  vingt-cinq:  riisgt  q» 
]uels  font  & difent  tout  du  pis  qhilspeu- 
it,  pour  nous  étonner,  nous  faire  retirer 
France.  Et  par-ce  quil  eft  avenu  que  les 
ivages  ont  efté  perfecucez  dVne  fièvre 

t 


fe^Uén-  en  terre,  dont  il  en  eft  mort  plus  de  hui 
ùet4je  cens*,  ilzdeur ont perfuadé que  cfeftoitMon 

ire  les  Villeuagnon  qui  les‘faifoit  mouriî 

*1  * • - • 
parquoyilz  conçoivent  vue  opinion  contr 

nous  en  telle  forte  qu  ilz  nous  voudroien 
faire  la  guerre , ii  nous  eftiqns  en  terre  conti 
nente:  mais  le  lieu  où  nous  femmes  les  retiéi 
Dfjcrt-  Ce  lieu  eft  vile  ilette  de  lîx  censpas  delonj 
ftm de  3c  de  cent  de  large  ,"envitonnée  de  tous  côte 
de  la  mer,  large  & long  d’vn  côté  ôc  d'autr 
portée  dVne  coulevrine  , qui  eft  cau( 
* qu  eux  n’y  pettvent  approcher , quand  leu 
frenefieles  prent.  Le  lieu  eft  fort  naturelle 
ment , & par  art  nous  Tavons  flanqué  &:  rem 
^ paré  tellement  que  quand  ilz  nous  viennen 
voir  dans  leurs  auges  & almad^^yilztremhlcn 
de  crainte.  Il  eft  vray  qu  il  y a vne  incommô 
dité  d'eau  douce , niais  nous  y faifons  vn 
Ofierne,  ciftetne  , qui  pourra  garder  & contenir  di 
Teaii,  au  nombre  que  nous  Ibmmes,  pour  IL 
mois.  N o us  avons  du  depuis  p erdu  vn  granc 
bateau,  & vne  barque,  contre  les  r o ch  es  ; qu 
nous  ont  fait  grande  faute  , pour-çe  que  ni 
Grande  feaurions  recouvrer  ni  eau , ni  bois,  ni  vivres 
rneommo  que  par  bateaux.  Avec  ce,  vn  maitreChar 
pentier  & deux  autres  manouvriers  fe  foni 
allezrendre  aux  Sauvages,  pour  vivre  plus 
leur  liberté.  Nonobftant^Dieu  nous  afaich 
grâce  de  refifter  conftamment  à toutes  ceî 
entreprifes,ne  nous  defians  de  fa  mifericorde. 
Lefquellcs  chofes  il  nous  à voulu  envoyer; 
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our  montrer  que  la  parole  de  Dieu  pren  t diï- 
dlement  racine  en  vn-lieu,  afin  que  la  al6ife 
i en  foit  rapportée  : mais auflî  quand  e?ie  eft 
iradnéc  elle  dure  i jamais.  Ces  troubles 
.ont  empeché  , que-n’ay.peureeonoitrele 
is,  fil  y avoir  riiineraux,  ou  autres  choies 
igulieres:qui  fera  pour  ynë  autre  fois.  L on 
^usmcnacc  fort  c|ire  lesPortugais  nousvien- 
at  alliegerj^niaisla  bote  diyiçe  nous.engar- 
fa. ' le  vous  fupplie  tousjdsw  de  m’écrire 
plemét  deVbz  noüvellcs,&C.Delarivierè 
(7.««4(^4r4,àu  païs  du  Bréfil  eh  la  France  An- 
éïique,  Ibiizle  Tropique  de  Gapricomef 
jour  delilay  ,-mil  cinq 
fis  cinquantè-lîx.  Votre  bon,  amy  N.  B. 

poufrevènir  aux^terraes.de  ce  que  riôiis 
ans  commencé  à dire  tbüçhknt  le  voyagé  de  cer.e^ 
leur  düPoht,  les  vôto-ritaires  qui  feranee4 
cdefa  troupe  partirent dé  Geneve  le  dixié- 

de  Septenibrë  mil  cinq  cens  cinquante.- 

& âllefent  trouvetledit  fieiir  Admirai  en 

laifon  de  Chatillon  lür  Loin^  où  il  les  en- 
ragea' à pourfüivre  léur  entréprifc  f av  ec 
helfe  delésaffiftef pour  le  fàitdc iaraari- 
Oclà  ils  yindrciit  ci  Ptiris^  où  dtimnc  Vix 
s qu  ils  y fejournerept  , plufieurs  Gentilz- 

imes  ;&  autres  aveitis  de  leur  vpyaae  fe 

nirent  avfec  eiix.Puis  Pen  .illerené  à Mon-  ^ 

: ou  ils  attendirent  que  leurs  navires  fuf-  '* 
prêts  Sc  appareillez  pour  faire  voiles. 
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Seconde  navigation  fuite  au  Brefil  aux  ^ 
fenîAuRoy.  xAcadent  £vne  vague'4 
mer  : Di  fours  des  tUs  de  Canaries  î Bu 
hmepats  fort  bas  : Poijfons  volans  jig 
autres  pris  en  iner  : Tortues  merveiileuji 


G h A P.  XXIII. 


A N D î s que  les  Geheyoïs'J 
pûfbient  lès  choies  çpm^ 
nous  avons  dit , le  lîèür  de 
le-Cômte  neveu  du  fieut;^ 
Villegagnon  preparoit  les  vi 
eaux  à Honflèur , lefquels  il  fit  equippé^ 
guerre  au  nombre  de  trois,  aux  dépens.' 
Roy.  Fournis  qu  ilz  furent  de  vivres  ôc  aiit 
cliofes  necellaires,  les  ancres  furent  levé esj| 
fe  mirent  en  merle  dix-neufiémeNpvem| 
Ledit  fleur  de  Bois -le- Comte  eleii  V| 
Admirai  de  cette  flo'tte  àvoit  quatre-vm 
perfonnes  tant  foldats  qne  matelots  d 
fou  vaifleau  : dans  le  fécond  y en  avoir  | 
vingts  : dans  le  troiliéme  il  y en  avoit  j 
viron  quatre-vingts  dix  perfonnes  , com| 
ûx  jeunes  garçons  qu^on  y menoit  jpour^; 
prendre  le  langage  du  pais  : & cinq  }ei| 
filles  & vue  femmepour  les  gouverner 
de  commencer  à faire  multiplier  la  racC;< 
François  par  delà.  ^ g 

Au  partir  les  canonades  ne  manqu^ 
point,  ni  Tédat  des  trompettes,  nilefon 
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bouts  & fifres,  fèlonla  coutume  des  navires 
î guerre  qui  vont  en  vopge.  Au  bout  de 
lelques  jours  ilsarriverenr  de  bon  ventaux 
îs Fortunées , dites  Canaries^  où  quelques 
atelotspenferent  mettre  pied  à terre  pour 
(tiner  quelque  chofe , mais  ilz  furent  re- 
mflèz  par  les  Helpagiiols  qui  les  avoienc 
perceuz  de  loin.  Le  feziéme  Décembre 
furent  pris  dvne  forte  tempête  qui  mit  à 
ids  vifie  barque  attachée  à vn  navire , en 
[uelle  y avoic  deux  matelots  pour  la  garde 
celle,  qui  p enfer  eut  boire  à tous  leurs 
lis  pour  vne  derniere  fois.  Car  il  eft  bien 
ficile  en  tel  accident  de  fàuver  vn  homme 
:mi  les  fortes  vagues  de  la  mer.  Néant- 
)iiis  apres  beaucoup  de  peine  ilz  furent 
vez  avec  les  cordages  quon  leur  jetta. 
cette  tempête  arriva  vn  hazard  fort  re- 
rquable , & que  je  mettray  volontiers  ici  ' 
aoy  que  je  ne  me  vueille  arrêter  à toutes 
partieularitez  qu  a écrit  lean  de  Lery 
heur  de  Thiftoire  de  ce  voyage.  C’êft 
^ comme  le  cuilînier  euft  mis  vn  matin 
fallerdans  vn^cuvierdebois  du  lard  pour 
epas , vn  coup  de  mer  fautant impetueiu 
lentfurlepont  du  navire,  remporta  plus 
ia  longueur  dVne  pique  hors  le  bord  ( c'elt 
lire  hors  le  navire  ) & yne  autre  vague 
lant  à foppofite,  fans  renverfer  ledit  eu- 
t,  de  grande  roideur  le  rejetta  au  même 
idontileftoit  parti,  avec  ce  quieftoitde- 
is.  Lç  même  autheur  rapporte  à propos 

L ü| 


téf  H I ç w o.hKn 

VaUn  yn  exemple  de  Val.ere  le  Gran4  , quej’ay  di 
r.  y along-temps  admiré;  fçavoir d’vn matelc 
qui  vuidant  Teau  delà  balîê  partie  dVn  tiay 
re,  avec  la  pompe  ( comme  il  faut  prefiîmei 
futjetté  enmerparvii  coup  de  vague,  &ii 

continent  repouiré  dedans  par  vné  autre  V; 

gue  contraire. 

tks  Le  dix-huitiéme  dudit  mois  de  Decembj 
nmes  François  découvrirent  la  grand’  Canari 

ainfi  appellée  ( je  croy  ) à caufe  des  Cann 
fekes.  defucre  qu^elle  produit  en  abondance  , • 
non  point  poutr^ce  quelle  produit  graiK 
solm.  quantité  de  çhiens,ainfi  que  dit  Soiin.  A cet 
ile  eft  voiline  celle  qui  eft  aujourd’hui  app( 
léer^wm^,  de  laquelle  nous  avops  parlé  î 
Ihs  Ca-  huitième  chapitre.  Et  puis  que  npus  for 
nmes  ^les  fur  le  propos  des  iles  Canaries  , il  ii 
^dites  For- ^ point  danger  de  nous  y arrêter  vn  pet) 
tmées,  mémement  veu  que  la  poiTeflion  qu  en  o: 
, aujourd’hui  les  Hefpagnols  , ilz  la  doive: 
aux  François  : Elles  font  fept  en  nomb 
diftantes  de  quarante  & cinquante  lieues  1 
vues  des  autrea^a^ppellées  par  lés  anciens  d’^ 
mot  generalFortunées , à caufe  de  leur  beai 
" té , de  pour  la  température  de  l’air  , n’y  ayai 
' jamais  ni  de  froid , ni  de  chaut  exceflif  : doj 
ne  fautf  étonner  fi  plufieurs  les  ont  pris  poj 
les  Hefperides  , defquelles  les  Poètes  qj 
chanté  tant  de  fables.  De  ces  fept  il  y en 
norns  quatre  Chrétiennes , à fçavoir  LanzareCt 

Vanilles  5 1^  Gômere  , & l’ile  du  Fe 

'Les  trois  autres  font  peuplées  d’idolâtre 
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xi  font  appellées  la  grand’  Canarîe , Taxent 
,&  la  Palme , non  encore  domtées parles 
hrétiens,  que  je  fçache;  Ces  peuples  font 
irbares,  toujours  en  guerre , & fè  tuent  1 vn 
utre  comme  beftes , & qui  eft  le  plus  fort, 

: celui  qui  emporte  la  feigneurie  & domi- 
tiond’entre-cux,  Hz  vont  tous  nuds  corn- 
eceux delaNouvelleFrance, ne  foufFrenc 
cun  approcher  de  leurs  iles.  Neantmoins 
mine  les  Chrétiens  fe  mettent  quelque- 
isaux  aguets  pour  les  attraper , & les  en- 
yer  vendre  en  Hefpagne,  il  avient  fouvent 
’eux-mefmcs  font  pris  : mais  les  Barbares 
t cette  humanité  qu  ilz  ne  tuent  point  ^ 
irs  prifonniers,  ains  leur  font  faire  le  plus  'ZitLs'*' 
exercice  qu’ils  eftiment  eftre  poffible,  f,lus  ha- 
i eft  d’écorcher  leurs  chevres,  Sc  les  de- 
cerainfi  que  font  les  bouchers,  jufques  à 
qu’ils  aient  payé  leur  rançon:  & lors 
itdelivrés;  & par  lemoyeri  de  ces  prifon-  »»«««;'  * 
:rs  on  fçait  ce  qui  eft  en  leurs  iles  , & leurs 
atumes  & façons  de  vivre , que  je  n’ay 
:repis  de  reprefenter  en  ce  lieu  , pour 
m égarer  de  mon  fujet.  Mais  je  repcteray  LeiUt/- 
que  j’ay  dés-ja  dit,  que  les  Hefpagnols ^ 
ivent  aux  François  la  poffeffion  qu’ils 
c de  ces  iles,  fuivant  le  rapport  qu’en 
. Pierie  Ivfartyr,  celui  qui  a écrit  l*hiftoi—  CitfMj’ics» 
les  Indes  Occidentales,  lequel  en  parle  en 
ette  forte  ; Ces  iles  (dit-il)  bien  qu’elles  fuf- 
înt  venues  à la  conoiflânce-  des  aHçiens, 

H iüi 
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,,  jfi  eft-GC  quela  mémoire  en  eftoit  effacé 
,5  & en  Tan  mil  quatre  cens  cinq  il  y eut  \ 
3^  François  de  nation  nothmé  Guillaume  c 
3^  Bentachor^lequel  ayant  congé  d’yne  Roii 
33  de  Caftille  de  découvrir  nouvelles  terre 
33  trouva  les  deux  Canaries  3 qui  ores  fe  nor 
33  ment  Lancelotte3  & ForteventurCj  lefquc 
33  les  apres  fa  mort  fes  heritiers  vendirent  ai 
33  Helpagnols^  &c.  Qj-iant  à la  lîtuation( 
ce^  iles  tous  font  aujourd'hui  d'accord  qu( 
tn  qiéel  les^gifent  par  les  yingt-fept  degrez  &c  demi: 
4egre  font  rEquateur.  Et  partant  les  Geogi 

, Çanarhs.  phe's  & hiltoriens:  qui  ont  litue  lefdites  i! 
par  les  dix-fept  degrés  , ou  environ  , en 
trompant  én  ont  trompé  beaucoup  d'autr 
f eftans  en  cela  arretés  au  calcul  de  Ptolom( 
lequel  a marqué  les  îles  Fortunées  au  Pr 
montoire  Arlinarie  3 qui  font  les  iles  du  G 
^ de  Verd.  Maisily  alieu  d'exeufer  Ptolom 
en  cet  endroit,  de  dire  que  ceux  qui  ont  tra 
crit  fes  livres  ne  pouvans^difeerner  les  noi 
Etes  des  Grecs  , ont  efté  caufes  de  Fern 
qui  fe  trouve  en  cet  autheur.  Car  il  h 
point  à croire  qu  vn  homme  tel  que  l 
qui  ne  marche  qu'avec  vne  grande  îolid 
' èc  dodrine  3 euft  h lourdement  choppé 
ceci.  ^ 

B^j^hane  Noz  François  donc  ayans  palïé  les  Canar 
;Cotoyerent  la  Barbarie  habitée  des  Mor 
qui  eft  vn  païs  fort  "bas  , fi  bien  qu'à  pe 
de  y eue  ilz  déepuvroient  des  campagi 
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mmenfes,  &:  leur  fembloit  quilz  deuffeiic 
lier  fondre  là  deflixs.  Et  comme  ordinai- 
ement  oùcft  la  force  là  eftHnfolènce,  noz 
;ens  fe  fentans  forts  ^cfhommes  8c  d armes, 
lefaifoient  difficulté  d'attaquer  quelque  na- 
^ire,  ou  caravelle  fi  elle  fj^  rencontroit  à leur 
hemin,  prendre  ce  que  bon  leur  fem- 
iloit.  En  quoy  ie  ne  les  veux  louera  & va- 
oit  mieux  faire  des  amis  en  s'établillant  pai- 
iblement^que  de  procéder  par  ces  voyes, 
Vufîi  Dieu  nVil point  béni  leurs  entreprifes. 
is  derniers  voyages  faits,  en, la  Nouuelle 
Tance,  on  y cft  allé  honetemeiit  equippé, 
5c  y a eu  moyen  quelquefois  ( même  de  ma 
:onoiflànce)de  prendre  le  deflus  du  vent,  & 
aire  ammener  les  voiles  à plufieurs  navires 
jui  fe  font  rencontrez , mais  on  n'a  iamais 
nis  en  avant  de  leur  faire  tort.  Auffi  n'eft-ce 
)as  le  deifein  de  ceux  qui  en  ce  dernier  temps 
veulent  habiter  laNouvelle-France,  lefquels 
lerechercheritqueceque  la  mer  & la  terre 
3ar  vn  jufte  exercice  leur  acquerront,'  fans 
mvier  la  fortune  d'auaui. 


JPiiJJa^e  de  U Zam  Torride:  ou  navigation 


difjictle:(&  pomquoy:  fit  furcOyEefuta^ 
no  des  raifons  de  quelques  authéurs:  Route 
des  Hefpdgnols MPèrou  : Detorigine du 
flot  de  U men  Vent  Qrietat perpétuel  fou:^ 
la  ligne  <iequino£lide  : Origine  0*  caufes 
ikcelm^0dts  vens  S abas  y 0*  dè  midi: 
pluies  puantes  fou:^la  XoneTomd€:  Ef^ 
feSls  dyceUe  : Ligne  aqmnoSîialc  pour^ 
quoy  dm  fl  dite:  Pourqmy  fqm  icelle  ne  fè 
voit  ne  tvn  ne  t autre  Polc^ 


Ch  AP.  XXIV. 

O Z François  cfirans  ea  ces 


fembient  là,  & tranfportent  les  vailFeaux  db 
veriement,  àr£ft,aiiNprt,  à rOüeft  , félon 
ilz  fe  rencantrentJeatideLery  cherchant 
/^laraisô  de  cefa^prefuppofe  quela  ligne  æqui- 
noétiale  tirant  d©  TOrient  à TOccident  foie 
comme  le  dos  & Féchine  du  monde  à ceux 
qui  voyagent  du Nort  au  Su,  c eft  à dire  du 
, Septentrion  au  Midi:  telleuient  que  pour  y 
aborderdVnepart ou  d'autre  il  faut  comme 


t parties  de  îa  Zone  Torride  à 
^ ^ trois  ou  quatre  degrez  au  de^ 
^ çadel'Æquateur,  ilz  trouve* 


rétla  navigation  fort  difficile 


pourrinconftance  depiulieurs  vensquis'af^ 
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nonterà  cette  fbmmité  du  monde,  ce  qui  eft 
iifficile,  Iladjoutevne  fécondé  ràifon,  d’eft 
juelàelUafource  desvensqui  fôufflansop- 
jofitementl’vn  à l’autre  alîàiîlét  les  vailfeaux 
le  toutes  pars.  Etpour  vn  troifieme  il  dit  que 
es  Courans  de  la  mer  prenans  là  leur  com- 
nencement  en  rendent  les  approches  diffi- 
iles.  Or  jaçoit  que  ces  raifons  foient  ftu- 
lieufement  recherchées , fi  eft-ce  que  ie  ne 
•uis  bonnement  m’y  accorder.Car  quant  à la 
iremiere  il  eft  certain  que  la  terre  & la 
aifans  vnglqberondiln  y a point  d’afcendât  terj. 
dus  difficile  auprès  delaligne-  æquinoéliale, 

[U  au  vingtième,  quarâtiéme,&  foixantiéme 
Legrés.  C^antà  la  fécondé,  il  eft  certain  que 
eNortneprentpointlàfafource  : & l’expe- 
iençe  journalière  fait  conoitre  que  fouz  la 
igné  & dedans  la  Torride,les  vçns  de  Xevant 
^ régnent  toujours  foufflans  côtinuellernent, 
ans  permettre  leurs  contraires  y avoir  aucun 
•ccés,  ni  vent  d’Oueftyiii  de  Midi,  qu  on  ap- 
)elle  vens  d’abas.  Etc’ eft l’occafiô  pourquoy 
esHelpagnols  qui  vont  au  Pérou  ont  ordi- 
lairement  plus' de  peine  à eaigner  les  Cana- 
ies,quentoutiereftedu  voyage,  mais  pallé 
celles,  ilz  cinglent  aifément  iulques  à entrer 
:nlaTorride,oùilz  trouvent  incontinent  ce 
;ent  Oriental  qui  les  challè  en  poupe  de  telle 
brte, qu’à  peine  eft-il  plus  befoin  en  tout  le 
'oyagede toucheraux  voiles. Pour  cetterai- 
on  ils  appellent  ce  grand  Golphe , le  Golphe 
les  Dames , poiu:  là  douceur  & ferenité. 


..  ,;!■ 
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Et  enfin  arrivent  aux  iles  delà  Dominique, 
GuadeIupe^Defirée;,Marigualante,  &lesau- 
tres  qui  font  en  eette  part  comme  les  faux- 
bourgS  des  Indes. Mais  auretourilz  prennent 
vn  autre  chemin^  de  viennent  à la  Havan( 
chercher  leur  l>auteur  hors  le  Tropique  à< 
Cancer^la  où  régnent  les  vens  d'abas  ^ ainf 
qu’entre  les  Tropiques  le  vent  de  Levant  : lef 
quels  vens  d’abas  leur  fervent  iniques  à k 
veue  des  Açores  ou  Tierceres  ^ & de  là  à Se- 
ville.Et  pour  le  regard  de  la  troifieme  raifon; 
ie  di  qu  en  la  grande  & pleine  mer  il  n y a 
point  deCourans,  ains  les  Courans  fe  font 
quand  la  mer  relferrée  entre  deux  terres  n( 
^ trouve  point  fon  paifagejibre  pour  côtinuei 
. fon flus^de maniéré  quelle  eft  contrainte  à( 
roidir  fon  cours  ainfiquvn  fleuve  qui  palfi 
parvncanal.Mais  pofons  le  cas  que  fon  fluî 
prenne  là  fon  origine  ; eftant  lent  en  cette 
haute  & Ipacieuie  étendue  il  iie  fait  pat 
grand  empefehement  aux  navires  dabordei 
î^quateur  : Sc  puis  fil  y a fix  heures  de  flut 
contre  les  navigans^  il  y en  a auj:ant  pour  eux 
au  retour  de  la  mer  ^ fans  comprendre  le  che- 
’ min  qu’ils  avancent  d’eux  mêmes  fans  l’aide 
Vrwàfs  du  flot.  Orne  fuis-ie  point  d’âccord  que  h 
defiü£  de  principe  du  flot  delà  mer  foit  fouz  la  ligne 
-Ltmer.  ^quinoétiale,  car  il  y à plus  d’apparence  di 
croirequelleii’aqu’vnflusqui  va'd’vn  pôle 
al’autrejen  forte  que  quand  il  eft  Ebe  au  pôle 
' Àrdiqueileftflotaupole  Antardique  , que 

delùi  donner  double  fins:  ce  qu’il  faudra  faire 
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î on  en  met  le  principe  fpuz  ladite  ligne:fi  ce 
1 eû  qu  on  yueille  dire  que  le  flux  de  la  mer 
?ft  comme  le  bouillon  d'yn  pot  , /lequel  fé- 
;end  de  toutes  pars,^6c  tout  à ta  fois.  De  dire  sou^:  U 
:ju  il  y a grandjz  calmes , c’eft  chofe  qui  n eft  ik^e  ny 
3ointfouz  ladite  ligne  æquino diale  > ni  près 
llcelle,attenduceque  Fay  dit  que  le  vent  y 
^ftperpetueld’Orient  en  Occident.  Et  fi  on 
ireutT^avoir  la  caufèdece  vent  Oriental  qui 
:ft  pa*petuelfouz  cette  ligne,  qui  fait  la  cein- 
:ure  dumionde,  ie  m"en  arreteray  volontiers  . 
m jugement  du  do^de  naturalifte  lofeph 
A.cofta,  lequel  attribue  ceci  au  premier  mo-  hfj/ofre 
bile,4o.ntle  mouvement  circulaire  eft  fi  rapi-  nManU 
dequllmeineàladanie  iion  feulement  tous 
[es  autresxieux,  mais  aufli  les  elemens  plus 
légers , le  feu  & Tair , léfquels  tournent  auffi 
quant  & lui  de  rOriCnt' en  rOccident  ea%«é>j.if 
vingt-quatre  heures;  la  terre  & Teau  demeu- 
ranspar.leur  trop  grande  P efànteur  au  centre 
du  monde.  Or  ce  mpuvemenu  eft  d’autant 
plus  grand,  vehement  & puiflànt!,  qu  il  fap-  ^ 
proche  de  laligneæquinodiale,où  eft  lapins 
grande  circümference  du  tqurnoyement  du^ 
ciel,  & ^diminue  cette  yehcmence  à mefure 
qu  on  Rapproche  dehvn  & de  l’autre  Tropi- 
que: fi  bien  qu’és  envir o ns  d'iceux , par  ie  ne 
^Ç^y/l^^l^^^P^tcuffiondu  cours  & mouve- 
mentdelaZone,  les  vapeurs  que  l’air  attire 
quant  & foy  (d’où  procèdent  les  vens  qui 
courent  d’Orient  en  Occident)  font  con- 
traintes de  retourner  quafiau  contraire;  & de 
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yem  d'A-  là  viennèht les  vens  d'abas  & & Suroeft  corn 
has  çÿ  de  mûs  ^ordinaires  hors  les  Tropiques  Je  di  dô( 
vray-femblable  caufe  de  la  diffi. 
* culte  qu^ont  eu  noz  François  de  parvenir  à la 

ligne  æquinoâiale  , a efté  qu'ilz  n'eftoient 
pas  encore  doigtiez  de  terre  ( témoins  les 
pluies  puantes  5 qui  ne  venoient  d’àütre  part 
que  des  vapeurs  terreftres,  qui  font  groffiéres 
&mal-fai{antes)  6cainlife  troüvoient  enve- 
loppez de  certains  vens  terréftres J,-  d’autant 
plus  divers  que  la  terre  eft  inégalé,  à -caüfedes 
montagnes  6c  vallées5  rivières , lacs,  6c  fitua- 
tions  de  païs,  & de  quelques  vens  maritimes, 
. lefquels  f encôntrans  ce  vent  fort  & Oriental 
conduitparle  mouvement  du  prernier  rrio- 
bile,  ne  pouv oient  pàiîet  outre  , du  moins 
qu'avçe  Vil  grand  combat , qui arreftoit  leurs 
vaiiïèaux,6c  les  difperlbît  deçà  6c  delà.  ' 
vîmes  Qnant  aux  pluies  puantes  defqudles  ic 

fîêantes  viens  dé  parler  , cela  eft  tout  commun  au 
la  côte  de  la  Guinée  fbuz  la  Zone 
mchde.  Torride  voiflne  dé  la  terre:  voire  eft  telle- 
ment contagietife  , que  iî  éllé  tombe  furla 
chair  il  s’y  lèvera  des  puftules  ôc  grolTes  vef 
fies, voire  même  imprime  la  tàcllç  de  la  ptian- 
teur  és  habillemens.  D’aillèurs  Teau  douce 
Tau  faillit,  du  moins  elle  fe  corrompit  telle- 

ment  par  les  ardentes  chaleurs  du  climat^' 
gaà  çÿ  qu  elle  eftoitremplie  de  vers , 6c  falloir  en  li 
deinsde  beuvaiit teilirla taffè dViie main,  6c  fé  b ou- 
■vers.  cher  le  nez  de  l’autre,  pour  Textreme  puan- 

teur qui  en  fortoitXe  bifeuit  en  fut  dé  meme;' 


\ 
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:arles  longues  pluies  ayans  pénétré  iulcjucs 
ans  la  Soute,  k gâtèrent  entièrement  : ii 
ien  ^uü  falloir  manger  autant  <le  vers  que 
pain.  Ce  qui  eut  efté  aucimement  tôle- 
bic  fi  eftans  en  ce  mauvais  pafiâge  ilz  en 
Ifcnt  bien  tôt  fortis,  mais  ilz  ftirent  environ  ' 
iiqfemainesà  tournoyei:  fans  pouvoir  ap- 
ocher  de  cette  ligne  æqüinoéHale  , à la- 
lelle  en  fin  ils  arrivèrent  •avec  vn  vent  de  ^ 
ort-nord’Eft  le  quatrième  jour  de  Février 
ille  cinq  cens  cinquante  fept.  Iciiieft  bon 
dire  pour  les  moins  fçavans  que  cette 
rtie  du  monde  eft  dite  eftre  fou'z  la  lio-ne 
[uinoéliale  autrement  fouz  fÆquateiir) 
ur  ce  que  le  Soleil  venant  à cette  partie  '*:?'”"®' 
de!  qui  fait  le  tnilieu  entre  les  deux  po- 
(ce qui  arrive  deux  fois  l'année,  fcâv oi/Z7^ 
izieme  de  Mars,  quand  il  fapproche  de 
US5  & le  trezieme  de  Septembre,  quand 
e recule  pour  porter  TEfté  aux  terres  An'- 
ftiques  ) les  jours  & les  nuits  font  égaux 
tout  lemonde.  Et  comme  le  Soleil  a%it 
lé  cette  ligne  noz  iours  racourcilîent, 

K venantau'deça  delà  même  ligne  ilz  di* 
mentaux  régions  Antarétiqvies.  Or  cette 
le  n ’eft  qu’vne  chofe  imaginaire , mais  il 
aeceifairc  vfer  de  ce  mot  pour  entendre 
bofe,&:  en  fçavoirdifcourir.  Etau  furplus 
I remarquer  que  les  peuples  qui  habitent 
Z cetrehgne  imaginaire  ont  en  tout  téps 
mits  &les  jours  égaux, pourraisô  de  auoy 
I elle  pourroitbié  eftre  dite  æquino  diale 


Ceremo’- 

mordes 

matelots 


•venant 
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Or  çottimé  - en  beaucoup  de  chofes  oi 
fait  des  ceremonies  pour  la  refouvenancc 
aulE  c’eft  la  coutume  des  ma,telots  (qui  fe  re 

«neJaüî-  quin’ont  point  ehcorcs  pailë  la  ligné  æqui 
%!oaâle.  nodiale  , quand  ils  y arrivent.  Ainfi  ilz  le 
plongent  dans  l’eau,  ou  leur  donnent  la ba 
cüle, ou  les  attachent  au  grand  maft  pour  re 
fouvenance.Toutefois  il  y a moyen  de  fe  ra 
çheter  de  cette  condemnation  en  payant  li 
vin  des  compagnons.  - 

Aidez  de  ce  ventde  Nbrt-nofd’Eft  (côrai 
nous  avons  dit)iiz  franchirent  quatre'degré: 
au  delà  del’Æquateur,  d’oùilz  commenceré 
à découvrir  le  pôle  Antardique , ayahs  de 
meuré  long  temps  fans  voir  ni  fvn  ni  l’autre 
tantàcaufe  désj:alnles,  quedes  vens  diver 
qui  fe  rencoilcf  eut  environ  le  milieu  du  mon 
de  que  ieprens  fouz  ladite  ligne  æquinodia 
le.EtneantmoiiiSiencoreS  qu’pn  euftleven 
^ksnefe  ^ propos,il  eft-ce,qu  eftantauiTulieu  d yne  1 
feuvtnu  grande  çircumference  qu’eft  celle  du  ciel,  i 
f omt  -votr  n’eft  pas poffible  de  voir  l’vn  ou  l’autre  pôle 
dedtjfoHK.  moins  les  deux  enfemble,fi-tot  qu’on  etl  ve 
nu  fouz  ladite  ligne  , ains  faut  f approche 
aide,  de  quelques  degrez  de  l’vn  ou- d.el  autre 
cUaiitant  que  les  pôles  font,  comme  deu; 

pointsiraagihaires&  immobiles, ainh  qu( 

le  point  iTulieu  d’vne  roue  à lentour  du 

quel  fc  fait  le  mouvement  d’icelle,ou  comrai 

les  deux  poiuts  invifibles  qu’on  fe  peu 
imaginer  aux  deux  cotez  d’vné  boule  rou 
“ • lautc, 


queiicimTc  mouvement  a iceiie^ ou  comffî 
les  deux  pbmts  invifibles  qu  on  fe  peu 
imaginer  aux  deux  cotez  d'vne  boule  rou 

■ lame 
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ante,  pour  lefquels  voir  tout  enfemble  il 
ludrpic  eftre  au  centre  de  ladite  boule  ; aufli 
our  voiries  deux  pôles  ou  effieux  du  mon- 
e,  ilfaudroic  eftre  au  centre  de  la  terre.  Mais 
ayant  grande  diftance  de  ce  centre  à la  fu- 
,Tficiè  d'icelle,  ou  delà  mer;  dedà  vient  que 
>nobftantla  rondeur  de  ces  deux  plüs  bas 
emens'onnepeutpas  fi  tôt  appercevoirlè 
)le  qüâhd  on  eft  parvenu  à la  ligne  æqui- 
xftiale. 


ècou'Verte  de  U terre  du  Brepil  : Marga- 
yxs  cruels  peuples  i Fàçon  de  troquer  avec 
les  Ou-etacas  peuplé  le  pim  barbare  de 
tom  les  mtresxHmte  roche  appélle'e 
meraude  ^cMa&hë:  Cap  deFrtc:  ^rn^ 
yéedes  Fraçois  à U ri  vjere  de  Ganabaraj 
ou  ejïontejleurdé  Viüeg^tgnon. 

1 

. Çhap.  XXV. 


E treziériie  de  Février  les  mai- 
ftrés  de  noz  navires  Francoifes 
^ ayans  pris  hauteur  à i’aftrolà- 
be,fe  trouvèrent  avoirlefoleil 
droit  pour  zénith  : & apjes 
dques  tourmentes  & calmes , par  vn  bon 
it  d’Oueft  qui  dura  quelques  jours  , ils 
entla  veuê'  delà  terre  du  Brehl  le  vingt-  duB  tfl 
eme  de  Février  mil  cinq  cens  cinquant"e- 
t,au  grand  contend^ient  de  roiis,corame 

M ‘ 
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on  peut  penfer,  apres  avoir  demeuré  près  é< 
quatre  mois  fur  la  mer  fans  prendre  porc  ei 
aucun  lieu. 

La  première  terre  qu’ilz  découvriren 
eft’montueufe,  ôc  ffuvaffott fzr  k 

Sauvages  de  ce  païs-là  , à f abord  de  lâquell 
(félon  la  coutume)  ilz  tirerét  quelques  coup 
de  canons  pour  avertir  les  habitans  , qui  n 
manquèrent  de  fe  trouver  en  grande  troup 
fur  la  rive.  Mais  les  François  ayans  reconei 
queceftoient  alliez  des  Portugai: 

&parconfequentleurs ennemis,  ilz  ne  del 
cehdirent  point  à terre,  finon  quelques  ma 
telots  qui  dans  vne  barque  allèrent  prés  d 
rivage  à la  portée  de  leurs  fléchés,  leur  mor 
trans  des  couteaux,miroirs,peignes,  & autn 
bagatelles,  pour  leiquelles  ilz  leur  demande 
-rent  des  vivres.  Ce  que  les  Sauvages  firent  e; 
diiigencej&  apporterentdeletirrariné  de  t: 
cines,  des  jambons,  & delà  chair  d’vne  ce:; 
taine  efpece  deianglier  qu  ils  ont,  avec  autr« 
viduaüles,  & fi'uits  tels  que  le  païs  leporEj 
car  en  cette  laiion-là,quoy  que  ce  fuft  le  mo| 
de  Février  les  arbrés  eftoiét  auffi  v erds  qu  i' 
font  içienluin.LesSauyages  ne  furent  poil 
tant  fcrupuleux  d’aborder  les. navires  Frai 
cois.  Carily  en  vint  fix  avec  vne  femnaM; 
ticïemènt  nuds,  peints,  & noircis  par  tom  | 
corps,ayansleslevresde  deilouz  percées,  I 
en  chaque  troqvne  pierre  vcrte,bien  polie, il 
proprement  appliquée  , de  la  largeur  dy 
tefton,  po  ur  eftre  pluSj|(pints  & j olis.  Mdj 
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quand  la  pierte  eft  levée^  ilzfont  effirôiable- 
ment  hidciix^ayans  CDinme  de^ix  bouches  au 
iellous  dunez.Làfemhle  jtvoitles  oreilles  de 
même  fi  liideufément  petcets,  que  le  doigt  y 
30urroit  entrer,  a^iqüélleà  elle  portoit  des 
^endans d'os blân?s, qui liiibattoienc  furies 
“paules.  Ces  Sauvages  eufient  fort  déliré 
]u  on  fefuft  là  arreté,  mais  oii  ne  f y voulut 
)as  Jîér  , ioiiit  qu  il  falloit  tendre  ailleurs. 

\ neuf  ou  dix  lieues  de  là  les  François  fe  tfoü- 
x'rentàlendroit  dVn  Fottdès  Portugais  dit 
)âr  eux  sp  'mtm  Sc  par  les  Sauvages 

qui  eft  par  les  vingt  degréz  audelà  dé' 
‘Æqiiateür.  Les  gardes  de  ce  Fort  reconoif- 
ms  à Fequipage  que  ce  n eftcient  pas  de  leufs 
;ens, tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  Frâ- 
ois,lefquels  firent  dé  meme  envers  eux,  mais 
vn  & l'autre  en  vain.  De  là  palïerent  àiipre's 
*vn  lieu  nomm  é Tapemtri'^  & plus  avant  Yin^ 
rent  coroyans  les  P4r4>i»fr.  outré  lefquels  tt 
int  vers  le  Cap  de  Frie  il  y a des  balles  & éf- 
ueils  entremêlez  de  pointes  de  rochers  qu'il 
iitt  füignéufemcnt  éviter,  Età  xet  endroit 
a vue  terre  plaine  d'environ  quinze  lieu 
elongueurhabitéc  par  vn  certain  peuple  fa- 
3uche  & étrànge  nommé  Ot^  etACM  dilpos 
U pied  autant  & plus  que  les  cerfs  & biçhes, 
'fquelsilz  prennent  à la  courfe  : portent 
lieveux  longs  iufques  aux  feilés  , contre  la  j^refU 
outumedes  autres  Bidiliens  qui  les 
nentparderrierermanpentlachair  crue:  ont 
engage  pameuher:  rient  aucun  tranc  avec 
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ks  nations  de  deça,d’autant  qu  ilz  ne  veulei 
point  que  leur  païs  foit  coneu  ; feitiblabl 
auxHeipagn'blsderAmerique,.qui  ne  fou 
fi  ent  aucune  nation  étrâgerevivre  parmi  eu: 
Toutefois  quand  les' voilins  de  cïs  Oti-etac 
ont  quelques  marchâdifes  dont  ilz  les  veul 
Mmiere  accommoder,  voici  leur  façon  &maniere  c 
âe  tfafi-  permuter.  'L.cMir^A^it,Cariij4,o'\xTomufinAt. 
queravec  ( qui  font  ks  peuples  voifins  d’iceu 
les  Oft-  Qy  am-j-es Sauvages  de  ce  païs  là,fânsfefK 
ni  approcher  de  1 On-eîâca^ , lui  montrant  < 
loin  ce  qailam*a/oitferpe,  couteau  , pign 
miroir,ou  autre  chofe,ü  lui  fera  entendre  p 
^ figues  fil  veut  changer  quelque  chofeà  ce' 
Qj^e  fl  XOu-et4co4  f y accorde,luimontrant  ; 
' réciproque  delà plumallèrie,  des  pierres  v(| 
tes,'pour  fervir  d’ornemét  à la  levre  d'embi 
ou  autre  chofe  provenant  de  leur  terre,le  pi 
mier  mettra  fa  marcliandife  fur  vue  pierre,» 
piece  de  bois,&  fe  retirera  : & lors 
apportera  ce  qu  il  aura  &:  le  lairra  à la  p1a(| 
puisTe  retirantjpermettta  que  le  «| 

autre,le  vienne  quérir:  & iufques  là  fe  tienr; 
- " promelTe  IVn  à Fautre*  Mais  chacun  aya| 
Ibn  rfiange,(i  tôt  que  chacun  eft  retourné  | 
fes  limites  d’où  ilavoit  parlementé,  les  tre\ 
rompueSjC  eftà  quipourra  attrapper  fbn  c| 
' pagnon  : ainfi  que  noz  foldats  és  demi] 
guerres  fortaiis  de  quelque  ville  neutre , tci 
queftoit  la  petite  ville  de  Vervin  eiiTierad 
lieu  de  ma  nailïance,  appartenant  à la  trj 
iiluftre  maiibn  de.  Coud.  Apres  avoir  lai! 
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erriçrecesEfpiegles  d'Ouefacoi  Jlz  pailèrent  y 

la  veuèdVn  autre  pais  voifin  nommé 
doù  certes  les  habitons  n*ont  befoin  de 
Dujours  dormir  ayons  de  tels  reveilles-matin 
iipres  d'eux.En  cette  terre^&für  le  bord  de  la 
îcrfevoitvne  grolTe  roche  faite  en  forme'  ^ 
vnetour^aquelle  au  rayons  du  foleil  reluit 
: brille fîfort^qu  aucuns  penfeilt  que  ce  foie 
ae  forte  d'Erneraude.  Et  de  fait  les  mari- 
ierstant  Portugais  que  François  lappellent 
îmeraude  deM^4-^^'.Mais  le  lieu  elï:  inac> 

Æble  eftant  environné  de  mille  pointes  de 
)chers  qui  fe  jettent  fort  avant  en  mer. 

Là  près  il  y a trois  petites  iles  dites  les  iles 
ï M.akrhé^  où  ayons  mouïllé  Fancre  ^ vue 
mpéte  de  nuit  fe  leva  fi  furieufe  que  le  cable  ' 
vn  des  navires  fut  rompu,  tell emçnt  que 
3ité  à la  merci  desvagues  contre  terre  II  vint 
fqiies  à deux  bradés  U eau.Ce  que  voyons  le 
[aiftre  & le  Pilote^  comme  au  defelpoir  ilz 
iérent  deux  ou  trois  fois  nousfommes  pér- 
is.' Toiftefois  en  ce  befoin  les  matelots 
ans  fait  diligence  de  jetter  vne  autre  ancre^ 
ieuvoulutqu  elle  tint,  & parce  moyen  fu- 
nt  fauvés.  Oeft  çhofe  rude  qii  vne  tempête 
I pleine  mer  où  fon  ne  voit  que  montaignes 
eau,& profondes  valiées^mais  encore  n’eft- 
: que  jeu  au  pris  du  péril  où  eft  réduit  vn 
ilfeaiq  qui  çft  fur  vne  côte  enperpetuel  dan- 
:r  de-  f aller  échoiier  fur  la  rive,  ou  brifèr 
>ntrc  les  rochers.  Mais  en  pleine  mer  on  ne 
aintpoint  tout  cela, quâd  onafaitdiligencei 
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d’ammenei*  les  voiles  à temps.  Vfay  eft  qu  ot 
nermotâe  eft  balotté  dçmerveilleufe  façon,  en  telle  oc 
tnmne^  ca{ion,mais  fe  péril  en  eft  déhors,i  étens  envr 
vailfeau  î car  vn  coup  de  m^r  emporter 
quelquefois  yn  quartier  d'vn  mauvais  navire. 
^ comme  f ay  ouï  réciter  n a pas  long  temp 
dVn  Capitaine  qui  fut  emporte  eftant  dan 
fà  chambre  y ers  le  gouvernail. 

La  tempête  paftëe  le  vent  vint  à fpuhai 
pourgaigner  le  Gap  de  la  Frie , port  & bavr 
des  plus  renommés  en  ce  païslà  pour  la  navi 
gation  des  Français.  Là  apres  avoir  mouïU 
Fancre  & tiré  quelques  coups  de  canons,t:eu; 
qui  fé  niirent  à terre  trouvèrent  d’abordé 
grand  nombre  de  Sauvages  nommez  Tohou 
pindmhdôuls  alliés  Sc  confederezde  nôtre  na| 
tionjleiqüels  outre  la  carelle  & bonne  rec(| 
ption  dirent  à noz  François  des  nouvelles  4 
P^^r«>U/(ainfi  nommoient-ilsle  lieUf  de  Ville 
gagnqn).  En  celieu  iis  virent  nombre  de  pej 
roqiiets,quivolent  par  troupes,  & fort  haut 
* & volontiers  f accouplent  copimekstourt(| 

relies.  Partis  de-là  ayans  vent  à propos  ils  ^ 
rivèrent  au  bras  de  mer  8c  riviere  nommé! 
Gd7ta-  (y parles  Sauvages,  & Genevre parle! 
èra/a,  portugais  le  feptiéme  de  Mars  mil  cinq  ceri 
^mve&  cinquanfo-fept,  où  environ  vn  quart  de  lieuj 
auvmàe  loin  ilz  iàlüerent  ledit  heur  de  Villegagno; 
Çollignt  à force  de  canonnades^  & lui  leur  rendit  îap< 
^^^  7-  rciile  en  grande  rejouiftance,  | 
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Comme  le  sieur  d(t  Pont  expofa  au  Sieur  de 
Viüegagnon  la  caufe  de  fa  venue  & de 
fes  compagnons:  Reponfe  dudit  fieur  de 
Vtllegagnon:  Et  ce  qui  fut  fait  au  Fort  de 
Coüigm  apres  [arrivée  des  François. 


C H AP.  XXVI. 


S T AN  s defeendus  à terre  ep 
y nie  où  le  fieur  de  Villegagnon 
i Jpeftoitlogéjla  troupe  rendit  gra- 

^ , - _ vcesaDieu^puisalla  trouver  ledit 

ieiu’  de  Villegagnon  qui  les  attendoît  en  vne 
)lace . où  il  les  receut  avec  beaucoup  de  de- 
ïiSinuracion  de  ioy e & contentement.  Apres 
es  accollades  faites  le  fieur  du  Pont  copdn- 
feur  de  la  troupe  Genevbife  commence  à mndeU 


»arler&luiexpoferles  caufes  deIeur>oya- 

^ . ceux  dé 


;efartavec  tant  de  pénis,  peines, &difficul- 
es,  qui  eitoient  en  vn  mot  pour  dreiler  vne 
^glifeqiillappelloit  reformée  félon  la  paro- 
e de  Dieu  en  ce  païs4à,fiiivan t ce  qu^ii  av  oi t 
crità  ceux  qui  les  avoient  envoyé.  A quoy 
i répondit  ( ce  dit  TAutheur  ) qu^aiant  voire- 
aent  dés  long  têps  & de  toutfon  coeur  defiré 
cllecbolèillesrecevoitvolôtiers  à ces  côdi- 
ions:mémepar  ce  qu  il  vouloit  leur  Eglife 
ftre  la  mieux  reformée  pardefïiis  toutes  les 
utreSjil  déclara  qu'il  entédoit  dés  lors  que  les 
ùces  fuifent teprimez^la  fumrptupficé  des  ac-  ' 
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coutïemés  reformée(ie  ne  puis  croire  qu  il  en 
fuft  il  tôt  de  befoin)  St  en  fomme  tout  ce  qui 
, pourroit  apporter  de  bépechemét  au  pur  fer- 
vice  deDieu.Puis  levât  lès  yeux  au  ciel  & joi- 
gnâtles  mains:  Seigneur  Dieu(ditdl)iete,réd 
grâces  de  ce  que  tu  m^’as  envoyé  ce  que  dés  fi 
long  temps  ie  t"ay  ii  ardemnient  demandé.Et 
^ derecîieffaddrdlantàeux^dit  : Mes  enfans 

(car  ie  veux  eftrc  vôtre  pere  ) comme  lefiis- 
Chrift  eftant  en  ce  monde  n’a  rien  fait  pour 
lui^ains  tout  ce  qu  il  a fait  a efté  pour  nous: 

/ aufliayant  ^tteelperance  que  Dieume  pre- 

fervera  en  vie  iufques  à ce  que  nous  foionç 
fortifies  eiv  ce  païs,&  que  vous-vf)4s  puiffiés 
paiTer  de  moy^  tout  ce  que  ie  pretens  faire  ici, 

- çft  tant  pour  vous,  que  pour  tous  ceux  qui  y 
viendront  à même  fin  que  vous  elles  venus. 
Car  ie  délibéré  d’y  faire  vue  retraite  aux  pau-, 
vres  fideles  qui  ferôt  perfecutez  en  France^  en 
Hefpagne  5,  ôc  ailleurs  oujire  mer,  à fin  que 
fins  crainte  ni  du  Roy,  ni  de  TEmpereur , ou 
d'autres  Potentats  ils  y puilïeiit  purement  fer- 
virà  £)ieu  félon  fa  volonté. 

Apres  cet  accueil  la  compagnie  entre 
dans  vne  petite  fille  qui  elloit  au  milieu  de 
i’ile  , Sc  chantèrent  le  Plalme  cinquième, 
qui  commence  félon  la  traduélion  de  Ma-  | 
xot  pâroies  füe  le  veHx  dire  ^ Scc-Acc^nd  ] 

fuivi  d Vn  preche',  où  le  Miniftre  Ri-  | 
fm  cher  print  pour  texte  ces  verfets  du  .Plalme  I 
fort  de  2(?.&  entreles  Hebrieiix  27.  fay  demandé  vne  \ 
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C*èfi  que  ) hatitc  en  U matfçn  dt^  Seigneur  tom  les 
jours  de  ma  vie  : durant  rexpofîtion  défqüels 
Villegagnonne  celîbit  de  joindj^e  les  mains^» 
lever  les  yeux  au  ciel^faire  des  foufpirs  ^ dt  au- 
rres  femblables  contenances,  li  bien  que  cha- 
cun f en  emerveilloit.  Apres  les  prières  cha- 
cun fe  retira  hors-mis  les  nouveaux  venus, 
lefquels  dinerent  en  la  meme  falle , mais  ce  " 
fut  vn  diner  de  Philofophe  , fans  excès.  Car  du 

S)our  toutes  viandes  ilz  n^'eurent  que 
arine  de  racines,  à la  façon  des  Sau.Vages , du 
poillpn  boucané,  c"eft  à dire  rôti , & d^e  quel-  ^ 
ques  autres  fortes  de  racines  cuites  aux  cen- 
dres. Etpourbriivage(par-cequ  en  cette  ile 
iln  y appint  d’eau  douce)  ilz  beurent  deleau 
des  égouts  de  lilè,  lefquels,  on  faifoit  venir 
dans  vn  certain  refervpir,ou  cifterne  ; en  faeô 
de  ces  foliés  où  barbottét  les  grenoïlles.Vray  ‘ 

eft  quelle  valoit  mieux  que  celle  qu’il  falioic 
boire  fur  la  mer.  Mais  il  n eft  pas  befoin  d'e- 
ftre  toujours  en  foulFrance.  Ceft  vne  des 
principales  parties  dVne  habitation  d’avoir 
[es  eaux  douces  à commandement.  La  vie 
dépend  delà,  & la  confervation  du  lieu  qifon 
iiabite,  lequel  ayant  cedefautnepeutfoute-' 
iiir  y n long  liege.  Le  fieur  de  Monts , ces  an- 
aces  dernières  f eftaht  logé  eU  vne  ile  fetn- 
alable , fut  incommodé  pour  les  eaux , mais 
/is  à vis  en  la  terre  ferme  il  y avoir  de  beaux 
uiilêaux  gazouïllans  à travers  les  bois , o ii  fes 
^ensalloient  faire  lalefcive  & autres  necefîï- 
:ez  du  ménage.  Ce  qui  me  fait  dire  que  puis 


î8é  Histoire 

qu'il  faut  bâtir  en  vne  ile  & f y fordfiei^iî  vaut 
beauGOirp  mieux  employer  ce  travail  fav  la 
' ri V e dVne  ri viere  qui  fervira  touj  ours  de  rem-^ 

par  en  fon  endroit.  Car  ayant  la  terre  ferme 
libre,  on  y peut  labourer  & avoirles  commo- 
ditez  du  pais  plus  à Taife,  foit  pour  fe  fortifier, 
£bit  pour  préparer  les  moyens  de  vivre. 

le  trouve  vn autre  defauren  ceux^qui  ont 
fait  tât  les  voyages  dnBrefil  que  de  la  Floride, 
c eft  de  n'avoir  porté  grande  quantité  de  blés 
& farines,  ôcchairs  falées  pour  vivre  au  moins 
vn  an  ou  deux,puîs  queleRoy fourniiroit  hô- 
îiétement  aux  frais  dè  Tequipage  , fans  feu 
aller  par  delà  pour  y mourir  de  faim , par 
maniere'de  dire.  Ce  qui  eftoit  fort  aifé  à faire, 
veu  la  fécondité  de  la  France  en  toutes  ces 
eliofes  qui  lui  font  propres,.&  ne  les  emprun- 
te point  ailleurs.  ' 

Le  ficur  de  Viîîegagnon  donc  ayant  ainfi 
nouveaux  hôtes , il f avîfa  de  les  em- 
befogner  à quelque  chofe,  de  peur  que  Toifi- 
' veté  ne  leur  engourdit  les  membres.  Il  lès- 
^ employa  donc  à porter  des  pierres  & de  la 
terre  pour  le  Fort  commun  qu  iis  avofent 
nommé  Colligni.  En  qiioy  ils  eurent  afîés  à 
foufFrir, attendu  le  travail  de  la  met,diiquelil2  : 
fe  refientoicnt  encor,  le  mauvais  logcment,k  | 
, chaleur  dupais,  & Técharfe  nourntiire,  qui  ! 
efcoit  en  fomme  par  chacun  jour  deux  gobe-  ! 
îets  de  farine  dure  faite  de  racines , dVne  par- 
tie de  laquelle  iiz  fâifoient  de  la  bouillie,  aveô  ! 
de  l’eau  que  nous  avons  dit  des  égoutà de  lilcv 
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r outefois  le  défit  qu’ils  avoient  de  f établir  Ôc 
aire  quelque  choie  debon  en  cepaïs-làleur 
aifoit  prendre  le  travail  en  patience , & en 
•ublier la  peine.  Même  le  Miniftre  Richer 
'our  les  encourager  davantage  , difoit  qu  ils 
voient  trouvé  Vn  fécond  fainét  Paul  en  la 
erlonne  daditlieur  de  Villegagnon, comme 
e fait  tous  lui  donnent  cette  louange  de  n a- 
oir  jamais  ouï  mieux  parler  de  la  Religion 
c reformation  Chrétienne  qu’à  lui.  Ce^’ qui 
;uraugmentoit  laforce  &le  courage  parmi 
i débilité  où  ilz  le  trouvoient, 


)Tdye pouf  le  fcitt  de  Ia Religion  i Rneves  de 
VillegAgnon  : Pourquoy  VtÜegAgnon  a 
dij?tmulé  fk  P^eligion  : SduvAges  Af?jene^ 
en  Ffunce:  M.Avuges  célébrés  en  Ia  France 
^ntarSlique  : Débats  pour  la  Religion'. 
Con^irations  contre  Villegagnon  : Ri- 
gueur a icelui  : Les  Genevois  fe  retirent 
davec  lui  : Que^ion  touchant  la  célébra- 
tion de  la  Cene  a faute  de  pain  ^ de  vin» 

Chap.  XXVII. 

•’A  V T A N T que  la  Religion 
eft  le  lien  qui  maintient  le  peu- 
ple en  concorde, &eft  cômele 
pivot  de  1 Etat,  déslapremiere- 
femaine  que  les  François  fo- 
nt arrivés  auprès  de  lui,  il  établit  vu  ordre 
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pourlefervicede  Dieu  ^ qu  outre  les  prières 
publiques  quife  faifoient  tous  les  foirs  apres 
qu^on  avoit  lailFé  la  befogne  ( où  Ton  chan- 
toit  rOraifon  Dominicale  en  fhimes  Fran- 
çoifes  ) les  Miniftres  precheroient  deux  fois 
le  Dimanche,  & tous  les  jours  ouvriers  vne 
heure  durant  : déclarant  auffi  par  exprez , qu  ijl 
vouloir  èc  entendoit  que  fans  aucune  addi- 
tion humaine  les  Sacremens  f^flènt  admini- 
ftrez  félon  la  p^ire  parole  de  Dieu , & qu  au 
refte  la  difcipline  Ecclefiaftique  fuft  pratiquée 
contre  les  defàiUans.  Suivant  quoy  le  Dimen- 
che  vingt-vnieme  de  Marsilz  firent  la  cele- 
brationdeleur  Cene,  apres  avoir  catechizé 
tous  ceux  quiy  devbienttommiiiiier.  Et  ce, 
faifant  firent  fortir  les  matelots  & autres  Ça- 
tholiques  , dilàns  quils  n eftoient  pas  capa- 
bles d^vn  tel  myftere'  Et  lors  Villegagnon 
fefiant  mis  a.  genoux  fur  vn  carreau  de  ve•^ 
loürs^ lequel fonpage portoit  ordinairement 
apres  lui , t^nt  pour  dedier  fon  Fort  à Dieu, 
que  pour  faire  confelEon  deiaFoy  en  la  face 
de  leur  Egliie  , prônoncaà  haute  voix  deux, 
oraifons  , que  lean  de  Lery  fait  état  ddvoif 
fideîement rapportées,  &les  coucheray  d"au-. 
tant  plus  volontiers  ici,  quelles  fervent  auffi 
à la  prefente  hiftbire  , & pour  montrer  que 
ledit  fieur  de  Villegagnon  . eftoit  homme 
bien-diïànt , 5e  ayant  ta  parole  fort  à corï^t»# 
mandement. 
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Omfondu  fieur  de  Filleva^non  avant  que. 
je  prefenter  à la  Cene. 

M On  Dieu  ouvre  les  yeux  & la  bouche 

demonentendemenc.a'ddrelTe-lesàte  oi-aifa» 

foire  confeffion,  prières,  & actions  de  grâces  àeVtUe^ 
des  biens  excellens  c|ue  tu  nous  as  fait!  Dieu 
tout-puilhant, vivant  & imtnprtel,  Pere  Eter- 
nel  de  ton  Fils  lefus-Chrift  nôtre  Seigneur, 
qui  par  ta  providence  avec  tonFils  gouvernes 
toutes  chofes  au  ciel  & en  terre , ainfi  que  par 
ta  bonté  infinie  tu  as  fait-entendre  à teseleuz 
depuis  la  création  du  monde,  fpecialemenc 

par  ton  Fils,  que  tu  nous  as  envoyé  en  terre, 

parlequel  tu  te  manifeftes , ayant  dit  à haute 
/oiXpEcoutcz-le  :' & apres fonAlcenfionpai' 

.on  foinét  Efprit  epandu  fur  les  Apôtres  ; je 
eeonoy  a tafaiiiifte  Majefté  ( en  prefencê de 
:on  Eglife , plantée  par  ta  grâce  en  ce  pais  ) de 
^ trouvé  par  la  preuve 

lue  j ay  faite  , & parreflây  de  mes  forces  &: 
irudencOj  finon  que  tout  le  mien  qui  en  peut 
ortir  font  pures  œuvres  de  tenebres, , fo_ 

'ience  de  chair , pollué  en  zele  de  vanité 
éndant  au  feul  but  & vtilité  de  mon 
-A-w  moyen  dequoy  jeprotefte  & con- 
fie franchement,  que  fans  la  lumièr  e deton 
unéf  Efprit  je  ne  fuis  idojne  finon  à pecher: 

ar  ainfi^me  dépouillant  de  toute  gloire  je 
eux  qu  on  fçache  de  moy  que  fil  y a himie- 
? ou  fcintille  de  vertu  en  Vœuvre  prinfe  que 
1 as  fait  par  moy , je  la  coufefiè  à toy  feul  . ■ 
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fourcedefoutbien.  En  cette  foydoneques, 
mon  Dieu  je  te  rends  grâces  de  tout  mgn 
éceur^  qu  il  tapleum’evoqucr  des  affaires  da 
monde  , entrelefquelsje  vivois  par  appétit 
d’ambition,  trayant  pieu  par  Tinlpiration  de 
ton  {àinâ:  Efprit  me  mettre  au  lieu  , où  eh 
toute  liberté  je  puiffe  te  fervir  de  toutes  mes 
forces  & augmentation  de  ton  fainét  régné. 
Et  ce  faifanc^appréterlieu  & demeurancepai- 
lîble  à ceux  qui  font  privez  de  pouvoir  invo- 
quer publiquement  ton  nom , pour  te  fanéH- 
fier  & adorer  en  efprit  & vérité  , reconoitre 
ton  Fils  noftre  Seigneur  lefus,  eftrérvnique 
Mediateur,nôtre  vie  &:  adrejfe,  & le  feül  mé- 
rité de  nôtre  falut.  Davantage, je  te  remercie, 
ô Dieu  de  toute  bonté,  que  m’ayant  conduit 
en'cepaïsentre  ignorans  de  ton  nom  & de  ta 
grandeur,  mais  polfedez  de  Satan,  comme 
fon  Heritage , tu  m’ay  es  preferv  é de  leürmalh 
ce  5 combien  que  je  fufle  deftitué  des  fotcei 
Hurnaines:maisleur  as  donné  terreur  de  nous, 
tellement  qu’à  la  feule  mention  de  nt>us  ilz 
tremblent  de  peür,  & les  as  difpofez  pour 
nous  nourrir  de  kur^  labeurs.  Etpourrefre- 
nerleur  brutale  impetüoüté  , lés  as  affligez  de 
tres-cruellesmaladies,nous  en  prefervant  : tu 
as  Oté  de  la  terre  ceux  qui  nous  eftoient  les 
plus  dangereux  6e  réduit  les  autres  én 
telle  foibldlè  qu  ilz  if  ofent  rien  entrepren- 
dre for  nous.  Au  moyen  dequoy  ayons  loifîr 
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tu  y as  établi  le  régime  dVneFglife  pour  nous 
entretenir  en  vnité  & crainte  de  ton  ûinét 
nom,  afin  de  nous  adrelfa  à la  vie  etcrnelie, 
OrSeigneur  , puisqu’il  ta  pieu  établir  en 
nous  ton  Royaume , je  te  Fupplie  par  ton  Fils 
ïclus-Clirift , lequel  tu  as  voulu  qu’il  Fuft  bo- 
llie  pour  nous  confirmer  en  ta  dileâ:ion,au 
mente  tes  ^aces  & nôtre  foy , nous  ranaifilt 
&illuminâtpartô  làinaElprit  & nous  dedier 
tellement  à tonfervice,  que  tout  nôtre  étude 
foit  employé  à ta  gloire:  Plaife  toy  auffi  nôtre 
Seigneur  & pere  étendre  ta  benedidion  fut 
Colligni,&  pars  de  la  France  Antar- 
aique  , pour  eftre  inexpugnable  retraite  à 
.eux  quia  bon  elcient , & lanshypocrilîe  y 
lurent  recours  , pourJe  dédier  avec  nous  à 
’exdtation  de  ta  gloire  , & quefans  trouble 
les  hérétiques,  te  puifilons  invoquer  en  veri- 
e:fay  auffiqiîe  ton  Evangiieregne  en  ce  lieu,- 
'fortifiant tes  ferviteurs  , de  peur  qu’ilz  né 
rebuchent en l’erreurfes  Epicuriens,  &aü- 
res  apoftats  : mais  foient  conftans  à perfeve- 
cr  en  la  vraye  adoration  de  ta  Divinité  feloft 
liàinéle  Parole. 

Qu’il  te  plaife  aüffi  ô Dieu  de  toute  bonté, 
[Ireproteiàeur  du  Roy  nôtre  fbuverainlèi- 
neur  félon  la  chair, de  la  femme,  de  fa  lignée 
tfon  confeihMeffire  Gafpard  de  Golligui,û 
:mme  & falignée,les  confervant  en  volonté 
e maintenir  & favorifer  cette  tiéne  Eglifc:& 
veille  à moy  ton  tres-humble  efclavcdôncr 
'udencedeme  conduire,  de  forte  que  je  ne 
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foui'voiepointdu  droit  chemin,&qfue  je  puif. 

ferçfifter  à côusles  empechemehs  que  Satan 
me  pouiToit  faire  fanstoii  aide:que  te  conoif- 
iîons  perpétuellement  pour  nôtre  Dieu  mife- 

rieordieux/jufte  luge  & cÔfervateur  de  toute 
chofe  avec  ton  Fils  Icfus-Chrift,regnant  avec 
toy  & tonfainâ:  Eiprit,'épandufurles  Apô- 
tres.Cree  doncvncœurdrôitennous,morti- 
fie  nous  àpeché';  nous  règenerant-en  homme 

intérieur  pour  yivreà  juftice,  enailûjettiirant 
nôtre  chair  pour  larTrendre  idoine  auxadions 
de  Tame  inlpiréepar  toy,  & q^e  faifîons  ta 
volonté  en  terre,  comme  les  Anges  au  ciel; 
Mais  de  peur  que  l’indigéce  d,e  chercher  noz 
neceffitez,  ne  nouslface  trébucher  en  péché 
par  défiance  de  ta  b onté , plailé  toy  p o urvoir 
à nôtre  vie,  nous  entretenir  en  fanté.  Et 

ainii  que  la.  viande  terr®ftre  par  la  chaleur  de 
l’eftomacfé  convertit  en  fang  & nourriture 
du  corps:  vueilie  nourrir  &fiiftenter  nos  ame  j 
de  la  chair  & dufang  djp  ton  Fils , jtifques  à le 
former  en  nouSjôc  nous  en  lui:  chafïànt  toute 
riialice,(  pâture  de  Satan  ) ÿ fubrogeant  au 
Heu  d’icelle,  charité  & foy , afin  quefoyons 
coneus  de  toy  pour  tes  enfans:  Sc  quand  nous 
t aurrins  ofFenfé,  plaile  toy  Seigneur  de  mife- 
ricorde,  laver  noz  péchés  au  fang  de  ton  Fils^ 
ayant  fouvenance  que  nous  fommes  conceus 
en  iniquité,  & que  naturellement  par  la  def 
obeïiîance  d’A'dam,  péché  eft  en  nous.  Au 
îlirplüs,conoy  que  nôtre  aine  ne  peut  excutef 
Idfainéf  defir  de  t’obe,ïr,par  l’organe, du  corps 

- imparfait 
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imparfait  &r  rebelle.  Far  ainfi  plaife  toy  par  le 
mérité  de  tô  Fils  lefiis^  ne  nous  imputer  point 
nozfautes^  mais  nous  imputant  le  facrifice  de 
lamort  iScpaffion^  queparfoy  avons  foüfFert 
aveclui,  ayans  efté  entez  en  lui  par  la  perce- 
ptiô  de  fon  corps  au  fuyftere  de  rEuchariftie. 
^emblablemét  fay  nous  la  grâce  qu  à rexéple 
le  tô  Fils  qui  a prié  pour  ceux  qui  Font  petfe- 
:uté  5 nous  pardonnions  à ceux  qui  nous  ont 
)lFenfé , 3c  au  lieu  de  vengeance  procurions 
eurbien  comme  fils  effoient  nos  amis.  Et 
[uand  nous  ferions  follicitez  de  la  mémoire 
les  biens/plendeursq^ompes3&  honneurs  de 
e monde,  eftans  au  contraire  abattis  dep^aii- 
reté  3c  depefàiiteur  delà  Croix  de  ton  Fils, 
fqucls  il  te  plaife  nous  exercer  pour  nous 
mdre  obeïlîànsr  de  peur  qu'engrailFez  en  fe- 
cité  môdaine,  ne  nous  rebellions  contre  toi,  ^ . .. 

)utien  nous  & adouci  Taigreur  dèsaflidiôs, 
in  quelles  nqfufFoquentiafemence  que  tu  nqÿ^ 
i mife  en  noz  cœurs.Nous  te  prios  aufiî  Pere 
defte,nous  garder  des  en treprinfes  de  Satan, 
ir  lefquelles  il  cherche  à nous  dévoyer:pre- 
rve  nous  de  fes  Miniftres  des  Sauvages 
fenfez , au  milieu  défquets  il  te  plait  nous  a-uantquê- 
>ntenir&  entretenir  , ^ 3c  des  apolïatsde 
Religion  Chrétienne  épars  parmi  eux  : mais 
^ufc  toylesfappdleràton  obeïiTânce,  afin 
1 ils  fe  convertilFent,  de  que  ton  Evagilefoic  lurent  fi 
iblié  par  toute  la  terre,&qu  en  toute  nation 
n falut  foit  annoncé.  C^ui  vis  3c  règnes  av  ^ 

n Fils  & le  fainét  Elprit  és  liecles  des 
men. 
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^utre  Oraifon  à nojîre  Seigneur  lefm^ 
Chri^j  que  ledit  VtüegAgnon  profera 
tout  d'vne  jmte, 

ÏEsvs-Christ  Fils  de  Dieu  vivant  eter- 
nel,&  confiibftantiel,  fplendeur  de  la  gloi- 
re de  Dieu , ù.  vive  image,  par  lequel  toutes 
chofesontefté  faites,  qui  ayant veu le  genre 
humain  condamné  par  l’infaillible  jugement 
de  Dieu  ton  Pere,  par  la  tranfgreflion  d’A- 
dam , lequel  homme  pourjouïrdelaviedu 
Royaume  Eternel , ayant  efté  fait  de  Dieu, 
d’ vne  terre  non  pollué  de  feméce  virile , dont 
il  peûttirer  neceflité  de  pecher , doiié  de  tou- 
te vertu,  en  liberté  de  franc  arbitre  de  fe  con- 
ferverenfâ  perfeéUon  ; ceneantmoins  allé- 
ché par  la  Rnfualité  de  fà  chair  , folicitc  & 
émeu  par  les  dars  enflammez  de  Satan , fe 
laiflàveincre , aumoyendequoyil  encourut 
i’irede  Dieu,dont  jperiiuiv  oit  l’infaillible  per- 
dition des  humains,  fans  toy  nôtre  Seigneur, 
quimeu  deton  immenfe&  indicible  charité 
Yes  prclènté  à Dieu  ton  Pere , t eftant  tant  hu- 
milié de  daigner  te  fubftituer  au  lieu  d’Adam, 
pour  endurer  tous  les  flots  de  la  mer  de  l’indi- 
gnation de  Dieu  ton  Pere,  pour  nôtre  P»rg“- 
tion.  Etainfi  qu’ Adaîh  avoir  efté  fait  de  terre 
non  corrompue  , fmsTemence  virile,  as  efté 
conccu  du  fainétEfpriten  vue  Vierge , pour 
eftre  fait  3c  formé  en  vray  e chair  comme  celle 
d'Adam  fujette  à tentation  , & continuelle- 
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ment  exercé  par  dellus  tous  humains  , £ms 
peche;&  fînalement  ayant  voulu  enter  en  ton 
Corps  par  toy.celiii  Adam  Sc  toute  fa  poftcri^ 

té,nourriirantleursamesdetachair  & de  ton 

iângjtu  as  voulu  fouftrir  mort , afin  que  com- 
me membre  de  ton  corps  ilz  le  nourriirent  en 
toy,&  plaifent  à Dieu  toiiPerc  , offrant  ta 
moit  en  latisfaélion  de  leurs  offenies^  comme 
fi  ceftoient  leur  propre  corps.  Etainfi  que  le 
péché  d'Adam  elloit dérivé  en  fapcftericé3  & 
^ar  lepechc,  la  mort , tu  as  voulu  & impe^ré 
leDieutonPcre,  que  ta  jiiflice  fuft  imputée 
lux  croyans,  lelqueisparlamâducation  de  ta 

hair  ôc  de  ton  fang,tuas  fait  vns  avectoy , 
rànsformez  en  toy  comme  nourris  de  tà 
hair  Sc  fubftance , leur  vray  pain^  pour  vivre 
ternellement  comme  enfans  de  jüftice  , ôc 
on  plus  d'ire.  Or  puis  qu  il  ta  pleunoüs  fkire 
intdebien  , & qu  eftant  affis  à la  dextre  de 
)ieu  ton  P ere , là  éternellement  es  ordonné 
ôtre  intcrceireur^&  fouverain  Preftre , félon 
ardre  de  Melchifedec , aye  pitié  de  nous, 
)nferve  nous  , fortifie  Sc  augmente  nôtre 
3), offre  a Dieu  ton  Perelaconfefîîon  que  je 
y de  cœur  & de  bouche,  en  prefence  de  ton 
^life,  me  fànétifiant  par  tonEf|3rit,  comme 
âs  promis  3 dilant  : le  ne  vOus  lairray  point 
phelins.  Avance  ton  Efpric  en  ce  lieu.,  de 
rte  qu  en  toute  paix  tu  y fois  adoré  pure- 
ent.  vis  & régnés  aveclui  & le  fainét 
piit , CS  iîecjes  des  fiecles  eternelleinentj 
men. 
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Ces  deux  prières  finies  Villegagnonfe  pre- 
fentalepremieràlaCene^&  receiit  à genoux 
le  pain  & le  vin  de  la  main  du  Miniftre.  Et 
gmnfi-  neantmoins  on  tient  qu  il  y avoit  de  la  fimu- 
muUteur  lation  en  fon  fait.  Car  quoy  que  lui  & vn  cer- 
en  Relf-  Maiftre  lean  Cointa  ( qu’on  dit  avoir  efté 
giony  Dodeur  de  la  Sorbone  ) euirent  abjuré  pu- 
four^fioj,  bliquementrEglife  Catholique-Romaine,  fi 
eft-ce  quilz  ne  demeurèrent  gueresà  émou- 
voir des  difputes  touchant  la  dodrine  , & 
principalement  fut  le  point  de  la  Cene.V oire- 
même  il  y a apparence  que  Villegagnon  ne 
futjamais  autre  que  Catholique  , en  ce  qui! 
avoit  ordinairement  en  main  les  œuvres  du 
fubtil  TEfcot  pour  fe  tenir  prêt  à la  defenfe 
contre  les  Calviniftes  fur  toutes  les  difputes 
fufdites.Mais  il  lui  fembloit  eftre  necelfaire  d( 
faire  ainfi,ne  pouvant  venir  à chef  d'vne  telle 
entreprifefil  n euft  eu  apparence  d’ eftre  de! 
pretëdusreformcz,dii  côté  dcfquels  d'ailleuri 
fil  fefuft  voulu  maintenir,  il  eftoit  en  dangej 
d'eftre  accufé  envers  le  Roy  (qui  le  tenoit  pou] 
Catholique)  par  les  Catholiques  qui  eftoieni 
aveclui,&de  perdre  vne  penlîon  de  quelque: 
Na'v'tre  milles  de  livres  que  là  Maj efté  lui  bailloit 
retournât  Toutefois  faifant  toujours  bonne  mine  , & 
proteftant  ne  defirer  rien  plus  que  d'eftn 
lut/l  droitement  enfeigné , il  f envoya  en  France  1( 

rn  autre  MîHiftreChartier,dans  IVii  desnavircs,leque 
s en  eftoit  ^ après  quhl  fut  chargé  de  Brefil , & autre: 
marchandifes  du  païs  ) partit  le  quatrième  d< 
Jvrfl.  revenir,afin  que  fur  ce  differen 
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delaCcneilrapportaft  les  opinions  desDo- 
âeursdeià  fe<fte.  Dans  ce  navire  furent  ap- 
portés en  France  dix  jeunes  garçons  Brefiliés, 
àgez  de  neuf  à dix  ans,  & au  deiïbus,  lefquels 
lyans  eftépris  en  guerre  parles  Sauvages  amis 
des  François,  avoient  efté  venduz  pour  efcla- 
^es  au  fleur  de  Villegagnon.  Le  Miniftre  Ri- 
:her  leur  impofa  les  mains,  & prières  furent 
âites  pour  eux  avant  que  partir  , à ce  qu  il 
ileuftà  Dieu  en  faire  des  gens  de  bien,  Hz 
urent  prefentés  au  Roy  Henry  fecond,lequel 
înfitprefènta  plufieurs  grands  leigneurs  de 
à Cour. 

Au  furplus  le  3 , d’ Avril  precedent  fe  fi rét  les 
mniers  mariages  de  Frâçois  qui  aient  jamais 
Ite  iaits  en  ce  pais-la  ; ce  fut  de  deux  jeunes 
lômesdomeftics  de  Villegagnon  avec  deux 
eces  jeunes  filles  que  nous  avons  dit  avoir 
fté  menées  au  Brefil.  Il  y avoir  des  Sauvages 
refens  à telles  folênitez , lefquels  eftoiêt  tout 
tonnez  de  voir  des  femmes  Frâçoifes  vêtues 
c parées  au  jour  des  nopces.  Le  dix-feptiéme 
e May  enfuivant  fe  maria  femblablement 
laiftrelçanCointa,  ( queronnômoitMon- 
eur  Hedor  ) à vne  autre  de  ces  jeunes  filles, 
'ommelefeufutmis  aux  étouppèsles  deux 
itres  filles  qui  reftoient  ne  demeurèrent  gue- 
:s  à eftre  mariées,  & fil  y en  euft  eu  davanta- 
2 elles  reulTent  aufli  efté.  Car  il  y avoir  là 
iree  gens  délibérez  qui  ne  demandoient  pas 
iieux  que  d’aider  à remplir  cette  nouvelle 

rre„  Et  de  prendre  en  mariage  des  femmes 
' N iij 
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infidèles  iln  eftoit  pas  jufte  ^ la  loy  de  Dieu 
^omb  l rigoureufe  alencontre  de  ceux  qui  fonc 

telle  chofe , laquelle  meme  en  la  loy  Evange- 
£nUz,  lique^eft  auffi  defenduê  par  T Apôtre  fainft 
aux  Co  Paul^quand  ildif.Ne  vom.accoupler^popnt  avecles 
nmh  ch,  mfiàdes ^Vkoix  jaçcit  qu’il  difcouredelapro- 
feffionde  la  Foy , toutefois  celafe  peut  fort 
commodément  rappqrterau  fait  dès  maria- 
Deuf.  i%  ges.Et  en  Tancien  Teftamait  il  eftoit  defendii 
'verAo,  d'accoupler  à la  charrue  deux  animaux  de  di- 
yerfes  eipeces. 

Cefujetde  conjonéHon  charnelle  avec  les 
femrqes  infidèles  fut  caufe  que  fur  Favis 
qu'eut  Villegagnon  que  certains  Normans 
feftâs  autrefois  désy  avoitlong-tempsiauvé 
du  naufrage,  & devenus  comme  Sauvages, 
paillardoient  avec  les  femmes  & filles , & en 
avoient  des  enfans;  fc^ur  obvier  à ce  que  nul 
des  fiens  if  en  abufat  de  cette  façon , par  Favis 
P^Üafdt-  Confeilfitdefenfes  à peine  de  la  vie  que 
/eavecles  nul  ayant  titre  de  Chrétien  n'habitat  avecles 
femmes  femmes  & filles  des  Sauvages , finon  quelles 
fuire-ntinftruites  en  la  conoillance  de  Dieu  & 
defenduê,  baptizces.  Ce  qui  n arriva  point  en  tousles 
voyages  des  Frâçois  par  delà,car  ce  peuple  eft 
fi  peu  fiifçeptible  de  la  Religion  Chrétienne, 
qu  il  nR  point  efté  poflible  en  trois  ans  d'en 
.donner  aucun  aileuré  fondement  au  cœur 
de  pas  vn  deux. Ce  qui  neft  pas  en  nôtre  Nou- 
velle France.  Car  toutes  & qualités  fois  qu'on 
. voudrailz  feront  Chrétiens,  & fans  difficulté 
recevrôt  la  doctrine  de  falut.  le  le  dy,poiir-'Ce 
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que  jelefcay5&  eu  ay  fait  des  plaintes  en  mon 
Adieu  à la  Nouvelle  France. 

Or  pour  revenir  au  different  de  la  Cene , la 
Pentecoftevenuë^nouv eau  débat  Péleve  en-  àda/s 
core  tant  pour  ce  fujec  qu'autres  points.  Car  poui^le 
jaçoic  que  V illegagnoii  euft  au  comcnccmtnt^^^^ 
déclaré  quil  vouloir  bannir  de  la  Religion 
toutes  inventions  humaines^  toutefois  il  mit 
en  avant  qu  il  falloir  mettre  dereau  au  vin  de 
laditeCeiie^j&vouloitque  celafe  fift^disâtoue  ' 
(aindCyprié  &faiu6fc  Clement  f avoiéc  écrit: 
qu  ilfaloit  meler  IVfàgedu  felôcderhuüe  avec 
l^eau  du  baptême:  quvn  Miniftre  ne  fe  pou- 
voir marier  enfecôdes  nopces j amenant  pour- 
preuve  le  paliage  de  fainélPaulàTimothée: 
QuefEvefque  foit  mary  dVne feule  femme.  ^ 
Somme  il  f en  fit  à croire  ; & fit  faire  des  le- 
vons publiques  de  Théologie  à Maiftrelean 
Cointa,  lequel  fe  mit  à interpréter  l'Evangile 
elonfainétiean,  qui  eft  la  Théologie  la  plus 
iiblime  & relevée.  Le  feu  de  divifion  ainfi' 
dlumé  entre  ce  petit  peuple  ; Villegagno% 
ans  attendre  la  refolution  que  Iç^  Miniftre  gaofs  re^ 
Chartier  devoit  apporter,  dit  ouvertement 
ju  il  avoit  changé  Popinion  qu  il  difoit  autre- 
bis  avoir  eu  de  Calvin , & que  c’eftoit  vn  lie-  “ 
etique  dévoyé  delà  Foy.On  tient  queleCar- 
linal  de  Lorraine  par  quelques  lettres  Tavoit 
ort  àprementrepris  de  ce  qu  il  avoit  quitté  la 
leligion  Catholique-Romaine , & que  cela  ' 
d donna  fujet  de  âire  ce  qu'ü  fit , mais  cômc 
ay  désjaditilne  ne  pouvoir  bonnement  en- 
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treprédre  les  voyages  du  Brejfil  (ans  le  lupport 
dePAdmiral  , pour  àquoy  parvenir  ilfallut 
faire dureformé.  Déslors il cômençaà deve- 
nir chagrin  ^ & menacer  par  le  corps  de  fainft 
Jacques  (c^eftoit  fon  ferment  ordinaire  ) qu^l 
romproit  bras  & jambes  au  premier  quilefa- 
ch croit.  Cesrudeilês,  avec  le  mauvais  traite- 
ment;jfirent  côipirer  quelques-vns  contre  lui, 
kfquels  ayant  découvert,  il  en  fit  jetter  vne 
Chaitmêt  partie  enreau,  tc  chatiale  relie.  Eutre  autres 
de  quel-  nômé  François  la  Roche,  lequel  iltenoità 

qtfies  conf-  cadene:  l’ay  ât  fait  venir  il  le  fit  coucher  tout 

pmem»  ^ contre  terre,  Sc  par  vn  de  fes  làtellites  lui 

fitbattreie  ventre  à coups  de  batons,â  la  mo- 
de des  Turcs  , èc  au  bout  de  là  il  falloir  aller 
travailler.  Ce  que  quelques-vns  nepouvans 
fupporter,fallerét  rendre  parmi  les  Sauvages. 
Jean  de  Lery  qui  n aime  pueresla  menioire  de 
Villégagrion  rapporte  d'autres  aéles  de  lafe- 
vronofîi-  vérité  : & remarque  que  par  fes  habits(quil 
prenoit  à rechange  tous  les  jours,&  de  toutes 
de  FfUe-  corileuts)  on  jugeoit  dés  le  matinfilfcroitde 
gagnm,  bonne  humeur,ounon,&quandonvoyoitle 
jaune,  ouïe  vert  en  païs,  on fe pouvoir  alTeu- 
rer  qiiil  n’y  faifoit  pas  beau  : mais  fur  tout 
quand  il  eftoit  paré  d’vne  robe  de  camelot 
jaune  bendée  de  velours  noir:relIêmblant  (ce 
Gem'om  difoient  aucuns  ), fon  enfant  fàns  fouci. 
fe  f eurent  Finalement  les^  Genevois  fe  voyans  fruftrez 
del’oheif  de  leur  attente^,  lui  firent  dire  par  leur  Capi- 
fance  de  taine  le  fieur  du  Pont , que  puis  qu  il  avoit  re* 
FtUega-  . FE vanmle  ilz  n’eftoient  plus  à fon  fervi- 

ce,  6c  ne  voiuoient  plus  travailler  au  Fort. 
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Là  deffiis  on  leur  retranche  les  deux  gobelets 
de  farine  déraciné  qu^on  av  oit  accoutumé  de 
leur  bailler  par  jour  : dequoy  ilz  ne  fe  tour- 
mentèrent gueres:  car  ils  en  avoient  plus  pour 
vneferpe,  oudeux  ou  trois  couteaux  qu'ils 
échangeoient  aux  Sauvages^  qu'on  ne  leur  en  , 
euft  fceu  bailler  en  demi  an.  Ainfi  furent  bien 
aifes  d'eftre  délivrés  defafujetion.  Et  néant- 
moins  cela  n'aggreoit  pas  beaucoup  à Ville- 
gagnonjequelavoitbien  envie  de  les  dom- 
ter,  fil  eut  peu,  & comme  il  eftbien  à prefu- 
mer:  mais  iln'eftoit  pas  le  plus  fort.  Et  pour 
en  faire  preuve  , certains  d’entre-eux  ayans 
pris  congé  du  Lieutenant  de  Villegagnon, 
lortirentvnefoisde  file  pour  aller  parmi  les 
Sauvages , où  ilz  demeurèrent  quinze  jours. 
Villegagnon  feignant  ne  rien  fçavoir  dudit 
congé,  6cparainlî  prétendant  qu'ils  euiîenc 
enfraintfon  ordonnance , portant  defenfe  de 
fortir  de  ladite  ile  fans  licence,  l^ur  voulut 
metcreles  fers  aux  pieds,  mais  fe  fentans  fup- 
portez  dVn  bon  nombre  de  leurs  compagnes 
mal-contens  Sc  bien  vnis  avec  eux , lui  dirent 
toutàplatquilznefoufîriroientpas  cela,  6c 
qu’ils  eftoient  affranchis  de  fon  obeilTànce, 
puis  qu  il  ne  les  vouloir  maintenir  en  Fexer- 
cice&  liberté  de  leur  religion.  Cette  audace 
fit  que  Villegagnon  appaifa  fa  colere.  Néant- 
moins  fur  cette  occahô  il  y en  avoir  plufîeurs  Hame 
& des  principaux  de  fes  gens  ( pretenduz  re-  contre 
formez)  qui  defîroient  fort  d'en  voir  vue  fin, 

& lejetterenfeau, à fin(difoient-ilz)  quefà’^”^'^* 
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lieur  1-Admjéal  ( lequel  fouz  rauthorité  du 
Roy  Tavoit^envoyé  ) les  retint.  Auffi  quilz 
ne  laiiroient  de  faire  leur  preche  fans  luf  liors- 
mis  que  pour  obvier  à trouble  ilz  faifoienc 
leurCene  de  liuit,  ôc  fans  fon  fceu.  Sur  la- 
QmflîQn  quelle  Cene  comme  le  vin  porté  de  France 
toitchmî  ^ défaillir  & n'y  en  avoit  plus  qu  vn 
ienilnds  y queftion  entre-eux , fçavoir  iî  à 

UQene.  fiute  de  vin  ilz  fe  pourroient  fervir  d'autres 
bruvages  communs  au  pais  où  ils  eftoient. 
Cette  queftiô  ne  fut  point  refolue  entre-eux, 
. mais  elle  fut  en  balance,les  vns  difans  qu  il  ne 
falloit  point  changer  la  lùbftance  du  Sacre- 
mentjéc  pluftot  que  de  ce  faire  qu  il  vaudroit 
mieux  fen  abftenir  : Les  autres  au  contraire 
dîians  que  lors  que  lefùr^-Chrift  inftitua  jfà 
Cenedl  avoit  vie  du  brûlage  ordinaire  en  la 
province  où  il  eftoitt&<^ue  fil  eùft  efté  en  la 
terre  du  Brelil  il  eft  vrayÆmblabîe  qu'ü  euft 
vfé  de  leur  farine  de  racine  en  lieu  de  pain , & 
de  leur  bruvage  au  lieu  de  vin.  Et  partât  qu'au 
defaut  de  nôtre  pain  &c  vin  , ilz  ne  ferbient 
point  difficulté  de  faccommoder  à ce  qui 
tient  lieu  de  pain  èc  de  vin.  Et  de  ma  part, 
quand  ieconiidere  la  variété  du  monde  , & 

I que  la  terre  en  tout  endroit  ne  produit  pas 
mêmes  fruits  & femences , ains  que  les  païs 
Méridionaux  en  rapportent  d'vne  forte, 
& les  Septentrionaux  d'vne  autre,  ie  trouve 


qixela  queftion  n'eft  pas  petite , & euft  bien 
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mérité  que  fainét  Thomas  d’Aquin  en  euft 
dit  quelque  chofe.  Car  de  réduire  ceci  telle- 
ment à fétroit  quilne  foit  loifible  de  çom- 
mimiquer  la  fainéte  Euchariftie  que  fouz  Tet 
pece  de  pain  de  pur  froment,  fous  ombre 
qu  il  eft  écrit  Ctbavn  eos  exadipefmmânti , cela 
cil  bien  dur  : & faut  conlîderer  qu’il  y a plus 
des  deux  pars  du  mode  qui  n’vfent  pas  de  nô- 
tre froment,  ôc  toutefois  à faute  de  cela  ne 
devroient  pas  eftre  exclus  du  Sacrement,  f ilz 
fe  trouvoient  dilpofés  à le  recevoir  digne- 
ment,ayans  du  pain  de  quelque  autre  forte  de 
grain, comme  de  mahis,ou  autre.  Car  és  pais 
chaudsnôtre  froment  (qui veut  eftre  hiver- 
né)ne profite  point  bien:  & és  Indes  Occi- 
dentales il  n’y  en  avoir  point  avant  que  nos 
Europeans  yen eulfent porté  : bien  avoient- 
ilzdu  mahis  ( que  nous  appelions  blé  Sarra- 
zin,oude  Turquie)  en  certaines  provinces, 
dequoy  on  fait  de  fort  bon  pain  : ôc  paraven- 
ture  eftoit-ce  de  ce  blé-là  duquel  nôtre  Sei- 
gneurvfaaii  pain  de  fafainéte  Cene,  caril 
n’eft  pas  dit  que  ce  fuft  du  nôtre.  Mais  d’ail- 
leurs le  pallàgefufditduPfalnieSi.  ne  donne 
point  loy  en  cet  endroit,  d’autant  que  là,  nô- 
tre Dieu  dit  à fon  peuple  que  fil  euft  écouté 
fa  voix,  ôc  cheminé  en  fes  voyes,  il  lui  euft 
fait  des  biens  exprimez  audit  lieuduPfalm.e, 
& feuft  repeu  de  la  graille  de  froment,  dç 
faoulé  du  miel  tiré  delaroche.Enfomme  fE- 
glifequifçait  difpenferde  beaucoup  de  cho- 
ies félon  les  temps,  & lieux  , & perfonnes. 
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comme  elle  a dijfpenfé  les  laies  de  l’vfage  du 
Calice, & en  certaines  Eglifes  du  pain  fans  le- 
vaiiijaufli  pourroit-elle  bien  dilpenfer  là  deC 
fus,  çftant  vnemémechofe:  car  elle  ne  veut 
point  que  fesenfans  meurent  de  faim  nô  plus 
fouz  le  Pôle  qu  es  autres  lieux.  Si  quelquvn 
dit  quoi!  y en  peut  porter  des  païs  lointains, 
iehii  re^liqueray  quil  y a plufieurs  peuples 
qui  nonjrdequoy  fournir  à la  depenfe  d Vue 
navigation:  & on  ne  va  point  en  païs  étranger 
(nommémentauNort)pourplailîr,ainspour 
quelqué  profit.  loint  à ceci  que  les  naviga- 
tions fur  focean  font^y  par  maniéré  de  dire, 
encore  recentes,  6c  eftoit  bien  difficile  aupar- 
avant Tinvention  de  Taiguille  marine , de 
trouver  le  chemin  à de  lî  lointaines  terres. 
Ceci  foit  dit  fouz  la  correélion  des  plus  iàges 
que  moy. 

Or  en  fin  Villegagnohfe  voulant  depetrer 
des  pretenduz  reformez,  deteftaht  publique- 
ment leur  do  driüe,  leur  dit  qu’il  ne  vouloit 
plus  les  foufïrir  en  sô  Fore  ni  en  fon  ile, 6c  par- 
tant qu  ils  en  fortilfent.  Ce  qu  ils  firent  (quoy 
qu^’ils  eulfent  p^u  remuer  du  ménagé  ) apres  y 
avoir  demeuré  environ  huit  mois,  fç  retirè- 
rent en  la  terre  ferme,  attendans  qu  vn  navire 
du  Havre  de  Grâce  là  venu  pour  charcher  du 
brefil  fuft  prêt  à parcir,ou  par  Feipace  de  deux 
mois  iis  eurent  des  frequentes  viiites  des  Sau- 
vag;es  circonvoifins. 


Ch  AP.  XXVIII. 
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DefcripüondeU  Rtvtere^  ou  Port  de  Ga- 
nabara;  Enfemble  de  tile  oùeJileFort 
de  Collt^ni^  Vtlle-^HenrydeThevet  : Ba^ 
leine dans  le  Port  rfeGanabara:  Baleine 
' échouée^ 


Evant  que  ramener  noz 
Genevois  en  France  , apres 
avoir  veu  leurs  çomporte- 
mens  au  Brelil,  & ceux  du 
fieur  de  Villegagnon  5 il  eft  à 
propos  de  contenter  les  plus  curieux  en  dé- 
crivant vn  peu  plus  amplement  qu  il  îVa  efté 
fait  ci  devantj  le  lieu  où  ils  avoient  jetté  les 
premiers  fondemens  de  la  France  Antar éti- 
que. Car  quant  aux  meurs  du  peuple,  ani- 
maux quadrupèdes  , volatiles  , reptiles,  & 
aquatiques^bois,  herbeSjfruits  de  ce  païs  là, 
félon  qu’il  viendra  à propos  nous  les  touche- 
rons en  parlan(4|dè  ce  qui  eft.en  nôtre  Nou- 
velle France  Arétique,&  Occidentale^ 

Nous  avons  dit  que  le  lîeur  de  Villega- 
gnon  arrivant  au  Brefil , ancra  en  la  riviere 
dite  par  les  Sauvages  Ganabard  ^ ^ Genevre 
parles  Portugais,  par  ce  qu’ilz  la  découvri- 
rent le  premier  jour  de  Janvier  quilz  nom^ 
ment  ainfi.  Cette  riviere  demeiue  par  les 
vingt-trois  degrez  au  delà  de  la  ligne  æqui- 
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Pûf'/Je  npca:iaîe^&  droit  fouz  le  Tropique  de  Capn- 
corne.  Le  port  en  eft  beau  & de  facile  de- 
fenfe^,  corne fe  peut  voir  par  le  poiirtrait  que 
fenay  icyreprefénté^&  d^ne  étendue  corne 
d'vne  mer.  Gar  il  f avance  environ  de  douze 

lieues  dans  les  terres  en  longueur,  Sc  en  quel- 
ques endroits  il  a fept  ou  huit  lieues  de  lar^ 
ge,.  Et  quant  au  relie  il  eft  environné  de  mon- 
tagnes de  toutes  parts,!!  bien  qu  il  ne  reilem- 
bleroit  pas  mal  au  lac  de  Geneve,ou  deLemâ^ 
files  montagnes  des  environs  eftoient  aulE 
hautes.Son  embouchure  eft  allez  difficile,  à- 
caufe  que  pour  y entrer  il  faut  cotoyer  trois 
petites  îles  iahabitables,.contre  lefquelles  les 
navires  font  en  danger  de  hiirter  ^ fe  brifer 
1!  elles  ne  font  bien  conduites.  Ai>res  celail 
faut  paffér par vn détroit,  lequel  n'ayant  pas 
demi  quart  de  lieue  delarge  eft  limité  du  côté 
gauche  en  y entrant)  d vne  mô  tagne  & roche 
pyramidale,  laquelle  if eft  pas  feulement  d'e- 
merveillable  & exceffive  hauteur,  maisaulïï 
à lavoir  de  loin  on  diroit  qu  elle  éft  artificielei 
E t dé  fait  par  ce  qu  elle  eft  ronde , & fembla-^ 
bleàvne  grolle  tour  , hoz  j^nçois  fappel- 
loiét  le  pot  de  bourre.  Yrrpeu  plus  avant  dans 
larivicre  ilyavnrocher  alfez  plat,  qui|>eut 
. avoir  céOou  fix-vingtz  pas  de  tour , fur  lequel 
Villegagnon  à fon  arrivée  ayât  p emieremét 
déchargé  fes  meubles  & fon  artillerie,f y péfi 
Demeure  fortifier,  mais  le  fins  & reflusde  la  mer  Yen 
challa.  Vne  lieué  plus  outre  eft  file  ou  de- 

* meurcient  les  François  ayant  feulement  vne 
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petite  demie  lieue  de  circuit  5 &eftant  beau- 
coup plus  longue  que  large^  environnée  de 
petits  rochers  à fleur  d’eau,  qui  empêche  que 
les  vaifleaux  n’en  peuvent  approcher  plus 
prés  que  la  portée  Ju  canon,  ce  qui  la  rend 
merveilleufement  forte.  Et  de  fait  il  a 
moyen  d’y  aborder,  même  avec  les  petites 
barques, finon  du  coté  du  Port , lequel  eft  en- 
core à foppofite de  favenue  de  la  grand’mer. 
Or  cette  ilc  eftant  rehauflée  de  deux  itionta- 
gnesiaux  deux  bouts,  Villegagnon  fit  faire  fur 
chacune  d’icelles  vne  mailonnette , comme 
auflî  fur  vu  rocher  de  cinquante  ou  foixante 
pieds  de  haut  qiti  eft  au  milieu  de  file  il  avoit 
bicbatirfamaifon.  De  côté  8c  d’autre  de  ce 
10 cher  on  avoit  applani  des  petites  places,  ef- 
quclles  eftoit  bâtie  tant  la  falle  où  on  f allèm- 
bloitpour  faire  les  prières  publiques  Sc  pour 
manger, qu  autres  logis  , efquels  (compris  les 
gens  de  Villegagnon)  environ  qnatre-vings 
perfones  qu  eftoiét  no 2 François  faifoiét  leur 
letraite.  Mais  faut  noter  que(excepté  la  mai- 
fon  qui  eft  fur  la  roche,  où  il  y a vn  peu  de 
charpenterie,  & quelques  boulevers  mal- 
bâtis,  fur  lefquels  fartillerie  eftoit  placée) 
tous  ces  logis  ne  font  pas  des  Louvres , mais 
aes  loges  faites  de  la  main  des  Sauvages , cou- 
s^ertes  d’herbes  & gazons, à leur  mode.  Voila 
l’état  du  Fort  que  Villegagnon  pour  aggreer 
I TAdmiral  { uns  lequel  il  ne  pouvoir  rien 
ien  faire) nomma  Colligni  en  la  France  An- 
arclique,nom  de  trille  augure  (dit  vn  certain 
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hiftorien)duqüel-faiite  de  bonne  gai'de  il  feft 
laiirécliaJffèrpar  les  ï^ortugais , au  grand  def- 
honneur  de  lui  & du  nom  François , apres 
tant  do  frais^de  peines, & de  difficultés.îl  vau- 
droit  beaucoup  mieux  demeurer  en  jfà  mai- 
fon,que  d^ entreprendre  pour  eftre  mocqué 
par  apres,  principalement  quand  on  a def-ja 
vn  pied  bié  ferme  enfla  terre  qu  on  veut  habi- 
ter. lenefçay  quand  nous  ferons  bien refolus 
en  nos  irrefolutions,mais  il  me  séble  que  c"eft 
trop  prophaner  le  nom  François  ôc  la  Ma- 
jefté  denozRois  de  parler  tât  de  la  Nouvelle 
France,  & delà  France  Atitar étique  , pour 
avoir  feulement  vn  nom  en  Fair,  vne  poiref 
fon  imaginaire  en  la  main  4'autrui,  fans  faire 
aucuneffort  deferedrelïèrapres  vne  cheute. 
Dieu  doint  meilleur  fiiccés  aux  entreprifes 
quife  renouvellët  aujourd’hui  pour  le  même 
uijet,lefquelles  font  vrayement  fainétes,  & 
(ans  autre  ambitipii  que  d’accroitre  le  roy- 
aume celefte.  le  ne  veu:^  pas  dire  pourtant 
que  les  autres  euilent  vîi  autre  defir  & but 
que  cetui-ci,  mais  on  peut  dire  que  leur  zélé 
n’eftoit  point  accompagné  defcience. 

Es  chartes  géographiques  qu  André  The- 
vet  fit  imprimer  au  retour  de  ce  pais  là,  il  y a à 
:ôté  gauche  de  ce  Voride  G4nabara  (ur  la 
terre  ferme  vne  ville  depeinte , qu’il  a nômée 
V I L L e-H  e n r I enriiôneiir  du  Roy  Flenri 
IL  Ce  que  ‘quelques  vns  blâment,  attendu 
qu’iln’y  eutiamaisde  ville  en  ce  lieu.  Mais 
foit  qu’il  y ait  ville,  ou  non,  ie  n’y  trouve 
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point  fujet  d&  bkme 
quelés François poiredoient cette  terr< 

Fait  cela,  à fin  d’in vfîterie'Roj'à  avancer  cette 
mtrepnfev'  ‘ ' y ; 

' Pour  côntînuendoiic  ce tjtiî  refte  à détrirè 
:ant  dèJarivîerè  de  ce  cpireÂ 

imé  en  icelle,  qùoy  qüenws'  eFn  ayons  côd- 
:hé  quelque  chdfe  d-devant  tn  la  relatidh 
la  premier  y oyarge,  t6ii^^  adjerot^ 

dns  encore  que  quatre  ou  cinq  lieiiêrs^Iüs 
vant  que  le  Fort  de^c>llrgni  j ily  à vhe  autré 
e belle  &fertiié  conbendit  environ  iîx  lieue< 
etour,  fort  habitée  de  Sauvages  nommez 
'moufinAmb4oütts^Û\iQZ  desjrançois.  Davan- 
igé  ilya  beaucoup  d’autres  petites 
abîtées,dK]uelles  il  fè  trouve  de  b 
rolfeshuitreSé  Quant  aux  autres  poilTons 
’en  manquépoint  ên  ce  port,ni  én  la  rmere, 
dmme  mulets^  reqiriens,râyes,  marfoin^,  & 

Jtres /Mais  principalement  eft  admirable  d’y 
oir  des  horribles  & épouvantables  bâleines 
lorurahs  iournellement  leurs  grandes  na- 
sbires  comme  ailes  de  moulins-à-vcnt  hoirs 
efeau,  f égaiàns  dans  le  profond  de  ce  port, 
rfapprochansfouvent  fi  près  de  File,  qu  à 
3ups  d’arqiiebuze  on  les  pouvoit  tirer:  eê 
U on  faifbit  quelquefois  par  plaifir,mais  ceh 
e les  ofFenfoitguereSjOu  point  du  tout.  Il  y 
1 eut  yne  qui  fe  vint  échouer  à quelques  Balemé 
sucsloin  de  ce  Port  en  tirant  vers  le  Cap  de  échonéf} 


n*en  ofa  approchje|:  tant  guelfe  int 
d'elle  meme, taht  elle  eftoic  effroyableiCar  en 
fe  dèbattant(à  rance  d'eau  ) elle  faifoit  tretsM 
hier  la  terre  tout  autour  d"elle^&  en  qy-ok-pn 
lebnut  & étonnemqit,à  plus  de  ^ux  lieues 
loin.  On  la  mit  en  pkqes^<&  tant  les  Franç<âs 
que  grand  no^mbxede  Sauvages  prindrent 

ce  qu  ilz  youlorent  & neantmoins  il  f-  ta 
Uemeura  plus  des  tiers.  La  cbair  n eneft 

gueresbonne,naaisKdulartph  en  fait  de  rhuîlç 
en  grande  quantitqi luife  ç® 
des  barils,  envdÿéeaufieur  ÀdmimVconi; 
me  la  meilleur  pieçe.  ^ ^ t 

Arextremité&auçuldu  fac  dece  PortJ 
y a deux  fleuves  d eau  douce,  fur  lefquels  1104 
François  allqient  fouyent  fe  réjouir  en  d«f 
couvrant  païs. 

A vingt-huit  ou  tr entre  lieues  plus  qà- 
tre  èii  tirant  vers  la  Plate,ou  le  détroit  de 
geltan,  ily  a vn  autre  grand  bras  de  mer  apf 
pelle  par  les  François  Ld  vivier e des  vafes  y tn 
laquelle  ceux  qui  vont  pardelà  prennent 
'Port,  comme  ilz  font  encore  au  havre  du 
Cap  de  Frie  qui  eft  de  fautre  côté  vers  fO- 
riept,^  . 


m 
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' ■iWtanttozÆii.vets^.p^  ,‘&Ojy<(^É'; 

Merherbuh 

:';  S0ft3Dj. 

jp,  ?b  :!7':>r|  r.'bprnT^’t 

j bO  KiKèEsla.iRèli^oiS:èft:lÿ.^^ 
^i&t^cfefixddem  Etatiicô- 

' côiiaim^mixyytkilï^^ 

<fe'cpiethîiiênr^^  içrtos; 

• fottbHfcifiûiprendre  "r  i.  - - 

it  poïpir»de;v;^bé/‘enffe0fx5te.  ' 

roii’êiHà^e  " 

iuficarsfadmoyëni^b  'Reti^iom^^^^  an 

Qté:des  peupfes  farouches  &c  mau'v^ife 
is  ont  maintenu  en  :co:ftcoTd:ej  là  où  ce  poiiit 
mîdûDpelhredehattu:^  altérés  ont 

ut.itesbeudesà  part5&  ont  caufé  la  mine  & 
efidhcTondes  royaumes  &-  ^républiques!  Car 
iîy±  xienrqui  tbucheies  honimes  de  fî  près 
ué  ce  x^[ui!  regarde 'Famé  & le  falut  dicel- 
Et  fi  les; -grandes  aLlTemblëes 
lesquifont  fondées  de  longue  main,  font 
ien Souvent  ruinées  par  cette  divifion,  que 
oiurra  faire  vue  petite  poignée  de  gens  foi- 
►leggc'imbecille  de  foy  qui  ne  fe  peut  à-peine 
buteiiir  t Certes  elle  deviendra  en  proye  au 
xemierquila  viendra  attaquer,  ainfi  qu'il  eft 

O y 
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Q.nivé^  cette  petite  tra  de 'François,  qg 
avec  tant  de  peines  & périls  s'eftoit  tran^or- 
tée  au  Brefil,  ^ comme  iious  avons  rapport 
té  de  ceux  quis* eftoïènt  divifés  ehlaFlëMde, 
-éneores  qu^ilz  ne  iulîcnt  en,difcord  poûr  la 
Religion* 

Doneques  tandis  que  noz  Genevois  eftoiét 
logez  en  quelques  cabanes  dreffées  en  la  terre 
ferme  du  port  àc  àdnabara^  & quVn  navire 
François  eftoilà’ fanciiesdans  ledij^portr^/;^. 
tendant  quHeuftià  cHafgrbp 
de  Viilegaghoh  envoya  aufm  d^nëyqi|  jÉ 
congé  écrit  delà.main^  & écrivif^he 
m Maître  dudit  navire  par  laqiïeîlé  il  1% 
mandoit(carle  nïarinier  n euft  rieii  ofé  faire 
ûns  la  volonté  dudit  Villegagnon  i^  lequel 
eftoit  comme  Vice-Roy  en  ce  païslà  ) qü31 
ne  fift  dijfficulté  d eles  répallèr  en  Exancepotà 
foil  égard  ;"difant  que  :comme:  H ayoxt  eft3 
bienaife  de  leur,  venue  ipenfàntavokcrGu.vé 
ce  qui!  cherchoît  auffi  quë  pifis qu41zin« 
factordoient  pas  avec  lui  il  eftoitû:ontchi 
quilz  f eh  retournaffent.  Mais  on'fe'plaiïU 
que  fouz  ces  beaux:mots  il  leur  avoir -bràfiS 
vne  étrange  tragedie,ayantdonnéà  ce  mdtre 
de  navire  yn  petit  coffret  enveloppé  de  toilé 
cirée  ( àla  façon  de  la  mer)  plein  de  lettres 
qu  il  envoyoit pardeça  à plufieurs perfonnes,' 
parmilefcjuellesy  avoitauffi  vil  procès  qhil 
avoir  fait  contre  eux  à leur  defeeu,  avec  rUan 
dement  exprès  au  premier  juge  auquel  on  le 
bailleroit  enFrance,quenvertu  dicelui  il  les 
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: mai» 

i êii  àvittt  autrement  i-  comme  nous  dii^- 
on^  après'  'que  nous  les  aurons  ramenez  en, 
"rance.  • 

Ce^ navire  donc  eftânt  chargé  de  brefil, 
)oivreIndiCi’ colons,  gueno  ns,fàgoins,per- 
dquetSj  à:  autres  chofes  , le  quatrième  de 
[anvier  mille  cinq  cens  cinquante-huit  ilz 
'embarquèrent  pour  le  retour  quinze  en 
iombre,;fàns  l’equipage  du  navire,  non  iàns 
jùelquc.a|)prehenfion,attendn  les  difficultez 
juils  av oient  eu  en  venant.  Et  fe  fulïênt  vo- 
ontiers  quelques  vns  refolus  de  demeurer  là 

jerpetuelemét,iansIarevGlte(ainfîrappellét- 
U)deV'ïllegagnon,recottoilîans  les  trayerfes 
ju’il  faut  fouffrir  pàrdeça  durant  la  vie,  la- 
juelle  ilz  treuvoient  aifée  pardela  apres  va 
ion  etablillëment,lequd  eftoit  d autant  plus 
illéuré,  que  làns  cette  divifion  fept  ou  huit 

:ës  perfonesa  voient  dehberé  d’y  palFer  cette 

nénje  année  dans  des  grandes  hourques  de 
•landre  , pour  commencer  à peupler  l'enn. 
'iron  du  port  de  Ganabara,  & n’eullent  màn- 
[uélesnouvelles  peuplades  és  années  eniui- 
'anteSjlefquellés  à prelènt  feroient  accreue* 
nfiniment  , & aur oient  là  planté  le  nom 
■tançois  fouiz  l’obeiilànce  du  k.oy , fi  bien 
ju  aujourd’hui  nôtre  nation  y auroitvn  facile 
;ccés,  & y feroient  les  voyages  journaliers; 
)our  la  commodité  & retraite  de  plufieurs 
lauvres  gens  dons  It  la  France  n’abonde  que 
rop,lefqu6lsprfiffcz  ici  de  necellité  ou  an- 
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trcm 

pbftat  quéiMccchacbet  lm'  ik^n  Hefe 

pagnte(!Ç0mmjgicmt  pli 
le  Royaume,  , i - : 

Or(p6ur  reYènii*\:à  ftôtre 
/ mencemenb  de-  cçitç  naivigmoii»  ihe  f utr  fai« 
difficulté^:  ?€;aril' falloic;d^ 
baires,c  eft  à dite  dc^fahles  &?  rochers  entré 
meler^  qui  fe  jertentenyiron  trente  lijeuës  iï 
mér  ( ce  qm  éfc  &LÀyaxé  vm 

malpropre  ^iki&rençrlohgHèmj^^^ 

fans  gueres  avaiSer:  & parrni  ceci  vn  incop 
yenient  arrive  qui  iespenfa  tretcrusperdà 
Car  environla  minuit  les  matelot^  tiran«:à  ii 
pompe  pouryuider  f eau  félon  la  eoùtùnie  (é 
qu  ilz  font  panchacun  quart)  ik  ne  lapeuten 
^puifer.  Ceque  voyâs  le  Contremaitre  il  dd 
xendit  en  hzSySc  vit.gue  nonfeulemét  le  vaii 
jfeau  effisit  entr'ouy  a'txn  bas , mais auffi  déj 
jGl  plein  d' eauVque  deda;pe5âteur  ilne  gouva 
noitplus,  & fe  îailfoit  aller  à fonds.  S'ily  :c 
audit  des  étonriezie  le  laide  àpenfericâr  fi  é 
vn  yaiireau  bien  entier  on  eft( comme  on  dit 
àdeiix  doigts  près  de  la  mort<»  ie  croy  qa 
ceux-ci  nen  eftoient  point  éloignés  de  deiï 
doigt.  T outefois  apres  queles  .matelots  & 
rent  harafléz  , quelques  vns  prindrët  tel  col 
rage, qvf  ilz  foutindrët  le  travail  dé  deux  pon 
pes  iuiques  à midi^vuidâs  feàu,  qui  eftoitauf 
rouge  que  ikng  à caufé  du  bois  de^bréfil  dt 
quel  elle  avoit  pris  k:  teinture.  C e p endant  1( 
f harpentiers  fcrnariniers  aians  trouvé  les  pb 
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ouvertures' ilz  les  etouperent , telle- 
nent  qu-en  eixpouvansplus  ils  eurent  vn peu 
le  fçlarche,& découurirent  la  terre,  vers  la- 
[uelleilz  tournèrent  le  cap.  Et  liir  ce  fut  dit 
♦arlefdits  charpentiers  quelevaiireau  cftoit 
rop  vieil  &:  tout  mangé  de.vers,  & ne  poür- 
oit  rétourner  en  France.Partât  valoit  mieux 
nfàiréYnneuf,  ou  attendre  qu’il  y en-  vinft 
uelquvn  de  France.  Cela- fut  bien  débattu, 
îearitmoins  le  maitre  mettant  en  avant  que 
iiretournoit  en  terre  fes  matelots  le  quitte- 
3ient,  &c  qu  il aimoit  mieux  hazarder  ifà  vie, 
ue deperdre fon  vaiflfeau  &: là  mafchandife, 
conclut,à  tout  péril  de  pourfuivre  là  route. 
tpoiircequeJes  vivres  eft oient  courts,  &la 
avigationfe  prevoioit  devoir  eftre  longue, 
n en  mit  cinq  dans  vne  barque , Icfquels  à la  r/%45- 
labheure  on  renvoya  à terre, car  ilz  n'yfirent^^^^** 
is  de  vieux  os.  ; 

Ainlî  jfè  mit  derechef  le  vâiireau  en  mer 
allant  avec  grand  hazard  par  delfus  lefdites 
ailes, quoy  qu’il  fuft  petit,&ayans  éloigné  la 
rre  d’enyiron  deux  cens  lieues  ilz  découvrir 
ntvneile  inhabitée  ronde  corne  vne  tour, 
î demie  lieue  de  circuit,fort  agréable  à voir 
caufe  des  arbres  y verdoyans  en  nôtre  plus 
oide  faifon.  Plufîeurs  oifeaux  en  fortoient 
life  venoientrepoferhirles  maftz  du  navi- 
,&  fe  lailfoient  prendre  à la  main.  Ils  eftoiét  Vojage 
os  en  apparéce,maisle  plumage  oté  ce 
3iét  quali  que  pairereaux.En  cinq  mois  que 
irale  voyage,  on  ne  découvrit  autre  terre 

O iü) 


que  çctte  iley&  autres  petites  à renvîron  ;fefi 
quelles  n eftoiét  marquées  fur  la  cmc  marinef. 
Sur  la  fin  de  Février  neftâs  encore  qu'  i 
trois  degrez  de  la  ligne  æquino  étiale  (qui  n'e- 
? ft  oit  pas  la  troifieme  partie  de  leur  route  (voy- 
ais que  leurs  vivres  defâilloient  ils  furent  en 
deliberation  de  relâcher  au  Cap  ^inét  Roch 
(qui  eft  par  lescinq  degrez  en  la  terre  du  Ere- 
Êl:) pour  y avoir  quelques  rafeaichiiremens; 
toutefoislaplu(part  fut  d*avis  quilvaloit  mi- 
eux paifer  outre , & en  vn  befoin  manger  les 
guenons  & perroquets  qu  ilsportoiét.  Etar- 
ri  vezqullz  furent  v ers  ladite  ligne  ilz  if  eu^ 
moins  d'empcchemét  que  dçvât3&  furét  lôg 
tépsàtournoyerfans  pouvoir  franchir  ce  pas. 
J(’cn  ay  rëdii  la raifo  ci  defliis  au  chapitre  xxi v, 
<ÿi  i ay  auffi  ditque  lesvapeurs  qui  f eleuent  de 
la  mer  es  environs  de  rÆqujnoxe^attirées  pai 
Fair  & trainées  quant  & lui  en  la  courfe  quîl 
fait  fiiivant  le  mouveméc  du  premier  mobile, 
venansà  rencontrer  le  cours  & mouvement 
de laZoncyfont côtiraintes parla  repercuflîon 
derctourner  quafi  au  cô traire , d où  viennent 
les  vens  d’abâs , ç’eft  à dire  du.  Ponant,  & du 
Suroeft:aufli  fut-ce  vn  vêt  de  Suroefk  qui  tira 
noz  Prâçois  hors  de  difficulté  &les  porta  ou- 
tre rÆquinoxeJequelpalIé^peu  apres  ilz  cô- 
mencerent  à découvrir  nôtre  polearélique. 
Or  commeily  afouventdeia  jaloufie  entre 
marinm^^  de  navires,il  avint 

ici  vne  querelle  entre  le  Pilote  &:  le  Contre- 
maître, qui  penfales  perdre  tous. Çar  en  dépit 
Tvn  de  Faiitre  ne  faifàns  pas  cequi  eftoitdc 
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Icufô  charges^  vh  grain  de  Vent  f éleva  la  miitj 
i quoÿ  lePîlo  tè  lie  preveut  pointai  equel  f en-  ' 
veloppa  teUemcnt  dans  les  voiles  , que  le 
v^ailleau  fut  pfefque  rcnverfé  la  quiUe  en 
kaut:  ôc  n'cut-bri  plus  beau  que  de  couper  en 
grande  diligcncè lés  écoutes  delà  grand*  voi- 
le: & en  ce'c  accident  tomb er ent  & furent  per- 
duz  dans  Teau  lé^  éàbles , cages-à  oifeaux , & 
toutes  autres  hardes  qui  néft oient  pas  bien 
attachées.  • 

Apres  r entrans  en  nouyeaii  danger,  quct 
ques  jours  apreÿ  vn  charpentier  cherchant  au  * 
fond  du  vaiîléau  les  fentes  par  ou  Peau  y en- 
troit , il  f éleva  près  la  quille  ( or  la  quille  eftle 
fondement  du  navire,  comme  hefchine  à 
l’homme  & és  animaux , fur  laquelle  font  en- 
tées & arrengées  lès  côtes  ) yne  piece  de  bois 
large d’vn  pied  en  quâixé,  laquelle  fit  ouvcr- 
CureàTeau  en  fi  grande  abondance  , que  les 
matelots  qui  affiftoient  ledit  charpentier 
montans  en  haut  tout  éperduz  ne  fçeurent 
dire  autre  chofe,  Nousfommes  perdus , nous 
(bmmes  perdus.  Sur  quoy  les  Maitre  &Pilote 
voyaiis  le  péril  évident  firent  jetter  en  mer 
grande  quantité  de  bois  de  Brefii , & les 
panneaux  qui  couvroientle  navirc,^our  tirer 
la  barque  dehors, dans  laquelle  ilz  fe  Vouloiét 
làuver  : Et  craignans  qu  elle  ne  fuft  trop  char- 
gée ( par-çe  que  chacim  y vouloir  entrer)  le 
Pilote £e  tint  dedans  Tepée  àla  main  , dilant 
^’il  couperoit  les  bras  au  premier  quf  feroit 
Icmblant  d'y  entrendc manière  qu’il  fe  falloit 


llZ  ^ ^ 

refoi^dre^lao^^ 

fpient. 

' Jhomme  (iQiirag^ 

la  place  ayoitbouçhéletrpu  avec  fpn  caban 
ou  cappot  de  mei:,,  foutenan^  tant  qull  pou- 
voit^la  violencp  de  Teau  quipar  toi^^ 
port  oit  & apres  qtC  on  lui  çu,t  fojurni  .de  plu- 
fieurs  hardes  &.  Uds  de  coton  ^ à Eaide  dau- 
cunsilracoutral^  pièce  qui. 

3c  ainlî  evaderent  ce  dànger^Payans  échappée 
. belle.  Mais  il  çn  .f^Uoit  encore 

, d'autres,  .eftans.à  plus  de  mi^  lieuesduport 
où ilz  prêt endoient  41er*  : , / 

Apres  ce  danger  ilz  trouvèrent  foree  vents 
contraires , ce  quifut  càufe  quèle  Pilote  ( qui 
n' eftoit  pas  des  mieux  entendus  en  fon  me-, 
tier  ) perdit  là  route,  & navigerent  en  incerti- 
tude jufques  au  Tropique  de  Cancer,  Pen-t 
dant  lequel  temps  ilz  rencontrèrent  vne  mer 
fi  epeflement  herbue  qu’il  falloir  tren cher  les 
herbes  avec  vne  coignée , & comme  ilz  pen- 
foient  eftre  entre  des  mar^s  ilz  jetterentia 
fonde  & ne  trouvèrent  point  de  fond.  Auffî 
ces  herbes  navoient  point  de  racines,  ains 
fentretenoientTvnerautre  par  longs  filâmes 
comme  lierre  terreftre , ayans  les  fueilles  affez 
femblables  à celles  de  rue  de  jardins,  la  graine 
ronde , & non  plus  groflé  que  celle  de  gene- 
vreXs  navigations  de  Chriftophe  Colomb  fe 
trouve  qu'au  premier  voyage  qu  il  fit  àla  dé- 
couverte  des  Indes  ( qui  fut  ran  mille  quatr® 
cens  nonante-d^ux)  ayant pÆ  lesiles  Cana- 
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rfe$, apres  plùfi'«urs  journées  Ü rencontra  tant; 
d’herbes, qii’ii  fembloit  que  ce  fuÆ  vn  pré.  Cç 
qui  lui  donn^dêlapeur>encores  qu’iln  y eult 
point  df  danger.  , ‘ 


¥ Amine  ixtreme^'&  ies  effê£ts‘d’tceüe:  Pouyi 
q^pypn^ijtRA^e  de  faim  : péçoüverte  âè 
, U terre  de  Bretagne:  RecejJteffOUrr  affern 

.envoyé  en  MranceiRetourdeVÆegagmn^ 
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£ Tropiqtte:pafféj&:  eftans  en- 
core à plus  dé  cinq  cens  lieues 
de  Frâce, il fallut  retrencher  les 
vivres  de  moitié , f eftât  la  pro- 

vifiôcôfomméeparlalôgueür 

du  voyage  caufée  parles  vêts  contraires , & le 
defaut  de  bonne  conduite.Car  (comme  nous 
avons  dit)  lePiloteignorâtavojt  perdu  la  co- 
noi&nce  de  là  route;!!  bien  quepenfant  eftre 
vers  le  Cap  de  Fine-terre  en  Hefpagne , il  n’e- 
ftoit  qu’à  la  hauteur  des  A çores,  qui  en  font  à 
plus  dé  trois  cens  lieues.  Cet  erreur  fut  capfe 
qu’à  la  fin  d’ Avril  dépourveuz  de  tous  vivres 
il  fe  fallut  mettre  à balayer  & nettoyer  la  Sou- 
te ( qui  eft  le  lieu  où  fe  met  la  provifion  du 
bilxuit)  en  laquelle  ay  ans  trouvé  plus  devers 
& de  crottes  de  rats  que  de  miettes  de  pain; 
neâtmoins  cela  fe  partilfoitavec  déS  culierés^ 


fdmine 

mreme. 
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& eh  faifôi^tdèlabotùUîè  V 
apprendre  aux  güehb^ii's-&  perroquets  des 
gambades&  lan^gàgèsqùilz  lie  fçav  oient  pas^ 
car  ilz  fervirent  de  pâture  *à  leurs  maîtres^ 
Bref  dés  Iç  commencement  de  May  que  tous 
vivres  ordinaires  eftoient  faillis  ^ detixmark 
nkrs  moururent  de  mâle-rage  de  faim , èc  fu4 
rent  enftvelis  dans  les  eaux,  Ouçre-plus  du*^ 
rânt  cette  famine  la  tourmerite  continuant 
|our  & nuiéti’elpâcfe  de  trois  fem  ilz  ne 

furent  pas  .feulement,  contraints  de  pHer  ks 
voiles  & amarrer  { attacher  ) le  gouvernai};^ 
mais  aufîi  durant  trois  femainës  que  dura  cet-? 
te  tourmente  ilz  ne  peurent  pas  pecher 
feulpoillbn:  quieft  ehofe  pitoyable , & fur 
toutes  autres  deplorable.Sommè  les  voila  à l^ 
famine  jufques  aux  dents  ( cooirne  on  dit) 
alfaiHis  dVn  impitoyable  ^eleméiit  &paji:  de» 
dans  & par  dehors.  ‘ ''  ' 

Or  eftans  ja  fi  maigres  & afFoiblis  qu^'à  pek. 
lie  fè  pouvaient-ilz  tenir  debout  poàr  faire 
les  manœuvres  du  navire  ^ quelques- vns  fa- 
viferent  de  couper  en  pièces  certaines  rondeh 
les  faites  de  peaux  , lefquelles  ils  firent 
bouillir  pour  les  manger,  mais  elles  ne  forent 
trçuvéçs  bonnes  ainfi , à-caufe  dequoy  quek 
ques-vns  les  firent  rôtir  en  forme  de  carbon-^ 
iiadcs:  & eftoit  heureux  celuklà  qui  en  pour 
voitavoir*  Apres  ces  rondelles  fuccederent 
les  colets  de  cuir,fouliers,  & cornes  de  lanter- 
nes, lefquels  ne  forent  point  épargnés.  Et 
Monobftahtjiur  peine  de  couleràfond,iI  follait 


tde:|>4edencapa 
Et  comme  le 
prêté  vn  pour  le 
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cutehcorcs  déi^âge  defàim  eàrionnîer  ^ du- 
quéi  le  rhéuti^kè  poüvôit'gü^^^  feir-vit  alors^ 
car  quand  ils  èiUlèlnt  de  duel-' 

uu<ss  pÿrliitês  j^eleül:  eiift  efté  ^t^nà  plaifir  de 
(e  doïîi^er  à euxzdiais  cela  fi^â'viüÊ  point  : Sc  en 
tout  le  voyage  ilz  h'e*^iredt  -qii' vn  vaillêàii^ 
dkquel  à-caiiiéde'  leur  tfop  grandie  foiblelîë 
ik  ùe  peufént  àppi'odien 
TantqùViî  éut^dè^  cuir^  oh  ne  Eavifa  point 
de  faire  là  guerre au5ciât§  $ qui  fon  t ordinaire^ 
mbnt  beaux  &:  potelëi  dans  les  navires  : mai^ 
fefèfl'emans  de  cette  fapih  , & trotcans  eojn* 
tinuellemenüpout  chercher  à vivi^èv  ilz  don- 
nèrent-âvtlquAz  poudçoiënt  bien  fer vir  dè' 
en  pôXhi'diÉ a^dirPAihfl chacun* 
ra-à'la^ê1iarîe*3  -de  drelTe-dh  tàht  de  piegesj 
qu  on  en  p^eht  quelqfe^^  Ils  eftoient  l 

iiaut  "pris  qVvh  fut  vendu' ■qiiàtrè  efcù- 
utte  fitprdîkeire  d'  habit 
|Ui  luie^h' voudroit  bailler 
Contre-maiftre  en  euft  aj  ^ 
aire  cuirc'j  ayant  coupé  &:  jetté  furie tiiia,.jiw 
juatte  pattes  blanches^ elles  furent  foigneufè- 
ïiene  reGuiUiés;  & grillées  furies  charbons^ 
liûnt  celui  qui  les  mangea  n avoir  jamais 
touvé ailes  de  perdris  fi  bonnes,  .Mais  cette 
leceflité  n cftoit  feulement  des  viandes  ^ ains 
lullî  de  toute  forte  de  boiflbn  : car  il  ny  avoir 
û vin,ni  eau  douce.  Setdement  reftoit  vn  peu 

•/ 
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de  cidre  3 duqud  chacüh  n avoit  quVn  pedl 
verre  par  jdui\  A la  fin  fallut  ronger  du  brefil 
pour  en  tir  er  quel  que  fubftance ee  qi^e  fitle 
Îîeur  du  P.pnt , lequel  defiroit  ; avoir  donné 
bonne  quittance, d'yne  partie  de  quatre  mill^ 
francs  qui  lui  çft pipniK  ^ WQir  ViUpain 

vnfol 5 & VU verrpde  yin. , Q^q  fi  cetubd 
cftpit  teUernent  preC4â,i^^  quel^ 

mifere  eftpit  y enuè^iU'deiE^  tppt  cequçla 

langue^  ^ ferpruinqi|)eu 
y mourut-il  encbres  deux  ùiariniery  le  qubV 
ziéme  Sc  feziéme  de  , de  cette  milerabié 

pauvrete^^laqûeUenonianscaureeft  appelles 
Vourqmj  rage  , d^autanr  que  la  nàcitre  defaillant , les 
en  dn  corps  eftamattenuez^  lesfensaliquen!>*& 

. efprits  diffipez’i  cekd'end  leurs  perlbniiqs  non 
feuiement|aroueke^5n>ais  au®  engen^^ 
eolere  .telle  qu"on  ne  ü peut  regarder  fvrr 
Ijuue  qutaveevne  mauvaise  intention,  cônif 
nie  faifoiéutiééux-ci/Cettfef^ 
hle  nece® té:ieft i jp  u ay  qu4 
faire  m à , Rapporter  letiexèrufics 
dêsiîegeades  villes,  où  Ton  {rouye  toupu^ 
quelque  foc  ni  de  ceux  qu  on  r'apporte  eftfd 
morts  en  pafl6.nt lés  deferts  del^Friqûe;çaÊ^^ 
n y aur oit  jamais  de  fin.  C et  exempl é feul  eft 
fuffiiànt  pour  faire  étonner  lé  inonde.  Et 
quoy  que  ceux-cine  foienC  point  venus  jufr 
quesà  fe' tuer  l’vn  luütre  pour  repaitred^ 

chair  humaine^  comme  firent  céux  qui  re- 
tournèrent du  premier  voyage' de  la  Florida 
( ainfi  que  nous  avons  veu  au  cirapitre  fepticr. 


JRagedt 
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tae)toucefois,ilz  font.venus,jiifquçs.èn  pardl- 
'e  , vôire  pluS’gtaRde.ixeoçiEté-,:  ;fiar,ç$ux-là 
aatcendirentrpoin£.vn.e,(ÎÆXt;rsïnc  faim  que 
d’en  moUrii;&;nefait  pointm.^îtiOJiJ’Iîiftoi- 
re  quils  aiejitjQUgé  le,ÈrfÛ5-ds.bue6^li,ou.grillé 
ics cornes  dçj^tenaesii  j 
ÔcàlaparfiirDieueuc.piçié  decéÿ  pauvres  Veuedela 
ifiligéSj  .&  les  amena  àila  veije  de  là  baiïç  Bré-  terre  le 
cagne  le  vingt-^tatiiéme 'jeurde  May , milifc 
cinq, cens  ciirquanccdipit  v^dftans  cellement 
ibbatus , qu  ils  gifoient  furle  cijiâc-'iàns  pou- 
iroir  remuernibras,nrjatitbes.  Toiftrfojs  paj- 
fc  que  plukeursfois  ils  avnient  çfté:  trompés 
cuidans  v oir  terre  là  où  ce  ifeftcâept;  ,que  des 
suées  , ilz,penfoient  qüetefuftilluiîon  , & 
juo.ÿ-que.lcmateloc  qui  çftoit'àlahune  criaft 
par  plulieuvs.  fois  Tejrre- ^ iterre  encore  ne  îè 
jou voient-ils  croire.;  mais  ayans  xient  propi>- 
:e,&'mislécapdroit  deHus,  tôt  apres  ilz  i^ii 
dTeurerent  y & en  rendirent  gracès  à Dieai 
^pres.qHbyclfi  Maiilre  du  navire  dit  tout  haut 
jue  pour  certaimftlz  fullent  demeurerencor  . ' 

'ingt-quatre  heures  en  cet  état ilavoit  deli- 
)eré  & refola  de  tuer  qkelqu’vn  fans  dire 
not,pour  iervir  de  pâture aux  autres. 

Approchez  qu’ils  furent  dé  terre  ils  mouïl- 
erent  ranere , & dans  vne  chalouppe  quefc 
|ues-vnsf  en  allèrent  au  lieu  plus  proche  dit 
iodierne,acheter  des  vivres  : mais  il  y en  eue 
[ui  ayans  pris  de  l’argent  dé  leurs  compa- 
;nons , ne  retournèrent  point  au  navire  , & 
aüftrent  là  leur^  coffres  ôc  hardes,  proteftans 
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de  jâtnâîsn  y retourner,  tant  ils  avoiëtjjcur  âi 
r entrer  au  païs  de  faniînê^  Tandis  il  y cni 
quelques  pécheurs  qui  feftaU>  approché  du 
navire , comme  ori  leur  demandoit  des  vivr^ 
ilz  fe  voulurent  reculer  , penÉais  que  céfuft 
. mocquerie,  & que  fouz  cepretexte  onleui 
voüluft  faire  tort:mais  nos  afFàmezlèfaifirent 
-d'eux , & fé  jetterent  fi  impetueufement  daàS 
; ièur  barque  (que  Rappelle  châldüppe^  qrîî 

lespauvtes^pécheurs  pènfojcnttous  efbrefae^ 
cagez  : toutefois  on  ne  prit  rien  d'eux  que  (fê 
gré  à grëidé  y Sut  vn  vilain  qui  ptint  deux  rea-? 
, les  dVn  quartier  de  pàinbis  quine  valoitpai 
VnliartaUpaii*  ;•  ^ ^ 

Or  ceuk- qui  eft oient  defccndus  à terri 
eft^ns  retournés  avec  pain,  vin,  & viànde$;'|ii 
faut  croire  qu  . on  ne  leslaüïà  point  moifir , ni 
aigrir.  Hz  levèrent  donc  l'ancre  pour  aller  à \\ 
Rochelle  , mais  avertis  qnil  y avoir  des  pyra^* 
tes  quir O doientla  côte,ilz  cinglèrent  droit  ail 
. V grande  beaüv  & Ipacicux  havre  de  Blavet^païà 

^ de&mgnei,  là  où  pour  lors  arrivaient  grantj 
nombre  dér  yciifieaux  de  guerre  tirans  force 
coups  d'àrtilfor ie , §2  faifans  les  bravadesàc^ 
Coutumées  en  entrant  viélorieux  dans  vii 
port  de  mer.  Il  y avoit  des  {peétateurs  en 
grand  nombre  dont  quelques- vus  tindrent 
^ propos  pour  foutenir  iioz  BrefilienS  par 
dclïbus  les  bras n ayans  aucune  force  pour  fe 
porter.  Ils  eurent  avis  de  fe  garder  de  trop 
manger,  mais  d'v^er  peu  à peu  de  bouillons 
pour  le  commëcemenc,de  vieilles  pouUaille» 

bien 


la  chofe  fuft  arrivée  au  clefirde 
-Nous  avoïis  dit  àu  chapitre  pre- 
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bien  cônfommées^deiait  de  chevi*e,  & autre^S 
chofes  propres  pour  leur  élargir  les  boyaux, 
lefquels  par  le  long  jeune  eftoieiit  tout  reti- 
rez. Cequ’ilz  firennmais  quant  aux  matelots 
la  plulpart  gens  goulus  & indifcrets , il  en 
mourutplus  de  la  moitié , qui  furent  crevez 
fubitenrent  pour  f eftre  ybulu  remplir  le  y en- 
tre du  premier  coup.  Apres  cette  Famine  Ferî- 
fui  vit  vn  degoutement  fi  grand, -que  plufieuts 
ibhorroient  toutes  viandes , & meme  le  vin,  autres 
equel  fentans  ilz  tomboient  en  défaillance: 
Hitrcce  la  pluJfpart  devindrent  enflez  depuis 
a plante  des  pieds  jufqués  au  fommet  de 
e(le,d'autres  tant  feulement  depuis  la  ceincu- 
e en  bas.Davantage  il  furvintà  tous  vn  cours 
le  ventre  & tel  devoyement  d'eftomach 
[u"ilz  ne  ponvoient  rien  retenir  dans  le-corps. 
dais  on  leur  enfeigiia  vne  recepte  : à fçavoii: 

'u  jus  de  lierre  terreftrç  , durisbien  cuit^le^j^rw/V/ie 
liiel  Oté  de  ddïiis  le  feu  il  faut  faire  étouffer  '^smre. 
ans  le  pot , avec  force  vieux  drappeaux  à ^ 
entour,puis  prendre  des  moieux  d’œufs, 
leler  le  tout  enfemble  dans  vn  plat  fur  vn 
"Æaut,  Ayant  di-je  mangé  cela  avec  des 
uiieres  en  forme  de  bouillie  , ilz  furent  foù- 
ain  raffermis. 

Or  ce  ne  fut  ici  tout, ni  la  fin  des  périls.  Car 
près  tant  de  maux^  ces  gens  ici  aufqucls  les 
ots enrages,  & Wiorrible  famine  avoir  par- 
onnéj  portoient  quant  & eux  lesounlsde 
:urmort,  fC 
illeenenon. 


---  ■ tt  ï s T'O  ï R k' 

cèdent  qu^iedui  Viüegagnon  avoit  baillé  an 
Maitre  de  navire  vu  coffret  plein  de  lettres 


ems^yém -et  vcrtu  d’icdui  il  les  retinft  de  les  fift 
bailler  corne  hérétiques.  Avint  que  leiîeur  du 
Pont  chef  de  la  troupe  Genevoilejayât  eu  co- 
îipiflance  à quelques  gës  de  juftice  de  ce  païs- 
îà  iefquels  a voiét  fentiment  de  la  Religion  de 
Geneve  3 le  coffret  avecles  lettres  & le  procès 
leur  fut  baillé  & délivré. , lequel  ayans  veu 
tit  Penfeut  qu  ilz  leur  fiffent  aucun  mal^min- 
jure^qu  au  contraire  ilz  leur  firentla  meilleim 
chere  quileur  fut  poflîble , offrans  defargeni 
à ceux  qui  en  avoient  à faire  : ce  qui  fut  acce- 
pté par  quelques-vns  , aufquels  ilz  baillereni 
ce  quileur  fut  neceiraire. 

Amre  ef'  Us  vindrent  puis  apres  à Nantes  là  où  corn- 
^ me  fdeurs  fens  euireilt  efté  entieremenr  ren 
Jammû.  furent  environ  huit  jours  oyansl 

dur&  ayans  la  veue  fi  offufquée  quîlzpen 
foient  devenir  fourds  de  aveugles-,  cecicaufé 
à mon  avis , par  la  perception  des  nouvelle 
viandes  3 de  qui  la  force  Pétendant  pat  les  vei 
nés  Sc  conduits  du  corps  chairbit  les  mauvai 
fes  vapeurs  3 lefquelles  cherchans  vueford 
parles  yeux  3 où  les  oreilles , 6c  nen  trouvan 


Médecins  qui  apportèrent  envers  euxceqii 
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Vftoit  de  leur  art  &.fdence:  puis  chacun  prit 
parti  où  il  avok  a faire. 

Qiiant  aux  cinq  lefqiiels  corrimê  au  partir  TrûU 
du  Brefil  le  temps  fiift  fort  contraire  iScle  vaif- 
ieaii  mauvais  & caduque,  furent  r’ envoyés  à 
terrèyei^VilI.egagnôii,iceIui  ^ 

fit  noyer  trois  comme  fedirieux  ^ héréti- 
ques, lefquelàceüx  de  Genevé  ont  mis  au  ca- 
talogue de  leurs  martyrs, 

regard  dudit  Villcgagnon  lean  Açi^Retourde 
Lery  dit  qu’il  abâdonna  quelque  temps  dp'rés 
e Fpit  de  Colligni  pour  revenir  en  France  y 
laiilant  quelques  gens  pour  la  garde , lefquels 
inaIconduits,&  foibles,  fpit  de  vivres , fort  de 
îombte, Furentfiu-pris parlesPortugâis,  qui 
:n  firent  cruelle  boucherie.  l'oie  croire  que 
es  côportemens  dé  Villegàgnon  envers  ceux 
le laReligion  prétendue  refprmëb  lèdifgra- 
lerent  du  fieur  Admirai,  & n'dyant  plus  le^ ra- 
raichillèment  & fecoürs  ordinaire  il  juaeà, 

[U  il  ne  fiiiibir  plus  bon  lâ  pour  lui,  & va- 
ait  mieux  f en  retirer.  En  quoy  faifant  il  euft 
lieux  fait  de  r’amencr  fon  petit  peuple, eftanc 
ien  certain  queles  Portugais  ne  leslakroient 
ueres  en  repos , & de  vivre  toujours  en  ap- 
rehenfiôn,c’eft  perperàellemeht  mourir.  Et 
avatage  li  vu  homme  d’authorlté  ha  allez  de 
eineafe.faire  obéir,  même  eiivn  païseloi- 
ué  deiecoursi  be.iucoup  moins  obeïra-on  à 
U Lieutenant,  de  quila  crainte  neftpcintfi 
len  enracinée  és  èœurs  des  fujets  qu  eft  celle 
vn  Gouverneur  en  chef.  Telles  chofes 
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confiderées , né  fe  faut  emerveiller  fi  cette 
entreprife  a fi  mâl  reüffi.  Mais  elle  n avoit 


garde  de  bien  reüflir , veü  qüe  ViUegagnoa 
navoit  point  envie  de  refider  là. 

» J’...  ' 


n en  ait  point  eu  d’envie  je  le  conjeéhire, 
par-çe  qu’il  ne  fieft  point  addonné  à la  cul- 
' mredelâterre.  Ce  qu  il  falloit  faire  dés  l’en- 
trée , & ayant  païs  découvert  femer  abon- 
damment J & avoir  des  grains  de  refte  fans  en 
attendre  de France.Ge  qu  ila  peu  & deu  faire 
en  quatre  ans  ou  environ  qu’il  ya  efté^j  puii 
que  ceftoitpour  poiTeder  la  terre.  Ce  qui  lu 
à efté  d’autant  plus  facile , que  cette  terre  pro 
duit  en  toute  faifon.  Et  puis  qu'il  feftoit  vou- 
lu meler  de  dilîimuler  il  devoir  attendre  qu’i 
fuft  bien  fondé  pour  découvrir  fon  intétion 
Sc  en  cela  git  la  prudence.  Il  n’appartient  pa 
à tout  le  monde  de  conduire  des  peuplade 
&:  colonies.  Qui  veut  faire  cela  il  faut  qu’i 
foit  populaire  & de  tous  métiers,  & qu’il  ne  f 
dédaigné  de  rien:  & fur  tout  qu’il  foit  dois 
& affable,&  éloigné  de  cruauté. 


> £ C O N D LIVRE 

DE  L’HISTOIRE  DE  LA 

O V V Ei  L E-F  R.  A N C E C O N T E- 
jiantles  navigations  ^découvertes 
des  François  faites  fouz  1 authorité 
& aux  dépens  de  noz  Rois  très-  • 
GLrétiens  enladiteprovince  depuis 
le  quarantième  degré  jufqùes  au. 
cinquante-deuxième. 

\AV^Nt-PR  OP  OS,. 


’H  I s T O I R E hien  décrite 
chofe  çjUt  dôme  be4uceup  de 
contentépient  d celui  qmprent 
pUiftrà  U leSiured' icelle,  mak 
ptwcipdlement  ceU  avient 
^Andrimagimtiqn  qu’il  aconceuedes  çhofes 
déduites , ejl  aidée  par  la  reprefentation  de  la 
nnture:  C'ejl  pourquoy  en  li/ant  les  écrits 
?5  Cofmographes  il  ejl  difficile  d'y  avoir  de 
' deleâîation  ou  d>  Fvtilité  fans’  les  Tables 
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geogvdphiques^  Or  ayant  en  ce  livre  iciâ  re^ 
anüir  les  voyages  faits  en  U Terre-^neuve 
^ grande  riviere  de  Canada  tant  par  le 
Capitaine  lacques  Quartier  , que  de  freche 
mémoire  par  le  (leur  Champlein  ( qm  ejî  vne 
meme  chofe)  les  découvertes  C^  naviga*^ 
tîons  faites  fou:K^le  gouvernement  de  Mon- 
peur  de  Monts  : confiderant  que  les  defcri^ 
pîionsdejdiîs  CapmifieQ^tier  ^ ëham- 
plein  font  des  iltS  y fyrippcdpf^^^ 
lieux  quils  ont  vm  flefquels  ejlans  en  gràii 
nombre;  ap'pôrtp^ôteni  fîujlot  ^ degàut  a» 
le  fleur  iqu  km  appeüidclttè^ajat  moy^rHeme 
quelquefois  en,  femhîdhlefUjet  pd^^ par.  deffm 
lesdefcriptionsdes^f^^^^  que  P Une  fait 
és  livres  troifieme  y quatrième^  cinquième 
fixieme  de  fon  Hijioire  Naturèle  : ce  que\e 
neupe  fait  y fiieujjeeu  la  Charte  géographi- 
que prefente:  fay  fenfeefré  à propos  dert- 
prefenteravec  le  difdoHys  'yle  pourtrait  tant 
defdïtes  T erres-  neükJ-tSy  que  dé  ladite  riviere 
de  Canada  iufques  à f on  premier  faut 
font  cinq  cens  limes  de  païsyavec  les  noms  des 
heux  plus  remavquaMes  fdfnqu  en  liftnt  le 
tecleur  voje U routefuivie  parnos^Prançou 
en  leitYS  decouvertes.  Ce  què  fay  fait  au  mieux 
qud  ni  à eJlepoPîbléy  ayant  rapporté  chacun 


DELA  Nü  V VE  t L E P R A N C E,  m 

lieu  à[<ipf»pŸedevutt<m  ^ hautemimqrny 
'efont  e^ui<VOfuêt6m'  teux  qui  s^e»  font  me— 
^ex~èufquei  '<#  pYefent.  V . . * 

Quant  à ce  qui  efi  de  l^llfjîaite  t attuh  et» 
volonté  de  l*a,bèregef^  mm  i4>  è'onpderéque 
:eferoit  faire  tort  aux  plus  curieux-^  mettre 
némtaux  matimersyquiparledifcouri  entier 
meuvent  reconoitre  la  lieux  dangereux  y 
f prendre  garde  de  totudrer,  îemt  qmeMme 
^autree géographes  nefiimenr point  efre 
mydeieurfulet d'écme de  cette /apofty  mf- 
\kes  à partictdarjfer  les.jiijlances  desliett^  t^ 
mvinees» 

^voyages  dudit  iCapitaiàe  Jacques Qmri 
ienlepremter'd'efq»^  epak  imprtmd  t mtk 
e fécond  te  fity  pris  fur  torîgmai.  prefmtè- 
H R(pf  écrit  dîa  'mam^camtert  m fatmMen» 
It  en  cesdeuxielraufoe  ée  la  iifcçitianceem 
fnt  chop y cefi  ipi" m premier  vo;p<^ilga 
têntioané  ^elkiit  Qmrtier  ne  pàfja.pomt: 
Imdequm^t^iîeue^pitréelà.  le  cap  de 
toreset  : ^ en  la  relation  du  fécond  il  ék 
utl  retttemt  en  la  imr  de  Caaacîa  qui  efi 
a J!ort  de  l ite  Orléans  ( À pim  de  h&k 
dngtslieueiiudk  eapàs  JUentmorensi'^  les 
euxSmvages  qui! y av&kprk  tan  prece- 
snty  J ay  dmemii  an  front  de  ceiemtseme. 
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itère  lit  charte  de  lidkt'^rittide.nviere  , 
duXiQlfe  de.f4in6l  lAttnm  tout  environné 
de  terres  cÿ*  tles , fm  lefqtteües  ie  le€hur  fem- 
hlera  e ^re  porté  wdndd'verralfis  Iteux  de - 
Jt^ne^par  leurs  noms,  ^ 
cote  de  dehors  qm  va  àla  Floride^  U s en  faut 
cent  ott  fix  vtnvts  liettikque  notre  niwi^ 
tion  entierey  fait.  Ce  que  l éujje  bien  deftrd 
reprefenter  ici,  mais  lu  vhàfe  efiant  de  trop 
grande  haleine,  le  faveur  a beaucoup  fdt  de 
m^avpir  jvmn^  ce  peu  de  tableaux  qui  font 
ici  depeiülL  Si  ce  . livre  retourne  fou^^la 
prejjedyjturamo/e»  dejatufaire  àcedtfmt. 
Et  ce-penèantles  effrits  curieux  ]oHïrorn 
de  ceci  y ^ le  prendront^sU  leur  plait  y de 
bonne  part, 

, ,i/du  fmplus  ayant  trouvé  m tête  dupre, 
mier:  voyage  du  Capitaine  Jacques  Quartier 
quelques  vers  François  j nen  ay  votd» 
jru(îrer  Cautheur , duquel  t euffe  mis  le  ism, 
s'U  fè  fufl  donné  à conokrei^ 


SVR.  LE  VOYAGE 

DE  CANADA. 

V O Y ? ftrons^mus  touj^ms  efcUvn 
des  fureurs? 

Gemirons-^mui  fans  fin  nos  eternels 
maUheurs} 

Le  Soleil  a roulé  (Quarante  entiers 
voyages  y 

94ÏSat  four  dre  paurmm  moins  de  iours  que  d?orages; 
9*vn  defajlre  mourMtiun  autre  pire  efl  nél 
Stiiappercevonspmlede^mobftindi  -.vr 
Cheüfs)quimi^CQnfeilsrau4geyXommtl^^^^ 

Qui  es  humidesmois  mlhutane  vagabonde  ^ • 

9 U negeux  Pyrenée^  oudes  ^Ml^s  fourtkui, . 
ïntreme  les  rochers  y CT  lès  chenes  brànchm  i 
')u  comme  puiffamment  vne  tempete  brife 
\a fragile  chalouppe  en  l* Océan furprife. 
7edons^fageSyCedons  au  ciel  qui  dépité 
Contre  notre  terrokyprofane^enfanglanté 
Oe  meurtres  fraternels  ^CT  tout  puant  de  crimes^ 
yimes  qui  font  horreur  aux  infernaux  abj/mes. 

Vous  chafe  à coups  de  fouet  àdes  bords  pf  heureux: 
/Cfin  de  faviuer  aux  aBes  valeureux 
'>  es  refiommet^  François  la  race  abâtardie: 

^onime  on  voit  la  vigueur  d?vne plante  engourdie^ 
iu  changement  de place^alaigre  selfeillery 
it  de  plus  riches fieurs  le  parterre  emaiUer. 

'^mfi  France  ^lemande  en  Gaule  replantée:^ 


^infitântiiiue^âxsenl' Anglemreentéel 
Mrefjesftu^lti  âinfi  mnveaitx^'eges>  tra^aml 
om  rià9îm£g(ùllàrèle^i fceftm  fimjfmùi 
Fdifmsvoir  qUe  U mer  qm  ks  dfires  menaet^ 
Eiiesftm  a^resmmidU  'Vr^rmfant  fUle)^ 

Sm  fm  dmi  comfdgnQns  qui  hoüiQ>e^dvn  heâu 
WtmfqmlsUvertuejfei^^  . 

pAliom  ouïe  bûn-^heùr&iédtl  noma^pfSeÿjy'S.  \ 

Qum(immxfMmdns\dct^  cœnr^  ' 

^hpÿ^^Mé  faim^aux  ékmâu^vdmquema, 
vîce^mdejej^oir^am^^^  vfee^ 

Beuimx  hai/es ex^lnts^dèm'Bmn^^^^ ; • ^^«5 

%AuqmÜe<^im mdrm^uorakk^^^^  '-'y.  'm'j] 

IXv^n  mâe’^^rnefonMn^imiA^  temfée^  v v 5 
j^e&^Ues  è^il£rée  Mteàienàims^  ■ : f'K. 

^Àcârejf$mlmr^um^&hâtmnt  ^ ■'■.'î 

i?  e Utmfd^mn  dy^me^^  en  imhteràng  ‘i  ^ 

€,,êmmtfetc€ntl€^:mî:h:$n^yAgeuSi^tu.m^ 
ÿ^mnÀ  Ufitfin  fmere  '■  .>  r m: 

Mu.  cm  me  à chdnger'mirmf£'sde^^/^  ■/  •■;*  ••;■::  v' 

€^ejî  ^ôm'^omqm^'de 

Qîm  nid^mtkn^ ktrmcsies  mm£he$mtmgerut^ . , ;v 
^iMieÂdmp  mlmtâire  tt^Âïmefm^kiSAMt  . ^ , 
Qm  hj^âey^^^s^feinefi-fmmd^  • ' 

Wvnftîèf  quïfmàie  tmd  % ; ■. . •. 

AjksméM^mûctntd^^^^ 

Mà  mdriîr^dyfçÀél'aumt^^  . ' i 

dkery  hxntcéàEuU  H- 


PB  lA  NorvEPLB  France? 

'.e fdvoraUe  trait  de  Preferpine  envoyé 

rfux  champs  Elyjiens  l'ame foule  de  toye: 

U mille  autres  fouhaits  que  voM'tre\cueiUans^  ' 
lue  referve  ktielq^x  eftornaçhs  vaillâns. 

Mais  tous  au  demar^ermons  cette promejfi  ; 
nfptjs  plujlot  la  terre  vjurpelavitejfe 
’fesfamheauximmortels^esmmortelsfiamheaux 

'changent  lyur  lumière  aux  ombres  des  tombeaux: 
es pret^hument plutôt  les  montafnes  fondues: 

vmstfmUnt  usbaffâ'nùetr'..'.^ 

^anfles fotsallfim.e^la,B.ideine  voler . , ^ * -n 


, '■  [:  J ' r , fy  ' ^ pf '*•  J m.  , , , 

^ f^dsremfmievoyîqHçÜ(!^joms^^ 

[Hels fleuves  a f dns  d'or  de  nouveaux  mmsïéiverl 
[uels  F^yaumes  s enfler  d^honorables  conc^uetes! 

\ueU  lauriers  ombrager  degenereufes  tétesl 
\nelle  ardeur  mojoulevel  OuvreH^vosu  larges  asrs^ 
4fies  voyeà  mon  Se:èjb.orsde  l'FniverSy 
>emon  cor  haus^fomans làviBoites  i*entome  . 
>*vn  ejjaim  belliifùeux^dontia  (errefripn?^e.  ' 


(■  :i’  ■ 
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M y Le£bur  n’ayàfiC  peu  bontiè- 
^ inent  atrengèr  eu  peu  d’ efoace 
■ de  pOïts,iles,caps,golfes  ou  bayes,d^; 
ttoits,&  rivières,  defquels  eftfait  mention  ki 
■.r^’.rorrfin  rtii  P i’av  d’orcriaiiaiit  à të  reorefentèt 


ça  cc  ixvi.v  3 * ^ r - y. 

eftre  plus  commode  He  te 
chifFres,ayantfeulemét  chargHâ  Cftarte  que 
ie  te  donne  dçs  noms  les'plüS'  célébrés  qui 
foient  en  la  Terre-héùve  &c  grande  riviefft. 
de'C^aâal; ; ' ■'  ' - 'j. 


jLieux  delATirŸé’‘a^Hve. 


Ca^  de  Bôfine-'veu'é  preitiièï  abord  du  C^, 
"pitaineîacques 

rmdeS4inaeCit'hmâe 

lie  aux  oyfeaux.^n  cette  ile  y a telle  quan? 
tité  d’oifeaux  .qiH^gus|es  navires  dé 
France  qu  6 

f en  apf|i§butfcé  ditle  cà^ 

avoir 

veu^!:l^ufe-dè/emM'à!^4;3,  • 

Golfe  dei'èhaMùx  ' i —r’ 

-Port  ■■ 

CapM/lè 

Caj^  O"  PortàeVejy/f  d 


i)t  LA  Novvelle  France, 

8 île faintle  Cathmne^ôc  là  mefme  le  Porf  des 

ChateaP0X. 

P Port  des  Gouttes 
10  Fort  des  Balances 
U Port  de  "Blanc  fMon 
:i2  lledeBreîî 
jy  Port  des  dettes 
14  PortdeBreFî 
IJ  Port fatnil  ^Antoine 
\G  P^rt  famêl  Servais 

17  Fleuve  faïnB  lacques^  3c  Fort  de  îACfues 
Qj^rtier 

ï8  Ca^  tienmt 
xp  P ort/ainB  Tricotas 

10  CapdeB^hafi 

ai  Baye  de famB  Laurent 

11  Iles  famB  Gmllaume 

23  llefamBe  Marthe 

24  lie  fatnB  Germain 
2j  les  fept  des 

16  J^iviere  dite  Chlfchedec  ^ où  il  y a gxznào 
quantité  de  chevaux  aquatiques  dits 
Hippopotames. 

17  lie  de  F Affumption^  autrement  dite  Anti^ 
eofii^  laquelle  a environ  trente  lieues  de 
longueur:  & eftà  TeiKrée  de  là  grande 
riviere  de 

25  Détroit famB  Pierre 

Ayant  indiqué  les  lieux  de  la  Terre-neuve 
qui  regardent  à fEft , ceux  qui  font  le  long 

iela  tetre  ferme  duNort:  retournons  à ladite 
Tcrre^ncute,&  ^ons  le  tour  entier.  Mais 
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faut  fçàvoîr  qu’il  y a deux  paflages  prindpail) 
pour  entrer  au  grand  Golfe  deiàinâ:  Laurent 
lacqucs  Quartier  en  fes  deux  voyages  allapà] 
lepallàgedu  Nort,  Aujourd’hui  pour  evitei 
les  glaces  & pour  le  plus  court  plulieurs  pren 
lient  celui  dirSu  parle  détroit  qui  eft  entrdk 
Cap  Breton  & le  Cap  de  Raye.  Et  cette  route 
ayant  efté  fuivie  par  le  fieur  Champlein,  la 
première  terre  découverte  en  fon  voyage  fut 
2p  le  CapféhBe  Mdrit 
30  îles  fdinâ  Pierre  . 

5r  Tort  du  fainB  Ej^rit 
'32  CapdeLorrame 

33  CdpfaihBpatél  . 

34  CdpdeP^ye^qucic  penfeeftrelèCü/^pwi^ti 
de  lacqües  Quartier. 

3jr  Les  Montxdes  Caèdnet 
^6  Càp  double 

Maintenant  paffbns  à raùtre  terre  versi 
Cap  fainétLaurentjlaquellei'appellerois  vo" 
iontiers  Tile  de  Bacdillos^ctÇc  à dire  de  Morüeis 
(ainfi  qu  à peu  près  Fa  niarquee  Poftel  ) pour 
lui  dôner  vn  propre  norn^  quoy  que  tout  fen- 
viron  du  Golfe  fainét  Laurent  fe  puilîè  aihfi 
homlTxerrcar  jufques  à Gachepé^tous  les  ports 
font  propres  à la  pecherie  dêfditz  poÜTons, 
voire  même  encore  les  ports  qui  font  au  de- 
hors & regardent  vers  le  Su^,e’eft  à dire  le  IVÎi- 
dii.côm e le  Port  aux  Anglois , dé  C ampfcau^  3C 
de  SavaletiOr  ên  cômcnçant  au  détroit  d'en- 
tre le  Cap  de  Raye  ëc  le  Cap  lainét  Laïuent 
( leq^uel  a dix-huit  lieuds  de  large  ) oh  trouve 


PE  L A;  Nôv  VElir  FràN  CeJ 
ŸJ  ListUsfiitnÜ  Pmi 
.38  f^tnB  Lmnnt 

39  CÀffümBPmrt 

40  Caf  Danphm 

41  CapfamBlem 

42  Cap  Ployai 

43  üàfefaihB  îitlien 

44  delabaye itCapfim^qnl 
feparerile  dc  Batailles  de  la  terre  ferméi. 

Dcpoistant  d^aiinées  ce  dénroitn  eft  point  à 
pdnereconu,6e:  toutefois -il  fert  de  beaücoup 
pourab'breger  chemin  (ou  du  moins  fer  vira 
à favenir^  quandia  Nouvelle-Franceferaha- 
bîtée^pouralleràlagranderiviere  de  Canada, 
Nous  le  vimes  rannée  paflee  eftans  au  port 
de  Campfeatê  ^ allans  chercher  quelque  mit 
feau  pour  naus  pourvoir  d’eau  douce  avant 
que  lever  les  ancres  pour  nous  en  reveiiin 
Nous  en  trouvantes,  yn  j)etit  que  f ay  mar^ 
qué  vers  le  fond  de  la  baye  àndit  Campfeaip^ 
auquel  lieu  fefait  grande  pecherie  de  Mo^ 
rués.  Or  quand  ie  cuiifideré  la  route 
[acques  Quartier  en  fon  premier  voyage,  ie 
a trouve  fi  obfcure  querié  plus,  faute  d^avoir 
■emarqué  ce  pallage.  Car  noz  mariniers  fe 
èrventleplus  fouvent  des  noms  de  Timpo-’ 
ition  des  Sauvages,comme  Taioujfat^  %Anùct- 
KCachcpé^rre^attyMtfamichis^Campfeate^I^Let^ 

^atîjcan , Sa^nay^  Chifchtdec^  Mantanne^  Mau- 
res, En  cette  obfcuricé  fay  penfé  que  ce 
}iul  appelle  les  Iles  Columb aires  font  les  îles 
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dites  Ramées  qui  font  plufîeurs  en  nombre, 
ayantdit  en  fon  difcours  qu’vne  tempête  les 
avoit  portez  du  Gap  pointu  à trente-fept 
lieues  loin  : car  il  eftoit  japafî’é  delà  bende  du 
NortversleSu. 

4J  es  Colomb  air  lies  'B^mees» 

^6  Jles  des  Margaax.  Il  y a trois  iles  remplies 
de  çes  oifeaux  comme  vn  pré  d’herbes, 
ainfi  que  dit  Jacques  Quartier. 
île  de  Bnon^ou  y a des  Hippopotames',  ou 
Chevaux  marins. 

48  lie  d‘j4lel(ay 

D e là  il  dit  qu  ilz  firent  quelques  quarante 
lieues,  & trouvèrent. 

Le  Cap  d'Orléans 

Fleuve  des  BarqueSyqncit  prehs  pour 
famichis, 

ji  Cap  des  Sauvages 

jz  Golfe fainB lmairey<ÿxc  ie  prens  pour  Trèu 
gate,^ 

Cap  dtEjfer  dite  e 

j4  Baye^ou  Golfe  de  Chaleur , auquel  lacqucs 
Chartier  dit  qu’il  fait  plus  chaut  qu  en 
Hefpagne  : En  quoy  ie  ne  le  croira) 
f point  volontiers  iufques  à ce  qu’il  y ail 

faitvnautré voyage,  attendu  le  climat 
Mais  il  fe  peut  faire  que  par  accident  il  ) 
faifôit  fort  chaud  quadil  y fut  ^ qui  eftoi! 
aumoisdeluillet. 
jj;  ÇapduEré  < ^ 

fC  Sam  B Martin 
j7  Baye  des  ^JMoyüss 
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fS  C4pf4inB  Louis  . 

jC5?  Cafde  aJ^ontmorenci 

60  GÀfhepé 

61  île  percée 

5z  île  àe  Bonn  dvehture 

Entrons  maintenant  en  la  grande  rivière 
{cCdndddy  en  laquelle  nous  trouverons  peu 
le  ports  en  Telpace  de  plus  trjj^is  c'ens  cin- 
ijiiante lieues:  car  elle  eft  fort  pleine  de  ro- 
:hers  & battures.Alabcndedu  Su  paiîé  Gd- 
hepé  il  y à 

>3  Le  Cap  a l*Eve'que 
>4  Bivïere  de(iJIIantanne 

lesJledux  famB  îean  5 que  ie  ptens  pour 
L e Pu 

6 Biviere  dcsîro^mps. 

A la  bende  duNort^apres  Chijchedec  mis  ci 
ielTus  au  numéro  Z7. 

7 BfvieHfamHe  Marguerite  ♦ 

8 Port  de  Lefquemin^ôxx  les  BafquéS  vont  àla 
pecherie  des  Baleines 

5?  Port  deTadoujfac , à rembouchiire  de  la  ri- 
vière de  S aguenay^  ou  fe  fait  le  plus  grand 
trafiq  de  pelleterie  qui  foit  en  tout  le  pais 

0 Rfvierede  Sa^uenay  à cent  lieues  de  Feni' 
bouchure  de  la  riviere  de  Qanada.  Cette 
riviere  eft  lî  creufe  qu'dli  n^'en  trouve' 
qualî  pointle  fond.1  ci  la  gridc  riviere  de 
Canadan  Z çlns  que  fept  lieues  de  large. 

1 Jle  du  Lièvre 

1 Ile  aux  Coudres,  Ces  deux  iles  ainfi  appeb  . 
lées  par  Jacques  Quartier 


Histoire 

7}  ik d' Orléans , laquelle  lâcques  Quartier 
nomm^^Me de  BacchtiSy^-cmfc  de  lagrâ-* 
de  quantité  de  vignes  qui  y font.  Ici 
feau  de  la  grande  riviere  eft  douce  > & 
monte  le  flot  plus  de  quarante  lieues  par 
delà.  . 

Kebee,  C*eft  vn  détroit  delà  grande  rivie* 
re  de  Qanada  j où  le  Sieur  D e Monts  a 
' faitvn  Fort  6c  habitation  de  François, 
auprès  duquel  lieu  y a vue  riviere  qui 
tombe  dVnrbcher  fort  haut  6c  droit, 
y J où  hiverna  le  Capitai- 

ne lacques  Quartier,  6c  dit  le  fleur  Cha- 
plein  qull  ne  pafla  point  plus  outre,mais 
il  fe  trompe:  6c  faut  conferverlamemoi- 
i*e  de  ceux  qui  ont  bien  faité 
%ivïere  de  Bat tjcan 
J y ïlefainBEUx 

7§ riî/ifrï?  de  E&ix  ,nôméepar  Champlein 

les  (rois  rivières 

y'^  Hochelaga , ville  des  Sauvages , du  nom 
de  laquelle  laCques  Quartier  a appelle 
la  grande  riviere  que  nous  difons  C4-« 
mda, 

8o  kJMonî  montagne yoifine  de 

xhelaga^  à'Qu  on  découvre  la  grande  ri- 
viere de  Canada  à perte  de  veuc  au  delfus 
du  grand  Saut.  \ - , 

gj  Sdmt  de  la  grande  riviere  de  Canada , qui 

dure  vne  lieue , tombant  icelle  riviere 
des  rochers  ,en  tas  avec  vn  bruit  é- 
trange. 
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Si  La  grande  ^iviere  dt  Canada , de  laquelle 
•on  ne  fçait  encore  Forigihe,  & Ha  plus  de 
Huit  cens  lieues  de,conoiirànce,foit  pour 
avoir  veü/bit  par  le  ràpjport  des  Sauna- 
ges. le  trouve  au  fécond  voyage  de  lac- 
■ques  Chartier  qü’ elle  a-  trente  lieues  de 

■ large  à îon  entrée  3 & plus  de  deux  c-éiiS 
braifes  de  |>rofond.  Cétte  fi vîerè  a efts 
appellée  par  le  méme’ïacqués  Quartier 
nom  du  peuple  qui  dé  foii 
temps  Habitoit  vers  le  Saut  d’icelléi  ' 


Sommaire  de  deux  zioy  âges  faits  par  le  Ça-» 
fitdtne  Jacques  Qÿ'artier  én  la  TJrre^ 
neuve'.  Golfe  de faindl  Laurent',  '(y*  delà 
grande  riviere  de  Canada  : Eclair ctjfe^ 
ment  des  noms  de  Terre-neuve , Bacalos^ 
•Çanada^Cst'  Labrador'.  Erreur  du  fiettr  ds 
. Beüe-fûtefl. 


C H A p;  I. 


B N Fanneë'  inil  cinq  cens 
ti'énte-trois  Jacques  Quar- 
tier excellent  pilote  Ma- 
loin  deiireux  de  perpétuer 
Ton  nom  par  quelque  aétipn 
fignaléé,  fitfçavoir  à Mcn- 
îeur  l’Admiral  ( qui  eftoît  pour  lors 
Mdlirc  Philippe  Chabot  Comte  dé 


iliil 
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Bûrenfais^&  de  Chargni  Seigneur  de  Brioh) 
la  bonne  volonté  qu'il  avbit  de  déçpuvrir  de^ 
teiTesainfi  que  les  Hefpagnols  auoient  fait 
aux  Indes  Occidentales,  ôc  même  neuf  ans 
jauparavant  lean  Verazzano  fouz  ravœu  du 
Rqy  François  I.  lequel  Verazzano  prévenu 
de  mort  n avoir  conduit  aucunes  colonies  es 
terres  qu’il  avoit  decouvertes , ains  avoit  feu- 
lement rernarqué  la  côte  depuis  environ  le 
'trentième  degré  de  la  T erre-nêuve  qu^on  ap- 
pelle aujourd’hui  Ba  Floride  iufques  au  qua- 
rantième. Pour  lequel  dclFein  continuer  il 
ofrroit  ce  qui  eftoit  de  fon  induftrie  f îl  plah 
{bit  au  Roy  lui  fournir  les  moyens  à ce  ne- 
celïâires.  Ledit  Sieur  Admirai  ayant  pris  de 
^ bonne  part  ces  paroles,  il  les  reprefenta  à fa 
Majefté,  & fit  en  forte  que  ledit  Qi^'tier  eut 
Dfux  ^ charge  de  deux  VaiiFeaux  de  ‘cEaicun  foi- 
^djfeaux  xaiite^  tonneaux  garnisL  de  foixante  & vn 
bommesq)our  l’execution  de  ce  qu  il  avoir 
wsthqm-  pi;opofé.  Et  moyennant  ce  il  fit  1m  voyage  à 
ta  Terre-neuve  du  N ort,  là  où  il  découvrit  les 
iles  de  ladite  Terre-neuve  , qui  font  comme 
vn  Àrchipelague,  en  nombre  infini,  & les 
côtes  iufques  à rembouchure’  de  la  gratidc 
riviere  de  Canada  au  Golfe  ditde  faihâ.  4 
renttantàlabendedu  Nort,  que  du  Su  , & 
ne  cefîa  de  rechercher  les  ports  5c  havres  d^f 
dites  terres 3 ôc  reconoitre leur  affiette,vtn 
lité,  5c  nature,  iufques  à ce  que  la  faifon  fc 
paflànt,  5c  les  vents  contraires  à la  route  de 
France  venant  à féleyer,il  print  avis  derc^ 


mei. 
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tourner,  & attendre  à vne  autreannéeà  faire 
plus  ample  découverte,  comme  il  fit  incon- 
tinent apres,  & pénétra  en  fon  fécond  voya- 
ge iufques  au  grand  làut  de  ladite  riviere  de 
Canada^  enlaguelleilav oit  délibéré  de  don-  ' 
ner  commencement  à vne  habitation  Fran- 
çoifeaulieu  ditiàinéle  Croix  d’écrit  en  la  re- 
lation qu’il  a fait  de  fon  fécond  voyage':  au- 
quellieu  il  hiverna,  ^ y a encore  prefente- 

ment  des  meules  à moulin  qu’il  y avoit  porté 
comme  inftrumens  principalement  necellâi-  I 

resàlanourritured’vn  peuple.  Mais  comme 

les  plantes  portées  hors  de  leur  province , & ” 

en  leur  propre  province  Ibuvent  traniplan- 
tées  ne  profitent  point  tant  qu’en  leur  lieu 
naturel.Ét  comme  il  y a des  pais  en  la  France 
même  où  plufieUrs  forains  &;  étrangers  ne 
peuvent  vivre  ( du  moins  en  bonne  ünté) 
comme  à,NarboncenLanguedoc,&àyeres 
erfProvence,  d’où i’entens  que  les  habitans 
iônt  contraints  de  rebâtir  leur  ville  en  vn  au- 
:re  endroit,pource  qu’ils  n’ypeuvent  devenir 
vieui:  Etpour  lefFeétdece  ont  prelenté  re- 
quête au  Roy  : lur  quoy  il  y a des  oppfitions 
parles  Marfeillois  & les  habitans  de  Tolon, 
Ainfiduranteethiver  plufieurs  des  gens  du- 
lit  Quartier  n’ayans  la  dilpofition  du  corps 
nen  fympathizante  avec  le  tempérament 
le  l'air  de  ce  pars  là,  furent  faifis  de  maladies 
nconeuès  qui  en  emportèrent  vn  bon  nora-w«»««. 
euffent  pis  fait  lâns  le  lecours  du  re- 

QJy 


• 


44  ' ■ oiR'E'  '■  ■■ 

mede  que  Dieu  leur  envoya  , duquel  noud 
rapp^tterôris  en  foillieu  que  ledit  Q^r- 
tier  enâécrit. 

Apres  que  5iiv€r  fut  paffë  les  gens  du- 
dit Q^u'tier  fe  fâchèrent  de  cette  demeiùe 
& voulurent  retourner  en  France  y mêmes 
d’autant  que  les  vivrés  commençôient  à leur 
défaillir:  de  maniéré  que  retournés  pard^ 
fur  répouvantemènt  qu'ilz  donnèrent  de 
cette  é trange  maladie  nul  ne  fe  prefenta  pour 
continuérles  voyages  dudit  Quartièr,  lequel 
fe  trouvant  enveloppé  de  quelques  affaires 
îi  eut  moyen  de  retourner  fi  tôt , ^ là  délîus 
alla  faire  vn  plus  loin-tain  voyage  au  village 
deselprits,  comme  difent  les  Floridiens^  & 
ce  non  mal  à propos:  car  nous  appelions  bien 
le  Paradis  cclAc  ld  citéfdmBe^  qui  nous  eft  re- 
prefentée  par  lalerufalem  vifible. 

.Ceft  ai|>fi  que  de  tout  temps  nous  avons 
fait  des  levées  de  boucliers,  que  nous-nous 
fommes  portés  avec  ardeur  à des  grandes  en- 
treprifes, que  nous  avons  projetté  des  beaux 
commentemens  , de  puis  nous  avons  tout 
quitté  , & nous  fommes  coilt entés  d avoir 
veu  le  pais , rendans  ce  nom  de  Nouvelle- 
France  plus  illufoire  qu'Vne  Chimère.  Deve- 
rité  pour  faire  telles  entreprifes  il  faut  <fc 
Faide  & du  fupport , mais  aulE  faut-il  des 
hommes  de  refolution,  qui  ne  reculentpoint 
en  arriéré,  & qui  ayent  ce  point  d'honneur 
devant  les  yeux  V e i N g r e 6 v m o v R iRj 
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tftant  vne  belle  & glorieufe  mort  celle  qui 
arrive  en  exécutant  vn  beau  dellèin , comme 
pour  jetter  les  fondemens  d’vn  Royaume 
nouveau,  & établir  la  Foy  Chrétienne  parmi 
des  peuples  entre  lelquels  Dieu  meft  point 
coneu.Vn.foldat  qui  s’étonne  des  arquebuza- 
des,&  deTéclat  defes  ennemis,  neferaiamais 
bonne  guerre.  Le  même  accident  de  mala- 
dies eftant  arrivé  en  la  troupe  du  Ccur  D» 
Monts  on  n a pas  qüité  l’entreprife  pour  cela: 
bieneft  vray  qu’on  a changé  de  lieu  , & on 
s’en  eft  bien  trouvé.  Car  les  abris  des  vens , & 
alpeéls  des  aftres  fervent  de  beaucoup  an 
gpuuemement  de  la  fànté  dçs  hommes.  îe 
ne  veux  pourtant  blâmer  îe  Capitaine  lac- 
qups  (Quartier,  lequeiie  reconois  avoir  hiit 
tout  ce  qu’vn  homme  peut  feire  , maisi’ole, 
aoire  qu’il  n’a  pas  eftéfecondéj&  vne  fi  lour- 
de pierre  ne  le  peut  pas  remuer  par  vn  lèuî; 
Sc  yneannée,  ni  dcux,nià  peine  trois,nefonC 
p*s  fiiffilantes  pour  découvrir  vne  terre  in- 
conuë,  y chercher  des  ports,  & lieux  pro- 
pres pour  demeurer,  y faire  des  batimens, 
s y fortifier  , y cultiver  & enfèmencer  ht 
:crre.  • 

Or  ayans  d’orenavahe  à parler  despaïsde 
rerre-neuvej'de  iJrfrrf/M , & de  CanacLf  ^ il  e&. 
>on  avant  qu’y  entier  d’éciaircirle  îeéteur  de 
-cstrois  niotSjdefquPls  tous  les  Géographes 
ic  conviennent  point  entre-eux.  Q^nt  au 
premier  il  eft  certain  que  tout  ce  pais  que 

Q.  iiij 
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nous  avons  dit  fe  peut  appeller  T erre-neuve, 
&le  mot  n en  pft  pas  nouveau:  car  de  toute 
mémoire  & dés  plulieurs  fiecles  noz  Die- 
pois.  Maloins V & autres  mariniers  du  Havre 
de  Grâce,  de  Honflem*,  & autres lieux,ontles 
voyages  ordinaires  ences  païs  là  pour  la  pê- 
cherie des  Morues  dont  ilz  nourriflènt  pré- 
que  toutefEurope,  & pourvoient  tous  vaif 
feauxdemer.  Etquoy  quetout  païs  de  nou- 
veau découvert  fe  puilfe  appeller  Terre 
neuve  comme  nous  avons  rapporté  au  qua- 
trième chapitre  du  premier  livre  que  leanVe 
razzano  appellalaFlorideTerremeuve,pour 
ce  qu  avant  lui  aucun  n y av oit  encore  misl( 
pied,&  navoit  point  ce  nom  de,Floride:tou 
tefois  ce  mot  efi:  particulier  aux  terres  plu 
voilînes  delà  France  es  Indes  Occidentales 
lefquelles font  parles  quaranteTept , quaran- 
te-huit,quàrante'neuf,&  cinquâte  degrez  ci 
tirant  au  Nort.  Et  par  vu  mot  plus  general  oî 
peut  appeller  Terre-neuve  tout  ce  qui  erwi 
, ronne  le  Golfe  de  fainét  Laurent , où  les  Tei 
re-neuviersindifteremment  vont  tous  les  an 
faîreleur  pecheiie:  xe  que  fay  dit  eftre  dé 
plufieurs  iiecles;  de  partant  ne  faut  qu  aucun 
autre  nation  fe  glorifie  den  avoir  fait  la  dé 
couverte.  Outre  ce  que  cela  eft  tref cer 
tain  entre  noz  mariniers  Normans , Bre 
tons , & BafqUes , lefquelles  avoient  impof 
- nom  à plufieurs  ports  de  ces  terres  avan 
que  le  Capitaine  lacques  Quartier  y allaft 
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; raettray  encore  ici  le  témoignage  de  Po- 
:el  quej’ay  extrait  de  fa  Charte  géographe 
ue  en  ces  mots:  Terrah^tcob  lucroJtJStmam  ftj- 
tlitnii'  vüUtAtem  fumtrut  litcurum  memoru  k -vontaux. 
'iUU  àdiri foUttt,  0“  ^nte  mtllefexcentos  annos fre-  Terres- 
vtentirï  Jôlit4  tji  : fed  eô  qu'od fie  vrbibw  incuit  a & - 

4jl4,petaefi.  De  manière  quenôtre  Terre- 
leuve  (eftant  du  continent  de  l’Amerique,  premiers 
’eft  aux  François  qu  appartient  Thcinneur  de  déçou'uen 
1 première  découverte  des  Indes 
alcs,&non.auxHefpagnols. 

Q^ancaunoài  de  i?4r4/<J5  il  eft  de  l impoli-  lesBe^a- 
ion  de  noz  Bafques  , lefquels  appellent  vue 
iloruë  Bacatllosy  &àleurimitationnozpeu- 
lies  delà  Nouvelle-France  ont  appris  à nom^ 
lier  aulE  la  Morue  SacaiBos , quoy  qu  en  leur 
angagele  nom  propre  delà  Morue  foit  ‘ 

L Et  ont  dés  fi  long-temps  la  fréquentation 
lefdiu*  Bafques,  que  le  langage  des  premières 
erres  eft  à moitié  de  Bafque,  Or  doutant  que 
oute  lapéclierie  des  Morues  ( pafTé  le  Banc  ) 
é fait  au  Golfe  de  lainét  La.urent , ou  en  la  Co  - ^ 

,e  y adjacente  qui  eft  au  Siihors  ledit  Golfe,és 
’^orts  des  Anglois,  &c  de  Campfeau:  pour  cette 
:aufc  toute  cette  première  terre  que  nous 
lyonsdite  Terre-neuve  en  general  , fe  peut 
lire  Terre  de  BacaiHos^  c’eft  à dire  Terre  de 
Morues, 

Etpourle  re^d  du  nom  de  Cmad4‘  tant 
relebré  enFEurope,  c eft  proprement  Fappel- 
ation  d’vne  certaine  province  qui  eft  auMort 
iç  cette  grande  riviereà  laquelle  on  a donné 
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le  nom  àt  Cdndàa^  comme  au  flenued^fnije] 
luom  cio  peuple  & delà  province  quilarroi 
fe.  D^autres  ont  appelle  cette  riviere  Hochi 
IdgA  du  nom  dVne  autre  terre  que  cetî 
fiviere  baigne  au  defliis  de fainâe  Croix,  o 
ïâcques  Q^rtier hiverna.  Ôr  façoitquea 
ndàd  foit  cette  région  qui  eft- environnée  a 
Scptentxion  des  hautes  montagnes  de 
du  Qoifedefainâ:  Laurent  au  Le  vaut, d 
laxerrc  de  ffocheU^a  au  Ponant , & deladit 
grande  riviere  au  Midi  , toutefois  yay  appr 
du  fieur  François  Addenain  domeftique  d 
Moniteur  de  Monts , qui  va.tous  les  ans  en  c 
paia-là,  queles  peuples  de  Gdchepé^  &del 
baye  de  Chaleur  qui  font  environ  le  quarafl 
te-hùi^iem'e  degré  de  latitude  au  Su  de  kdû 
grande  riviere , fe  difent  Canadocjma  ( iîz  pro 
îionçent  aiiifi)  c^eft  à dire  Canadaquois,  eom 
me  nous  difbns  Souriqnois , Sc  Iroquois , au 
très  peuples  de  cette  terre.  Cette  diverfité  ; 
^ ^fait  que  les  Géographes  ont  varié  en  Taffiett 
de  la  province  de  CanadaJ:es  vns  Payant  litué 
par  les  cinquante  , tes  autres  par  tes  foixant^ 
degrez.  Cela  prefuppofé,  je  dy  que  Tvn  ^ 
Fautre  côté  de  ladite  riviere  eft  Canada^  &pa: 
mhiere  àinfi  juftement  icelle  riviere  en  porte  îenom 
ée€a^a-  pluxlct  qite  de  HochddgA  , ou  de  femélLau 
rent.  , 'il- 

Dun^oî 

ieCaita^  dViie  province^  Et  pource  je  ne  me  puis  ac 
corder  avec  le  fieur  de  Belte-foreft , lequel  di 


qu  li  fignific  Terre;  ni  à peine  avec  le  Capitai 
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e lacques  Q^rtier,  lequel  écrit  cp.cCamd4^ 
gnifie  Ville.  le  croy  que  Tvn  &i  autre  feft 
5ufé*,  & eft  venue  la  déception  de  ce  que 
comme  il  falloir  parler  par  lignes  avec  ces 
euples)  qu  elquVn  des  François  interrogeant 
s Sauvages  comment  fappelloit  leur  païs, 
i montrans  leurs  villages  & cabannes,  ou  vn 
rcuit  de  terre,  ils  ont  répondu  que  c'efloic 
Méidii , non  poiir  lignifier  que  leurs  villages 
ula  terre  fiappellauent  ainfi , mais  toute  Té- 
:ndué  de  la  province; 

Le  même  Belleforeft  parlant  des  peuples 
ai  habitent  environ  la  baye  ( ou  Golfe). de jisurde 
!haleur,les  appelle  peuples  de  Labrador^  con-  Bellefi^ 
etousles  Géographes  vniverlelcment.  En'*^A 
aoy  il  fefc  equivoqué  , veu  que  le  païs  de 
tbradoKcH  par  les  foixante  degrés , & ledit 
olfe  de  Chaleur  n’eft  que  par  les  quarante- 
ht  &c  demi.  le  ne  fçay  quel  eft  fon  autheur, 
lais  quant  au  Capitaine  lacques  Quartier 
ne  fait  nulle  mention  de  Labrador  en  fes  Re- 
rions.  Et  vaudroit  mieux  que  ledit  fi eur  de 
elleforeft  euft  litué  le  païs  dç  Bitedos  là  où  il  a 
ds  Labrador  ^ que  de  Tavoir  mis  par  les  foi- 
uite  degrez.  Car  de  vérité  la  plus  grande 
:cherie  des  Morues  ( que  nous  avons  dit 
Ireappellées  Bacaillos)  fe  fait  és  environs  de 
baye  de  Chaleur,  comme  à Treçrate^  Mtfam'h 
& laBaye  qu  on  appelle  des  Morues, 
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RéUùon  du  premier  voydge  fuit  parle  Cdf. 
tdine  Jacques  Quartier  è»  l.t  Terre^nem 

du  N ortjufques  à l’embouchure  de  là gtit 
deriviere  de  Cmzda,.  Et  premieremei 

l’état  de  fort  equippage,  avec  les  découve: 
tes  du  moid,  de  May. 

c H A P.  Il 


Près  que  Meflîre  Charl 
de  Moüy,  fieurdelàMeill 
ray  à,  6c  Vic*admiral  de  Frai 
ce  eut  fait  jurer  tes  Capita 
nes,Maiftres  & compagnoi 
des  navires,  de  bien  8c  tidel 
nientfe  comporterau  fervice  du  Roy  Trè; 
Chrétien  , fouz  la  charge  du  Capitaine  lai 


Quartier  ; Nous  partimes  le  vingtiépi 


, J,  d’ Avril  en  l’an  mil  cinq  cens  trente-quatre  d 

port  de  fainél  Malo  avec  deux  mvires  d 
i charge  chacun  d’environ  foixante  tonneaui 

& armé  de  foixante  & vn  hommes  ; Et  nav. 
. . gam es  avec  tel  heur  que  le  dixiéme  de  Ml 

U Terre  arrivâmes  a la  Terre-neuv  e,  en  laquelî 

pâtive.  hous  entrâmes  parle  Cap  de  Bome^veuë, Icqm 
Ctip  de  çfk  quarante-huitième  degrév&  demi  d 


latitude.  Mais  pour  la  grande  quantité  J 


places  qui  cftoit  le  long  de  cette  terre,  il  ne 
iit  befoin  d'entrer  en  vn  port  que  nous  nom 
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ïames  de  famBe  Catherine  diftant  cinqlieuès  Porf  d& 
upoitfufdicyersleSu-Süeft,  lànousyarre-^^^^^ . 
tmes  dix  jours  attendans  la  commodité  du 
;mps^  & ce^pêdant nous  equippames  &c  ap- 
areillamesnoz  barques. 

Le  vingtvniéme  de /May  fîmes  voile  ay  ans 
cnt  d’Oüeft,  & drames  vers  le  Nort  depuis 
: Cap  de  Borine^V€m]vi(Q^\Q%  à l*lle  des  Ojfeaux, 
quelle  eftoic  entiorement  enyironnée  de 
lace,  qui  toutefois  eftoit  rompue  ^divifée 
1 pièces  , mais  nonobftant  cette  glace  noz 
arques  ne  laillerent  d'y  aller  pour  avoir  des 
yfeaux  , defquelsya  Ir grand  nombre  que 

eftcIiofeincroyableàquinelevoid,par-ce  » 

Lie  combien  que  cette  Ile  ( laquelle  peut 
^oir  vne  lieue  de  circuit)  en  foit  ii  pleine 

ni  femble  qu'ils  y fo'ient  expreilement  ap-- 

^rtez  & prefque  comme  femez  : Néant- 
oins  il  y a cent  fois  plus  à Tentour  d'icelle,  & 
liait  que  dedans,defquelsles  vnsfont  grads 
imme  Pies,  noirs  & blancs,  ayans lebec de 
orbeainilz  font  toujours  en  mer,  & né peu7 
;nt  voler  haut , d'autant  que  leurs  ailes  font? 
rites,  point  plus  grandes  que  la  moitié  delà, 
ain,  avec  lefqu elles  toutefois  ils  volent  de 
leviteilè  à fleur  d'eau  , que  les  autres  oy- 
mxenl'air.llz  font  excéiîîvementgras , 3c 
oient  appeliez  par  ceux  du  pais  ^pponath^  Meryejl^ 
fquelsnoz  deux  barques  fe  chargèrent  en  Tlcefo\ 
oiiisde demiheure,  comme Ponauroitpeu  feauxP* 
rede  cailloux, de  forte  qu'en  chaque  navire 
us  en  fîmes  faler  quatre  ou  cinq  tonneaux. 
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fans  ceux  que  nous  mangeamps  frais. 

Enoutreily  avne  autre  efpece  d^'oyfeai 
qui  volent  haut  en  Tair  5 & a fleur  d'eau  3 ic 
quels  font  plus  p etits  que  les  autres  ^ & fo; 
^'boàets  Ooàeis,  Ilz  fairemblent  ordinair 

' ment  en  cette  Ile  ^ & fe  cachent  fouz  les  ail 
des  grands.  Il  y en  a auflî  d’vne  autre  for 
( mais  plus  grands  & blancs  ) feparez  des  ai 
très  en  vil  canton  dePlle^  6c  font  tres-diffidli 
à prendre  5 par-ce  quilz  mordent  comn 
'ïùfgmx.  chiens,  6c les  appelloient  Margaux  : Etbic 
que  cette  Ile  foit  diftante  quatorze  lieues  c 
Ours  tra-  l^gi^2,nde terre  , neantmbihs  les  Oursy  viej 
n,er/dus  nentànage,poury:mangerdecesoyfea’ux,( 
jA^lkms  lesn'ôtres  y en  trouvèrent  vn  grand  comn 
âemtr,  vnê  Vaché,  blanc  comme  vn  Cygne,  lequ 
fauta  en  mer  devant  eux , 6c  le  lendemain  c 
Pafques  qui  eftoit  en  May , vbyageansvers 
terre,  nous  le  trouvâmes  à moitié  cheminnî 
géant  vers  icelle  3 auffi  vite  que  nous  quia 
lions  àla  voile;mais  Payans  apperceu  luy  dor 
nam  es  la  chaiïè  par  le  moyen  de  noz  barque 
& leprimmes  par  force.  Sa  chair  eftoit  aul 
bonne  6c  délicate  à manger  que  celle  dV 
bouveau.  Le  Mercredy  enfuivant  quiefto 
le  yingt-feptiéme  dudit  niois  dé  May , noi 
Qolfe  des  ârriYâmeâ  à bouche  du  Golfe  des  clùteatox^ma 
cMuuux  Ÿour  ia  contrariecé  du  temps , 6c  à caufe  del 
grande  quantité  de  glaces  il  nous  fallut  encn 
en  vn  port  qui  eftoit  aux  environs  de  cett 
Cariant,  embouchure,  nommécarfunt ^ auquelnou 
demeurâmes  faiis  pouvoir  forcir  , jufques  a 
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eufiéme  de  luin,  que  nous  paitiniés  delà 
ûur  palier  outre  ce lieù  de  Cdrpunr^  lequel  eft 
Æ cinMànte-vniéme  degré  dé  latitude, 

^am-re  depuis  l'cCap  x^afé  jiifqües  à celui 
e Oe^Téd  fait  la  pointede  l’entrée  de  ce  'Golfe  Je 

ui  regær  de  de  Cap  à Cap  vers  l’Eft , Nort , & ûe^rA 
U.  Toute  cette  partie  deterre eft  ftiite  dTIes 
tuéesr vue  auprès  de  l’autre,  fî  qu’entre  icel- 
sn’y  a que  comme  pcds  fleuves, par  lefqueîs 
511  peiu-aller  & palier avecpetis  bateaux , (k 
y abeaucoupdebonsports,  cntrelefquels 

nt  ceux  de ,C arpmt, de Oe^raÂÆn i’ vite  de  ces 
eslaplüs  haute  de  toutes  , l’on  peut  eftartt  & pe- 
:bont  clairement  voir  les  deux  îks  ballês'^''"^ 


CS  le  Cdp  %i  fe  duquel  lieu  l’onconte  vino-t-^^'^'ï- 

lîqftcuesjulquesai'iportdc  Car/;îi®r,&,là.y  a 
ux  entréesrvnedu  côté  d’E'ft,î’autre  du  Su,  x^fea 
ais  il  faut  prendre  garde  du  côté  d’Eft,  parce 
épnn’yvQid  que  bancs  & eaux  balles,  & 

«aller àientour de  l’Ile vers  Otieft,  lalon- 

eurd’v,ndemi  cableoupeumoins  quiveut, 

is  tirer  vers  le  Su,  pour  aller  au  fufditCrfr- 
w , & auflî  l’on  fe  doit  garder  de  trois  bancs 
i font  fous  beau , & dans  ic  canal , & vers 
e du  côté  d’Eft,  y a fond  au  canal  de  trois 
quan-c  bralfcs- , l’autre  entrée  regarde 
ï,&  vers  l’Oücft  l’on  peutmettrepiedà 


Quittant  la  pointé  de  si, -à  l’entrée  du 

Ifefufditjàlavoke  d’Oüeft, l’ondoutedc 
ixlles  quirefte  au  côté  droit,  defqueiles 
e eft  diftâte  trois  lieues  de  la  pointe  liildite^ 
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& Tautre  feptjou  plus  pu  moins^de  h premii 
rcjaquelîe  eft  vne  terre  plaie  & balFe,  & fen 
ble  quelle  foit  delà  grande  terre,  r^iipelk 
jiefainBe  cette  île  dii  hom  dcJainBe  Catherine  eiflaqijf 
Cathen-  le  vers  Eft  5 y a vn  païs  feC;&  mauvais  terro 
environVn  quart  de  lieü^',  pPur-çe  eft-ilbi 
foin  faire  vn  peu  de  circuit.  En  cette  Ile  eft  ' 
Pondes  port  des  ch Meaux  qui  regarde  vers  le  Norc 
whdMux,  jq ordeft  & le  Su-Suroüeft  & y a diftance  d 
Evii  à Tautre  environ  quinze  Üeues.TDu  fufd 
, PoH  des  port  des  Ghateaux  ^ jufqueS  ziiport  des  Goutte 
Gouttes,  qui  eft  la  terre  du  Nord  du  Golfe  fufdit  qui  n 
' garàerEft-Nprdeft^ &fOüeft-Suroüeft,y 
diftance  de  douze  Hcue^  & demie  ^ & éft 
' Von  des  doux  lieues  du  port  des  Balances  ^ & fe  trou\ 
BaUmes.  qu  alla  tiercé  partie  du  travers  de  ce  Golfe 
à trente  brades  de  fond  aplomb.  Et  de  ce 
des  Balances  jufques  au  Blanc- fablon  y a ving 
cinqlieuès  vers rOüeft  - Suroüeft.  Et  fautp 
marquer  que  du  côté  du  Suroüeft  de 
fdhlon.  Ion  void  par  tirois  lieues  vn  banc qi 
par  oit  deflüsreattreiremblàntà  vn  bateau. 
Blanc-fablon  eft  vn  liéù  où  n^y  a aucr 


Banc. 


abry,  duSuniduSueft  , mais  vers  le  Su-Su; 
oüeftdécelieüyyadeuxileSjrvnedefquèlli 


lie  de 
Brefi. 

Üedes 

Ojfsdux, 

Godets. 


eftappeilée  bile  de  Brtjl , ÔC  l'zntbe  b Ûe  des  0^ 
y^««;>;5eniaqueile'y  a grande  quantité  de  cdt 
éç  Corbeaux  qui  ont  le  bec  & les  pieds  rouge 
& font  leurs  nids  en  des  trous  foui  terre  con 


■ieaux  meeonnils.  PairévnCap  de  terre  diftant  yr 
'ondes  lieue  de  Blanc-fablon,  l’on  trouve  vn  port  i 


Pondes  lieue  clciSlanc-lacion,  i on  trouve  vn  port  i 
Jljses.  pailàge  appelle  les  Ilettes , qui  eftle  meiliei 


U 
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lieu  de  Blanc-fablon,  & ôù  lapechërie  eïlfort 
grande.  De  ce  lieu  des  dettes  jufques  au  Fûfr 
5r<?y?yadix-huitlieués  de  circuit:  &r  ce  port  VorUe 
au  cinquante-vnién^e  degré  cinquante- 
:inq  minutes  de  latitude.  Depuis  les  Ilettes 
ufques  à ce  lieu  y a plufieurs  Iles , & le  Port  dt 
Weji  eft  mêmes  entre  les  Iles,  lefquellcs  Penvi- 
onnent  de  plus  de  trois  lieues,  & Fes^Ilçs  font 
►affes,  tellement  que  Pon  peut  voir  par  deilus 
:elle'S  les  terres  fufdites. 


Les  mvîgmons  ^ decouvertes  df$ 
mois  de  luïn. 


Chap.  III. 

E dix^réme  du  lîifdît  mois  de  Poh 
luin , entrâmes  dans  le  Port  de 
Brefl  pour  avoir  de  Peàu  & du 
bois,  & pour  nous  apprêter  de 


paifer  outre  ce  Golfe  : Le  jour 
fainêt  Barnabê  apres  avoir  ouï  la  Meiîe, 

>us  tirâmes  outre  ce  port  vers  Oiieft  , pour 
couvrir  lés  ports  qui  y pouy oient  eftre: 
Duspalîàmespar  le  milieu  des  lies , lefquel-  tUsen 
font  eh  fî  grand  nombre  qivil  n eft  poffible 
les  conter  , parce  qu'elle  continuent  dix 
iês  outre  ce  port  : Nous  demeurâmes  en 
ae  d’icelles  pour  y palier  la  nuiêt,  de  y trou- 
Taes  grande  quantité  d’œufs  de  Canes , & Quwùrs 
utres  ovfeaux  qui  y font  leurs  nids , & les  à'osptfs. 

R 
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appellames  toutes  en  general,  les  lies. 

Le  lendemain  nous  paflames  outre  ces  îles 
Ôc  au  bout  d'icelles  trouvâmes  vn  bon  port, 
Pàyi'de  <1^^  nous  appellames  àefainB  ^ntome^  de  \m 
fitna  ‘ ou  deux  lieues  plus  outre  découvrîmes  vr 
idjifoine,  petit  fleuve  fort  profond  versle  Suroüeft , le 
quel efl: entre  deux  autres  terres,  & y alàvr 
b on  port. Nous  y plantâmes  vne  croix, &l’ap 
Port  de  pellamesle  Port  JamB  Servatn:  & du  côtédi 
/aha  Suroüeft  de  ce  port  & fleuve  fe  trouve  à en 
Servam.  vne  lieue  vne  petite  Ile  ronde  corne  vi 

fourneau , environnée  de  beaucoup  d^autre 
petites , lefquelles  donnentla  conoilFance  d 
ces  ports.  Plus  outre  à deux  lieues,  y a vn  au 
tre  bonfleuveplusgrand^auquel  nouspecha 
mes  beaucoup  de  Saumons,  & Tappellamesi 
' /^r^^^'^^.Eftans  en  ce  fleuve  nou 

gÿ  port  avifames  vne  grande  nàve  qui  eftoit  de  la  Ro 
d^jama  chelle,îaquelle  avoitla nuiâ precedente pall 
oUtrele  port  de.  Breft,  où  ilz  penfoient  alk 
JLj^^Quar  pour  pécher , mais  les  mariniers  ne  fçavoien 
uer,  ' où  eftoit  le  lieu.Nous  nous  accoftames  d'eux 
de  nous  mimes  enfemble  en  vn  autre  port,qn 
cft  plus  vers  OLieft, environ  vnelieue  plus  or 
tre  que  le  füfdit  fleuve  de  fainét  Jacques , le 
quel  j'eftime  eftre  vn  des  meilleurs  ports  d 
niondc,&  fut  appellé  le  fort  de  îaccjues  Quarm 
Sila  terre  correipondoit  à labonté desporn 
ce  feroit  vn  grand  bien , mais  on  ne  la  dçi 
Ttfre  de  point  appelle!'  terre  , ains  pluftot  cailloux  d 
rntlloux,  rochers  fauvages,  & lieux  propres  aux  belle 
farouches  : D'autant  qu'en  toute  la  terre  de 
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vœleNort,  jen y vispastaht  de tene; qu il  Pahflt:. 
en  pourioit  en  vn  benneau  : &là  toiltefois  je 
dcfcendi  en  pluiîeurs  lieux  : & en  File  de 

Blanc-iablon  n y aatitre  cliofè  que  nioullej&r 

pences  épines  & buiiîons  çà  &làfechez’& 
demimorcs.  Et  enfommejepenlequecettc 
terre  eft  celle  que  Dieu  donnaà  Cain.Là  on  y'  Seaux 
voici  açshoninies  de  belle  taille  6e  grandeur^  ko^mef^ 
mais  indomeez  & làuvages.  Hz  porcentles  ^ 
:heveux  liés  au  fommet  de  la  telle , & cercins 
:ommevne  poignée  de  foin , y mettans  au 
ravers  vn  petit  bois,ou  autre  chofe  au  lieu  de 
:lou  ; & y tient  enlemble  quelques  plitmcs 

l’oyreaux.Iisvontvétusdepeauxd’animaijx  ',r'  -V 

ulïï  bien  les  hommes  que' les  femmes  , lef-"  , 
[uelles  font  toutefois  perclules&  renfermée? 
n leurs  habits  , èc  ceintes  par  le  milieu  du 
orps,  cequenefont  pas  les  hommes  ; iizfe 
cindent  avec  certaines  couleurs  rouges.  Ils 
ne, leurs  barques  faites  d'écorce  d’arbre  de 
oui,  qui  eft  vn  arbre  ainfi appellé au  pays 
mblable  ànoz  chênes,  avec  lefquelles  ilz 
-chent  grande  quantité  de  Loups-marins:  vaga.  ““ 
-depuis monretour,  j’ay  entendu,  qu’ilz ne 
iloient  pas  là  leur  demeure , mais  qu’ils  y 
cnnent  de  pais  plus  chauds  par  terre,  pour 
endre  de  ces  Loups , &:  autres  chofes  pour 
vrc.  ^ 

Letreziémejour  dudit  mois,  nousretour- 
mes  à noz  navires,  pour  faire  voile , pourcc 
lele  téps  cftoit  beau , le  Dimanche  limes 

claMcJïe  ; Le  Lundy  Iliivantqui  eftoitle 

-R  i j 
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'Vringt-dnquiéme  partimes  outre  le  port  de 
>r^/,&primmes  nôtre  cheminv  ers  leSu^pour 
tMvtffe  avoir  conoiflànce  des  terres  que  nous  avions 
du  Non  apperceuès , qui  fembloient  faire  deux  Iles. 
Mais  quand  nous  fumes  environ  le  milieu  du 
Golfe,  conumes  que  ceftoit  terre  ferme,  où 
eftoityn  gros  Cap  double  IVn  delTus  l’autre, 
Cdf-dofh  & à dette  occafionl'àppellàmesC^^-  dowWe.  Au 


ék 


eômencementdu  Golfe  nous  fondâmes  auffi 
le  fôd,  &le  trouvâmes  de  cent  bralfes  de  tous 
cotez.  De  Breft  au  Cap-double  y a diftance 
d’environ  vingt  lieiies  , & à cinq  lieues  delà 
nous  fondâmes  aulEle  fond , & le  trouvame: 
de  quarante  brafles.  Cette  terre  regarde  le 
Nordeft-Suroüeft.  Le  jour  eniuivant  qu: 
eftoitle  feiziéme  de  ce  mois,  nous  navigame; 
le  long  delà  côte  par  Suroüeft  & quart  du  Su 
environ  trente-cinq  lieiies  loin  du  Cap-dou- 
ble, & trouvâmes  des  montagnes  tres-haute 
êc  fauvages,. entre  lefquellesPon  voyoit  je  jv 
fçay  quelles  petites  cabannes  , & pour  ce  le 
tel  mon-  Les  montagnes  des  Cabannes  : lesau 


tresterres  &'montagnes  font  taillées,  rom 


Cabanes.  pues~  & entre-coupées,  & entreicelles&l 
mer,y  en  a d’autres  baffes.  Le  jourpreceder 
pour  le  grâd  broiiillas  & pbfcurité  du  temp: 
nous  ne  peumes  avoir  conoiffance  d’aucun 
terre,  mais  lefoirilnousappm'ut  vné ouvei 
ture  de  terre  reffemblante  à vneembouclu 
re  de  riviere  , qui  eftoit  entre  ces  moi'^s  de 
Cabannes.  Et  y avoiclà  vn  Cap  vers  Suroiie 
éloigné  denoiis  envffô  troisUeües,  & ce  Cr 
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en  fbn  fbmmet  çft  fens  pointe  tout  à fentour, 

Scm  bas  vers  la  mer  il  finit  en  pointe,  & pour 
cçilfotappelléleC4jp/>M»t*.Ducôté  duNort 
de  ceCap  , yavnelleplate.  Et  d’autant  que 
nous  défilions  avoir  conoillànce  de  cette  em- 
bouchurepour  voir  fil  y avoir  quelque  bon 
port,  nous  mimes  la  voile  bas  pour  y palFer  la 
nuit.  Le  jour  fuivât  qui  eftoitle  dix-feptiéme 
iuditmois  , nous  coutumes  fortune  à caufe 
du  vent  de  Nordeft,&  fumes  contraints  met-» 

:re  la  cauquc  fouris  & la  cappe , ôc  chemina-! 
nçs  vers  Suroüeft  Jufques  au  leudy  matin,  & 
îmes  environ  trente-fept  lieues:  Ôc  nous  nous 
touvames  au  travers  deplufieursllesrondes 
:omrne . Colombia-s , ‘Scpource  leur  donna»  r^, 

nés  le  nom  de  CoUml'aires.  ' hmlairei. 

LeGplfffAtnôl  f»lien  eft  diftât  fept  lie'uesdVn 
r4/>nôméil!)7a/,quirefteversSu&vn  quart  Cap;. 
le  Snroüeft.  Ecversl’Oii#- Suroüeft  de  ce  ^j^- 
-apvy  en.a  vn  autre,  lequel  au  dcllbus  eft  tout  9°^^^ 
ntre-rompu,  &eftrond  audeirus.  Du  côté 
uNorty  a vne  lié  balfêà  environ  demilieuê': 

e ce  Cap  fut  appelle Crfy?  Entre  ces  dé 

eux  Caps  y a de  certaines  terres  baflès  , fur  ^9^' 

;fqucUesy  enaencoresd'autres,qui  demon- 

:e  bienquil  y doit  avoir  des  fleuves,  A deux 

eues  du  Cap  Royal , l’on  y trouve  fond  de 

ingt  bradés  , & y a la  plus  grande  peche- 

e de  grolFes  Morues  qu^il  eft  polEble  de 

oir,  defquelles  nous  en  primmes  plus 

"nt  en  moins  dVne  heure,  en  attendansla  mes. 

Dmpagnie. 

R iij 
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Le  lendemain  qui  eftoitle  dix-hùitiëme  du 
mois  le  vent  devint  contraire  ôc  fort  impe- 
tueùx^én  forte  qui!  nous  fallut  retourner  vers 
le  Cap-Royaf  penfans  ÿ trouver  por|t:&  avec 
no  Z barques  allâmes  découvrir  ce  qui  eftoit 
encre  le  Cap  Royal  3 & le  Cap  de  Laid:  : ‘ 
trouvâmes  que  fur  les  terres  baifes  y a vn 
grand  Golfe  très-profond  , dans  lequel  y a 
quelques  Iles,  & ce  Golfe  eft  clos  & fermé  diî 
opté  du  Su.  *C es  terres  baffes  font  vn  des  co- 
tez derentréç  3 &ie  Càp-Royal  eft  de  f autre 
côté  , & f avancent  lefdites terres  baflès  plus 
de  demielieûs.danslamer.  Le  païs  eft  plat,  & 
confifte  enmauvaife  terre:  & par  le  milieu  de 
ï entré  e y a vne  Ile:*&:  en  ce  jour  no  us  ne  tr  ou- 
vâmes point  de  porc  : & pource  la  nui6t  nous 
ïecirames  en  mèr , -âpres-avoir  tourné  le  Cap 
à f Oüeft,  , . 

' . Depuis’ ;kdit  -|oüf . jufques  au  vingt- qua- 

trième du  mois : q.ui  eftoit  la  fête  do  faind 
lean  , fumes  bâtcasHed'a  tempête  du 
contraire  ::&ffdrvinttelle:obto  quenous 
ne  peumes  avoir  cofioiHance  d'aucune  terre 
. jufqucs  audit  jourfaindlean,  que  nous  dé- 
couvrimes  vn  Cap^qui  reftoit  vers  Suroiieft, 
diftant  du. Cap-Royal  environ  trente-cinq 
iieiiès  ; mais  en  ce  jour  le  Brouillas  fut  fi  épais^ 
& le  temps  fimauvais , que  nous  ne  peumes 
' approcher.de  terre.  Le  ff autant  qu  en  ce  joui 
Fôncelebroitla  feftc  defainci:'  lean  Baptifte, 
fatrué  nous  lc  nommâmes  de  fain^  lean. 

Lekndemâin  qui  eftoit  le  vingt-cinquiénu 
le  temps  fut  encores  fâcheux,  obfcur,  &c  ven- 
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Ceux  , & navigames  vue  partie  du  jour  vers 
Oiieft^&Nortoüeft^&lefoirnousprimmesle 
travers  jufques  au  fécond  quart  que  nous  par- 
tîmes delà,&  pour  lors  nous  çoneumes  parle 
moyen  de  nôtre  quadran  que  nous  eftios  vers  ' 

Nortoüeft  yôcyn  quart  d’Oüeft,  éloignez  de 
feptlieues  & demie  du  Cap  fainâ  Iean,&  cÔt 
me  nous  voulûmes  faire  voilejevent  comen- 
çaàlouffler  de  Nôrtoüeft,  & pource  tirâmes 
vers Sueft quinze  lieues?,  Rapprochâmes  de 
trois  Iles , defquelles  y en  avoir  deux  petites 
droites  corne  vn  mur,  en  forte  qu^il  eftoit  im-^ 
poffible  d’y  monter  delFus , R entre  icelles  y a 
vn  petit  eféueil.  Ç es  Iles  eftoiét  plus  remplies 
d’oiféaux  queneferoitvnpré  d’herbe,lefquels 
Faifbicnt  là  leurs  nids  ; R en  la  plus  grande  de  ^ahfnàlL 
ces  Iles  y en  avoir  vn  môde  de  ceux  que  nous  ce,  ^ 
ippellions  Man^mx  qui  font  blancs  R:  plus  Margmx, 
grands  qu  oyféns , R eftoient  fépàrez  eh  vii 
canton , R en  bautrepart  y avoir  des  Godets^  Godets. 
naais  fur  le  rivage  y avoir  de  ces  Godets  R ^ 
ixms^yfffonkts  fémblables  à ceux  de  cette  Ile 
ions  nous  avôs  fait  mention.  Nous  deféendi- 
nes  au  plus  bas  de  la  plus  petite , R tuâmes 
3lus  demille  Godets  R Apponats , R en  mi- 
nes tant  que  voulûmes  en  noz  barques,  R en 
mffiôs  peu  en  moins  dVne  heürerêplir  trente 
cmblables  barques.  Ces  Iles  furent  appellées  XwiîXJ 
lu  nom  deM<ïr^4«A;.Acinqlieües  de  ces  \\c%y  féaux. 

ivoit  vne  autre  Ile  du  côté  d’Oiieft  qui  a envi- 

on  deux  lieues  de  logueurR  autât  de  largeur, 
a nous  paflameslanuiét  pour  avoir  de  l’eau  ^ 
S^dii  bois.Cette  Ile  eft  environnée  de  fablon,. 


Bsme  ^ d icelje  y a.yne  bonne  (oufcc  dc 

ferre,  ^^jou  fep  t braffes  de  fond,  Ges  Iles  font  de 

meilleurç  terre  que  nous  euflîons  pneques 
veüë>en  forte  qu  vn  champ  daeelles  vaut  plus 
que  toutelaTerre-Neuve.No us  la  trouvâmes 
pdü  na^  pleine  de  grands  arbres^de  prairies,  de  campar 

^^eaux  ^ faüvage  , & de  poils 

qui  enoient  fleuris  aufli  épais  & beaux  corne 
f oneuft  peu  voir  en  Bretagne, qui  femblotem 
jFm/es.  avoir  efté  feméspar  des  laboureurs.  Lun  y 
Me/es,  voyoitauffigrandequantité  dexàifinsayâsla 
pèrfL  fleur  blanche  deirus,.  des  fraifes,  rofes  incarna- 
de  d’autres  hérbes  de  bôhe  & forte 
£^lgp^f  ,oàmr,  A Vcnt^^  de  cette  Ile  y a plulîeurs  gra- 
des befles  comme  grands  bœufs, qui  ont  deux 
dents  en  la  bouche  comme  dVn  Eléphant,  & 
vivent  mêmes  en  la  mer.  Nous  en  vîmes  vnc 
qui  dormoit  fur  le'rivage , & allâmes  vers  elh 
avec  noz  barques  pefaiis  lapredre,  mais  auffi- 
Ours,  tôt  quelle  nous  ouït  elle  fejetta  en  mer.  Nou« 
T’v^imes  fembja^femëtdes^  &desLoups. 
tnln!  Cette  Ile  fut  appellée  file  de  Brion.  En  for 
cefujf^ge  contour  y a de  grands  marais  vers  Sueft  & 
êftmmr-  Noroueft.  le  croy  par  ce  que  j’ay  peucôpren 
îBui  or-  ^ q^=j}  y quelque  pâflàge  entre  la  tertt 

•^yaio  Neuvede  la  terre  de  Briô.ShLeftoit  ainfi  cefe 
Iteues  de  toit  poUr  racpurcirle  tëps  & le  chemin,pour 
merexfreym  que  Y 6 peufl:  trouver  quelque  perfedior 
l^ue  en  ce  voyage,  A quatre  lieues  de  cette  Ile  eftk 
itrrT  ferme  versOueft-Surolieft, laquelle  fem 

CupDau-  ble  eftré  comme  vne Ile  environnée  dllettes 
fhm.  delable  noir.Là  y a vnbeau  Cap  que  nous  ap- 

pellames  le  Caf  -OMt^hin , pource  que  là  eft  le 
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:ommencement  des  bonnes  terres. 

Le  vingt- feptieme  de  luin  nous  circuiT 
nés  ces  terres  qui  regardent  vers  Oujeft-Surr 
)ueft,  &paroiirent  de  loin  comme  collines 
)U  montagnes  de iàblon  , bien  que.  ce.  foient 
erres  balles  &:  de  peu  de  fond. Nous, n. y 
)eumes  allei%&moinsy  dèfcèndrev  d*autant 
jue  le  vent  nous  eftoic  contraire;  &:  ce  iour 
lous  fîmes  quinze  lieues.  . i 

Le  lendemain  allâmes  le  long  dcfdites  tei> 

•es  environ  dix  lieues  iulques  à vn  Cap  de 
erre  rouge  qui  eft  roide  & coupé  comme  vu 
oc,  dans  lequel  on  void  vn  entre-^deux  qui 
il: verslèNort,6c eft viipaïs  fort  bas,  ,&  ya 
uffi  Gon<|ie  vhe  petite  plaine  entrela  mer  Sc 
k:  vn  eftang,  & de  ce  Cap  de  terre  Sc  eftang^ 
ufques  à vn  autre  Cap  qui  paroiiroit,;,  y a-^en- 
ûron  quatorze lieuës,&  la  terre  fefait  )en  fa- 
on dVn  demy  cercle  tout  enviroimé  de  fa- 
doncommevne  folié  fur  laquelle  ron  void 
les  marais  & efttngs  auffi  loin  que £e  peut 
tendrerœil.  Et  avant  qu'arriver  au  premier 
Ilapron  trouve  deux  petites  Iles  aiïèz  près 
le  terre.  A cinq  lieues  du  fécond  Gap  y a vne 
leversSurouefl:,  quieft.  tref-haute  & poin-  / ; 

uclaquellc  futnommee  Alezay , le  premier 
■ apfnt  appellé  defainB  Pierre^  parce  que  nous  CapfawB 
arrivâmes  au  jour  & fefte  dudit  Saind:.  Ptem. 
DepuisT/Z^df  iufques  en  ce  lieu  y a 

jonfond  de  iàblon,  & ayans  fondé  egale- 
nent  vers  SLtoueftiufques  à en  approcher  de 
inq  lieiies  de  terre  nous  trouvâmes  vingt- 


O^t^d'Or- 


fleuve 
des  bar* 
^ms. 

Or  faut 
noter  <fue 
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cinq  brafl€S,&  à vile  liçuc  pres^douze  braffe 
près  du  bord  lix  plus  que  moins,  & bor 
fond.  Mais  parce  que  nous  voulions  avoii 
plus  grade  conoilîknce  de  ces  fonds  pierreux 
pleins  dérochés,  niimes  les  voiles  bas  àc  de 
trave^rs.E-t  le  lendemain  pénultième  du  mois 
le  vent  vint  de  Su  & quart  de  Suroueft,  allâ- 
mes vers  O vieftiufques  au  Mardi  matin  der- 
nier jour  dumois,faiis  conoitre,&:  moins  dé- 
couvrir airciine  terre, excepté  que  vers  le  foir 
nous  apporçeumes  vue  terre  qui  fembloit 
faire  deux  Iles  qui  demeuroit  derrière  nous 
vers  Oueft  de  Suroueft  à environ  neuf  ou  dix 
lieués.Et  ce  jouralIamesversOueft  jufques  au 
lêndemain  le  ver  du  S oleil  quelquqj^uarante 
lieues  : Et  faifant-ce  chemin  coneumes.  que 
cette  terre  qui  nous  eftoit  apparue  comme 
deux  Iles  eftoit  la  terre  ferme  fituée  au  Sur- 
oueft ^Nort-Nortoueftiurques  à vn  très- 
beau  Cap-de  terre  nommé  le  Cap-  dorleam. 
Toute  cette  terre. eft  baiTe  .&'plate , & la  plus 
belle  qu  il  eft  poffible  de  voir,pieine  de  beaux 
arbres  6c  prairieSjil  eft  vray  que  nous  n y pau- 
mes U'ouver  de  port,  parce  qn  elle  eft  entiè- 
rement pleine  de  bancs  & Cibles.  Nous  def- 
cendimes  en  plulîeurs  lieux  avec  no z bar- 
ques,6c  entre  autres  noùs  entrâmes  dans  vu 
beau  fleuve  de  peu  de  fond,  & pource  fut  ap- 
pelléle  Flenvedes  bananes:  d’autant  que  nous 
vimes  quelques  barques  d’hommes  fauva- 
ges  qurtraverfoientle  fleuve  ^ if  eûmes  au- 
tre conpiffance  de  ces  fauvages,  parce  que 
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veiitvenoicdemer  &chargeoit  la  côte^  iî  <es  haïr-- 
icnqu  il  nous  fallut  retirer  vers  noz  navires. 
ous  allâmes  vers  N ordeft  iufques  au  lever 

I Soleil  du  lendemain  premier  de  Juillet,  UsQanon 
iquel  temps  s’éleva  vn  broüillas  &:  tem-  dtssm- 
5ce,  à-caüie.  dequoy  nous  abbaiffames  les/^^^^^^  ^ 
ailes,  iufques  à environ  deux  heures  avant 

lidi,  que  lè  tempsTe  fit  clair,  .&  que  nous  ^\irbre$^ 
iperçeumçsie  Cap^dfOiieans,  avec  vn  autre 
ui  eh  èfioit  éloigh-é  de  fept  lieues  vers  le 
lortvn  quart,  de  N or  défi: , qui  fat  appelle 
(f  desSauvdg^s  : du  tôtédaNordeft  de  ce  ^ 

!ap  à environ  demblieuc  , y à vn  banc  de  ^ 
ierre  tres-periUeux.  Pendant  que  nous 
lionspres  de  ce  Cap  , nous  àpperceumes 

II  hommç  qui  coritoit  derrière  no2-  barques 
Lii  alloit  le  long  de  la  côte  , ôc  nous  fiù-> 

)ic  plufieurs  figues  que  devions  retourner 
îrsce  Cap.  Nous  voyans  tels  fignes  corn- 
lençames  à titet  Ÿers  luy,  mais  nous  voyant  , 
cnir,(e  tnit  à fuit.  Eftans  defçendus  eu  terre 
limes  devant  luy  vn  couteau,  deyne  ceinture 

e laine  fur  vn  bâton..  Ce  fait  ngiis  recourna- 
les  à noz  navires.  Ce  jour  nous  allâmes 
)urnoyanS  cette  terre  neuf  ou  dix  lieues 
aidans  trouver  quelque  bon  port,  ce  qui 
efut  pofîible,d’autâtquecomme  i’ay  defija 
it  toute  cette  terre  eft  . balle, '&  eft  vn  païs 
ivironné  de  bancs  &Tablons.  . Neantmoins 
ous  defeendimes  ce  jour  en  quatre  lieux 
our  voir  les  arbres  qui  y cftoient  treC- de^M?sdt 
eaux,  & de  grande  odeur  , & trouvâmes 
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v.qiîe  ;s’eftoieM  Gedres' , Yfs  , Pins  ^ Oi 
ineaùx,  Fïaîes,  Saulx,  & pldîeurs  autres 
• îiousinçoaeuSi  tous,  neantmoins  fans  ftuii 
. Les.terres.où Un  ya  point  de  hoixfont  trd 
QMÙtè  belles  & toutes  pleines  de  pois,  de  raifm  bÜ 
^ fleur  blanche  delfiis,  de  frai 

rîat^s,.  zesi,meur.es,  froment  faiwage,  comme  fegl 
tnenreSy  quifembley.  avoir efté femé  & labouré,  & 
ÿsmmt.  cette  terre  eft  de  meilleure:  teperature  quau 
cime  qui fepuiiTe  voir  & de  gtande  chaleur 
* rohyvoitvneinfimtéde  GriveSyRamiers',& 
autres,oifeaux,enfommeiln'y  a.faute  d’aum 
ehofe  que  de  bons  ports. 


Calfi 

jdtnB 

tumm* 


Ls$  mvigitions  ^ déctwOe^tes  ' ( 
luiilet. 
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É lendemain  fécond  de  luiUei 
nous  découvrimes  & apper- 
çeumes  la  terre  du  côté  du 
Nprt  à nôtre  oppofite,  la- 
quelle fe  ioignoit  avec  celle-d 


devant  dite. Apres  que  nous  1 eûmes  circuit 
toutautonr, trouvâmes  qu’ elle  contenoita 
rondeur  * deprofond  &ç  autant  de  diamètre 
N ous  rappellames  Le^ol[eJamB-  Lmatre,  & al 
lames  au  Gap  avec noz  barques  versleNort 
3c  trouvâmes  le  païs  fi  bas , que  par  refpao 
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Vne  lieue  il  n'y  avoic  qu  vne  brâiïè  d'eau, 
iucôté  vers  Nordeft  du  "Gap  fufdit  environ 
“pcoii  huit  lieues  y"avoit'vh  autre  Gap  de 
erre/au  milieu  defquels  eft  vu  golfe  en  forme 
e triangle  qui  a tr  êfgrànd  foiid^  de  tant  que 
•cuvions  eftendre  la  veue  d’icêluy  : il  reftaic 
ers  Nordeft.  Ge  golfe  eft  environné  de'fa- 
)lons  & lieux  tas  par  dixlieües,  & h'y  a plus 
le  deux  brades  de  fond.  Depuis  ce  Cap  iuf- 
jues  à la  rive  de  l'autre  Cap  de  terre  y a quin-  Lfina$f& 
:elieiies.Eftan$  au  travers  de  ces  Gaps  , dé-- 
rouvrimes  vne  àittre  terre  & Cap  qui  refttnt 
LU  Nort  vn  quart  de  Nordeft  pour  tant  que 
ïous  pouvions  voir.Toutela  nuit  le  temps 
ut  fort  mauvais  & venteux^ü  bien  qu'il  nous 
ut  befoin  mettre  laGappe  dek  voile|iiifqucs 
Lul'endemain  matin  troifieme  deluillet  que: 
e vent  vint  d'Oueft^  & fumes  portez  vers  le 
>Iort  pour  conoitre  cette  terre  qui  nous  re- 
loit  du  côté  du  N ort  & N ordeft  fur  les  terres 
^aifes^^entre  lefquelles  balfes  &:  hautes  terres, 
ïftoit  vn  grand  golfe  & ouverture  de  cin- 
2[uâte  cinq  brades  de  fond  en  quelques  lieux, 
&largeenvirô'quinze  lieues.  Poutlagrande 
profondité  & largeur  & changement  des  ter- 
res  eûmes  eiperance  de  pouvoir  trouver 
fage  comme  le  palFage  des  Châteaux. 
FeregardevershEft-Nordeft,Oueft-Suroueft,  âe  15. 
Leterroirquieft  du  côté  du  Su  de  ce  golfe, 
eft  aufli  bon  & beau  à cultiver  & plein  de 
belles  campagnes  & prairies  que  nous  ayons 
veu,tQut plat  comme  feroit  vn  lac,  & celui 
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q ui  eft  vers  le  N orc  eft  vn  païs  haut  avec  moi 
tagnes  hautes  pleine  de  forets,  & de  bois  tre 
hauts  & gros  de  diverfes  fortes.Entre  autres 
sL'ks.  ^ Cedres  :&  Sapins  autant  qu 

cltpollible  de  voir,  & bons  à faire  mats  d 

navires  de  plus  de  trois  cens, tonneaux  , & n 

vimes  aucun  lieu  qui  ne  fut  plein  de  ces  bois 

excepté  en  deux  places  que  lepaïs  eftoit  bas 
plein  deprairies,avecdeux'Erefbeaux  lacs.  L( 
mitan  de  ce  golfe  eft  au- quarante-huiuénii 

degré  & demi  de  latitude. 

Le  Cap  de  cette  terre  du  Su  fut  appellé( 
d'Ef.  , pour  rèfperance  que  non: 

f erance.  avions  d’y  trouver  paÜage, -Le  . quatrième 
jour  de  luillet  allâmes  le  long  de  cette  terre 
du  côté  duNort  pour  trouver  port,  6c  entra 
mes  en  vnpetitport&lieu  tout  ouvert  vers  le 

Su,oii  n’y  aaucunabry  pour  ce  vent,  & trou- 

lum»,  d’appeller  le  lieu  SamB  Martin, 

& demeurâmes  là  depuis  le  quatrième  de 
luillet  iufques  au  douzième.  Et  pendant  le 
temps  que  nous  eftions  en  ce  lieu , allâmes  le 
Lundi  fixiéme  de  ce  mois  apres  avoir  ouy  la 
Mefîe  avec  vue  de  noz  barques  pour  décou^ 
^ yrir  vn  Cap  & pointe  de  terre , qui  en  eftoit 
éloigné  fept  ou  huit  lieues  du  côté  d’Oueft, 
pour  voir  de  quel  côté  fe  tournoit  cette  terre, 
ôc  cftans  à demi-licuê  de  la  pointe  apperccu - 
mes  deux  bandes  de  barques  d’hommes  îàu- 
vages  qui paftoient  d’vue  terre  à l’autre,  & 
eftoient  plus  de  quarante  ou  cinquante  bar- 
ques dclqu  elles  vne  partie  approcha  de  cette 
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•ointe, & fauta  en  terre  vn  grand  nombre  de 
CS  gens  fail'aiis  grand  bruit,  6c  nous  faifoienc 
igné  qu  ailaffions  à terre,  môtrans  des  peaux 
Lir  quelques  bois,mais  d'autant  que  n avions 
juvne  feule  barque  nous  n’y  voulûmes  aller 
k navigames  vers  l’autre  bande  qui  eftoit  en 
lier.  Eux  nous  voyansfuir , ordonnerét  deux 
le  leurs  barques  les  plus  grandes  pour  nous 
hivre,  avec  lefcjüelles  fe  ioignirenc  enfem- 
)le  cinq  autres  de  celles  qui  venoient  du  côté 
lcmer,&  tous  fapprocherenc  de  nôtre  bac- 
[ue  (autans  & faifans  lignes  d'allegreffe  & de  i 
vouloir  amitié,  dilans  en  leur  langue, 
on  damen  affar  tah^  6c  autres  paroles  que  nous 
l’entendions.  Mais  parce  que  comme  nous^^c/^ 
tvons  dit,nous  n’avions  qu  vne  feule  'voulons 

lous  ne  voulûmes  nous  fier  en  leurs  fignes,& 
eut*  douâmes  à entendre  qu’ils  fe  retirallent, 

:cquils  ne  voulurent fairç,ainsvenoiët  avec^^Vv/Z/v/ 
[grande furie  vers  nous,  quauffi-tot  ils  en- 
ii'onnerent  nôtre  barque  aveclesfept  qu’ils 
Lvoient.  Et  parce  que  pour  lignes  que  nous 
illions  ils  nefe  vouloient  retirer,  lâchâmes 
leux-palFe-volans  fur  eux , dont  efpouvantez 
etoimierét  vers  la  fufdite  pointe  faifans  tref* 

;rand  bruit,  ôc  demeurez  là  quelque  peu,  cô- 
nencerétderechef  à venir  vers  nous  comme 
levant , en  forte  qu’eftans  approchez  delà 
>arque,de  cochâmes  deux  de  noz  dars  au  mi- 
ieu  d’ eux,ce  qui  les  epouvata  tcllemët,  qinls 
omtnencerent  à fuir  en  grand’  hatc  ^ & n’y 
oulurentoncplus  revenir., 


Histbiki 

Lé  lendernain  partie  de  ces  Sauvages  vir 
drent  avecneufdeleurbarquesàlapointeS 

entrée  du  lieu  d’où  noz  navires  eftôient  par 
tiSi  EteftanS  avertis  de  leur  venue,  allame 
avec  noz  barques  à la  pointe-  où  üs  eftoieni 
mais  fî  tot’qu  ils  nous  virent  ils  fe  mirent  ej 
fuite,  faifans  ligne  qu  ils  eftoient  venus  pou 
trafiquer  avec  nous,  montrans  des  peaux  d- 
peu  de  valeur, dont  ils  fe  vêtent.  Semblable 
ment  nous  leur  faifîons  ligne  que  ne  leur  véu 
lions  point  de  mal,& en  ligne  de  ce,  deux  de 

nôtres  defcendirent  en  terre  pour  aller  vçr 
eux  , & leur  porter  couteaux  & autresferte 
mens  avec  vn  chappeau  roUge  pour  donner  i 
Trafic  des  Igm-  Capitaine,  Qapy  voyans  defcendireni 
iwHfr  ^^iffi^térre  portans  de  ces  péaux,  & com 
Chféttés.  mencerentà  trafiquer  avec  nous,  montran: 
vne  grande  & merveilléufe  allegrefle  d'avoi 
de  ces  ferremens  & autres  chofes  ^ danfanî 
toujouîs^&faüans  plüficurs  ceremoniés^  & 
encre  autres  ils  fe  j ettoient  de  Feau  de  mer  fui 
leur  tefte  ayec  les  m^ns  : Si  bien  qu*ils  nous 
donnèrent  tout  ce  qu'ils avoient,  ne  retenans 
rien-  de  forte  qu  il  leur  fallut  s'en  retoiirnei 
tous  nuds  5 & nous  firent  figue  qu'ils  retour-^ 
U croient  le  lendemain  & qu'ils  apporteroient 
d’autres  peaux* 

Le  leudi  huitième  du  mois  parce  que  le 
Vent  n eftoit  bon  pour  fortir.  hors  avec  noz 
navires^appar cillâmes  noz  barques  pour  aller 
■ découvrir  ce  golfe^  & courûmes  en  ce  jour 
Ving-cinq  lieues  dans  icelui.  Le  lendemain 

ayans 
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y ans  bon  temps  navigames  ikfques  àmidy,^ 
aquel  temps  nous  eumeS  conoiliànce  dVne 
rande  partie  de  ce  golfe  5 & comme  far  les 
:rres  bafles  il  y avoit  d’autres  terres  avec  haiu 
:s  montagnes..  Mais,  voyans  qu’il  n’y  auoit 
oint  de  palîàge  commençâmes  à retourner 
ifàns  notre  chemin  le  long  de  . cette  cô te  ^ &c 
ivigans  vimes  des  Sauvages  qui  eftoientfur 
bord  d’vh  lac  qui  eft  fur  les  terres  balles,  lef- 
ids  fauvages  faifoient  plulieurs  feuz.  Nous 
lames  là  &:  trouvâmes  qu’il  y avoit  vn  canal 
;mer  qui  entroit  en  ce  lac  , &mimesnoz 
irques  en  fvn  des  bords  de  ce  canal.Les  Sau- 
ges s’approchèrent  de  hpüs  avec  vne  de 
jrs  barques  & nous  apportèrent,  des  pièces 
Loups-marins  cuites , lefquelles  ils  mirent 
r des  boifes,  6c  puis  fe  retirèrent  nous  don- 
ns  à entendre  qu’ils  nous  les  donnoient, 

DUS  envoyâmes  des  hommes  en  terre  avec 
s mitaines , couteaux,  chapelets,  & autres 
irchâdifes,defqueUes  chofes  ils  fe  rejouïrët 
îniment , & aufli-tot  vindrent  tout  à coup 
rivage  où  nous  eftions , avec  leurs  barques 
3ortâs  peaux  & autres  cliofc  s qu’ils  avoyét 
urâvoirde  noz  marchandifes , 6c  eftoient 
is  de  trois  cens  tant  hommes  que  femmes 
enfans.  Et  voyons  vne  partie  des  femmes  ' 
ine  pafierent,  J.efquelles  elloient  iufqucs 
i genoux  dans  la  mer , laiitans  6c  chantans.  ^ 

> autres  qui  àvoienc  pallë  là  où  nous  eftiôs 
roient  privément  à nous  frottas  leursLras 
‘cleurs  mains, 6caDreslës  hauiroientvers 

S. 
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le  ciel  fâutans  & rendans  plufîeurs  lignes  d 
rejouïflânce,  & tellement  s’aireurerent  ave 
nous  qu  en  fin  ils  trafiquoient  de  main  à mai 
de  tout  ce  qu  ils  avoient,en  forte  qu  il  ne  leu 
-reftaautre  chofe  que  le  corps  toutnud,par  c 
qu’ilz  donnèrent  tout  ce  qu  ilz  avoient  qt 
eftoit  choie  de  peu  de  valeur.  Nous  conet 
ÎÀtithtttf  cette  gent  fe  pourroit  aifément  côn 

vefiia  verdrànôtreFoy.  Ils  vont  de  lieu  en  autn 
eqaiva*.  vivans  de  la  peche.  Leur  païs  eft  plus  cliau 
quf,eua  que  neftl’Helpagney&leplus  beau  qu  il  el 
"f^r^vrie  poffible  de  voir,  tout  égal  & vUi,  & n’y  a lie 
réglé  per-  fi  petit  où  il  n’y  ait  des  arbres,  combien  c)u 
petude  çé  foient  Tablons , & où  il  n’ÿ  ait  du  fromer 
d'im  ata-  lùnvage,qui  a l’épic  corne  le  lègle,  & le  grà 
^cCdem  l’avoine,  &:  des  pois  aulli  épa: 

L/'feGè/- corarn^  s’ils  y avoient  efté  femez  & cultivej 
jtefittm  du  raifin  blanc  &<rouge  avec  la  fleur  blanch 
aa.fg.ie-  delfus , desfraifes,  meures,  rofes  rouges  i 
gre  ^de-  & autres  fleurs  de  plailànte  doue 

^eàt  ^efi/i^  agréable  odeur.AulIiil  y-a  là  beaucoup  d 
fléau/,  belles  prairies, & bonnes  herbes  & lacs  où 
méi/e-  y a grande  abondance  de  Saumons.  Ils  ape. 
lent  vïiemittaine  en  leur  langue  Cochi,  &v 
couteau  üaeon.  Nous  appellamcs  ce  golfi 
Chale'ur,  Golfe  âc  U chaleur. 

Eftans  certains  qu’il  n’y  avoit  aucun  pal 
fage  par  ce  golfe  fimes  voile , & partîmes  d 
cè^lieu  de  Sain 6b  Martin  le  Dimenche  dou 
ziéme  de  luillet  pour  découvrir  outre  c 
golfe,&  allâmes  vers  Eft  lelôg  de  cette  côt 
enviro  dix-huit  lieues  iufquesau  Cap  diiPrc 
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(ù  nous  trouvâmes  le  flot  treflgrand  & fort 
'eu  de  fond,  la  mer  courroucée  & tempe- 
ueure,&polircc  il  nous  fallut  retirer  à terre 
ntreleGaplufdit&vneîIe  vers  Eft  à envi- 
onvnelieuè'deceeap,&là  nous  mouïlla- 
les  lancfe  pour  icelle  nuit.  Le  lendemain 
latin  fîmes  voile  en  intétionde  circuir  cette 
6te,lacjuelie  eft fîtuée  vers  le  Nort  & Nor- 
eft,mais  vn  vent  furvint  fî  contraire  & im- 
etueux  quil  nous  fut  necellàire  retourner  aii 
ta  d’où  nous  eftions  partis,  &:  là  y demeura- 
les  tout  ce  jour  iulcjues  au  lendeniain  que 
3US fîmes  voile,  &vimnics  au  milieu  d’vn 
mue  éloigné  cinq  ou  fix  lieuê’s  du  Cap  du  Cap  à» 
'«',&eftans  au  travers  du  fleuve  eumes  dcrc- 
lef  leventcôtraire  avec  vn  grand  brouillas 
obfcurité , tellement  qu’il  nous  fallut  en- 
:ren  ce  fleuve  le  Mardi  quatorzième  du 
ois,&nous  y arrêtâmes  à l’entrée  iufques  aü 
ziéme  attendans  le  bon  temps  pour  pdii- 
ùrfortir.Maisencefeziéme  jour  qui  eftoic 
leudy,  le  vent  creut  en  telle  forte  qti’vne  de 
>z  navires  perdit  Vneancre,  & pource  nous 
cbefoin  palier  plus  outre  en  ce  fleuve  quel- 
lefeptouhuit  lieues  pour  gaigner  vn  bon 
'rt  où  il  y euft  bon  fond,lequel  nous  avions 
é découvrir  aveenoz  barques,  &pbürle 
auvais  temps,  tempête  & obfcurité  qu’il  fis 
meurames  en  ce  port  iufques  au  vingt^ 
iquiéme  sâs  peuvoir  fortir.  C e pendâr  nous 
mes  vne  grande  multitude  d’homes  fauVa- 
s qui  pcclioiét  des  tébês,defquels  y agtâd» 

Sij 
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quantité;  ils  eftoient  environ  quelques  qua 
rante  barques^  & tant  en  hommes^  femmeî 
quenfaqs,  plusde  deux  cens,  lefquels  âpre 
qu’ils  eurent  quelque  peu  converfé  en  teri 
avecnouSj  venoient  privément  au  bord  d 
noz  navires  avec  leurs  barques.  Noms  let 
donnions  des  couteauXjchappelets  de  vern 
'peignes3&;  autres  chofes  de  peu  de  valeur  de 
ilz  le  rejouiiroient  infinimët  levans  les  mair 
au  ciel^  châtans  & daniàns  dans  leurs  barque 
Ceux-ci  peuvent  èftre  vrayement  appelle 
fàuvages  , d'autant  qu  il  ne  le  peut-  trouv< 
gens  plus  pauvres  au  monde.&croy  que  toi 
, enremble  n'euffent  peu  avoir  la  valeur  d 
cinq  fols  excepté  leurs  barques  & rets.  I 
n'ont  qu'vne  petite  peau  pour  toutveftt 
ment , avec  laquelle  ils  couvrent  les  partii 
ly)nteufes  du  corps,  avec  quelques  autu 
àemepirs  yreilles  peaux  dont  ilz  fe  vêtent  à la  moc 
. des  Ægyptiens.  Ils  n'ont  ni  la  nature  ni  . 

langage  des  premiers  que  nous  avions  troi 
ruades  de  yez.  Ilz  portent  la  telle  entièrement  ra 
U ferre^  borlitiis^  vîi  floquet  de  cheveux  au  plus  hai 
^TeeLds  5 lequel  ils  lailfent  croître  lor 

Uha^ede  comme  vue  queue  de  cheval  qu’ilz  lient  fi 
Qhdeur  la  tête  avec  dcs  éguillettes  de  cuiix  Hz  n’oi 

■ ■ O 

chfpè. 

Sauvages 
logeais 

mangent  la  chair  prêque  crue  6c  la  chaufFei 
■ har^ues  feulement  le  moins  du  monde  fur  les  cha 
^^écanoas,  bonsje  mêmeeftdupoiiron.  Nous  allani' 


autre  demeure  que  delïous  ces  barques^  le 
quelles  ilz  renv.erfent,  6c  s'eftendent  foi 
icellesfur  la  terre  fans  aucune  couverture.  I 
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e jour  de  la  Magdeleine  avec  noz  barques  au 
eu  où  ils  eftoient  fur  le  bord  du  fleuve,  & 

efcendimesJibrera'ent  au  milieu  d’eux,  dont 

Z feréjouïrent  beauCoup,&  tous  les  homes 
; mirent  à chanter  & danfer  en  deux  ou  trois 
indes,&  failàns  grands  fignes  de  ioye  pour 
ôtre  venue.  Ils  avoient  fait  fuir  les  ieunes 
;mmes  dans  le  bois  hors-mis  deux  ou  trois 
ui  eftoient  reliées  avec  eux,  à chacune  del^ 
uelles  donnâmes  vn  peigne  , & clochette 
étâinj  dot  elles  feréjouïrent  beaucoup,  signes  de 

lercians  le  Capitaine  & luy  fr ottans  les  bras  nmeme- 
: lapoitrine  avec  leurs  propres  mains.  Les 
3mmes  voyans  que  nous  avions  fait  quel- 
les  prefens  à celles  qui  eftoient  reliées,  fi- 
nt  venir  celles  qui  s’eftoient  réfugiées  au  - 
)is,  à fin  qu  elles  eullent  quelque  chofe  cô-  y 
e lès  autres  j elles  eftoient  environ  vingt 
nmeslefquell es  toutes  en  vn  monceau  le 
irent  fur  ce  Capitaine,  letouchans  &firot- 
is  jvec  les  mains  félon  leur  coutume  de  Ceutumes 
i eirer,&  donna  à chacune  d’icelles  vne  clo--^'*'?^" 
ette  d’étain  de  peu  de  valeur,  & inconti- 
nt  commencèrent  à danfer  e'nfemble  di- 
isplufîeurs  chanfons.  Nous  trouvâmes  là 

inde  quantité  de  tombes  qu’ils  avoient 
fes  liirle  rivage  avec  certains  rets  faits  ex- 
;z  pour  pecher,d’vn  fil  de  chavre  qui  croit  Chanurt. 
ce  pais  où  ils  font  leur  demeure  ordinaire, 
nrce  qu’ilz  ne  fe  mettent  en  mer  qu’au 
ipsquiellbon  pour  pécher,  comme  i’ay 
endu.Semblablemét  croit  aulli  en  ccpaïs 
S iij 


ijË  HïsToiiiÊ 

Mtl  ou  î^dgî^oscommêpois^/Çâreilà  céliiy  qi 
^al'fs.  croit  au  Brefil  dont  ils  mangent  au  lieu  d 
.pain,& en avoient abondance,  & Tappellei 
Vrmes  Ils  ont  aufli  des  pn 

f'tgue^.  nés  quilz  fechent  comme  nous  failoî 
îîotx,  pour  UHiver,  & les  appellent  Honeftd^  m* 
Pommes,  mes  ont  des  figues,  noix  , pommes,  &autr< 
fe>ves,  ^£5  fèves  quilz  (nomment  Sak 

Les  noix  Cdhehya  , Les  figues  , * L 

teldngu-  pommes  * Si  on  leur  montroit  qu< 
ge  de  ces  ichofe  GUilz  îi'ont  point  6c  qu  ils  ne  po 

chlge,  car  voyent  Içavoir  que  e,  ettoit , branlans  la  tet 
auteur^  ilz  difoient  Nahda  ^ qui  eft  à dire  qu  ils  n’< 
d'M  Hz  ont  point,  &ne  fçavent  que  ceft.  Ilz  no 
montroiènt  par  fignes  le  moyen  d’accoutr 
cliofes  quils  ont,  6c  comme  elles  ont  co 
tume  de  croître.  Ilz  ne  mâgent  aucune  chc 
qui  foit  falée  , 6c  font  grands  larrons , 6c  d 
robent  tout  ce  qu^ilz  peuvent. 


S\yi fui  vent  les  nitvigations  0*  découven 
did  mots  £^loufly^  le  retour  en  France^ 

, C H A P.  V. 

E premier  jour  d’Aouft  ne 
fimes  faire  vne  croix  haute 
trente  piés , 8c  fut  faite  er 
prefence  de  plufieurs  dice 
fiir  la  pointe  de  Tentree 
ce  port , au  milieu  de  laquelle  mimes 


DE  t A No  WELLE  FrANCE,  27^ 
cullôn  relèvë  avec  trois  fleurs-de-LiSi&  det 
LIS  eftoit  écrit  en  gfbffes  lettres  entrailles  en 
ubois^ViVE  leRoVdeFrance. 

.11  apresla plantâmes  eiileurprenfence  fur  la- 
ite pointe-5  &;  la  regardoy  ent  fort , tant  lors 
uonlafaifoitque  quand  on  la  plantoit.  Et 
ayansJevée  eh  haut  ^ nous  nous  agenoftlliôs'' 

DUS ayansles  mains  iointes,  ladorans  à leur 
eue,  & leur  faifions  figne,regardans  & mon- 
:ansleciel, qued^icelledependoit  noftrere- 
emption  : de  laquelle  chofeilss'efmerveil- 
:rentbeaucoup,fe  tournans  cntr’eux  , puis 
:gardans  cette  croix.  Mais  eftans  retournez 
Il  noz  navires , leur  Capitaine  vint  avec  vne 
arque  à no^ , veftu  dVne  vieille  peau  d'Ours  ^ ^ 
oir,avec  fes  trois  fils  & vn  fien  firere,  lefquels 
cf  approchèrent  fi  près  du  bord  comme  ils 
v^oient  accoutumé , de  y fit  vne  longue  ha-  de  ce 
ingue  montrant  cette  croix,  & faifanslelî- 
ne  d'icelle  avec  deux  doigts.  Puis  il 
oit  toute  la  terre  des  environs,  comme  s^ii 
ifi:  voulu  diro  qu'elle  eftoit  toute  à luy , & 
lie  nous  ny  devions  planter  cette  croix  ians 
)ii  congé.  Sa  harengue  finie  nous  luy  mon- 
ames  vne  mitaine  feignans  de  luy  vouloir 
onner  en  échange  de  (apeau,  àquoyilprit 
irde  , & ainfi  peu  à peu  s'accofta  du 
ord  de  noz  navires  : mais  vn  de  noz  eom- 
ignons  qui  eftoit  dans  le  bateau  , mit  la 
lain  fur  fa  barque  , & à l'inftant  4uta  de- 
ms  avec  deux  ou  trois,  & le  contraignirent 
iffi-tot  d’entrer  en  noz  Navires  , donc 

S iiij 
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itzfurenttoüs  étonnezjMaisle  'Capitaine  le^ 
ailèuraqualçnauro 

trant  grand  %ne  d’arnitié,  les  failans  boire  & 
manger  avec,  bon  accueil.  En  apres  leur  don- 
na-on  à entendre  par:  figues  3 :que^^^  crob 
\ eftoit  là  plantée^  pour  donner,  quelque, 
que  le  con'oiflànce  pour  pouvoir  entrer  cr 
ceporc^&  ijae  nous.  y voulions  retourner  er 
bref  3 & qu  apporterions  des  ferremens  &au 
très  chofes3&  que  délirions  mener  avec  nou: 
Deux  en-  deux  de  fes  fils , & qu  en  après  nous  retour 
fans  d^srt'  netions  en  ce'port.  Et  ainfinous  fimes  véd 
^ ^ ciiacun  vue  chemife , vn  fayon  d< 

Quarùsf,  couleur,  &:  vne  toque  rouge,  leur  mettan 
aiifîi  à chacun  vne  chaine  de  laiton  au  go 
dont  ilz  fe  contenterènt  fort , &c  donneren 
leurs  vieux  habits  à ceux  qui  s’en  retour 
noient.  Puis  fîmes  prefçnt  dVne  mitaine  ; 
chacun  des  trois  que  nous  renvoyâmes  & d 
quelques  couteaux;ce  qui  leur  apporta  grâd 
ioy  e.  ïcçux-efians  retournez  à terre,  & ayan 
racoîitéles  nouvelles  aux  autres  environ  fu 
le  rtiidy  vindrent  à noz  navires  fix  de  leur 
barques  ayans  chacune  cinq  ou  lîx  homme 
qui  venoient  dire  Adieu  à ceux  que  nou 
avions  retenus,  & leur  apporterét  du  poilfon 
ik  leur  tenoient  plufîeurs  parolesujue  nou 
nentendions  point,  faifàns  figne  quilsne 
teroient  point  cette  croix. 

Le  rendernainfeleya  vn  bon  vent  & nou 
mimes  hors  du  port.  Eftans  hors  du  fleuv< 
iiifdit  tirâmes  vef s Eft-Nordeft;^  d autant  qut 
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>res  dePembouchure  de  ce  fleuve  ^ la  terre 
ait  vn  circuit  5 & fait  vn  Golfe  eu  forme  d’vn 
lemi  cercle,  en  forte  que  de  noz  navires  nous 
myons  toute  la  cô  te , derrière  laquelle  nous 
:hemirrames  5 & nous  mimes  à chercher  la 
erre  fituée  vers  Oüeft  & Noroüeft,&  y avoir 
mautre  pareil  Golfe  diftant  vingt  lieues  du- 
lit  fleuve. 

Nous  allâmes  donc  le  long  , de  cette  terre 
:jui  eft  comme  nous  avons  dit  fituée  au  Sueft 
!^Noroüeft,  &deux  jours  apres  nous  vimes 
m autre  Cap  où  la  terre  commence  à fe  t our- 
ler vers  bEft,  & allâmes  le  long  d^i celle  quel- 
que feize  lieues,  & delà  cetteterrecomm.en- 
:e.à  tourner  vers  le  N ort,&  à trois  li  eues  de  ce 
Gap  y afond  de  vingt-quatre  braîîcs  deplô^b. 

Çcs  terres  font  plates,  & les  plus  découvertes 
le  bois  que  nous  ayons  encorespeu  voir.  Il  y 
1 de  belles  prairies  & campagnes  tres-veites. 

Ce  Caf  fut  nommé  de  fatnB  Louys , pource 
en  ce  jour  Ton  celebroit  fafeftc , ôc  eft  au 
ejuarante-neufiéme  degrés  demi  de  latitude 
&delongitude.  Ce  jour  au  matin  , nous 
eftions  vers  TEft  de  ce  Cap  , & allâmes  vers 
Ncroücft  pour  approcher  de  cette  terre, 
eftant  préque  nuiét , 6c  trouvâmes  qu  elle re- 
gardoitleNort  6c  le  Su.  Depuis  ce  Cap  de 
làindLouysjufquesà  vnautrenomé/f?  Cap  de 
Mtomorency  y a quelques  quinze  lieues,Ia  terre  Montmo- 
commcnceà  tourner  vers  Noroiieft.  Nous  rencj, 
voulûmes  fondcrlefondà  trois  lieues  près  de 
cc  Cap  : mais  nous  ne  lepeumes  trouver  avec 


Cap/amd' 
tGUjs  au 
49  degré, 
gf  demf> 
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cent  cinquante  bradés  5 Sc  pourcealkmesîe 
long  de  cette  terre  environ  dix  lieues  jufqu es 
à la  latitude  de  cinquante  degrez. 

Le  Samedy  enmivant  au  lever  du  Soleil 
conumes  8c  vimes  dkutres  terres  qui  nous 
f eftoieiit  du  côté  duNort  8c  Nordeftjefqu el- 
les eftoient  tres-hautes  & coupées , 8c 
bioient  eftre  montagnes  , entre  lefquellesy 
avoit  d'autres  terres  badés  ayans  bois  & rb 
vieres.  Nous  paiïames  aaitour  de  ces  tertes 
tantdVn  côté  que  d'autre  tirans  vers  Nort« 
oüeft:  3 pour  voir  fil  y avok  quelque  Golfe  ou 
bien  quelque  padàge,D^ne  terre  à l'autre  il  y 
^ environ  quinze lieués3&  le  mitan  eft  au  cin- 

très- difficile  de  pouvoir  faire  plus  de  cinq 
lieues  à caufe  de  la  marée  qui  nous  eftoit  con- 
traire 8c  des  grands  vents  qui  y.fpnt  ordinai- 


i de 

eut/  Nous  n paffames  outreles  cinq  lieues 
mîhmrnà  oui  onvoyoït  aîlement  la  terre  de  part  en 
part^kqiielle  commence  là  à f élargir.  Mais 
d'autant  que  nous  ne  faidons  autre  chofe 
qu'aller  8c  venir  félon  lèvent,  nous  tirâmes 
pour  cette  raifon  vers  k terre  pour  tacher  de 
gaignervn  Gap  vers  le  Su,  quieftoicleplus 
loin  8c  le  plus  avancé  en  mer  que  nous  peuf 
fions  découvrir,  8c  eftoitdiifantdenousen- 
viron  quinze  lieues:  Mais  eftans  proches  de  là 
trouvâmes  que  c'eftoient  rochc:rs,  pierres  & 
r^^jWiSFefcucils , ce  que  nous  n'avions  encores  point 
trouvé  aux  lieux  où  nous  avions  eftéaupar- 
d-fïm.  avantverslc  Su,  depuisle  Cap  de  fainél  leaii, 


de  la  Novvelle  France.  2% 
k pourlors>  dbok  la  marée  qui  nous  portoic 
entre  le  vent  ^ersTOiieft  : Demaniereque 
lavigans  le  loilgjdb  cette  côte  vne  de  noz 
arques  heurta  contre  vn  efcueil  dc  ne  laifîà 
iepafferoutre^  mais  il  nousfalluctousfortir 
Lors  pour  la  mettre  à la  marée. 

Ayans  navigé  le  lorlg  de  cette  côte  environ 
[eux  heures , la  marée  furvint  avec  telle  im- 
>etuofitéquilnenous  fut  jamais  poffible de 
►affer  avec  treize  avirons  outre  la  longueur 
iVn  jet  de  pierre.  Si  bien  quil  nous  fallut 
[uitcerles  barques  & y lailfer  partie  de  noz 
;ens  pour  la  garde,  & marcher  par  terre  quel- 
[lie  dix  ou  douze  hommes  jufques  à ce  Cap, 
m nous  trouvâmes  que  cette  terre  commen- 
elà  à jPabbailler  vers  Suroüeft,  Ce  qu  ayans 
eu  & eftans  retournez  à noz  barques  , re- 
immes  à noz  navires  qui  eftoient  ja  à la  voile 
[ui  penfoient  toujours  pouvoir paffer  outre: 
nais  ils  eftoient  avaliez  à-caufe  du  vent  de 
)liis  de  quatre  lieues  du  lieu  où  nous  les 
vions  laiflez,  où  eftanS arrivez  limes alTem- 
)ler  tous  les  Capitaines,  mariniers,  maitres  & 
:ompagnons  pour  avoir  Tavis  & confeil  de 
:equieftoitle  plus  expédient  à faire.  Mais 
près  quVn  chacun  eut  parlé , Ton  conlîdera 
\uc  les  grandsvents  d’Eftcômençoientàre- 
;ner  & de  venir  violens,  ôcquelefloteftoitfi 
jrand  que  nous  ne  failîons  plus  que  ravaller, 
k qu  il  n eftoit  poffible  pour  lors  de  gaigner 
ucune  chofe  : mêmes  que  les  tempêtes 
^ommençoient  à felever  en  cette  faifoa  en 
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la  Terre-neuve  y que  nouse&élus.cîe  lointaii 
païsy>&  ne  feavions  :}es;h'a^aî3'&  danger 
retour  5 &.pQurce  quH  etk>^!tfiinps  de  fe  re 
tirer,  oubieinPaitéterlàpQur  twt  lerefte  d< 
1 années  Outre  ceianous  difcQurions  en  cetu 
force  5 que  fi. vn  changement  de  vent  de  Non 
nous  Turprehoit  quil  ne  ièroit  poffible  d( 
partir.  Lefquels  avis  ouïs  & bien  confiderez 
nous  firent  entrer  en  deliberation  certaine  de 
nous  enretourner*Etpource  que  le  jour  delà 
fête  de  fainétPierre,  nous  entrâmes  en  ce  dé- 
droit,  nous  rappellaniesà  cetteioccafion  Dè- 
troirâ^famB  P terre  y où  ayansjetcé;la:fonde  en 
plufieurs  lieux  i trouvâmes  en  aucuns  cent 
cinquante braires,autres  cent,  &:pres  de  terre 
fokante  avec  bon  fond.  I>epuis  ce  jour  jui- 
qiies  au  Mercredy  nous  eumes  vent  à fouhait 
& circuimes  ladite  terre  du  coté  duNort,Eft- 
Sueft,Oiieü:,  & NorQÜeft:  car  telle  eft  fon  af 
fiette,  horsmis  la  longueur  dVn  Capde  terres 
bafiès  qui  eft  plus  tourné  vers  Sueft,  éloigné  à 
environ  Vingt-cinq  lieues  dudit  détroit.Èn  ce 
iieu  nous  vîmes  de  la  fumée  qüi  eftoit  faite 
parles  gens  de  ce  païs  au  ddïus  de  ce  Cap, 
mais  pource.que  le  vent  ne  cingloit  vers  la 
côte  nous  ne  les  aceoftames  point , Sc  eux 
voyans  que  nous  if  approchions  deux, douze 
de  leurs  hommes  vindrent  à nous  avec  deux 
barques,lefquelsfacGofterentaufli  librement 
de  nous  comme  fïcefuiîent  efté  François,  & 
nous  donnèrent  à entendre  qu  ils  v en  oient  du 
grand  Golfe ,,  & que  leur  Capitaine  eftoit  vn 
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lommé  Tiennotjlequel  eftoir  fur  ce  Cap,  faf 
faut  ligne  qu’ils  fe  retiroienr  en  leur  'pàïs,  d’où 
nous  efljorts  partis  , & eftoieiit  chargez  de 
poifsô,nousappeUames  ctC^LoCjo  àeTuànét. 
Paflë  ceCap  toute  la  terre  eft  pofée  vers l’Eft- 
Sueft,Oüeft,Nortoüeft,  ôc  toutes  ces  terres 
iôt  baireSjbelles, &envirônées  de fablôs,pres 
ie  ttïer,&  y a plulieurs  marais  & bans  par  l’eC- 
pace  de  vingt  lieues , & en  apres  la  terre  com- 
mence à fe  tourner  d’Oii  eft  à rEft,&Nordcft, 
k eftentierement  environné  d’Iles  éloignées 
le  terre  deux  ou  trois  lieues.  Et  ainlî  comme 
1 nous  femble  y a pluiieurs  bancs  périlleux  , 
jIus  de  quatre  ou  cinqlieués  loin  dé  la  terre.  ‘ 

Depuis  le  Mercredy  fufdit  jufques  au  Sa- wei"' 
nedynous  eûmes  vn  grand  vent  deSuroueft 
pù  nous  fit  tirer  vers  l’Eft-Nordeft,&  arriva- 
nés  ce  jour-là  à la  terre  d’Eft  en  la  Terrei-fieu-  i 

'centreles  Cabannes&  le  Cap-doublév  Ici 

ommença  le  vent  d’Eft  avec  terOpéce  Sc 
[tande impetuofite  ; &pourcenoustourna- 
nesleCapauNoroueft&au  Nprt,  poural- 
er  voirie  côté  du  Nort,  qufeft  comme  nous 
vons  dit  entièrement  environné  d’Iles , Sc 
ftans  près  d’icelles , le  vent  fe  changea  & vint 
lu  Su,  lequel  nous  conduit  dans  le  Golfe,  li 
>ien  que  par  la  grâce  de  Dieu  nout  entrâmes 
: lendemain  qui  eftoit  le  neufiéme  d’Aouft 
ansBlanc-làblon,  & voila  tout  ce  quenous 
vons  découvert. 

En  apres  le  quinziéme  Aouft  jour  de  l’ Af- 
imption  de  nôtre  Dame  nous  partîmes  de 
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Blanc-fablon  apres  avoir  ouï  la  MelTej&vim* 
mes  heureufement  jüfques  au  mitan  de  la  mei 
qui  eft  entre  la  Terre-neuve  & la  Bretagne, 
auquel  lieu  nous  courûmes  grande  fortune 
pour  les  vents  d’Eft,  laquelle  nousfupporta^ 
mesparfaidede  Dieu  , & du  depuis  eûmes 
fort  bon  temps  ^ en  forte  que  le  cinquième 
jour  de  Septembre  de  Tannée  fufdite  nous 
arrivâmes  au  port  de  fainét  Malo  d'oiinous 
cftions  partis* 

U tonoijjmce  des  *i^oy<tge$  dù  Cd- 
pUàtne  lacques  Quartier  eji  necefjaire 
frma^der)îent  aux  Terre-^neuviers  qui 
'Vont  d U pecherieiQuelle  route  il  a prife  en 
cette  fécondé  naviganoni  Voyage  du  fieur 
Champlein  jufques  d tentrée  de  la  grande 
rivière  de  Canada:  Epitre  pref entée  au 
Roy  par  ledit  Capitaine  Jacques  Qmrtier 
fur  la  relation  de  fon  deuxieme  voyage. 

C H A P,  VI, 

Lvsievrs  fedentaires,& au- 
arretée 

ésvilles,  trouverôtparaventure 
cette curiofîtéfuperfluë de mec- 
tre  ici  tant  dlles,  palïages^ports^ 
bançSjôc  autres  particularitez  ^ corne  lî  la  côte 
d\ne  terre  gitEft-Nordeft;,&Oueft-Suroueft, 
cil  autrement.  Ce  que  j’avois  promis  dabbre** 
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Tcr  au  commencement  du  premier  livre  de 
:etce  hifcoire.  Mais  ayant  depuis  confiderc  Queh 
que  ce  fcroit  fruftrer  les  mariniers  & Terre- 
icuvicrsde  ce  qui  leur  eft  plus  necelïaire,  le 
v oyage  des  Terres-neuves  eftant  en  laRela- 
ion  precedente  ôc  en  celle-ci , fi  bien  décrit, 
îk:parvn  grapd  Pilote,  quilz  ne  fçauroient 
àillirde  fe  bien  conduire  fouz  cette  guide: 

\iy  penfé  qu  il  valoit  mieux  en  cet  endroit 
;hangcr  d'avis^  de  reiiouveller  entièrement  la 
nemoire  de  ce  perfonnage^  duquel  auflî  j\iy 
mulu  mettre  PEpitre  liminaire  qu  il  addrelFe 
-U  Roy  avant  fadite  Relationjaquellé  je  croy 
l'avoir  point  encore  efté  mife  au  jour , puis 
[uelleeftécriteàlamainau  livre  d’oujelay 
»rife,  comme auffi  tout  le  dilcours  de  cette  F 

Lxondenavigationjequelaefté  extrait  parle  , 

eur  de  Belleforeft,  mais  non  entièrement,  ni 
vec  la  grâce  & naïveté  que  jetrouve  aupro- 
re  écrit  de  T Autheur  : & Peft  quelquefois 
quivoqué  , en  voulant  apporter  fou  juge- 
lent  fur  des  chofes  particulières  ici  recitées, 
îfquelles  nous  remarquerons  comme  ilvien- 
ra  à propos.  Et  d'autant  que  le  voyage  du 
eur  Champlein  fait  depuis  (ix  ans  eft  v ne 
léme  chofeavec  cetui-ci,  jeles  conjoindray 
ifemble  tant  qifil  meferàpoïEble , pouf  ne 
:mplir  inutilement  le  papier  de  vaines  re- 
-titions.  Et  neantmoins  le  ledeur  fera  averti 
a au  téps  du  Capitaine  lacques  Quartier  les 
erres-neuves  n’eftât  pas  il  bien  décou  vertes 
>me  elles  sot  aujourd'hui, il  prit  fa  route  plu^s 
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au  NGitque  ne  fôt  à prefeiit  les  xerre^euvierSj 
. pour  entrer  airGolfe  de  fainél Laiirénr^qui  eft 
tomme  rentrée  de  la  grande  riviere  de  CmA- 
da.nc  fçachant  pas  au  vray  qu  il  y euft  paiiàge 
parle  Cap  Breton^comme  nous  avons  Veiiau 
troiliéme  chapitre  de  ce  livre  ^ là  où  il  dit  que 
fil  y avoit  paliage  entre  laTerre-neuve  & cel- 
le de  Brion  ce  feroit  pour  râcourcir  & le  téps 
ô^le  chenirn.  Ainfî  en  ce  fécond  voy:age  il 
prit  fà  route  droit  au  paflâgç  qui  eft  entre  la 
Terre-neuve  de  la  terre  ferme  diiNort  parles 
dnqiiante-vn  degrez,  Vray  eft  qif auretour  je 
trouve  quhl  palfa  entre  lefdites  Terre-neuve 
^ & deTrion^qui  eft  aujourd’hui  le  pailàgeplus 

ordinaire  de  noz  mariniers^  d'autant  que  pre- 
nant cette  routden  relevation  de  quarante- 
quatre^  4j:.  & 4^.  degrez , ilz  rencontrent 
' point  tant  de  grands  bancs  de  glaces  ( où 
quelquefois  les  navires  fahurtent  à leur  ruri 
ne)  comme  font  celtx  qui  tirent  plus  au  Nom 
G'eft  pourquoy  ledit  fteur  Champlein  en  la 
’ deferiptian  de  fon  voyage , dir.qu  apres  vnc 
tourmente  de  dix -feptjours^ durant  laquelle 
ils  eurent  plus  de  dechet  que  d'avancement, 
ilz  rencontrèrent  des  bans,  de  glaces  de  huit 
lieues  de  long  ^ & autres  moindres  , haut 
devez  5 ce  qui  les  fit  aller  plus  au  Su  cher- 
B^tnes  ie  cher  paftà2:e  hors  ces  glaces  par  les  quarance  - 
glaces,  > qtiafrèdegrez , & en  fin  déçouvrirentle  Cap 

5 puis  trois 

üeTf^na  jours  apres  eurent  conoiflance  des  Ües  famB 
làcrre,  . ^ ; & derechef  après'  autres  trois  jours 

> ' ’ vindrcju 
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vindrent  au  Cap  de  Raye  ( oè  il  y ayoit  encor  Cap  de 
les  bancs  de  glaces  de  fix  &•  huit  lieuè's  de  Raye. 
ong)  & delà  aux  Iles  faui£t  Paul  & Cap  iâindl 
^aurenty  lequel  il  dit  eftre  en  la  terre  ferme  du  • 
d,& toutefois  tout  le  tirait  de  terre  jufques  à 
i baye  deCampfeaH  eft  fne  Ilej  daucâiit  qu’au 
nids  de  ladite  baye  il  y aryii  paflàge  (que 
icques  (^àrtier  na  isoint-Gèndù  , ni  beâu- 
aup  d’autres  apres  luîj pâr  dà  ôn'  va  au  Gdlfe  Go^dé 
e laindt  Laurentjd/i>  de  Cdkadi..  Deux  jours 
Jtesilz  découvrirent  vnè  Ile  de-vingc-dnq 
rrente  lieuè's  de  longiieür  qui  eftî  entrée  tZada, 
:1a  grande  rivieire  dé  Cette  Ile  efl; 

pellée  par  l’es  Sauvàges-du  ..^dntïcejlt^  altàsiie  • 
lieftcelleque  Jacques  Cartier  a nommée 

le  ded’ Alhimotion . narée  cnf il  v an-i^ra  I «.  • 


inziéme  d'Aouft  jouir  de  rAfïumpcfon 

^ri 

1 i , :î 

( ■ i 1 

1 ' 1 

tre  Dame,  Gomme  nous  verrons  quand  il  5 

us  aura  conduit  jüfqucs  tà  , qui  eft  à peu'  ' - : 
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l'illi 

?sla  b prne  du  premier  vôya^e  reprefenté 

' fil 
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V^oici  dônc  rinfcriptiôn  du  récit  qu’il  prê- 

II, 

! 

ta  au  Roy  de  fa  féconde  iiavigatipn  & 

il 

i:l  Pf  ' 

ouvertes  en  la  Terre-neuve  6c  riviere  de 

! ,j'| 

fi' 

' ’-'.r 

autrement  par  lui  dite  Hochela^a  du 

|l 

' V:  i 

if 

U dupais  ^i  eft  au  Nbrt  vers  le  Saut  dé  la- 

riviere.  ^ 

’lf'v 

iif"! 

econde  ndvtgdüon  faite  par  le  commandement 
vouloir  d fi  Tresse hretf en  ^oy  Fr ançoû  premier, 
nom  du  parachèvement  de  U de'cou  ver  cure  da 

1 II"  i 

lu 

s Occidentales  eflantes  le  climat  i 

llelcs  des  terres  XT  %jyaume  dudit  Seigneur, 
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cr  pdr  lui  freecd  ntement  \a  commencées  k fait 
découvrir,  icelle  ndvsgaoMn  f dite  far  Uccfues  Qm\ 
tiernatif  de  fdmilxJ^alo  detlieen  Bretagne^p 
tote  dudit  Seigneur  enl*dn  mille  cinq  ces  trente-cim^ 
Av  Roy  Tres-Chretien. 

5,  Confiderantjômontres-redoutéPrina 
55  les  grands  biens  & dons  de  grâce  qu  il  a plt 
55  à Dieu  le  Créateur  faire  à les  créatures  5 1 
55  entre  les  autres  de  mettre  & àlIeoirleSold 
55  qui  eftlavie  & conoilTànce  de  toutes  ice' 
jj  les  5 ôc  fans  lequel  nul  ne  peutfmâifieri 
55  générer  en  lieu  & place  là  6Ù  il  a fon  moi 
55  vement  & declinaifon  contraire  5 & no 
35  lèmblable  aux  autres  planètes  ^ par  lefque 
55  mouvement&  declinaifon  toutes  creatun 
55  eftantes  fur  la  terre  en  quelque  lieu  & plàc 
35  qu  elles  paÜfent  eftre  en  ont  ou  en  peu vei 
55  avoir  en  f â dudit  Soleil^qui  eft  trois  ces  fo: 
55  xante-cinq.tours  & fix  heures  antât  de  veu 
55  oculaireles  vns  que  les  autres  par  fes  rais  ^ 
55  réverbérations  5 nikdivilion  des  jours  l 
55  nuits pareille  égalité  5 mais  fiiffit  qu  il  e 
55  de  telle  forte  & tant  temperamment , qi 
55  toute  la  terre  eft  5 ou  pleut  eftre  habitée  e 
55  quelque  zone5  clirnat,  ou  parallèle  que( 
55  fbitjôç  icelle  avecles  eaux5arl|||eS5herbeS5  ^ 
55  toutes  autres  créatures  de  quelque  genre  0 
5^  efpece  qu  elles' foi  en  t , par  Tin  fi  11  en  ce  dÜc( 
55  lui  S oleil  donner  fruits  & générations  fcio 
55  leurs  natures  pour  la  vie  & nourriture  d( 
55  créatures  humaines.  Et  lî  aucuns  vouloier 
55  direk  contraire  de  ce  que  dclfus  en  allegi 
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„lc  dit  des  Sages  Philofophes  du  temps  pallç, 

„ qui  ont  écrit  & fait  divirion  de  la  terre  par 
„ cinq  zones,  dont  ils^ont  dit  & affermé  trois 
„ inhabitablesjc  èft  à fçayoitla  zone  Torride, 

, qui  eft  entre  les  deux  Tropiques , ou  folfti- 

, ces,  pour  la  grande  chaleur  de  réverbération 
,duSoleil,quipairepàrlez.enitdeladitezo* 

, nej  ddesdeux  zones  Ardlique  &j\.ntardi- 
, que,  pour  la  grande  froideur;  qui  eft  en  icel- 
,les , à-caufe  du  peu  d’eley.àtÎQn  qu’elles  ont 
, dudit  Soleil,  & autres  raifons:  jeconfeife 
, qu’ils  ont  écrit  à la  mairiere , & croy  ferme- 
, ment  qü’ilz  le  penfoient  ainfi , & qü’ilz  le 
, le  trouvôient  par  aucunes  raifons  natureles, 
là  où  ilz  prenoient leur  fondernent , & d’i- 
celles fèçoiîtentoiéntfeulerhent,fans  aven- 

turer,ntmettre  leurs  perfonnes  aux  dangers 
efquels  ils  euifent  pèu  enchoir  à chercher  lo/b^hts 
l’experiencé  4e  leur  dire.  Maiâje  diray  pour 
mareplique  que  le  Prince  d’ieeux  Phüpfor 
phesalailfeparmifes  écritmesvn  bref  mot 
de  grande  confèquence,  quiditque  Expe-/a»s/è  * 
nentMeflrerum  mâgiflra  : parr.enfeio^nernent 
duquel  j’ay  ofé  entreprendre  d’aidreifer  à 
laveuè  de  vôtre  Majefté  Royale  cetuipro- 
pos&maniere  de  prologue  tic  ce  mien  petit 
labeur.  Car  lui v.âr  vôtre  Royal  GÔraâdemét 

les  fimples  mariniers  de  prefent  non  ayas  eu 
tar  de  crainte  d’eux  mettre  en  l’aventure  d’i- 
eçux p,eril§  & dâgers  qu’ils  ont  eu,&ont  de* 
firdevousfairetreshiiblefcrviceàl’augmé-  ' 
tation  delai  trelfaindc  foy  Chrétienne , «nC 
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coneu  contrairade  cette  cpiniô  defclits  Phi- 
.^lofophespar vraye  expérience. lay  allegui: 
^yce  que  devantp^ource  que^je  regarde  que  1( 
Soleil  qui  chacun  jour  le  leve  à rOrient  & 
yj  fe  reconfe  à TOccident , faifant  lé  tour  & 
circuit  delà  terre,  donnant  lumière  & cha 
ÿÿleur  à tout  le  monde  en  vingt-quatre  heu 
5,rcs,quieft  vn  journaturel.  A Texemple  de 
y,  quoy  je  péfe  en  mon fimple  entendement 
„ &fans  autreraifon  y alléguer,  qü-ilpleufti 
5,  Dieu  par  fà  divine  bonté  que  toutes  hu 
„ mailles  créatures  eftan tes  & habitantes fu 
„ le  globe  de  la  terre,  ainfi  quelles  ont  veui 
,,&conoüranceducelui  Soleil,  aient  eu,  & 
ÿÿ  aient  pour  le  temps  à-venir  conoiiranceS 
„ créance  de  nôtre  iainéle  Foy.  Car  premie 
rement icelleriiâtretres-raindéFôÿ  âéft 
3,femée  de  plantée  en  la Terre-fàindè  qui  el 
en  r Afi  e à rGrîent  de  nôtre  Europe  : ; de  de 
,,puis  par  iucceilion  de  temps  apportée  & 
divulguée  jufques  à nous.  Et  final  yiïéntej 
„ rOeddent  de  nôtre-dite  Europe  à f exeiii 
5,  pie  dudit  S oleil  portant  fa  clarté  Sc  chalen 
• i „d^Orient  en  Occident,  comme  dit  eft.  E 
maintenant  le  temps  femblefe  préparer, an 
y,  quelnous  la  verrons  portée  de  vôtre  Franc 
,,  Orientale enrOGCidentale  d'outre-mer.  i 
',,refFeddequoy  a efté  faite  làprefentenavi 
„ gation  par  vôtre  Royal  commandement  c 
terres  non  auparavant  à nous  coneuês,  pi 
y,  le  récit  de  laquelle  poiîrrez  voir  &:icaVoi 
,5  la  bonté  & fertilité  dicelles , riiinumerabl 
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qu^thé  des  peuples  y habitans,  la  bonté  ôc 
„ paiiîbleté  d’iceux,  & pareillement  la  fecon- 
„ dité  du  ^râd  fleuve  qui  decourt  &arroufe  le 
,parmi  d’icelles  voz  terres  , qui  eft  le  plus  c'gaf^ 
, grand  làns  comparaifon,  quonfçache  jz-gtaJi 
, mais  avoir  veu.  Qjuelles  choies  donnent  à «l'wede 

, ceux  qui  les  ont  veués  certaine  elperance  de 
, l’augmentation  future  de  nôtre  tres-làindc 
,Foy,devozfeigneuries  &nom  tres-Chré- 

, tien,  ainfi  qu’il  vous  plaira  voir  par  ce  pré- 
sent petit  livre,  auquel  font  amplement  con- 

I tenues  toutes  les  choies  dignes  de  mémoire 
qu’avons  veues  , & qui  nous  font  avenues 

tant  en  faifant  ladite  navigation , qu’eftans 

& failàns  fejour  en  vofdits  pais  & terres,  les 

routes,dangers,,& gifemens  d’icelles  terres. 

nfmrauon  du  Capiuine  l4cques  Qmytter 
^ des  jlens^  Ait  voyA^e  de  Ia  T erre-neuvei 
EmbArqUementx  île  aux  oifeaux  : Dec'ou- 
‘verte  d’icelut  jufqaes  au  commencement 
de  la  grande  riviere  de  Canada , par  lui 
dite  Hochelaga  ; Largeur  profon- 
deur nomparetUe  d’icelle  : Son  commence^ 
ment  inconu. 

Ch  A P.  VII. 

Dimanche  jour  & fête  de  Pentecôte 
H^lcziéme  de  May  audit  an  mille  cinq  ij^j, 
^*^cehs  trente-cinq,  du  commandement 
■ Capitaine,  & bon  vouloir  de  tous,  chacun 
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fe  çonfell&5  &recedmcs  tous  enfemblçmeftt 
nôtre  Créateur  en  TEglife  cathédrale  dudit 
faiii6t  Malo  : apres  lequèl  avoir receu  , fume; 
nous  prefenter  au  chœur  de  ladite  Eglife  de- 
vant reverend  pere  en  Dieu  M.onfieur  d( 
' fàind  Malojlequel  en  Ion  etâtEpfçopalnoui 
donna  fàhenedlÈHon. 

Et  le  Mercredi  enfuivant  dix-neUfiém( 
jour  de  May  le  vent  vint  bon  & convenable 
j^ppafetL  àç  appareillâmes  avec  lefdits  trois  navires,fça 
tes  noms  voir  tdL  grande  Hermine  du  port  d'environ  ; 
4esCapf-  cent  ou  fix  vin  gts  tonneaux  5 où  eftoit  ledi 
t^mës  O & pour  Maitre  Thoma 

àendvl-  Froment,  Claude. du  Pqnt-briant  nls  diiüeu 
tes,  de  Mont-real,6c  Efchâfon  de  Monfeigneurl 
Dàuphin,CharIés  delà  Pommeray e,  & autre 
Gentils-hommes.  Au  fécond  navire  nomm 
X4  fente  Hermine  du  port  d’environ  foixant 
tonneaux  eftoit  Capitaine  fous  ledit  Quartù 
Macé  Ialobert,&:  Maitre  Guillaume  le  Mari( 
Etau  tiers navire&plus  petit  nomél'EmeriHa 
du  port  d’environ  qUarâte  tonrteaux,en  efto 
Capitaine  Guillaume  le  Breton  , & Maiti 
îacques  Maingart.  Et  navigames  avec  bo 
temps  jufques  au  vingt-fixiéme  dudit  rao 
de  May  que  le  temps  fe  trouva  en  ire  & tou 
Toumen  fiente,  qui  nous  adoré  en  vents  contraires^ 
ferraifons  zntant  que  jamais  navires  quipa 
faftent  ladite  mer  eulfent  fans  aucun  anaend» 
rment.Tellement  que  le  vingt  cinqùiéme  joi 
de  loin  par  ledit  mauvais  temps  de  ferraifoi 
iiôùs  entreperdimès  tous  trois,  ^àns^  que  noi 
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lyons  eu  nouvelles  les  vns  des  autres  jufques 
i la  Terre-neuve,  là  où  nous  avions  limité 
aoiis  trouver  enfcmbic. 

Et  depuis  nous  eftre  entreperdus  avons 
:ftc  avec  la  nef  generale  par  la  mer  de  tous  ^ 

,^ents  contraires"^  jufques  au  feptiéme  jour  de  ÀUrer- 
Juillet  que  nous  arrivâmes  à ladite  Terre- 
leuve  , &primmes  terre  à Mie  des  Oifeaux.  ^ 
aquelle  eft  à quatorze  lieues  de  la  grande  oj[lLx! 
erre,  & il  trelpleine  d’oifeaux  , que  tous  les  incyojA» 
lavires  de  France  y pourroient^  facilement 
:harger  fans  qu’on  fapperceut  quonen 
iré  ^ & là  en  primmes  deux  barquées  pour''^'^^^’ 
)arties  de  noz  yiduailles.  Icelle  Ile  eft  en  Te- 
evation  du  pôle  en  quarante-neuf  degrez 
juarante  minutes. 

Et  le  huitième  jour  dudit  mois  nous  appa- 
eillames  de  ladite  Ile,&:avec  bon  temps  vim- 
nes  au  hable  ( TAutheur  écrit  ainfi  ce  que 
icus  difons  havre  ) de  Blanc-iablon  eftant  en 
abaye  des  Châteaux , le  quinziéme  jour. du-  bionen  U 
lit  mois,  qui  eft  le  lieu  où  nous  devions  ren- 
Ire.'auquellieufumes  attédans  noz  côpagnôs 
Lifquesauvingtlîxiéme  jour  dudit  mois  qails 
rrivércn trous  deux  enfemble:  de  là  nous  ac- 
outrames  & primmes  eaux , bois , & autres 
hofesnecdîaires  ; de  appareillâmes  de  fîmes 
oiies  pour  pallêr  outre  le  z^.jour  dudit  mois 
faubedu  jour:  de  finies porterlelong delà 
oteduNortgifantEft-nordeft,  de  Oiift-Su- 
oüeft  jufques  environ  les  huit  heures  du  foir 
[Lie  mimes  les  voiles  bas  le  travers  de  deux  ^ 
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ilesptméillçs  que  nous'nommames  Les  Iles  fainé 
GmlUfi-  Guîllaume  , lefqu elles  font  environ  ving 
lieues  outre  le  hable  de  Breft.  Le  tout  d 
ladite  côte  depuis  les  Gfiateaux  jufques  i( 
git  Eft-Nordeft,  & Oüeft-Surpiieft,  rangé 
refmoa-  plufieurs  Ile^  &c  terres  toute  hachées  Ô 
te  hachée  & pierreufes  ^ fans  aucunes  terres  , ni  boiî 
cÿ  fors  en  aucunes  vallées.  ^ 

reu/e.  lendemain  pénultième  jour  dudi 

mois  nous  fimes  courir  à Oüeft  pour  avd 
, CQUoilîànce  d'autres  Iles  qui  nous  demou 
roient  environ  douze  lieues  & demie  ; entr 
lefquelles  Iles  fe  .fait  vne  couche  vers  ! 
Nort  5 toute  à Iles.&:  grandes  bayes  appa 
roidàntes  y avoir  plufieurs  bons  hableî 
Iles  fam-  Nous  les  nommâmes  Les  Iles  fainéte  Mar 
te  3 hors  lefquelles  environ  vne  lieue  i 
demie  a la  mer  y a vne  bafle  bien  dangc 
reufe  5 oii  il  y a quatre  ou  cinq. têtes  qt 
demeurent  le  travers  defdi tes  bayes  en  1 
route  û'Efl  & Oüeft  defdites  Iles  làiu<! 
Guillaume  & autres  Iles  qui  demeurent 
Oüeft-Suroüeft  des  Iles  faincfte  Marte  envi 
ron  fept  lieues  : lefquelles  Iles  nous  vimme 
quérir  ledit  jour  environ  vne  heure,  âpre 
midi.  Et  depuis  ledit  jour  jufques  à borlog 
virante  fiines  courir  environ  quinze  lieue 
jufques  le  travers  dvn  Cap  dlles  baifes  qu 
llesfama  nommâmes  Les  Iles  fainél  Germain 
Oemam*  Sueft  duquel  Cap  environ  trois  lieue 
y a vne  autre  baife  fort  dangereufe  : & pa 
reiUemént  entre  lefdits  Cap  fainét  Germaii 
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le  fiiiide  Marte  y a vn  banc  hors  defdites  ilçs 
nviron  deux  lieues^  fur  lequel  n y aque  qua- 
re bralFes  : &c  pour  le  danger  de  ladite  côte 
nimes  les  voiles  bas,&  nefimes  porter  ladite 
luit. 

Le  lendemain  dernier  jour  de  luillet  fi- 
nes courir  le  long  de  ladite  côté , qui  git  Efl: 
le  Oueft  quart  de  Sueft  , laquelle  eft  toute 
angéesd’iles  & balles êc  cote  fort  dange- 
eufedaquellecôtientdempuis  ledit  Cap  des 
les  Çiind  Germain  jufques  à la -fin  des  iles 
■nvirô  dix-fept  lieues  & demie:  ôc  à la  fin  def^ 
iitesiles  y avne  moult  belle  terre  balfe  pleine 
le  grâds  arbre^&hauts:&cft  icelle  côte  toute 
angéede  fablons  fans  y -avoir  aucune  appa- 
oifiance  de  hable  jufques  au  Cap  de  Tien-  ^ 
ot,quiferabbatau  Nor-Oueft,  quieftà  en-  - ' 

ironfept  lieues  defdites  ilcs:  lequel  Cap  co-  ' 
oiffions  du  voyage  precedent:  3c  pource  fi- 
les  porter  toute  la  nuit  à Ouèft-Noroüeft 
ifques  au  jour  que  le  vent  vint  contraire , 3c 
liâmes  chercher  vn  havre  oii  mimesnozna- 
ires,  qui  efl:  vn  bon  petit  havre  outre  ledit 
^apTiennot  environ  fept  lieues  & demic^  3c 
il:  entre  quatre  iles  fortates  à la  mer.  N ous  le 
ômames  Le  havre fatnêl  Nicolas  : & fur  la  plus 
rochaine  ile  plantâmes  vue  grande  Croix  de 
ois  pour  merche(^/  vent  dire^  marque)  Il  faut 
nener  ladite  Croix  au  Nordeft  ^ piiisraller 
ucrir  3c  lalaifler  de  tribort  (Mot  (te  manne  fi- 
à droite)  Retrouverez  de  profond  fix 
rades , pofez  dedans  ledit  hable  à quatte 
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bralFes:  & fe  faut  donner  de  garde  de  quatr 
balles  qui  demeurent  des  deux  cotez  à de 
mie  lieue  hors.  T oute:  cette-dite  cote  eft  for 
danger eufe^  & pleine  de  baffes.  Nonobftan 
qu  ilfemble  y avoir  plufîeurs  hables,n  y a qu 
balles  & jîlateis.  Nous  furnes  audit  habli 
dempuis  ledit  fôur  iufques  au  Dimenche  hui 
tiéme  jour  d’Aouft,  auquel  nous  appareilla 
mes.ôc  vimmes  quérir  la  terre  du  Su  vers  1 
Ca^  de  Cap  de  Rabaft,  qui  eft  diftant  dudit  hable  en 
Mabaji.  viron  vingtlieues^jgifantNor-nordeftj  &Su 
' Siiroüeft.  Et  le  lendemain  le  vét  vint  contrai 
re  : & poimrce  que  ne  trouvâmes  nuis  hable 
àladite  terre  du  Suâmes  porter  vers  le  Noi 
outre  le  precedent  hable  d'environ  dix  lieucî 
pmndémohtïovivzmes  vnefort  belle  6c  grande  bay 
Lt  baye  pi  eine  d'iles  6c  bonnes  entrées  ëc  pofage  d 
tousles  temps  qu  il  pourroit  faire, 6c  pour  cc 
noiiîancefficellebayeya  vue  grande  ile  c6 
me  vncap  de  terre  qui  f avance  dehors  plu 
que  les  autres,  6c  fur  la  terre  environ  deu 
lieues  y a vne  montagne  faite  comme  vn  ta 
de  blé.  Noos  nommâmes  ladite  bay 
fah0  Imnnt, 

Le  quatorzième  dudit  mois  nous  parti 
mes  de  ladite  baye  fainâ:  Laurent,  6c  finie 
portera  Cueft,  & vimmes  quérir  vn  cap  d 
terre  devers  le  Suqùigit  environ  l’Oueft  v 
^vers  hle  quart  de  Sur oüeft:  dudit  hable  fainét  Laiirer 

Et  par  les  deu 

jHmftm  g^^^^gg5q^’^y[Qusprins  le  premier  voyag 
^ nous  fut  dit  que  c’eftoit  de  la  terre  de  vers  1 
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U,  &que  cfeftoit  vne  ile,  & que  parle  Su 
jcelle  eftoit  le  chemin  à H on^eào^ 

(il  nous  les  avions  pris  le  premier  voyage  à 
^andda:&c  qu’à  deuxjournées  de  là  dudit  Cap 
Icilecommençoitle  Royaume"  de  Sa^aemy 
la  terre  de  vers  le  N ort  allant  vers  ledit  C4- 
4^^4.  Le  travers  dudit  Cap  envirô  trois  lieues 
a de  profond  cent  brades  &"^lus,  & n^eiî: 
aemoiredç  jamais  avoir  veu  tant  de  bailla-  smlkmts 
les^  que  nous  vimes  celle  journée  le  travers 
liicütCap. 

Le  lendemain  jour  nôtre  Dame  d'Aouft  Çjeflh 
[Liinziéme  dudit  mois  nous  padames  le  dé-  oétmt  \ 
toit:  la  nuit  devant,  &lerendemain  eûmes 
onoidance  des  terres  qui  nous  demour oient 
ers^leSu,  quieft  vne  terre  à hautes  monta- 
;nes  à merveilles, dont  le  Cap  fufdit  de  ladite 
ie  que  nous  avons  nommée/'//^  àe 
nmption  ^ &.vn  Cap  defdites  hautes  terres  ^ 
;ifent  Eft-nordeft,  &:  Oucft-furoüeft  : 8c  y 
. entre-eux  vingt-cinq  lieues  , & j|oit-on 
es  terres  du  Nort  encore  plus  hautes  que 
:elles  du  Su  à plus  de  trente  lieues.  Nous 
angeames  lefdites  terres  du  Su  dempuis 
edit  iour  jufques  au  Mardi  raidi  que  le 
^ent  vint  Oueft,  & mimes  le  Cap  au  Nort  'vers 
pour  aller  quérir  lefdites  hautes  terres 
}ue  voyons  ; & nous  eftans  là  trouva- 
nés  lefdites  terres  vnies  & baifes  vers  la 
ner  8c  les  montagnes  de  devers  le  Nort 
>arfus  lefdites  baifes  terres  , gifantes 
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icelles  Eft  & Oiieft  vn  quart  de  Suroüefl:  : i 
par  les  Sauvages  qu’avions  nous  a efté  dit  qt 
Cemmen-  c’eftoitlecômencement du  & ten 

venoit  le  cuivre  rougi 
viijÇ^âe  ils  appellent  C4cjuetd4X^,  Il  y a entre  les  ta 

imiha.  res  du  Su  & celles  du  Nort  environ  trent 
inée.^  lieues,  &;  plus  de  deux  ces  bralfes  de  parfonc 
ut-jfe.  .Sauvages  certifié  eftre  1 

chemin  & commencement  du  grand  fleuv 
àc  H ocheld^d  &r  chemin  de  Canada , lequel  al 
Mfitrie  toujours  en  étroiffilTant  jufques  à Ca 
U riuitre  nada:  &puis,  querontrouvel’eau  douceau 
^ep«- dit  fleuve,  qui  va  fi  long  queiamais  homm 
demnte  «’^voitefté  au  bout,  qu  ils  eulTent  ouï  , ô 
Ueuès.  qu’autre  paflTage  n y avoir  que  par  bateaux 
Meuve  Et  voyansleur  dire,  & quilz  affermoient  h' 
Tnérveil^  avoir  autre  pa<rage,ne  voulut  ledit  Capitaini 
W 9«"  palier  outre  iufques  à avoir  veu  la  refte  cô 
Ve}ilh  tede  vers  le  Nort  i qu’il  avoir  obmis  à voi 
Singme.  depuis  la  baye  fainâ:  Laurent  pour  aller  voii 
la  tei-jÿ  du  Su,  pour  voir  Pii  y avoit  aucur 
pafïàge. 
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°tour  du  Ca^tuine  Jdcques  Quartier  vers 
la  Baye  fainâl  Laurent  r 'Hippopotames: 
Continuation  du  voyage  dans  la  grande 
nvierede  Canada,  tufquesà  la  riviere 
de  Sagueiiay,  qui  font  cent  lieues» 

Ch  A P.  VIII. 

Mercredi  dixhuidéme  jour 
^ d’Aouft  ledit-  Capitaine  fit  re- 

tourner  les  navires  en  arriéré,  & ^ 

' Capài'^urre  bord , & 

rangeâmes  ladite  côte  du  N orr, 
igitNordeft &Suroüeft,  failànt  vn  demi 
:,quieftvneterreforthaùtesnontantcom- 
:celle  duSu,  & arrivâmes  le  leudi  à fept 
> moult  hautes,  que  nous  nommâmes 

qui  font  à environ  quarante  lieues 

i térreS  du -Su,  & favancént  hors  à la  mer 
is  ou  quatre  lieues:  le  travers  defquelles  y 
n commencement  de  baifes  terres  pleines 
beaux  arbres,  lefquelles  terres  nous  ran- 
imesle  Vendredi  avec noz  barques  :ie  tra- 
sdefquellesy  aplufieursbancs  defàblon» 
s de  deux  lieuè's  à la  mer  fort  dangereux, 
piels  demeurent  de  baife  mer  : & au  bout 
:ellesbaflês  terres  ( qui  contiennent  envi-  Rivien 
i dix  lieues)  y a vne  riviere  d’eau  douce  for-  Chif. 
teàlamer,tellementqu’àplus  dVne  lieue 
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de  terre  elle  eft  aufli  douce  qu  eau  de  foi 
taine.  Nous  entrâmes  en  ladite  riviere  ave 
nozbarques^&ne  trouvâmes  à Tentrée  qu 
brade  te  demie.  Il  y a dedans  ladite  riviet 
plufiêuts  poidbns  qui  ont  forme  de  chevaux 
lefquels  vont  à la  terre  de  nuit^  & de  jour  à 1 
mer  aind  qu’il  nous  fut  dit  par  noz  deux  S^i 
vagcs:  & de  cefditspoiffons  vinies  grâdnom 
bre  dedans  ladite  efl  appeUee  au 

iùurd'hHy  cfufchedec  d'vn  nom  dè  ïmfojîtm  d 
S4iivages,J 

Le  lendemain  vingt-vuiéme  jour  dud 
mois  au  matin  à Faube  du  jour  fîmes  vôile^  i 
porterie  long  dé  ladite  cote  tant  que  nous  ei 
mes  conoiiïancé  de  la  refte  d’icelle  cote  d 
Nort  que  n avions  vem&  de  File  de  FAlTurr 
ption  que  nous  avions  efté  quérir  au  partir  d 
ladite  terre  : & lors  que  nous  fumes  certair 
que  ladite  cote  eftoitrangéc^Ôc  qu  il  n’y  avo 
nulpaflàgc,  retournâmes  à noz  navires  qi 
eftoient  efdites fept iles^où il  y.a  bonne  rad( 
à dix-huit  & à vingt  braiFeS;,&  fablon:  auqu< 
lieu  avôs  cftéfans  pouvoir  fortir,  nifairevo 
les  pour  la  caufe  desbruines  & vens  cotrairei 
iufquesau  vingt-qiiatrieme  dudit  mois,  qu 
nous  appareillames,  & avons  efté  par  la  m< 
chemin  faijans  iufques  au  vîngMieufîéme  di 
dit  mois, que  fommes  arrivez  à vn  hable  de  1 
côte  du  Su  , qui  eft  environ  quatre-vingt 
lieues  defdites  ïept  iles,lequel  eft  le  travers  d 
trois  iles  petites  , qui  font  par  le  parmi  d 
fleuve,&  environlemi-chemindefdites  ile! 
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dcdithablcydevers  le  Nort^  y a vue  fort 
randerivicre;,qui  eft  entre  les  hautes  Ô^balFes^J/^^ 
:rres5laquellefaitplufieuts  bancs  à la  mer  ZafnlUs 
lus  de  trois  lieues  5 qui  eft  vn  païs  fort  dan-  Mâtamt 
ereuxj^fonne  de  deux  braifes  & moins, 
la  choifte  d'iceux  bancs  trouverés 
inq  & trente  bralFes  bort  à bort.  Toute  cettei/^Vj, 

Ote  du  Nort  gît  Nor-nordeft  , & Su- 
uroiieft,  ^ 

Le  hable  devant-dit  où  pofames , qui  eft  à 
terre  du  Su  eft  hable  de  marée,  & de  peu  de 
al«^^r.Nous les nômamesifi âcmx famSlïem^Les  iU, 
ar-eequenousy  ehtramesleiour  de  la 
ollation  dudit  fàinét.  Et  auparavant  quatrL^^'^^' 
er  audit  hable  y a vue  ile  à fEft  d’iceluy  envi- 
)ii  cinq  lieuèsjoù  iln  y a point  de  paftàge  en- 
ecerre  & elle  que  par  bateaux.  Ledit  hable 
lleaux  fàinét  lean  alïeche  touteslesma- 
es,&ymarinereaudedeuxbrairesXemeil- 
ur lieu  à mettre  navires  eft  vers  le  Su  d^ii 

!titilot  qui  eft  au  parmi  dudit  hable  bort 
iditilot. 

N ous  appareillâmes  dudit  hable  le  premier 
ur  de  Septembre  pour  aller 
Et  environ  quinze  lieues  dudit  hable  à 
3ueft-Suroiieft  y a trois  iles  .au  parmi  du- 
t:  fleuve , le  travers  defquelles  y a vne  ri  viere^"^^^^^ 
rt  profonde  ^ courante,  qui  eft  la 
-te  & chemin  du  royaume  terre  ^ 

^uendy^  âinfi  que  nous  a efté  dit  par  nosrhal^tfi 
'ïTimes  du  païs  de  CdthAddi  Sc  eft  icelle 
-rc  entre  hautes  montagnes  de  piçrr-enue,£^ 
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Beaux  iàns  y avoir  que  peu  de  terre,  &nonobftan( 

arbres  (ur  croit  grande  quantité  d’arbres,  & de  plulieu 
rochers,  fortes, qui  croilfent  fur  ladite  pierre  nue,  cor 
me  fur  bonne  terre.  De  forte  que  nous  y av< 
veu  telle  arbre  fuffifant  à mafter  navire  ( 
trente  tonneaux  auffi  vert  qu’il  eft  poffibl 
lequel èftoit fus vn roc, dans  y avoir  auciu 
faveur  de  terre. 

CesUr-  A rentrée  d’icelle  riviere  trouvâmes  qu; 
quesfont  tre  barques  de  C4»ai:f4,.qm  eft  oient  là  venut 
peins  ca-  pour  faire  pccheries  de  loups-marins,  & ai 
xavnuks  trespoiffons.EtnoUscftanS  pofez  dedans  h 
faits  dé-  diteriviere,  vindrent  deux  defdites  barqu< 
force,  vers noz  navires,  lelquelles  venoient  en  VU 
peur  & crainte,défortequil  en  reffortitYm 
l’alitre  approcha , Il  près,  quilz  peurent  en 
tendre  Tvn  de  noz  Sauvages,  quife.nomma 
& fit,  fa  conoilïànce , & les  fit  venir  feure 
Abord,  mentàbord.  . 

ceftàdire  Qr  maintenant  lailfons  le  Capitaine  lac 
dans  le  Quartier  devifèr  avec  fes  Sauvages  ai 

Port  de  lariviere  de  qui  eft 

& allons  au  devant  du  fieur  Champlein , le 

quel  nous  avons  ci  delliis  laiffé  à^ff/«iyî/(qu 

eftrilederAfturoption)carilnous  décriraîe 
dicPortderrfdsi^jTàf,  dclariviere  de  Sa^uenA;! 
félon  le  raport  des 'hommes  du  païs,  au  par 
delFus  de  ce  qu’il  a veu  : voire  encore  nou 
dira- il  la  réception  que  leur  kur  ôt  fait  les  Sau 
vages  à leur  arrivée.  Voici  donc  comrnei 

continue  le  difeours  qUe  n ous  avons  laillë  ai 
chapitre  lîxieme. 
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royale  du  fleur  Champlem  depuis  AnticO- 
üi^jufjUesâTaéôuGkc : Defcription  de 
Gncfiepé^viviere de  Màntâliîie 3 pàrt  de 
TzàouSzcJyiiyc  des  Morues^  Ile  percée^ 

Baye  deChdeunkemarques  des  Iteux^iles^ 
ports Jyayes^fahles^Yochers^i^  rhderes  qui 
font  d U bende  duNort  en  allant  4 la  ri  vie- 
redc  Saguenay:  Defcription  du  Port  de 
Tadoulïac,  de  ladite  riviere  de  Sa- 
guenay, 

C h A P;  IX. 

F R E S avoir  découvert  An-^ 
tmfii  5 le knderriaiîi  nous  eu- 
més  conoiilànee  de  Gachepé 
terre  fort  haute,  C*eft 
baye  du  coté  duSu.laqiieîle"^^^^^^^* 
contient  quelques  fept  ou  ^ 
c lieues  de  long  , &àfon  entrée  qUa^  ^ 
lieues  de  large,.  Là  y a vue  riviere  qui  va 
dques  trente  lieues  dans  les  terres.  Icieft 
ommencement  de  la  grande  riviere  de  Ca^ 
4/ürlaquelleàlabendedu  Su  il  y a la  ri- 
re 3 laquelle  va  quelques  dix- 

i:  lieues  dans  les  terres,  Elk  eft  petite  & a 
:antelieuës dudit  Gachepe.  Mais  les  Sauva-  Matanne. 
eftansaubout  dlcelleportët  leurs  canots: 
i font  petitz  bateaux  d'écorce)  environ 
lieue  par  terre^  & le  viennent  rendre  en  là 
c de  Chaleur;  par  où  ilz  font  de  grands 

■V 
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• voyages.De  ladite  rivière  de  ^JMantanne  c 
te  Ffc.  tient  vers  le  Pic  où  il  y a vingt  lieues  : & de  ' 
en  traverfàntlariviere  on  viétà  Tadoujfac, d’e 
TadoffJJac  il  y a quinze  lieuès.C'eft  le  chemin  que  noi 
Fuivimes  en  allant.  Mais  comme  nous  eum< 
là  fejourné  quelque  temps^  & apres  que  noi 
fumes  aüé  au  Saut  de  ladite  grande riviere  c 
Canada, nous  retournâmes  quelque  nombi 
de  Tadmfac  à Gachepé,  6c  delà  nous  allâmes 
Bayes  des  Moruh  ^ laquelle  peut  tenir  que 

Morues,  ques  trois  lieiies  de  long,  & autant  de  large 
île  percée,  fon  entrée  : Puis  vimmes  ^Yîle  percée , quie 
comme  vn  rocher  fort  haut  élevé  des  deu 
côtezjOÙ  il  y a vn  trou  par  où  les  chaloupes  l 
bateaux  peuvent  paifer  de  haute  mer^  & d 
balle  mer  oh  peut  aller  de  la  grand'  terre  à h 
dite  ile, qui  n'en  eft  qu'à  quatre  ou  cinq  cer 
pas.Et  à fenviron  d'icelle  y a vue  autre  ile  dit 
Jleâe^  Bù-  de^onaventure,  êc  peut  tenir  de  long  d( 
na'vetme,  jy^ie-lieüe  : En  tous  tous  jefquels  lieux  fe  fa 
grande  pecherie  de  poillôn  fec  &:  verd.  î 
palîé  ladite  Ile  percée  on  vient  à ladite  Bay 
Baye  de  deChaleur^qiii  va  comme  à rOueft-SuroLiei 
Chaleur . q^ elqués  quatre-vingtz  lieiies  dans  les  terrei 
contenant  de  large  en  fôn  entrée  quelque 
quinze  lieües.^Et  difent  les  Sauvages  qu'ej 
icelle  Baye  il  y a vue  riviere  qui  va  quelque 
vingt-lieiies  dans  les  terres  , au  bout  deqiio; 
êft  vnke  qui  peut  tenir  quel quesvingt  lieiies 
auquel  il  y a fort  peu  d'eau,  & qu'en  été  il  alfe 
- che:auquel  ilz  trouvent  (environ  vn  pié  dan 
la  terre)  vnemaniçre  de  métal,  qui  relFembl' 


DE  EA  No vvÉLLE  Finance.  507. 
l’argent,  & qu  . en  vn  autrè  lieu  proche  dudit 

cil  y a vne  mine-  de  curvre.  Ayant  trouvé 
■ux  que  nous  chèrthionsà  l’Ile  percée,  nous 
tournâmes  derechefà  Tadouftc.  Mais  côme 
)usfumes  à quelques  trois  lieues  du  Cap 
Ivéque  noos  fumes, côtraiez  d’vnç  tom-  T»um»e 
ételaquelle  dura  deux  iours,  qui  nous  fit  re . 

:her  dedans  vne  grande  ançe  en  attendant 

beau  temps.  Le  léiidemain  nous  en  parti- 

:s  &c  fumes  encoires  contrariez  d’vne  autre  - . 

rrmente:  Ne  voulàiis  relâcher , ,&  pehlàns 

igner  chemin  nous  .ftxrnes  à la  côte  du 

)rt  le  vingt^huitiéiue  jour  de  luillet 

1 ancré  à vne  ance  qiii  eft  fort  mauvaife,  â-  - 

ife  dés  bacs  de  rochers  qu’il  y a.  Cette  ance 

par  les  cinquâtervnieme  degré  &quelqu es 
nutes.  Le  lédemain  nous  vimrnes  mouiller 
:re proche  d’vne  riviere  qui  s’appelle 

rguerite  ^ ou  il  y a de  pleine  mer  quelque 
is  bralfes  d’eau,  & brailê  Si  dertiie  de  baiïe  '"««yi/» 
r3elle  vaalTez  avant.  A ce  que i’ay  veu  dâs 
e du  cote  de  l’Eft,  il  y a vn  faut  d’eau  qui 
te  danç  ladite  riviere,  6c  vient  de  quelque 
pliante  ou  Ibix.ante  bralfés  de  haut  , d’où 
cedelaplus  grand’  part  de  l’eau  qui  del- 
d dedans;  A fon  entrée  il  y a vn  banc  de* 
e,  ou  il  peut  avoir  de  balle  eau  demie 
lie.  Toute  la  côte  du  côté  de  l’Eft  cft  fa-  Céteft-'' 
mouvant,  où  il  ÿ à vne  pointe  à quel- 
' demie  lieuè  de  ladit;é  riviere  , qui 
ace  vne  derùie  lieue  en  la  mer  : 6c  du 
“de  1 Oucft , il  y a vne  petite  ilc  : cedit 

y i) 
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lieu  par  les  cinquante  degrez.  Tout* 
ces  terres  font  tretmauvaifes  remplies  <j 
fàpins  : la  terre  eft  quelque  peu  haute  ^ ma 
non  tant  que  celle  du  Su.  A quelques  tro 
lieues  de  là  nous  palîames  proche  dVne  auti 
rivière  laquelle  fembloit  eftre  fort  grand» 
barrée  neantmoins  la  plufpart  de  rochers  : . 
fomtequi  quelques  huit  lieues  delà  il  y a vne  poini 
avance  à ^ qui  avance  vîie  lieue  & dçmie  à la  mer,  ou 
h mer,  n y ^ bj^^lTe  & demie  d'eau  : PalTé  ceti 
pointe  il  s'en  trouve  vne  autre  à quelque  qu 
trelieués  où  il  y a alfez  d]eau  : Toute  cette  c( 
te  eft  terre  balle  & fablonneufe.  A quelqu 
quatre  Ueues  de  là  il  y a vne  ance  où  entre  vr 
bône  ance  riviere,  il  y peut  aller  beaucoup  de  vaiflèai 
m ü peut  rOveft  , c'eft  vne  pointe  bal 

dTvatffe^  qui  avanceenvitond  vne  lieuëen  la  mer. 
mutrenger  la  terre  de  bEft  comme  de  tro 
cens  pas  pour  pQUUoir  entrer  dedaps:  V oila 
meilleur  port  qui  eft  en  toute  la  côte  du  Noj 
mais  il  y fait  fort  dangereux  y aller  pour  1 
balTes,  & bancs  de  fable  qu  ihy  a en  la  plulpa 
delà  côte  près  de  deux  lieues  à la  mer.  G 
trouve  à quelque  fix  lieues  de  là  vne  baye,  ( 
il  y avneile  defàble.Toute  ladite  baye  eftfo 
baturierc^  fi  ce  n eft  du  côté  de  rEft,oii  ilpe. 
avoir  quelque  quatre  bralTes  d eau:  dans  le  c 
liai  qui  entre  dans  ladite  baye  à quelque  qu 
tre  lieues  de  là,  il  y a vne  belle  ance  où  ent 
vn.e  riviere:  Toute  cette  côte  eft  balfe  &1 
blonneufe,il  y defcend  vu  faut  d'eau  qui  (. 
grand.  A quelques  cinq  lieues  de  là  il  y a yi 


j4nts. 
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lointe  qui  avance  environ  demie  lieue  en  la 
1er  où  il  y a vne  ance,  6c  d'vne  pointe  à l’au- 
re  y a trois  lieu  es;  mais  ceneft  que  battures' 
ù il  y a peu  d’eau.  A quelques  deux  lieiies.il  y 
vneplage  oùily  a vnbonport,  & vne  pe- 
teriviere^oùily atroisiles,  & où  des  vai& 

:aux  fe  pourroiét  mettre  àl’abry. Aqueiqucs 
oislieüesdelàilya  vne  pointe  de  fable  qui 
i vance  environ  vne  lieue  3 où  au  bout  il  y a 
ipetitilet.PuisallâtàLefquemin  vous  rem  Diâtîm 
nitrez  deux  petites  ites  balïès,  6c  vn  petit 
icheràterre.Cefditesilesfontenvironàde- 
ie  lieue  de  Lefquemin3  qui  eftvn  fort  mau-  Pmds 
Lisport3entournéderochers3  & alfechede  Lefque-* 
ilTc  mer  3 & faut  varifer  pour  entrer  dedans 
: derrière  dVne  petiteppinte  derocherj  où 
fypeut  qu  vn  vaiifeau  tVn  peu  plus  haut^il 
a vne  riviere  qui  va  quelque  peu  dans  les 
rres:  c eftlelieuoiilesBafquesfontlapeche 
s baleines.  Pour  dire  vérité  le  port  ne  vaut 
tout  rien.  Nous  vimmes  de  là  audit  port 
Tadoujfac.  Toutes  cefdites  terres  ci  ddïiis  Taàoujps 
it  balfes  à la  côte  3 & dans  les  terres  fort 
Lites.  Elles  ne  font  fî  plaifàntes  ny  fertiles 
e celles  du  Su  3 bien  qu’elles  foient  plus 
(fcs. 

Ayans  mouillé  Tancre  devant  le  port  de 
à nôtre  première  arrivée3nous  entra^- 
:s  dedans  ledit  port  le  vingt-lîxiéme  jour 
May.Ileft  fait  comme  vne  ance3  giiànt  à Pivierc 
itrée  de  la  riviere  de  SAgumay  3 en  laquelle 
^avn  courant  d’eau  & marée  fort  étranec,*^^'^^*^’ 

i®  ^ 
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pour  fa  vitdïe  Sc  profonditéj^  où  quelqucfoii 
il  dent  des  vits  io.'npetueuxjlefqueïs  âmeneni 
ay ec  eux  de  grandes  frpidures.Üon  tient  qu( 
l4dite  riviere  a quelques  quarante  cinq  01 
cinquantelieues  jüfques  au  premier  faut,  & 
yiétducotéduNort-norôiieft.  Ledit  port  d< 
TaâûHjfacÆ  petit^où  ilnepoürroit  que  dix  ci 
douze  vaiiïeauxrmais  il  y a de  Teau  alfez  à Ef 
à Tabry  de  ladite  riyicre  de  SA^uemy  le  lohj 
dVne petite  motagne  qui  eft  préque  coupé( 
del;i  mer^  le  refte  ce  font  montagnes  haute 
éleyéeSjOii  i!  y a peu  de  terre^  finon  rochers  6 
fables  remplis  de  bois  de  pins^  ciprez , fàpins 
boullesy& quelques  maniérés  d'arbres  depeu 
il  y avnpetit  étang  proche  dudit  port  renfer 
mé  de  montagnes  couverte  debois.  Arentré( 
dudit  port  il  y a deux  pointes  ^ IViie  du  coti 
d’Oiieft  contenant  vne  lieue  en mer^  qui  s’ap 
pelle  la  pointe  de  fainâ:Matthieù;&rautre  di 
côté  de  SueftjContenât  vn  quart  He  lleué,  qii 
s'appelle  la  pointe  de  tous  lés  diables^les  veu 
du  S U & S U -fueft  & S u-fu  roü  eft,  frapp  ent  de 
dans  ledit  porjt.  Mais  de  la  pointe  de  fainé 
Matthieu  jufques  à ladite  pointe  de  tous  le 
^tvtsre  diableSjil  y a près  d' vne  lieue  :l'vne  Sc  l'autr 
M's  Sa-  pointe  affcehe  de  baife  mer. 
gaenaj.  Quant  à la  riviere  de  Saguehay  elle  eft  tref 

^ ^ profondeur  incroyable.  Eli 

âeUQUim  1 ri  ^ 1 r t-  C 

proçeaeidon quel ay  entendu dvn  lieu  ror 
haut , d'où  d'efcend  vn  torrent  d'eau  dVn' 
^ grande  impetuo/ité  5 mais  l’eau  qui  envient 

point  capable  défaire  vn  tel  fleuve  côm' 
ceftui-là^&  faut  qu'il  y ait  d'autres  rivières  qu 
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ydechaigem:&ya  depuis  le  premier  faut, 
ifquesauportdeTadoulTac(quieft  l’entrée 
e ladite  ri  viere  du  Saguenay)  quelques  qua- 
inte  ou  cinquante  lieues,  & vue  bonne  lieue 
: demie  de  large  au  plus,&  vn  quart  au  plus 
roit,  qui  fait  qu’il  y a grand  courand  d’eau: 
bute  la  terre  que  i’ay  veu,ce  ne  font  que  mô- 
gnes  de  rochers  la  plus  part , couvert'es  de 
ais  de fapins,  cyprez , & boulles , terre  fort 
lal-plailànte,  où  ie  n’ay  poiqt  trouué  snç.  miugnes 
:uè  de  terre  plaine , tant  d’vn  doté  que  d’au-  àe  tochen 
e.Il  y a quelques  montagnes  de  làble  & iles 
1 ladite  riviere,  qui  f ant  hautes  élevées.  En 
1 cefont  de  vrais  deferts  habitables  tant  feu- 
mentaux  animaux  &oyfeaux  j car  ievous 
feure  qu’allant  chalïer  par  les  lieux  qui  me 
mbloient  les  plus  plaifans  , ie  ne  trou- 
y rien  qui  loit , linon  de  petits  oyfeaux  qui 
nt  comme  roffignols,  & hirondelles , lef- 
lels  y viennent  en  été:  car  autrement  ie  croy 
l’ü  n’y  ai  a point,  à-caüfe  de  l’excelïïf  froid 
’ilyfait,  cette  riviere  venant  de  devers  le 
aroueft.  Les  Sauvages  me  firent  rapport, 
’ayant^palfé  le  premier  faut,  d’où  vient  ce 
:rent  d’eau,  ilz  palîênt  huit  autres  fauts,  & 
is  vont  vne  j oumée  làns  en  trouver  aucun, 
ispalfent  autres  dix  fauts , & viennent  de-  d»cL- 
isvn  laCjOÙ  ilz  font  deux  iours  àrapalfor:  >”^nce- 
en  chaque  jour  ilz  peuuen  t faire  à leur  aife 

elques  douze  à quinze  lieuas.  Audit  bout 

lac  il  y a des  peuples  qui  font  cabanez;puis 
entre  dans  trois  autres  rivières,  quelques 
V iiij 
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4'ois  ou  quatre  journées  dans  chacune,  où  a 
bout  defdites  rivieres^il  y a deux  ou  trois 
nieresdelacs,  d"où  prend  fa  fource  le  $Agt/k{ 
de  laquelle  fource  jufques  audit  porcd 
Tadoî^JJac  y il  y a dix  journées  de  leurs  Canît 
Au  bordâefdites  rivières  il  y a quantité  d 
cabanneSjOÙ  il  vient  d’autres  nations  du  cot 
du  Nort,  troquer  avec  les  Montagnés  d( 
peaux  de  caftor  & nlartrçjavecîautres  ma] 
chandifes  que  donnçntles  vaiireaux  Françoi 
aafditsMôtagnez.Lefdits Sauvages  du  Noi 
difent^qu  ils  voient  vne  mer  qui  eft  falée. 


Bonne  réception  faite  aux  François  par  i 
grand  Sagamo  des  Sauvages  de  Canad 
Leurs  fefhm  ddfes-^  La  guerre  qutls  on 
avec  les  IroquoisiLa  faço  ^ dequoy  fon 
faits  leurs  Canots  ^ Calyannes;  ^vecl 
defcriptw  de  U pamte  de ftinB Matthieu 
Ch  AP.  X. 


: Evingt-feptiemed’Aurilnot 
fumes  trouver  les  Sauvages 
[ la  pointe  de  fainét  Matthiei 
^ qui eftà  vnelieiiede  Tadouffki 
_ . „ __  avec  les  deux  Sauvages  qu 

mena  le  f eur  duPont  deHonfleur^pourfair 
le  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  veu  en  Fran 
ce,  & dqda  bonne  réception  que  leur  avoi 
fait  le  Roy.  Ay  ans  mis  pie  à terres  nous  fume 
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ilacabannede  leur  grand  Sa^amo  , qui  Fap-  . 

)elle  ^naiab^oHy  où  nous  le  trouvâmes  avec  - 
juelques  quatre-vingts  ou  centdefes  côpa- 
rnons  qui  faifoient  Tabagie J[  qui  veut  dire  fe-  TraatçQU 
tin)  lequel  nous  receut  fort  bien  félon  la  cou- 
lime  du  pais  5 & nous  fit  aflbir  apres  lui , & 
ous  les  Sauvages  arâgez  lesvns  auprès  des  au-  •va^es. 
res  des  deux  cotez  de  ladite  cabaniie.  LVn 
[es  Sauvages  que  nous  avions  amené  com- 
aença  à faire  la  harangue  , delà  bonne rece-  de  l\n 
'tion  queleuravoit  fait  le  Roy, & le  bon  trài-  ‘5’^^- 

ement  qu’ils  avoient  receu  en  France  , ^ 

[u'ils  falfeuraffent  que  fadite  Majefté  leur 
oLiloient  du  bien  , & defiroit  peupler  leur 
^rre  , & faire  paix  avec  leurs  ennemis  ( qui 
3ntlesIroquois  ) ou  leun envoyer  des  forces 
our  les  veincre  : en  leur  contant  auffi  les 
eaux  châteaux , palais,  maifons  , & peuples 
U ils  avoient  veu,  & nôtre  façon  de  vivre.II 
it  entendu  avec  vnfilence  fi  grand,  quilne 
: peut  dire  de  plus.  Or  apres  qu  il  eut  achevé 
I harangue  , ledit  gxandSaga^o  ^nadabijo^y 
lyant  attentivement  opï  , il  commença  à - 
rendre  dupetun,  & en  donner  audit  fieur 
U Pontj&r  à moy , & à quelques  autres  Saga-- 
w qui  eftoient  auprès  de  lui.  Ayant  bien 
etuné  , il  commença  à faire  fa  harangue  à 
)us,  paclantpofément,  farrétant  quelque- 
)is  vn  peu,  &puis reprenant  fa  parole, en  leur 
ifant:  (^e  véritablement  ils  dévoient  eftre 
utcontensd  avoir  fadite  Majefiépourgrâd  d^/  gr^and 
m.Hz répondirent  tous  à'vûtyoix^ho^bojje, 
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qui  eft  à dire,  oui^oui.  Lui  cout;in  liant  tou  jour 
fadite  harangue^dit  : : Qml  eftoit  fort  aife  qu< 
iadite  Majefté  peuplât  leur  terre , Sc  fitla 
guerre  à leurs  ennemis , qu'il  n'y  avoir  nation 
. au  monde  à qui  ils  vouluffent  plus  de  bien 
qu'aux  François.  En  fin  il  leur  fit  entendre  à 
tous  le  bien  & y tilité  qu  ilz  pourr oient  rece- 
voir de  fadièe  Majefté.  Apres  qu  il  eut  achevé 
fà  harangue^noqs  forâmes  de  Çz  Cabanne , & 
Tefimdes  eux  commencèrent  à faire  leur  Taba^te , ou  fe- 
Safiua-  ftin^qu  ilz  font  avec  des  chairs.d'Orignac,  qui 
eft  comme  Bœiif,d'Qurs  ^ de  Loup-marins  & 
Caftors,  qui  font  les  viandes  les  plus  ordinai- 
Çtwme  res  qifils  ont  5 & du  gibier  en  quantité.  Ils 
avoient  huit  ou  dix  chaudières  pleines  de 
viandes  au  milieu  de  ladite  Cabanne , &: 
eftoient  éloignées  les  vues  des  autres  quelque 
fix  pas,&  chacuneha  fon  feu. Hz  font  affis  des 
deux  cotez  ( comme  j'ay  dit  ci  defliis  ) avec 
chacun  fon  écuelle  d'écôrce  d’arbre  : 6clois 
quelaviande  eftcuite  5 il  y' en  a vn  qui  fait  les 
partages  à chacun  dans  iefdices  écuelics^oii  ilz 
mangent  fort  fallement:  car  quand  ils  ont  les 
jortjaüi-  mains  graifes , ils  les  frottent  à leurs  cheveux 
mtnt,  faute  de  ferviettes , ou  bien  au  poil  de  leurs 
chiens , dont  ils  ont  quantité  po ur la  chaflè. 
Sau-vag€5  Premier  que  leur  viande  fut  cuite , il  y en  eut 
âanjent  yn  qui  fe  leva , 6c  printvîichieiij  &f  en  alla 
lauter  autour  defdites  chaudières  dVn  bout 
de  la  Cabanne  à l'autre  : Eftant  devant  le 
grand  Sagamo , il  jetta  fon  chien  à terre  de  for- 
ce ^ 6c  puis  tous  d'vne  voix  fé crièrent  K 
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t,ho  : ce  qu  ayant  fait,  Fen  alla  alFeoir  à fa  pla- 
En  même  inftant,  vn  autre  fe  leva,&:  ht  le 
mblable,  continuant  toujours,  jufques  à ce 
Lie  la  viande  fut  cuite.  Or  apres  avoir  ache- 
teur ilz  commencèrent  à dançer, 

1 prenant  le^  têtes  de  leurs  ennemis,  quileur 
mdoiét  par  dernere.  En  ligne  de  rejouïiràn- 
:,il  y en  a vn  ou  deux  qui  chantent  en  accor- 
int  leur  voix  par  la  mefure  de  leurs  mains 
i ils  frappent  fur  leurs  genoux,puis  ils  Earré- 
nt  quelquefois , en f efcrians,  ho^hü^l7o^dc  re- 
immencent  à dançer  en  foufflant  comme 
1 homme  qui  eft  hors  d'haleine.Ilz  faifoienc 
:tterejouïlIànce  pour  la  vidoire  par  eux  ob- 
nuëfurlesiroquois,  dontilsenavoienttuêy^;. 
aelque  cent,aufquclsilz  coupèrent  les  têtes,  iro^uoi^, 
a'ils  avoient  avec  eux  pour  leur  ceremonie, 
s eftoient  trois  nations  quand. ils  furent  à la  ^rois 
lerre,  les  Etechemins,  Algoumequins,  & ÙQnsà& 
[ontagnês,  au  nombre  de  mille , qui  allèrent 
ire  la  guerre  aufdits  Iroquois  quils 
erent  à rentrée  de  lariviere  delditslroquois, 

: en afsômerentvnecétaine.La guerre  quils  c^ums,^ 
uit,n  eftqueparfurprifes,  car  autrement  ils  ^onu. 
iroientpeur,  6^  craignent  troplefditslro-^^^'^’ 
Liois,qui  font  en  plus  grand  nombre  que  lef 
ts  Montagnés , Etechemins , & Algoume- 
Liins.  Le  vingt-huitième  jour  dudit  mois  ils 
vindrentcabanner  audit  port  de  fadoiijfucy  Déloge- 
.1  eftoit  nôtre  vaiifeau.  A la  pointe  du  jour,  des 
urdic  grand  Sa^amo  fortit  de  fa  Cabanne, 
iant autour  de  toutes  les  autres  Cabanncs,  i‘ 
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tii  en  criant  à haute  voix^qù'ils  euffent  à délog( 

MMîh,  poiiralleràTadouilàc,  où  cft  oient  leurs  hor 
Tout auffi-to tvn  chacun d'euxdeffit  i 
dmjjac  cabanile^enmoinsdVn  rien  , & ledit  gran 
-liotr  ïes  Capitaine  le  premier  commença  à prendt 
Iran^oü,  fon  Canoty^<6c  le  porter  à là  mer , où  il  embai 
qua  la  femme  &ç  f es  enfans , Sc  quantité  d 
fourrures^  & fe  mirent  ainfi  près  de  deux  cen 
Canots  5 qui  vont  étrangement  : car  encor 
que  nôtre  Chaloupe  fut  bien  armée  ^ lî  al 
loient-ilspliîs  vite  quenous.  IliiY^que  deu; 
perfonnes  qui  travaillent  à la  nage , Thomm 
, &:  la  femme:Leurs  Çanots  ont  quelques  hui 

neuf  pas  de  long  ^ & large  comme  dVi 
^em  font  p^î^s^ou  pas  & demi  par  le  milieu, & vont  ton 
fahsîes  jours  enamoindrÜlant  parles  deux  bouts,  Ih 
font  fort  fujets  à tourner  il  on  ne  les  Içait  hier 
s:ouverner,  car  ilz  font  faits  d'écorce  d^arbn 

C)  ^ , 1 » 

appellé  Boule,  renforcez  par  le  dedans  dépé- 
ris cercles  de  boi«^bien  ôc  proprement  faits:& 
font  11  légers , qu’vn  homme  en  porte  vn  aifé 
ment;  & chacun  CanotTeut  porter  la  pefan- 
teur  dVne  pipe  : Quand  ils  veulent  traverfei 
la  terre  pour  aller  a quelque  riviere  où  ils  ont 
Càbanes  afFaire,iîzlesq>ortent  avec  eux.  Leurs  Caban- 
JesSau-  nés  font  balles , fûtes  comme  des  tentes  cou* 
vertes  de  ladite  écorce  d'arbre,  & laiffent  tout 
comme  d'vn  pied,  d'où  le 
)/Qiîtf4ties.  jour  vient,  & font  plulieurs  feux  droit  au  mi- 
lieu d^e  leur  Cabanne , où  ilz  font  quelquefois 
dix  ménages  enfemble.  Ilz  couchent  lur  des 
peaux  les  vus  parmi  les  autres , les  chiens  avec 
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Lix.  Ilseftoient  au  nombre  de  mille  perfon- 
es^  tant  hommes  que  femmes  &:  enfans.  Le  y)  r 
eu  de  la  pointe  fainéb  Matthieu  ",  où  ils 
Soient  premièrement  cabannez  , eft  allez  points 
laifant , ils /cft oient  au  bas  dVn  petit  côtau/*^^^^ 
lein  d’arbres  de  fapins  &c  cyprès.  A ladite 
ointe  il  y a vne  petite  place  vnie  qui  décou- 
le de  fort  loin  ; & au  dellus  dudit  cô tau  eft 
lie  terre  vnie,c6tenant  vne  liêué  de  long,  de 
emie  de  large,couverte  d'arbres.  La  terre  eft 
)rt  fàblonneufe , où  il  y a de  bons  pâturages, 
out  le  refte  çe  né  font  que  montagnes  de 
)chers  fort  mauvais  : la  mer  bat  autour  dudit 
itau  qui  aifeche  près  dVne  grande  demie 
eue  de  balfe  eau. 


(I  rejouïjfdnce  que^font  les  Sauvages  apres 
quils  ont  eu  viBoïve  fur  leurs  ennemu'^ 

Leurs  humeurs  : Endurent  la  faim:  Sont  “ 
malicieux Leur  croyance ^ faulfes  opi- 
nions. Qiu  leurs  devins  paient  vifibîe- 
ment  aux  dtables.  Rehuif. 

fanct  ef)uê 

C H A P.  XI.  Iss  Sa»- ~ 

^agssfi-- 

dix-nenfiéme  jour  de  luin  lesSau- 
vages  commencerait  à ferejouïr  tous 
enfemble  6c  faire  IcmTabagie  ^ comme  vo/e^jtok 
ty  dit  ci  deirus,&  danfer,pour  ladite  vieftoire.  /»t 

a ils  avoient  obtenue  contre  leurs  ennemis. 

'r  apres  avoir  fait  bonne  chere,  les  Algou- 
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mequins^  vue  des  trois  nations,  fortirentde 
lèuirs  Cabannes  , & fe  retirèrent  à-part  dans 
vne  place  publique,  firent  arranger  toutes 
leurs  femmes  & filles  les  vnes  près  des  autres, 
eux  fe  mirent  derrière  chantans  tousdVne 
j^^^^'voixcommej’ay  dit  ci  devant.  Aufli-tottou- 
^i^i».tes  les  femmes  ôc  filles  commencèrent  à quit- 
jo^s  des  ter  leurs  rôbbes  de  peaux , fe  mirent  toutes 

femmes  tiiontrans  leur  nature,  neantmoins  parée 

Sauvages Matachia , qui  font  patenôtres  & cordon^ 
entre-lafiez  faitsde  poil  de  Porc-épic,  qu^ils 
teindeiit  de  diverfes  couleursr  Apres  avoir 
achevé  leurs  chants , ilz  dirent  tous  d’vné 
Yoixf/ofo^ho,  A mémednftant  toutes  les  fcrh- 
mes  Sc  filles  fe  couvrirent  deleurs  robbes  (car 
elles  les  jettent  à leurs  piés)&  farréterêt  quel- 
quepeu:  & puis  aufli-tot  recommençans  à 
chanterelles  lailferent  aller  leurs  robbès co- 
rne auparavant.  liz  ne  bougent  dVn  lieu  en 
dançant,  & font  Quelques  geftes  A^  mouve- 
mens  du  corps,  levaiis  vil  pied,  Sc  puisTautre, 
en  frappant  contre  terré;  Grenfaifantcette 
j^^^^gdanfe , le  Sagamo  des  Algoumequins  qui  fap- 
dss^lgou  3 eftoit  affis  devant  lefdites  fem- 

mequffjs  nies  & filles , au  milieu  de  deüx  bâtons  , où 
eftoientles  têtes  de  leurs  ennemis  pendues: 
quelquefois  il  fe  lev  oit  & fen  allôit  haraguant 
& dilànt  aux  Montagnés  & Etechemins, 
voyez  comme  nous-nous  rejouïllbns.de  la 
viéloire  que  nous  avons  obtenue  de  nos  en- 
nemis , il  faut  que  vous  en  faciès  autant , afin 
que  nousfoyons  contens:puis  tousenfemble 
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ifoicnt,  ho,  ho,  ho.  Retourné  qu’il  fut  en  là 
lace , le  grand  Sé^amo  avec  tousfes  compa- 
;nons  dépouillèrent  leurs robbeseftans  tous 
uds  ( /lors-misleur  nature  qm  eft  couverte 
’vne  petite  peau)  & prindrent  chacun  ce^"„^'’*i 
me  bon  leur  fembîa,  comme  matachia,  ha- 
lies,elpées,chauderohs,graiires,  chair  d’Ori-  mwi, 
naCjLoup-marin:  bref  chacun  avoitvn  pre- 
;nt  qu’ils  allèrent  donner  aux  Algoume-; 
uitis.  Apres  toutes  ces  ceremoniesla  danfe 
jllà,  & lefdits  Algoumequins  hommes  & 
mines  emportèrent  leurs  prefens  à leurs 
abahnes.  |lz  firent  encofes  mettre  deux 
ommes  de  chacune,  nation  des  plus  difpos 

u’ilz  firent  courir  & çelui  qui  furie  plus  viré 
la  courlè  eut  vn  prelènt. 

Tous  ces  peuples  font  tous  d’vnç  humeur,  ^^*”**'^-* 
fez  joyeufe,  ilsrientleplüsfouvent.:,  toute- 
is  ils  font  quelque  peu  Saturniens;  Hz  par- 
lit  fort  pofément,  comme  fe  voulans  bien 
ireentendre  , & l’arrêtent  aulîi-tot  en  lou- 
ant vlie  grande  elpace  de  temps , puis  re- 
cnnentleur parole.  Tlsvfent  bien  fouvent 
cette  façon  de  faire  parmi  leurs  harangues 

confeil , où  il  n’y  a que  les  plus  principaux, 
i lôntles  ancicns.Les  femmes  & enfànsn’y 
nient  point. 

Tous  ces  peuples  patilfent  tant  quelque- 
s , qu’ilz  font  préque  contraints  de  fe  man-.'"'*-^'^ 

: les  vns  les  autres  pour  les  grades  froidures 
leiges  ; car  les  animaux  & gibier  dequoy  "***’ 
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ilz  vivent  fe  retirent  aux  pais  plus  chauts.  I 
tiens  que  qui  leur  montreroit  à vivre  & enfei 
gner  le  labourage  des  terres,  & autres  chofês 
iklapprendroientforcbienjcar  je  vous  allêu 
re  qu  il  Pen  trouve  allez  qui  ont  bon  juge 
ment,  & répondent  alfez  bien  à propos  fur  e 
qijePonleurpourroit  demander.  Ils  ont  vn 
Sau-vagss.  j^anceté  en eux,qui  eft,vfer  de  vengeaiiq 
& eftre  grands  menteurs,  gens  en  qui  ilne  fai 
pastrophonfalfeurer , linon  quavee  raifoi 
& la  force  à la  main;  promettent  allez  &c  tien 
nentpeu. 

Cefontla  plulpart  gensqui  n’ont  point  d 
' loy,  félon  que  j’ay  peu  voir  & m’informer  au 

daiTt!-  grandJ<«^<*»»<!,lequel  me  dit  : Q^ilscroy 

i,ages  ^ oient  véritablement  qu’il  y a vn  Dieu  qui  ; 
kutfoj.  créé  toutes  chofes.Etlors  je  lui  dis,Puis  qu’il 
croient  à vn  feul  Dieu;  Comment  eft-ce  qui 
lesavoitmis  au  monde  , & d’où  ils.  eftoien 
venusîll  me  répondit,  Apres  queDieueutfai 
toutes  chofes,  il  print  quantité  de  fléchés,  & 
le*s  mit  en  terre  , d’bù  fortit  hommes  & fem 
mes  ,•  quiontftîukiplié  aü  monde  jufquesî 
prefent,  &fontvenus  de  cette  façon.  leiu 
répondisquecequuldifoit  eftoit  faux  :'  mai: 
que  véritablement  ily  av oit  vn  ïeul Dieu,qu 
avoit  crée  toutes  choies,  en  la  terre,  &au5 
deux.  Voyant  tontes  ces  chofes  11  parfaitès 

fans  qu’il  euft  perfoUne  qui  gouvernât  euc< 
nionde  , iiprintduUrüon  de  la  terre  , & er 
créa  Adam  notre  premier  perc  : & comme  i 
fbmmeilloit.  Dieu  priur  vue  de  fes  cottes, & 

cnform; 


DE  IA  No  V Ve  ILE' France.  311 
n forma  Eve,  qu’illui  dôna.pour  compagne, 

: qfte  c’eftoitla  vérité  qu'eux  & nous  eftions 
enus  de  cette  façon,  & non  de  fléchés  com- 
.eiIzcroyent.Ilrleraeditrièn, flnbn:  Ou’il 
ouoit  pIuRot  çe  que  je  lui  difois,  que  ce  ’unFtls, 
l'il  me  diiôit.  le  lui  demanday  auuï , fil  i’»e  Me- 
'■  croyoit  point  qu  il  y euft  vu  autre  quVn 
il  Dieu , il  me  dit , que  leur  croyance  efloit: 
u’il  y avoit  vn  feul  Dieu,  vn  Fils,  vne  Merc, 

IcSoleil,  qui  eftoient quatre.  Neantmoins 

eDieu  cftoit  par  deflus  tous;  mais  qiie  le 
seftoitbon,&  le  Soleil , à-caafe  du  bien 
’iIzrecevoient:Mais  la  Mere  ne  valoicrien, 

CS  mangeoit  ; & que  le  Pere  n’eftoit  pas 

P bon.  le  lui  remoiatray  Ton  erreur  félon 
reFoy , enquoy  Ü adjouta  quelque  peu  de 
ince.ie  luidemanday  fils  n’a  voient  point, 

, ni  ouï  dire  à leurs  anceftres  que  Dieu  fuft 

U au  monde  : ^il  me  dit , Qu  il  nel’avoit 

itveurmaisqu’anciennementiiy eiitcinq 
âmes  quif  en  allèrent  vers  le  Soleil  COU- 
itjlefquels  rencontrèrent  Dieu,  qüileur 
landa,  Oùallez^voiis?  Hz  dirent.  Nous 
is  chercher  nôtre  vie:Dîeuleur  répondit, 

5 la  trouverezici.  ïlz  palferent  piu^  oua*e, 
faire  état  de  ce  que  Dieu  leur  avoit  dit, 
el  print  yne  pierre,  & en  toucha  deux, 
urent  tranimuez  en  pierre  : Et  dit  deré- 
aux  trois  autres,  Oii  allez-vous  ? & il^ 
ndirent  comme  à la  première  fois  : 6c 
leur  dit  derechef.  Ne  paifez  plus  outre, 
la  trouverez  ici  : Et  voyans  qu  il  neleur 
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venoît  rien,  ilz  pairercnt  outre  ; & Dieu  pri 
deux  batons&  il  en  touchales  deux  preîliiei 
qui  furent  tranfinuez  en  bâtons^  &le  cinqui 
me  farréta;,  ne  voulant  pallèi  plus  outre  : J 
Dieu  lui  demanda  derechef , Où  vas-tu  ? 
vois  chercher  ma  vie  3 Demeure^iSc  tulatrô 
veras  ; Il  demeura  fans  palier  plus  outre^ 
Dieului  donna  de  la  viande  ^ èc  en  mange 
Apres  avoir  fait  bonne  chere^il  f etourna  av 
^ueles  àutres  Sauvages  , & leur  raconta  tout 
Sau'vagts  quedelîùs.  Il  medîtaufli^Q^'vneautrefoi: 
€t oient  y avoit  vn  homme  qui  avoit  quantité  de  7 
IuÏdhu  ( qui  eft  vne  herbe  dequoy  ilz  prennent 

* fumée  que  Dieu  vint  à cet  homme  3 &i 
demanda  où  eftoit  fon  'petunoir  , fhomr 
print  fonpetunoir^&le  donna  à Diee^qui  j 
tuna  beaucoup*  Apres  avoir  bien  petunémi 
rompitledit  petunoir  en  plufîeurs  pièces  , | 
Hiomme  lui  demâda^  Ponrquoy  as-tu  rom] 
mon  petunoir,  ^ tu  vois  bienquejen'en 
point  d'autre?  Et  Dieu  en  print  vn  qu  il  avoi 
& le  lui  donna,  lui  difant  ; en  voila  vn  que 
te  donne,  poite-le  à ton  grand qu'il 
garde, &f  il  le  garde  bien, il  ne  mâquerapoi 
de  chafe  qjU€Îçonque,ni  tous  fes  compagne 
ledithon^me  print  le  petunoir,  qu  il  donn 
fongrand  Sagamo , lequel  tandis  qu'il  reut,l| 
Sauvages  ne  manquèrent  de  rien  du  mondj 
Mai^  que  du  depuis  \tAit  S agamo  avoit  percj 
ce  petunoir,  qui  eft  l'occafion  de  la  grande 
mine  qu'ils  ont  quelquefois  parmi  eux.  îel 
dçmâdai f il  croioit  CQUt  cela^fl  me  dit  oi| 
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jSrque  ceftoic  vérité.  Or  je  croy  quévoÜÀ 
iponrqiioyilz  difent  que' Dieu  n’efi:  pàs  rirop 
i3on.  Mais  [e  lui  repliquay  & lui  dis,  t^e 
Dieu  eftoit  tout  bon  -,  & que  fans  doute 
i:  eftoit  le  diable  qui  f eftoit  montré  à ces 
|iommes-ll , & que  l’ilz  croioient  comme 
lions  en  Dieu  , iiz  ne  nianqueroient  de  ce 
|uils  auroient  befoiri.  <^ie  le  Soleil  qu'ils 
; oyoient , la  Lune  & les  Etoilles  avbi.ent  efté 

reés  de  ce  grand  Dieu  5 quia  fait  le  ciel  & la 
erre,  & n ont  nulle  puiiîànce  que  celle  que 
.)ieu  leur  a donnée:  Qiie  nous  croyons  en 
é grand  pieu  , qui  par  fa  bonté  nous  avoic 
|nvoyé  fou  cher  Fils,lequel  conceu  du  faind  ■ 
fprit,print chair burriaine dansleyentrè vir- 
linaldela  Vierge  Màrié  , ayant  éfté  trente- 
ois  ans  en  terre,  failàntvneinfirifté  de  mira-  /e 

les,reirulçitant  les  morts , guerilfantles  ma- 
des,  chaftant  les  diables,  illuminant  lesave^- 
[les,  enlèignant  aux  homnies  la  volonté  de 
pieu  fon  Pere,  pour  le  fervir  , honora'  &c  un 
lorer,  a épandufonfing,  &fouffertmort/k‘*^™^ 
r paffion  pour  nous  & pour  noz  pechez , & 

■cheté  le  genre  hqmain  , eftant  enfeveli  & 
lUifcité,  defeendu  aux  enfers  , & monté  au 
el,  où  il  eft  afEs  àk  dextre  de  Dieu  fon  Pere, 
î^e  c eftoit  là  la  croiace  de  tous  lesChrétiés, 
iicroyentauPere,au  FiISj&'aufündEfpric, 
li  ne  font  pourtât  troisDieux,ainsvn  meme, 

:vn  feulDieu,& vncT rinité,én  laquelle  il  n y 
3oint  de  pluftot,o'Ujd  apres,rién  de  plus  grâd 
idepluspetit.Q^elaViergeMarie  mere  dû 

I H ■ 
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Fils  de  Dieu  3 & tous  les  hommes  & feihm 
qui  ont  vécu  en  ce  monde  , faifans  les  coîsS^ 
mandemens  de  Dieu,&  enduré  martyre  poui 
fbn  nornj&qniparlapermifliôndeDieu  ornj 
fait  des  miracles , & font  fainds  au  ciel  en  for  j 
Paradis,  prient  tous  pour  nous  cttte  grand( 

' Majefté  divine,denous  pardonnernozfaute' 
& iioz  pechez  que noi|s  faifons  contre ÙL\o^\ 
&c  fes  commandemens:  Et  ainfijpar  les  prierel 
des  lainds  au  ciel,ôc  par  noz  prières  que  notîj 
faifons  à fa  divine  Majefté  , il  nous  donn| 
ce  que  nous  avons  befoin  , ôcle  diable  hj 
nulle  puiffance  fur  nous  : & rie  nous  peut  fair  ! 
de  mal.  Que  fils  avoîent  cette  croyançd 
ilz  feroient  comme  nous, que  le  diable  ne  leuj 
pourroit  plus  faire  de  mal,  & ne  mâquef  oier: 
de  ce  qu  ils-auroientbefoin.  Alorsledit  Sa^ân 
me  dit,quil  avoüoit  ce  que  je  difois.  lelui  di 
manday  de  quelle  ceremonie  ils  vfoient  j 
prier  leur  Dieu  : Il  me  dit,  Qu’ilz  rfvfbier 
point  autrement  de  ceremonies,  finon  qu  \i 
chacun  prioit  enfon  cœur  comme  il  vouloi; 
Voila  poürquoy  je  croy  qu’il  n*y  a aucm| 
loy  parmi  eux  , ne  içavent  que  c’eft  d’adorï 
& prier  Dieu  , Sc  vivent  la  plufpart  comh 
bétes brutes  , & croy  que  promptement  Ji 
feroient  réduits  bons  Chrétiens  lî  Ton  habi 
toit  leurs  terres  ce  qu’ilz  defiroient  la  pl^ 
part*  Ils  ont  parmi  eux  quelques  S au  vagi 
qu’ils  ap^pellcnc  , qui  parlent  au  diabj 

Saunages  yifibi^Ynent,  & leur  dit  ce  qu  il  faut  qu  ilzl 
àMc.  pour  la  guerre  que  pour  autr 
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lofes,  & que  fil  leur  commandoic  quils  al- 
lient mettre  en  execution  quelque  entre- 
:ife,ou  tuer  vn  François,  ouvn  autredeleur 
ition  , ils  obeïroient  auffi-tot  à fon  com-  %(ttn34gçs 
andement..  Aufli  ilz  croient  que  tous  les  croyem 
ng;es  qnilz  font  font  véritables^  &c  de  fait,il 
ena  beaucoup  qui difent  avoir  veu  & 
lofes  qui  aviennent  ou  aviendront:  Mais  ^ 

)ur  en  parler  avec  vérité , ce  font  vilîons  du 
able,  qui  les  trompe  & feduit. 

omme  le  Capitaine  Jacques  Qmrtter  part 
de  la  riviere  de  Saguenay  pour  chercher 
^n port,^  s^aŸrete à famâîe  Croix:  P oif- 
fom  inconem  : Grandes  T or  tu  es  : lie  aux 
Coudresille  £ Orléans iRàpport  de  la  terre 
du  pats  : Accueil  des  JFranfois  par  les  Sau^  . 
vages  : Harangue  des  Capitaines  San- 
vageSm 

Ch  A e:  XII. 

Aissons  maintenant  le  fieur 
Châplein  faire  la  çfefl: 

à dire  baquet,  & difcourir  de 
la  Théologie  avec  les  Sa^amos 
^nad4bqou^8cBel(^Ü4t^^  allas 
prendre  le  Capitainelacques  Chartier,  le- 
lel  nous  veut  mener  à-mont  larivierede 
inada  jufques  à fainéle  Croix  lieu  dè  fare- 
aite,‘où  nous  verrons  quelle  chere  on  lui  fit, 

: ce  qui  lui  ayint  parmi  ces  peuples  nou- 

X'iij 
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ve^î4x  (j’enten  nouveaux  ^ parce  qu’avant  Iw 
jamais  aucun  n elîoit  entré  feulement  en  cet- 
re  riy.kre } V oici  donc  comme  il  pourfiiit.  | 

Le  deuxième  joufdeSeptembre  nous  for-  ’ 
times  hors  de  ladite  riviere  pour  fairele  che-  ^ 
min  V, ers  trouvâmes  la  marée  fort 

courante  & dangereufe^poiircequedeversle 
Su  de  ladite  riyiere  y a deux  iles  à f entour  def  | 
cruelles  à plus  de  trois  lieues  n’y  a que  deux  ou 
trois  brailes  îemées  de  groz  perrons  comme 
tonneaux  & pipes , & les  marées  décevantes 
par  entre  lefdites  iles:  de  forte  que  cuidâmes  y 
perdrenôtregallibn , finonlefecoursdenoz 
barques , & à la  choifte  defdits  plàteis 
Aire ^ 4 lé  chéute  defdm  rochers)  y a de  profond 
trente  prailes  & plus.  Pafîé  ladite  riyiere  de 
Saguenéÿ.  3 & leldites  iles  enyiron  cinq  lieues 
versleSuroüeft  y avneautrèile  vers  leNort, 
aux  cotez  de  laquelle  y a de  moult  hautes  ter- 
res^e  travers  deiquelles  cuidâmes  poferràn-  ; 
crepour  eftallerTEbe,  & ny peumes trouver I 
le  fond  à fix-vingfe  bralFes  à vn  trait  d’arc  de 
terre:  ( ch&fi  étrange , ear  la  f eau  commence  a efire  \ 
âoHce  k vmgts  lieues  de  Ifntrée  de  la  riviere) 
dy  forte  que  fumes  contraints  de  retourner' 
V ers  laditç  ile  ^ ou  pofemes  à trente-cinq  braf  | 
fes  & beau  fond.  ■ ! 

Le  .lendemain  au  matin  fîmes  voiles , & : 
appareillâmes  pour  p^iîér  ouhx,  & eûmes; 
conoiirance  dVne forte  depoifïbns,  defquels , 
il  n’eft  menàoire  d’homme  avoir  veu  ^ ni  ouï,  1 
Leflits  poÜïons  font  auffi  gros  comme 
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Moroux^fans  avoir aucün  eftoc^  & fontalïèz 
faits  parle  corps  & tête  de  la  façon  dVn  lé- 
vrier, auffi  blancs  comme  neige , iansancunc 
tache  , & y en  a moult  graiid  nombre  dedans 
ledit  fleuve,  qui  vivent  entre  la  mer  & Teau  „ . 

douce.  Les  gens  du  païs  les  nomment 
thuii  y & nous  ont  dit  quilz  font  fort  bons  à ^ 
manger,&  fi  nous  ont  affermé  n^y  en  avoir  en 
tout  ledit  fleuve  nipaïs  qufon  cet  endroit. 

Le  fixiqme  jour  dudit  mois  avec  bon  vent 
fîmes  courir  à-mont  ledit  fleuve  environ 
quinze  lieues,  &c  vimmespoferà  vne  ile  qui 
cftbortà  la  terre  du  Nort,  làquelle  fait  vne  Nombre 
petite  baye  & couche  de  terre,  àlaqiïelleya 
vn  nombre  ineftimable  de  grandes  tortues, 
qui  font  les  environs  d’icelle  ile.Pareillement  torineh 
par  ce:ux  du  pais  fe  fait  es  environs  dicelle  ile  ^ 
grande  pecherie  des  u'^dhoth^ü  ci  devant 
écrits.  Il  y a auffi  grand  courant  és  environs 
deladiteile.,  comme  devant Bourdeaux,  de 
flotôc  ebe.  Icelle  ile  contient  environ  trois 
lieues  de  long,  & deux  de  large  , &effvne  mervient 
fort  bonne  terre  & grafle , pleine  de  beaux  & ^temôte 
grands  arbres  de  plufieurs  fortes:  & entre  au- 
très  y a plufieurs  Çoudres  franches  que  trou- 
vamesfort  chargez  de  noizilles  auifi  grollès 
& de  meilleure  feveur  que  les  nôtres,  mais  vh 
peu  plus  dures.  Et  par  ce  la  nommâmes  îlU  es  es 

Çoi^àres.  Coudres, 

Lefeptiéme  jour  dudit  mois  jour  de  nôtre 
iDame,apres  avoir  ouï  la  Meire,nous  parûmes 
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de  ladite  ile  pour  aller  à-montledit  fleuve,  & 
vimmes  à quatorze iles  qui  eftoiét  diftâtesdc 

Cû>»me>i  CoudresdefeptàliuittieüèSjqai 

cmdl  comencement  de  la  terre&  province  de 

laterrede  ^'«n^d^rdefquellesy  en  avné  grande  environ  ' 
Citnadx.  -dix  lieues  de  long,  & cinq  de  large,  où  ily  ai 
géns  demourans  qui  font  grande  pecherie  de  j 
ttd'Ue  poiffons  qui  font  dans  ledit  fleuve  fe- 

À'orleans.  faifons,  dequoy  fera  fait  ci-apres  men- 

tion.Nous  eftans  pofez  & à l’ancre  entre  icel- 
le^rande  ile  & la  terre  du  Nort,  fumes  à terre 
& portâmes  les  deux  homrhes  que  nous  aviôsi 
prins  le  precedent  voyage  ( fur  ce  te  m étonne 
tomme  le  precedent  voyage  finit  vtt  peu  pim  loin  que 

leC4pdeAiantmorenct,ct'n’efifaetmentiendece- 
«)&  trouvâmes  plufieurs  gens  du  païs , lef.  i 

quels  commencèrent  à fuir , & ne  voulurent  i 
approcher  jufques  à ce  que  lefdits  deux  hom- 
mes commencèrent^  jparler  & leur  dire  qu’ils 
eftoient  T atgurdgnt  & Domagaya  : &lors  qu’ils 

eurent  conoiiîànee  d’euXjCÔmencerent  à faire 
grand’ chere  daftrans&  faifansplufieursceri-  ' 

raonies,&vindrêtpartie  des  principaux  à noz  i 
bateaux,  Icfqucls  nous  apportèrent  forceari-  i 
giulîes,  & autres  poillons , avec  deux  ou  trois  ' 
P.4ndts  charges  de  gros  mil,  qui  eft  le  pain  duquel  ils  i 
Ca>,aâsés.  vivent  eniadite  terre,&plufieurs  gros melôs.  i 
Metm  ''^wdrent  à nbz  navires  plu-  ‘ 

lieurs  barques  dudit  païs,chargées  de  gens  tât  ' 
hommes  que  femmes  pour  faire  chere  à noz  ' 

deux  homes,  lelquels  furent  tous  bien  receuz  | 
par  ledit  ^pitaine  qui  les  fétoya  de  ce  qu’il 
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eut.^  Et  pour  faire  {à  conoÜlànce  leur  donna 
acuns  petits  prefens  de  peu  de  valeur  ^ dcF 
[uels  fe  contenterentfoft. 

Le  lendemain  le  S eigneur  de  Canada  nom- 
lé  Oonnacona  ennom^&  Tappellaurpour  Sei- 
neur  ^j^o^hanna,  vint  avec  deux  barques  ac^  iiTnom 
ompagnédeplulîeurs  gens  devant  noz  na- 
ires,  puis  en  fit  retirer  en  arriéré  dix  ^ & vint  gneur,  ou 
mlement  avec  deux  à bord  defdites  navires 


ccompagné  defeze  hommes:  & cô^nença 
;dit  xyC^ahanna  le  travers  dè  plus  petit  de  noz  Havague 
auires  à faire- vue  prédication  &prechement 
leur  mode  en  démenant  ion  corps  6c  meiii- 
res  d’vne  merveilfeufe  forte  qui  eft  vue  ce- 
monie  de  joyc  & afleurance.  Etlors  quïl  fut 
nivé  à la  nef  generale  où  eftoient  lefditz  Tai^ 
ôc  Domagaya  , parla  ledit  feigneur  à 
ux,  éc  eux  à luf  & lui  commencèrent  à con- 
iîr  ce  qu  ils  ay  oient  ycu  en  France , & le  bon 
•aitement  qui  leur  avoit  efté  fait,  d equoy  fat 
dit  feigneur  fort  joyeux,  & pria  le  Capitaine 
e luy  bailler  fes  bras  pour  les  baifer  & accol- 
T,qiii  eft  leur  mode  de  faire  cherc  en  ladite 
U’re.  Etlors  ledit  Capitaine  entra  dedans  hf 
dnàk  ^^ot4hanndy  3c  cùmrùmàaqn  6 . 
ppoi'taft  pain  & vin  pour  faire  boire  & man- 
er  ledit  Seigneur  & fa  beiide.  Ce  qui  fut  fait. 

)equby  furent  fort  contens-:  & pour  lors  ne  ^ 

ic  autre  prefent  fait  audir  eigneur, attendant 
eu  8c  temps.  Apres  lefqu elles  chofes  faites  fe 
épartirentles  vus  des  autres,  & ppndrenc 
ongé,  6^  fer  étira  ledit  à fes  bar- 
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ques,pour  foy^retiret  & aller  en  fon  lieu.  & 
pareillement  ledit  Capitaine  fit  apprêter  ao^ 
barques  poiir  paffer  outre,  & aller  à-mont  le- 
dit fleuve  avecle  flot  pour  chercher  hable  & 
lieudef^uveté,  pour  mettre  les  navires, &fu- 
cefiàdtn  outjte  ledit  fleuve  environ  dix  lieues  cot- 
toyans  ladite ile,&:au  bout  d'icelle  trouvâmes 
vn  affourc  d^eaux  fort  beau  &plaifant,auquel 
la[Jemef^  lieuyavne  petite  riviere,  & hable  de  bâfre 
€3 y marinant  de  deux  à trois  bralfes,  que  trouva- 

/ . vameslieuànous  propic^pour  mettre  noC 


deux 

/es^Ié^i  dites  haviresà  fauveté.  Nous  nommâmes  le- 
de  haute  ditlieuS  A I N c T £ C R O i X ^ par  ce  que  le- 
met,  dit  jour  y arrivâmes.  Auprès  dfrceluy  lieu  y 


a vn  peuple  dont  eft  Seigneur  ledit  Ponnacona 


hhtma  ^ y eft  là  demeurance  , lequel  fe  nomme 
Ucques  Stadaconé^ç^i  ^fc  zvSR  bonne  terre  quil  foit 
Qj^antet,  poffible  devoir  & bien  frudtiferante,  pleine 
de  moult  beaux  arbres  de  la  nature  6c  forte 
^rhfes  de  de  France,  corhme  Chenes,  Ormes,  Fradues, 
de Lî terre  Noyers,  Pruniers,Ifs,1Cedres,  Vignes,  Aubé- 
^ ^incs^  qui  portent  fruit  auffi  gros  que  prunes 

chanvre  Damas, 6c  autres  arbres,fouz  lefquels  croit 
d’auffi  bon  Chanvre  que  celui  de  France , le- 
quel vient  fans  femëce  ni  labour.  Apres  avoir 
vifrté  ledit  Heu,  ôCtrouuéxftro  convenable,  | 
fè  retira  ledit  Capitaine  & les  autres,  dedans! 
les  barques  pour  retourner  aux  navires.  jt| 
ainii  que  fortimes  hors  ladite  riviere , trouva-  ^ 


mesaudevant denouslVii  des  feigneurs  du-i 


dît  peuple  de  Sudaconé  ^^ccom^^gné  de  plu-| 
fleurs  gens  tant  hommes  que  femmes,  lequel 
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îci<rneur  commença  à faire  vn  prechementà 
’aêçon  & mode  dupais,  qui'eft  eft  de  joye  &c 
illèiirance,^  les  femmes  danfoient  & chan-  f^tne  c^- 
:oientfanscefleeftansenl*eau  jufques  es  ge-  mâots. 
moux.LeCapitaine  voyant  leurbonne  amour 
18c  bon  vouloir,fit  approcher  là  barque  où  il 
jeftoir,&letir  donna  des  couteaux  & petites 
ipatenotres  de  verre,  dequoy  menèrent  vne 
merveilleufe  joye  : de  forte  que  nous  eftans 
idepartis  d’avec  eux diftans  d’vne  lieue  ou 
jenviron,les  oyons jchanter,  danfer , & mener, 
îféte  de  nôtre  venue. 


Retour  du  Cdpitcûne  Jacques  Quartier  a ttle 
dt  Orhans^  par  lui  nommée  File  de  Bac- 
chus,cÿ"  cequily  îrouvaiB  alites  fichées 
au  port  fiuniîe  Croix  : Forme  d'alliance: 
Navire  mis  à fie  pour  hiverneriSauvages 
ne  trouvent  bon  que  le  Capitaine  aille  en 
Hochelaga  : Etonnement  diceux  au 
bourdonnement  des  Canons. 

Chap,  XIII. 


^ A faifon  f avançoit  def-ja  fort  & pref 
foit  le  Capitaine  lacques  Qjaartier 
de  chercher  vne  retraite  avant  Wii- 
ver  , , ce  qui  le  faifoit  hâter  , fç  trouvant 
jen  pais  inconeu,  où  jamais  aucun  Chrétien 
jn  avoit  efté  : puis  il  vouloir  voir  vne  fin 
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à la  découverte  de  cette  grande  rivière  de 
Can4dA^  dans  laquelle  jamais  noz  mariniers 
n^eftoient  entrez,  cuidans  ( à- caufe  de  fon  in- 
croyable Iargeur)què  ce  fuft  vn  golfe:  & pour 
ce  ledit  Capitaine  Chartier  ne  l’arrêta  gueres 
ni  en  lariviere  de  ^4^«^»4j,ni  és îles  aux  Cou- 
dres&  d'Orlean?  (ainfrs’appelle  aüjourd’huy 
celle  où  il  mit  à terre  les  deux  Sauvages  qu’il 
avoir  ram^é  de  France  ) Il  palFa  donc  che- 
min fans  perdre  temps,  & ayant  rencontré 
vn  lieu  allez  commode  pour  loger  fes  navi- 
res(  ainfi  que  nous  avons  if  a gueres  veu)il  dé- 
libéra de  f y arrêter.  Et  ayant  laiffé  fefditz  na- 
vires en  ladite  ile  d'Orléans  il  les  retourna 
quérir.  Comme  nous  verrons  par  la  fuite  de 
fou  Iiiftoirc,laquelle  il  continue  ainfi: 

Apres  que  nôus  fumes  arrivez  avec  les 
barques  anfditz  navires  , & retournez  de  la 
riviereSainâ:e  Croix, le  Capitaine  comman- 
da apprêter  lefdites  barques  pour  aller  à terre 
àladite  ile  voir  les  arbres  (^qui  fémbloientà  ^ 
voir  fort  beaux  ) & la  nature  de  la  terre  d'i-  ■ 
celle.Ccquifutfait.  Eteftant  à ladite  ile,  la 
trouvâmes  pleine  defort  beaux  arbres,  corne 
Ghenes,  Ormes,Pins,  Cedres , & autres  bois 
de  la  forte  des  nôtres,  & pareillement  y trou^- 
vames  forcé  vignes,  ce  que  n'avions  veu  par 
ci  devant  en  toutela  terre.  Ecpource  la  nom- 
l' île deJBacchm:  Icelle  ile  tient  de  lon- 
gueur environ  douze  lieues: &eft  moult  belle  I 
terre  & vnie,pleine  de  bois,  fans  y avoir  au-  ! 
cun  labourage,  fors  qu il  ya  pctites  maifbns,  | 
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ilz  font  pecherie,  comme  par  ci  devant  cft 
lait  mention. 

' Le  lendemain  partîmes  auec  nofdits  navi- 
res pour  les  mener  audit  lieu  de  faindeÇroix, 
8e  y arrivâmes  le  lendemain  quatorzième  du- 
dit moisjôc  vindrent  au  devant  de  nous  lef- 
^i'nzDonnAC»na^Tdg»raç^7U,èc  Dema^dyit , avec 
vingt-cinq  barques  chargées  de  gens,lefquels 
ven oient  du  lieu  d’où  eftions  partis , k alloiét 
auàitStadàconé  où  eftleur  demeurance:&  vin- 
drent  tous  à noz  navires  failàns  plufieurs  ,fi- 
<riiesdejoye,fors  les  deux  hommes  quaviôs 
apporté,  [çp^oiï Taguragm  ôc  Domagaya,  lef- 
quels  eftoienttout  changez  de  propos  & de 
courage,&  ne  voulurent  entrer  dans  nofdits 
navires,nonobftant  qu’ils  enfulfent  plufieurs 
fois  priez  : dequoy  eûmes  aucune  deffiance. 
Le  Capitaine  leur  demanda  s’ilz  vouloiend 
aller  ( comme  ilz  luy  avoient  promis)  auec 
hxj^HocheUgd'.  & ilz  répondirent  qu  ouy , & 
qu’ils  eftoient  délibérez  d’y  aller:  & alors 
chacun  le, retira, 

Et  le  lendemain  quinzième  dudit  mois  le 
Capitaine  accompagné  de  plufieurs  de  fes 
gens  fut  à terre  pour  faire  planter  baliles  & 
merches,pour  plus  feurement  mettre  les  _na- 
viresàfeureté.  Auquel  lieu  trouvâmes  & fe 
rendirent  au  devant  de  nôus  grand  nombre 
des  gens  du  païsi&entre  autres  lefditz  Dmnd- 
noz  deux  hommes , &leur  bende,  lef- 
quelz  fe  tindrent  à-part  fous  vue  pointe  de 
terre , qui  eft  fiir  le  bort  dudit  fleuve,  fans 
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qu’aucun  d’eux  vintenyiron  nous,comme  les 
autres  qui  n’eftoient  de  leur  bende  faifoient. 

Et  apres  que  ledit  Capitaine  fut  averti  qu’ils 
y eftoient,  commanda  à partie  de  fes  gens  al- 
ler avec  lui,  & furent  vers  eux  fous  ladite 
Uuvtges  pointe, & troaverent ledit  Donnaconajaieurt- 
^TequcUs  ^ autres.  Et  apres  f eftre  entre- 

jPraKfoü  làluez,favançaledit  7 de  parier,  5c 
foneat  dit  au  G^pitainç  que  ledit  feigneur  Dmntico. 
armes,  na  eftoit  marri  dont  ledit,  Capitaine  & fes 
gens,por.toienttantde  bâtons  de  guerre,  pat- 
çe.que  de  leur  part  ifèn  portoient  nulz,  A 
quoy  répondit  le  Capitaine  que  pour  fa  mar- 
riffon  ne  lailferoi  t à les  porter , & que  c’eftoit 

la  coutume  de  France,  & qu’il  le  fçavoit  bien. 
Mais  poür  toutes  Içs  paroles  ne  lailferent  lef 
' ditz  Capitaine  & de  faire  grand’ 

cheire  cniemble.  Et  lors  apperceuriies  que 
• tout  ce  que  difoit  ledit  Tatgura^ns  ne  veiioit 
que  de  lui  & fon  compagnon.  Car  avant  dé- 
partir dudit  lieti  firent  vne  afiéurance  ledit 
Capitaine  &rfeigneur  de  forte  merveilleufe. 

'Æaitce  Car  tout  le  peuple  dudit  Dowd««isenfemble-  I 

^ec  -vn  ixiént  jetterent  & firét  trois  cris  à pleine  voix,  ! 

horrible  à ouïr.  Et  à tarit 
V prindrent, congé  les  vns  des  autres^Sc  nous  re- 

lendemain  fezieme  diidit  mois  nous- 
tétable  naimes  npz  deux  plus  grandes  nayires  dedans 
fourre-^  ledit  liâble  & rivicre,  où  il  y a de  pleine  mer 
pojerlhi-  trois  bralles^ôc.  de  baife  eau  demie  bralïè 5 & 

«î  futiaillé  le  gallioii  dedans  la  rade  pour  me- 


I 
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HocheU^<i.  Ettout  incontinent  que  lef- 
I ditz  navires  furent  audit  hable  &à  fec/e  trou-  > ■ 
j verent  devant  lefditz  navires  lefditz  Donna- 
I cona , Tai^uragm  ^ &c  Domagaya , auec  plus  de 
I cinq  cés  perfones  tanthômes/cmmes^qu’en- 
I fans.Et  entra  ledit  feigneur  auec  di:5t  ou  douze 
I autres  des  plus  grandz  perfonnages,  lefquelz 
I furent  par  ledit  Capitaine,  autres,  fétoye^ 

! &rcceuz  félon  leur  état,  & leur  furent  don-  - 
I nez  aucuns  petitzprefens;  & futpar  Taigurk- 
gm  dit  audit  Capitaine  que  ledit  feigneur 
I eftoit  marri  dont  il  alloit  à Hochd^^.  Ôc 
\ que  ledit  feigneur  ne  vouloit  point  que 
qui  parloit  allat  av'ec  liii,  coitirhe  il  avoit  pro-<^  *5^ 
mis,parce  que  la  rivierehe  valoir  rien  {ceji 
façon, de  parier,  des  Sauvages  ^ pour  dire  quelle 
danger  eu fe^comme  de  venté  elle  efl^faljé^le  heu  dem^tereÀ 
faincle  Croix)  A quoy  fit  réponfe  ledit  Capi-^*‘^^f'’^'^^ 
taine,que  pour  tout  cene  lailferoity  aller 
lui  eftoit  poffible,  parce  qu  il  avoit  comman- 
dement du  Roy  fon  maiftre  d’aller  au  plus 
avant  qu  il  lui  feroit  poffible  : 'maïs  fi  ledit 
y vouloit  aller,  corne  il  avoit  pro- 
mis qu  on  luy  feroit  prefent  dequôy  il  feroit 
content,&  grand*  chere,  ôc  qu  ilz  ne  feroient 
feulement  qu’aller  voir  puis  re- 

tourner, A quoy  répondit  ledit  Tatgura^ni 
qu  il  n’iroit  point.  Lorsferetirerent  en  leurs 
maifons. 

Le  lendenlaindixfeptiéme  dudit  mois  le- 
dit , ôc  les  autres  revindrent  corne 

devant, &appoitaét  force  aaguilles  &t  autres 
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poiffons^ duquel  fe  fait  grande  pecherie  audit 
fleuve^commefera  ci  aptes  dit.  Etlcfrs  quilg 
fiirentarrivez  devantnofditznavireSj  ilzcô- 
mencerent  à danfer  & chanter  comme  ils 
avoient  de  coutume.Et  apres  qu  ils  eurent  ce 
fait,  fit  ledit  VonmconA  mettre  tous  fes  gens 
Hdragus  d^vncôté;,&  fitvncernefurle  lablon,  &yfit 
mettre  ledit  Capitaine^&fesgens,  puis  corn- 
ffitdme  mençavne  grande  harangue  tenant  vne  fille 
d’enviroixdefaagedè  dix  ans  en  T vne  de  fes 
dakance  mains^puisla  vintprefenter  aiidit  Capitaine, 
a'vecUs  & lop  toutes  les  gens  dudit  feigneur  fe  prin- 
franpif,  dientà  faite  trois  cris  en  figue  de  joye  & al- 
liance, puis  derechef  prefenta  deux^  petits 
\ .garçons  de  moindre  aage  Evn  apres  Tautre, 
defquelz  firent  tels  cris  & cerimonies  que 
que  devant.  Duquel  prefent  fûtledit  feigneur 
par  ledit  Capitaine  remercié.  Ëtlors 
gm  di  t audit  Capitaine  quela  fille  eftoit  la  pro- 
pre fille  de  la  fœur  dudit  feigneur,  & fvn  des 
garçons  frété  de  luy  qui  parloir:  & quon  lès 
luy  donnoit  fin*  l'intention  qu  il  if  allat  point 
à ^offef‘/4E|;4.Lec|uel  Cfepita^  répondit  que 
fi  on  les  liiy  avoit  donné  /fur  cette  intention, 
qu  on  lesreprint,&  qudpour rienil  ne  laillè- 
roità  aller  audit /î/<?rW4;£  4\/par“^  quil  ayoît 
commandement  de  ce  faire.Sur  lefquelles  pa- 
roles,/^ 4:^4  compagnon  dudit 
ditalidit^Capitaine  c]ue  ledit  fieur  luy  avoir 
donné lefditsenfans pour  bon  amour,  &ejî 
figue  d'aireurance,&  qu’il  efioit  content  d'af 
' letavec ledit  Capitaine  à HocheUga  : dequoy 

eurent  ' 
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urent  groffes  paroles  lefditz  Tat^tiragm  & Do- 
ta^4ya.  Dont  apperceumes  que  ledit 
wnevaloit  riens  ^ & qu’il  ne  fongeoit  que 
rahifonj  tant  par  ce, qu  autres  mauvais  tours 
iieluiavionsveu  faire.  Et  fur  ce  ledit  Capi- 
line  fit  mettre  lefdits  enfans  dedans  les  navi- 
2Sy  & apporter  deux  cpécs , vn  grand  baffiii 
’airain,  plain,  & vn  ouvrée  laver  les  mains, 

U en  fit  prefent  audit  Donnacond , qui  fort  Jpen 
!oiitenta,6c  remercia  ledit  Capitaine,  & cô- 
landaà  tous  fes  gens  chanter  & danfet  : 
riale  Capitaine  faire  tirer  vne  piece  dWille- 
.e,  parce  que  Téi^nragm,  ôc  Domagaya 
v^oicnt  fait  fête  , & auffi  que  jamais  n tn  entre  les 
voient  veu  ni  ouï.  Lequel  Capitaine  répon- 
it quil en eftbit content, &c commanda  tirer 
ne  douzaine  de  barges  aVcc  leurs  boulets  le 
avers  du  bois  qui  eftoit  joignant  Icfditz  na^ 
ires  & hommes  Sauvages;  dequoy  furent 
)us  fi  étonnez  quïlz  penfôient  que  le  ciel 
iftcheufiir  eux,  & fe  prindrent  à hurler  Ôc  Sauvage  s 
uchcr  11  tresfort,  qu  il  fembloic  qu  enfer  y 
ift  viiidé*  Et  auparavant  qu’ilz  fe  rètirallent 
dit  TdtgürAgm  fit  dire  par  interposées  per- 
mes  que  les  compagnons  du  gallion  , léf* 
uelseftoient  enlarade,avoienttué  deux  dé 
ursgens  de  coups  d'artillerie,  dontferetire-- 
lait  tous  fi  à grand  hâte  quil  fcmbloit  que  les  -,  ^ 

ouluflions  tuer.  Ce  qui  ne  fe  trouva  vérité:  ' 

ir  durant  ledit  jour  ne  fut  dudit  gallion  tirée 
•tillerie. 


y 


Jlufe  inepte  des  Sauvages  pour  détourner  i 
Capimne  lacques  f^artier  du  voyage e 
Hochcla:ga:  Cvme  ilxj^gmtent  le  diahl 
Départ  du  jieur  Champlem  de  TadouJJc 
- pour  aller  à Sainâîe  Croix  : Nature  (; 
rapport  du  pats  : lie  d'Orléans  : Keba 
Diamam  audit Ktbcci  Riviere  delà\ 
tifcaû. 


Ch  AP.  XIV. 


E ne  trouve  point  en  tout  < 
difcoursle  fujet  pourqüoy  1 
SauvageSde  Canada  habitai 
prés  fainâe  Croix  ne  vouloi 
_ ^ ^ point  que  le  Capitaine  Qua 

tier  ailat  en  Hochela^d  qui  eft  vers  le  Saut  de 
grande  riviçre,  Neantmoins  ie  penfe  quec 
ftoient  leurs  ennemis , & pour -ce  n avoiçi 
point  ce  voyage  aggreable:  ou  bien  ilz  cra 
gnoient  que4editCapitaine  ne  les  abandôna 
& allât  demeurer  eh  HocheU^a,  Et  pour  ( 
voyas  que  pour  leurs  beaux  yeux  icelui  Cap 
taîne  nevouloit  point  différer  fon  entrepril 
iiz  f aviferét  dVne  rufe  grofîîere(de  veritéjei 
vers  nous,  qui  femmes  armez  du  bouelierc 
IaFoy,mais  qui  n eft  point  impertinente  entj 
eux  & leurs  jftmblables.  Voici  donc  ce  q\ 
rAutheureadIt. 
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Le  dix-huiétiérae  jour  ^udit  mois  de 
Septembrcpour  nous  cuider toujours  empé-  Saivujes 
cher  d’aller  à HàcheUgA^  longerentvne  grade  pur,  tm- 
finelTè,quifut  telle:  Hz  firent  habiller  trois  peckerU^ 
hommes  en  la  façon  de  trois  diables , le'fquels 
eftoient  vécuz  de  peâux  de  chiens  noirs  & 
t>lancs;&  avoieht  cotnes  aüffi  longues  que  le  “uuva^et 
bras,  & eftoient  peints  par  le  vifage  de  noir  • 

:ôme  charbon:&  les  firent  mettre  dâ^  vne  de  , 

eurs  barques  à notre  non  iceu.  Puis  vindrent’?^^*,!* 
ivec  leur  bende,  corne  àvoient  de  coutume,  dip. 
mpresde  no z navires,  &fe  tindrént  dedans 
ebois  fans  apparoitre  environ  deux  heures 

ittendâs  quel’heure  & marée  fut  venue  pour 

'arrivée  de  ladite  barque  : à laquelle  heure 
brtirent  tous,  & fe  ptefenterent  devant  n of- 
iitz  navires , ians  euX.  approcher  àinfi  qu’ilz 
buloientfaire.EtcdmmenÇa7'a«^«ra^«fàia- 
aer  le  Capitaine,lequel  lui  demanda  fil  vou- 
ait avoir  le  bateau.  A quoy  lui  répondit  ledit 

'*gur<tgni  que  non  pour  l’heuré  , mais  que  S 
antot il  entreroit  dedans  lefditz  navires.  Et 
icontinent  arriva  ladite  barque,  où  eftoient 
:fditz  trois  hommes  appiaroiflàns  eftre  trois 
iables,ayans  de  grades  cornes  fur  leurs  têtes, 
c faifoit  celui  du  milieu,  en  venant,  vn  mer- 
eilleux  fermôjdcpallêrentlelong  denoz  na^ 
iresavecleurdite  barque , fans  âueuhemene 
aurnerleurveuévetsnous,  & allerétaflener 
c dôner  en  terre  auec  leurdite  barque,  &toüe 
icontinét  ledit  Donacona  &Æesgééprindrétli' 
itebarqueSc lefditzhômesleiquels  s’cftoiâr 
; ' , Y ij„  ■ . 


\ i 
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laiffé  cheoir  au  fond  d’icelle^  comme  gens 
morts,  & portèrent  le  tout  enfemble  dansk 
boiS  j»  qui  eftoit  diftant  defditz  navires  d'vr 
jet  de  pierre,&  ne  demeura  vne  feule  perfonç 
que  tous  ne  fe  retiraffent  dedans  leditbois.E 
eux  eftans  retirez  commencèrent  vne  prédi- 
cation prechement  que  nous  oyons  de  no: 
4i^vires,qui  dura  environ  demie  heure.  Apre 
laquelle  for  tir  eut  ledit  Taiguragni  & Poma^aji, 
'dudit  bois  marchansveré  nous  ayâs  les  main 
jointes  & leurs  chapeaux  fouz  leurs  coudes 
faifans  vne  grande  admiration.  Et  comméç 
ledit  TM^WAgm  à dire  & proférer  par  trois  fo; 
ïefus,Ieftis,Iefus,  levant  les  yeux  vers  le  cie 
lUvah  cômençaàdire  5 lefus  Mari; 

-lacques  C^artier,regardantleciek:ômerai 
tre^Etle Capitaine voyantleurs mines  &o 
en  rimonies  leur  commença  à demander  qu  il 
avoir  , 6c  que  c" eftoit  qui  eftoit  furvenu  c 
nouvèau^lefquels  répodirent  qu  il  y avoir  c 
piteufesnouvelles,en  difantjNenni  eft-ilbe 
[c^eft  à dire  qu  elle  ne  font  point  bônes  ] Et 
Capitaine  leur  demâda4erechef  que  cefto; 
Et  ilz  lui  dirent  que  leur  dieu  nommé 
Çanades  ^HocheUgA  , 6C  que  les  tre 

hommes  devant-dits  eftoient  venus  de  pari 
leur  annoncer  les  nouvelles,  & qu  il  y ave 
tant  de  glaces , &c  neees-;  qu  ilz  mourroie! 
tous.Defqu  elles  paroïes  nous  primmes  tou 
rire,&:  leur  dire  que  Cudot^agm  n’eftoit  qu^| 
fot,6c  quil  nefçavoit  qu  il  difoit,  & quilzl 
düient  à fes  meiragers,  6c  que  lefus  les  gard 
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foitbiendefroids’ilzluivouloientcroire.  Et 
ors  ledit  Taigura^ni  & fon  compagnon  de- 
nanderent  audit  Capitaine  fil  avoit  parlé  à 
Eefus.  Et  il  répondit  que  fes  Pretres  y avoient 
iarléj&quilferoit  beau  temps,  Deqitoyre- 
tiercierent  fort  ledit  Capitaine,&f  en  retour-' 
lerent  dedans  le  bois  dire  les  nouvelles  aux 
tütreSjlefquels  fortirét  dudit  bois  tout  incon- 
inentfeignanseftre  joyeux  defdites  paroles. 
Etpourmôtrerquilsen  eftoientioyeux,tout 
ncôtinent  quilz  furent  devâtles  navires  cô- 
rnencerent  d vne  commune  voix  à faire  trois 
:ris&hurlemens,qui  eftleur  ligne  deioye,&  ioye  entre 
reprindrentà|danfer&châter  corne  avoient 
de  coutume.Mais  par  refolution  lefdits 

dirent  audit  Capitaine  que'- 
[càitD onndcona  ne  vouloit  point  que  nul  d’eux 
ÆtaHechelaga  auec  lui  01  nebailloit.plege 
qui  demourât  à terre  avec  ledit  Donnanna.,  A demm- 
quoy  jeur  réponditle  Capitaine  que  filzn’e-  dstflige» 
ftoient  delïberez  y aller  de  bô  courage,  qu  ilz 
demouralIent,&quepour  eux  ne  lairroient 
mettre  peine  à y aller.  i ' 

Or  devant'  que  nôtre  Capitaine  lacques 
Quartier  f embarque  pour  faire  fon  voyage, 
allons  quérir  le  fieur  Cbam plein,  lequel  nous 
avons  lailïe  z TddeuJfac  entretenant  les  Sauva- 
ges de  difeours  Theologiques.N  bus  le  lairrôs 
en  garnifon  à Sainéfe  Croix,  tandis  que  ledit 
Capitaineferaladecouverte  de  la  grande  ri- 
vière jufques  au  Saut  & à &enve<-, 
liant  parav  enture  remarquer ôs-nous  avec  lui 
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quelques  particularités  que  nous  n^avonspaft 
veuès.  Car  iei>effime  point  qu  il  ait  peu  fait . 
cfavoir  remarqùé;,6^  comme  pontillé  jufques 
aux  petites  rodies  Ôc  batturesqui  font  Jans 
lariviete  pour  la  feureté  des  navigans^  de  à fin. 
qu  en  rhôins  de  temps  ilz  pùiffent  pénétrer 
par  tout^marchansfouz  cette  conduite  com- 
îtie  lur  vn  chemin  tou.t  fray e.Il  dit  donc:  , t 

Le  Mercredi  dixhuitiéme.  jour  de  Imn 
. nous  partimes  de  pour  aller  au  Saut.' 

Nous  palïames  prés  dVne  ile  qui  f appelle 
file  duLiévre  qui  peut  eftre  à deux  lieues  delà 
terre  & bende duNolt^à  quelques fept lieues 
dudit  TadouilàcjSf  à cinq  lieues  de  la  terre  du 
&i.De  Hk auLié vre  nous rengeamçs  la  Cote 
duNort,  environ  demie  lieue  5 jufques  à vne 
pointe  qui  avance  à la  mer^  où  il  faut  prendre 
-plus  au  large':  Ladite  pointe  eft  à vne  lieue 
dkne  ile  tpi  fapp elle  File  au  Coudre  qui 
peut  tenir  environ  deux  lieues  delarge^  & de 
ladite  ile  à la  terre  du  Nort  ^ ily  a vne  lieue. 
Cette  ile  eft  quelque  peu  vnie /venant  en 
amoiiidriirant  par  les  deux  bouts.  Au  bout  de 
|*Oüeft  il  y a des  prairies  &pointes  de  rochers 
qui  avancent  quel quep  eu  dans  la  rivière.  Elle 
eft  quelque  peu  aggreable  pour  les  bois  qui 
renvironnent.Ilyaforceardoife,  &:  y eft  la 
terre  quelque  peu  graveleufe^  au  bout  de  la- 
quelle il  y a vn  rocher  qui  avance  à la  mer  en': 
viroti  demie  lieue.  Nous  palîàmes  au'Nort 
de  ladite  ile  ^diftante  de  File  au  Lieyre  de  dou- 
ze lieues. 
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Le  leudy  enfüiüant  nous  en  parûmes , & 
rimmes  mouiller  fancre  à vne  ance  dange- 
eufe  du  côté  du  N ort.où  il  y a quelques  prai- 
ies,  & vne  petite  riviere  ^ où  les  Sauvages  , 

abannent quelque-fois,  Cedit  iourrengeans 
oujoursladite  côte  du Nort^jufques  à vnlieu 
)ù  nous  relâchâmes  pour  les  vens  qui  noua 
iftoient  contraires^  où  il  y avoir  force  rochers 
5c  lieux  fort  dagereux^nous  fumes  trois  jours 
ni  attendant  le  beau  temps.Tôute  çette  cote 
left  que  montagnes  tant  du  côté  du  Su,  que 

du  côté  du  Nort,  la  plus  parc  reilèmblântà 
celle  JuSaguenay, 

Le  Diruanche  vingt-deuxième  jour 
dudit  mois  nous  en  partîmes  pour  aller  à 
Ûle  d’Oiieans  , où  il  y a quantité  d^iles  à 
!a  bande  du  Su  , lefquqlles  font  balfes  6c 
couvertes  d'arbres , femblans  eftre  fort  ag- 
greibles,  contenans  ( félon  que  i ay  peu  iu- 
ger)les  vnes  deux  lieues, 6c  vne  lieue, ^ autres 
d(^/nie;  Autour  de  ces  iles  ce  ne  font  que  ro- 
Qm  s 6c  balfes,  fort  dangereux  à paftér  , 6c 
f lit  éloignez  quelques  deux  lieues  de  la 
grand' terre  du  Su.  Et  de  là  vimmesrenger  a 
î'ile d'Orléans  du  côté  du  Su.  Elle  ell  à vne  ïledOf- 
lieue  de  la  terre  duN ort,fort  plailante  6c  vnie, 

contenant  de  long  huit  lieues.  Le  cote  de  la 

terre  du  Su  eft  terre  baife  ^ quelques  deux 
lieues  avant  en  terre^lefdites  terres  comrn  en- 
cent  à eftre  balles  à l'endroit  de  ladite  ile, 
qui  peut  eftre  à deux  lieiles  de  la  terre  du 
Su.  A palier  du  côté  du  Nort  > h y f^-it  fore 

Y iiij  ' 
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dagereux  pourles  bâcsde  fable&  rochers  qu 
font  cntrekditeÜe  & la  grand’  terre,  & a?Fe 
chepréque  toutfe  de,,  balfcmer.  Au  bout  d( 
ladite  ile  ie  vis  vn  torrent  d’eau  qui  débordoi 
de  deiliisvne.  grande  montagne  de  ladite  ri 

viei'é  de Canada,&i: dcilusladite môtagneef 
terre  viiie  & plaiknte  à voir,  bien  que  dedani 

Mômgnts  lefdites  terres  l’on  voit  de  hautes  montagne 

Voidlffrs  fl^^lques  vingt  ou  vingt- 

loh/  «nqheues  dans  les  terres,  qui  font  prock; 
du  premier  Saut  du  Nous  vimme; 

fancre  à qui  eft  vn  détroit 

iiXc.  a quelque 

trois  ces  pas  de  krge.  Il  y aà  ce  détroit  du  cô- 
té du  Nortvne  montagne  ailez  haute  qui  va 

en  abbailkntdes  deux  côtez.Tout  lerefteeft 
pais  vni  & beaUjOu  ily  a de  bônes  terres plei- 
nesd  arbres  comme  chenes,  cyprès,  bouUes, 
iapins,&  trembles,  & autres  arbres  fruitiers, 

iauvages,&  vignes:qui  fait  qu’à  mon  Opinion 
Il  elles  eftoieiit  cultivées  elles  feroieat  bôjr^.:<s 

Dôi  dU.  oomme  les  nôtres.Il  y a le  long  de  la  cote  du 
mans  que  àitK^hec  dcs  diamans  dans  des  rochers 
IS  tmne  d oife,qiü  font  meilleur^  que  ceux  d’Alençon. 
Dudit  Kjbcc  iuiques  a liie  au  Coudre  ily  a 
vingt-neuf  lieues. 

fo  Lundi  vingt-troifiéme  dudit  mois  nous 

Vr’Kehêc  de^yéec  oùk  riviere  commence  à 

d’vne  lieue,  puis  de 

Croïx,  heuè<Sc  demie^ou  deux  lieues  au  plus.  Le  pais 
va  de  plus  en  plus  en  embelliffânt.Ce  sot  tou- 
tes téires  baiîcs^fàns  rochers^  que  fort  peu*  Le  | 
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ôtéduNôrteftremplidei-ochers&bâcs  de  -, 

jibkjil  faut  prèdre  celui  duSu,côme  d vue  de 
aie  lieue  loin  de  terre.  Il  y a quelques  petites 
ivieres  qui  ne  font  point  navigables , fi  ce 
l’eft  pour  les^Canots  des  Sauvages , aufquel- 
fes  y a grande  quantité  de  iàuts.Nous  vimmes 
aouïller  l’ancre  jufquesàfàinéte  Croix  , di-  Jointe  de 
tante  de  I^bec  de  quinze  lieues.  C’eft  vue  fiunSe 
lointe  baffe  qui  va  en  hauffant  des  deux  cô-C^»'** 
ez  : Le  pais  eft  beau  & vni,  & les  terres  meil- 
eures  qu’en  lieu  que  j’eulïe  veu , avec  quanti- 
é de  bois  : mais  fort  peu  defàpins  & cyprez. 

Ify  trouve  en  quantité  de  vignes,  poires, 

loifettes,  cerizes , grozelles  rouges  & vertes, 

icde  certaines  petites  racines  delà  grolleuf 
f vne  petite  noix , reffemblant  au  goût  cpm- 
ne  treffes  , qui  font  tres-bonnes  rôties  & ' 

jouïllies  ; Toute  cette  terre  eft  npise,fans  au- 
ains  rochers , finon  qu’il  y a grande  quantité 
l’ardoife  : elle  eft  fort  tendre , & fi  elle  eftoit 
)ièncultivée,elleferoit  de  bon  rapport.  Du 
:ôté  du  Nort  il  y a vne  riviere  qui  fappelle  Rt-uitte 
UiifcM,<sjuivz  fort  avant  en  terre,par  où  quel-  ' 

juefoislesAlgdumequins  viennent  : & vne 
lutre  du  même  côtéà  trois  lieues  dudit  fain- 
ile  Croix  fur  le  chemin  de  Kehc,  qui  eft  celle 
)ù  fut  laçques  (Quartier  au  commencement 
le  la  déccuverture  qu’il  en  fit , & ne  pafta 
)oint plus  outre. 
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Voyage  du  Capitaine  Jacques  Qmrtîer  a 
Hochelaga  : Nature  ^ fruits  du  pays: 
Receptio'n  des  François  par  tes  Sauvages-, 
.Abondance  de  vignes  ^ rai/ins  : Grand 
laciRats  mufquezj  Arrivée  en  Hoche- 
îaga:  Merveiüeufe  rejouyjjance  de/dits 
Sauvages, 

Ch  AP.  XV.  I 

N Poèce  Latin  parlant  des 
langues  ^ dirions  quipe- 
riflent  bien  ibuvent,  & fe 
remettent  fus  félon  les  hu- 
meurs &:  vfages  des  temps, 
dit  fort  bidn 
(iJU  ulta  renaJcentUY  qud  jam  cecidere^cadentque, 
Ainfi  eft4l  des  faits  de  pluEeurs  perfonna- 
ges,  defqueU  la  mémoire  fe  pert  bien  fou- 
vent  avec  les  hommes^  &fQntfruftrezdela 
loüange  qui  leu^*  appartient.  Et  pour  n'aller^ 
chercher  des  ex^uplês  externes,  le  voyage  de , 
nôtre  Gapitame  lacques  Q^rtier  depuis; 
iainâe  Croix  jufques  au  Saut4ela  granderi- 1 
viere,  eftoit  inconeu  en  ce  temps  ici,les  ans  & I 
les  hommes  ( car  B elleforeft  n’en  parle  point)  ! 
lui  en  avoient  ravi  la  loüange  , iî  bien  que  le 
heur  Châplein  pénfoit  eftre  le  premier  qui  en  ; 
avoir  g^^igné  le  pris.  Mais  il  fautpendre  à cha- 
cun ce  quilui  appartient^ôc  iuivat  ce,dire  que  || 
ledit  Champleih  a ignoré  l’hiftoire  du  voyage  || 
dudit  lacques  Quartier  : Et  neahtmoins  ne  = 
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iflre.point  d’eftre  louable  en  ce  qu  il  a fait, 
lais  je  m'étonne  quelefieur  du  Pont  Capi- 
ine  hantant  dés  lo  ng-téps  les  T erres-ne\ives 
: condudeur  delà  navigation  dudit  Cham* 
Icin^lequel  a efté  habitant  de  faind  Malo^aic 
aioré  cela.Or  pour  ne  nous  amulèr  , voici  la 
efcription  du  voyage  dudit  Quartier  au 
effus  du  port  de  fainde  Croix. 

Le  dixneufiéme  jour  de  Septembre  nous  Dehar» 
ppar cillâmes  & fîmes  voile  avec  le  gallion  quemenr 
’c  les  deux. barques  pour  aller  avec  la  maree 
mont  ledit  fleuve  , où.trouvarnes  à v oh  des:^^^^ 
leux cotez  d'iceluiles  plus  belles  meilleu-  ff^noche- 

esterres  quilfoitpoffiblede  voh;,auffi  vnies 

lueTeau  , pleines  des  plus  beaux  arbres 

lionde , 6c  tant  de  vignes  chargées  de  raifins 

e long  du  fleüv  e , qu  il  femble  mieuk  ^u  eUes  aùndaa- 

r ayent  efté  plantées  de  main  d'home  3 qu'au- 

lement. Mais  parce  qu  elles  ne  font  cultivées 
li  taillées,  ne  font  lefdits  raifins:  fi  doux , ne  fi 
Tros  comme  les  nôtres.  Pareidlement  nous 
.Touvam es  grand  nombre  de  maifons  fur  la 
dve  dudit  fleuve  , lefquelles  femt  habitées  de 
^ensqui  font  grande  pecherie  de  tous  bons  Grande 
poilfons  félon  les  faifons.  Et  ve  noient  en  noz  ^ 
navires  en auffi grâd  amour  6c  jnivauté  que  fi 
enflions  efté  du.  pais , nous  ap  portans  force  %auuage 
poilfon, 6c  de  ce  qu'ils  avoient,  ^pour  avoir  de  fmeié*}c 
nôtre  rnarchandife  3 tendans  les  mains  au  ciel, 
faifàns plufieurs  ceremonies  6c  fi  gnes  de joy^.  ' , 

Et  nous  eftans  pofés  environ  à vingt-cinq 
lieues  de  Cifnada  à vn  lieu  nonimé  y^cheUe^ 
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qui  eft  vn  détroit  dudit  fleuve  fortcourant  & 

dangereux  tant  de  pierrés  , que  d autres  cho^ 
Mofdifiu  fes.Làvindrentpiufieurs  barques  à bord,  & 
y feigneur  du  païs^ 

fantdans  lequelfitvn  grand  fer  mon  en  venant  & arri- 
h na'vtre,  vant  àbord,montrant par  figues  evidens  avec 
les  mains  & autres  cerimonies,  que  ledit  fleu- 
ve eftoit  vn  peu  pFa-môtfort  dâgereux,nous 
avcîrtiilant  de  nous  en  donrîer  garde,  Etpre- 
fcnta  celui  feigneur  au  Capitaine  deux  de  fes 

enfans  à don  , lequel  print  vne  fille  de  Tâge 
d'environ  huit  à neuf  ana^,  & refufà  vn  petit 
garçon  de  deux  ou  trois  ans , parce  qu  il  eftoit 
trop  petit.  Lediç  Capitaine  feftiva  ledit  fei- 
gneur & fa  bende;  de  ce  qu’il  peut,  & lui  don- 
na aucun  petitprefent  5 duquelremercialedit 
feigneur  le  Capitaine , puis  f en  allèrent  à ter- 
, re.  Dempuis  fontvenuz  celui  feigneur  de  là  | 
femme  v oir  leu  a*  fille  jufques  à Canada^  & ap- 1 
porter  aucun  petit  prefent  auCapitaine.  | 
Dempuis  le  dit  jour  dix-neufiéme  jufques  i 
au  vino:t-huitiféme  dudit  mois  nous  avons 

^ - ' i 

cfté  ilavigans  à-  -mont  ledit  fleuve iàns  perdre  | 
heureni  jour,  clurantlequcltempsavonsveu 
^ èc  trouvé  aulïi  beaucoup  de  païs  & terres 

auffi  vnies  que]  f on  fçauroit  defirer,  pleines  de 
'^hfes  du  plus  beaux  arbr  :es  du  monde , fçavoir  chenes,  - 
fatr  £n  ormés,  noyers. , pins,  cedres,  pmclies,  fraines, . 
hIXzI  bpuls,iauls,  ot  iers,  & force  vignes  ( qui  eft  le  | 
" meilleur  ) lefc  juels  avoient  Ij  grande  abon-  s 
Qjmnniè  dance  de  raifîn  s,que  les  côpagnons  i/efl' adiré  | 
devifgnesAes  màîdots  ) eu'  vcnoient  tout, chargez  à bord.  | 
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V apareillementforce  grues , ciguës,  outar-  oifi^ux. 

;s,  oyes,  cannes , alouettes , faifans,  peraris, 
erles , mauvis , toutres , chardonnerets,  ie- 
iis , linottes , roffignols,  & autres  oifeaux, 

jmine  efi  France, & en  grande  abondance. 

Ledit  vingt-huitième  de  Septembre  nous 

-rivâmes  à vn  grand  lac  & plaine  dudit  fleu-  GranâU, 
élarge  d’environ  cinq  ou  fix  lieues , & dou- 
c delong.Et  navigames  ce  jour  à-mont  ledit 
ic  sas  trouver  par  tout  icelui  que  deuxbralles 
le  parfond  également  fans  haufler  ni  bailler, 
it  nous  arrivans  a l’vndés  bouts  dudit  lac 
le  nous  apparoilïoit  aucun  pallage , ni  (ortie, 
lins  nous  (embloit  icetüi  eftre  tout  clos , fans 
lucune  riviere  , & ne  trouvâmes  audit  bout 
:juebrafl'e&  demie,  dont  nous  convint  pqfer  , 

& mettre  l’ancre  hors,  & ^ller  chercher  palTa- 
geavec  noz  barques , 6c  trouvâmes  qu’il  y a 
quatre  ou  cinqrivicfes  toutes  fortantes  dudic 
fleuve  en  icelui  lac,  & venantes  dudit  Hacfce- 
Uga.  Mais  en  icelles  ainfi  fortantes  y a barres 
& trâverfes  faites  parle  cours  de  l’eau  où  il  n’y 
avoitpourlorsqu’vne  brade  de  parfond , 6c 
lefdites  barres  palfées  y a quatre  & cinq  bra(^ 
fes,qui  eftoitle  temps  des  plus  petites  eaux  de 
l’année,  ainfîquevimespar  les  flots  defdites 
eaux  qu  elles  croilfent  de  plus  de  deux  bralTes 
de  pic. 

Toutesicelles  rivières  circuillênt  6c  envi- 
tonnent  cinq  ou  fix  belles  des  qui  font 
‘bout  d’icelui  lac,  puis  fe  r’alîemblent  environ 
I quinze liewés  à-mont  toutes  en  Vne.  Celui 
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jour  nous  fumes  à 1 vne  d'icellcs  ^ où  trou 
Iiommes  quiprenoient  des  béte; 

làuvagesjlefquelsvindrentauffiprivementj 

ges,  noz  barques , que  Ms  nous  euflent  veu  tou' 
te  leur  vie,  {ans  en  avoir  peur  ni  cràintd.  Et 
nofdites  barques  arrivées  à terre , Tvn  d'iceus 
bommesprint  ledit  Capitaine  entre  fes  bras; 
& le  porta  à terre  ainfi  quil  euft  faitvnen- 

fant  de  iîx  ans,tant  eftoiticeluihommeforc& 

P4is  troüvamesvn  grâd  monceau 

nvien.  "^eRats  fauvâges  qui  vontenî’eau  ^ & font 
dont  les  groscOmnieconnils , &.  bons  àrherveillesà 
gemôsresmangct  i defquels  firent  prefent  audit  Capi- 
jont  muf  taine  , qui  leur  donnt  des  couteaux  & pate- 
îecornpenfe.  Nous  leur  deman- 
aWO/tfn^^^i^espar  fignes  fi  c’eftoit  le  clieminde  Ho- 
ch4fgi-,  S£  Ü2  nous  montrèrent  qu  ouï  : & 
qu'iliy  avoit  encore  trois  journées  à y aller. 

Le  lendemain  vingt-rfeufiéme  de Septem- 
, ' brç  le  Capitaine  voyant  qu  il  n’eftoit  poflî- 
ble  depouvpir  polir  lors  pàlfer  ledit  gallion, 

r»ja/4a»fit  aviétuailler  & accoutrer  les  barques , & 
inettréviduailles  pourleplus  de  téps  qu  il  fut 
^ & que  lefdites  barques enpeurent 
Ut.  acuillir  & fe  partant  avec  icelles  àccôpagné  de 
Nftmbnfzxüc  des  Gentils-hômçs , fçavoir  de  Claude 
de  ceux  du  Pont-briand  Echanfon  de  Monlèimieur 
tent  en  D^^^pbin , Cliâries  de  la  Pomineraye,  lean 

Muhek-,  Gouyon,  & vingt-huit  mariniers , y cornpris 
g.i.  Macé  Iaîouber,&  Guillaume  le  Breton,ayant 

la  charge  fouz  ledit  Chartier  des  deux  autres 
navires,  pour  allerà-monc  ledit  fleuve  au  plus 
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Oin  qu  il  nous  ferpit  pofTible.  Et  navigaraes 
le  temps  à gré  jufques  au  deuxième  jour 

irOâobrc,  que  nous  arrivâmes  à * 

3üi  eft  diftant  du  lieu  où  eftoit  demeuré  le 
Lllion  d'environ  quarante- cinq  lieues. . 

^ Durant  lequel  temps,  ôc  chemin  faifans, 

trouvâmes  plulieurs  gens  du  païs  qui  nous 
ipportoient  du  poifïbn  & autres 
danfans  & menans  grand’  joye  de  nôtre 
iiuê.Et  pour  les  attrairèôctenîr  en  amitié  avec"* 
nous  leur  donnoit  ledit  Capitaine  pour  re- 
conipenfe  des  couteaux,parenôtres,  oC  autres  ' 

menues  hardes,  dequoy  ie  ccntentoient  fort. 

Et  nous  arrivez  audit  HochelagA  ^ fe rendirent 
au  devant  de  nous  plus  de  mille  perfonnes 
tant  hommes,  femmes^  qu’enfans,  lefquels  ^ 
nous  firent  aülli  bon  recueil  que  jamais  perc 
fità  éhfant  , menans  vne  joye  rnerveilleufe. 
Carleshommesenvnebende  dançoient , & 
les  femmes  de  leur  part , ôc  leurs  enfans  d au- 
tre,lefquelsnous  apportoient  force  poiiTon, 

& deleurpainfait  de  gros  mil,  lequel  ilz  jet- 
toient  dedans  nofdites  barques , en  forte  qu  il 
fembloit  qu  il  tôbâc  defair.Ÿoyât  ce  le  Capi- 
taine defcédant  à terre  accôpagné  d eplufieufS 
de  fes  gens^,&:  fi-totW il  fut  defcédujfâflèm- 
blerent  tous  fur  lui,&  fur  les  autres , en  faifant 
vnechere  ineftimable  : apportoient  les 

femmes  leurs  çnfans  à brallées  pour  les  faire 
toucher  audit  Capitaine  , ôc  és  autres  qui 
eftoienten  fa  compagnie  en  faifant  ynefétc 
qui  dura  plus  de  demie  heure.  Et  voyant 
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ledit  Capitaine  leur  largeflè  , & bon  vouloà 

fit  affeoir  &c  ranger  toutes  les  femmes  , & lei, 

donna certainespatenôtres d’étain,  &r autre 
menues  befpngnes  ; & à partie  dès  homme 
des  couteaux.  Puis  fe.  retira  à bord  defdite 
barquès  pour  fouper  & pafler  la  nuit  : duran 
laquelle  demeura  icelui  peuple  fur  le  bon 
dudit  fleuve  , au  plus  prés  defdites  barques 
, , faifans  to  ute  nuit  plufieurs  feuz  & danfes^,  et 
iuLtm'  difantà  toutes  heures  qui  leu 

diredefalut&  joye. 


Comment  le  Cdpitaine  les  Gentth^hom’ 
mes  de  fa  compagnie , avec  fes  marimert 
bien  armés  ^ en  bon  ordre  allèrent  a k 
ville  de  Hochelagà.  Situation  dulieu: 
Fruits  du  pMs  : Batmens  : 0*  maniéré  di 
vivre  des  Sauvages, 

Ch  AP.  XVt 

E lendemain  au  plys  mâtin  le 
Capitaine  f accoutra  , & fit 
mettre  fes  geiis  en  ordre  pour 
aller  voir  la  ville  & demou- 
rance  dudit  peuple  , & vnc| 
montagne  qui  eft  jacente  à ladite  ville  ^ oùal-*i 
lerentavecledit  Capitaine  les  Geritils:hom-| 
més  3 de  vingt  mariniers  , & laüîàle  par  fiis' 
pour  la  garde  des  barques  ^ &print  trois 
' hommes 
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pmmesdeladiteville  de  pour  les 

I ener  &c  conduire  audit  lieu.  Et  nous  eftans  CheyiM 

II  chemin,  le  trouvâmes  aiilE  battu  qu’il 
ikpoffiblede  voir  en  la  plus  bdle  terré  & 
meilleure  plaine  : des  chenes  auffi  beaux  qu  il  Beaux 
îiit  en  foreft  de  France  , fouz  lefquels  eftoit 

liite  la  terre  couverte  de  glans.  Et  nous^®^^^' 
lansfaitenvirbn  lieue  &detnie  trouvâmes'^’  * , - 
|r  le  chemin  Tvn  des  principaux  feimieurs  de 
ilite  ville  de  HocheUgA  , avecpluheurs  per- 
innés,  lequel  nous  fit  fignequ  il  fe  falloir  re-  '"^^£^._  ^ 
)ferauditlieu.presvn  feu  qu’ils  av  oient  fait 
dit  chemin.  Et  lors  commença  ledit  fei- 
,eur  a faire  vn  fermon  & preehement, 

mmed  devant  eft  dit  eftre  leur  coutum^ç  c|-i- 

faire  jôye  &conoiirance,enfaisât  celui  fei-  umeSa% 
,eurchereauditCapitaine&  facèpàgnie,le- 
lelCapitaineluidônavne  couple  de  haches 
vne  couple  de  couteaux,avec  vne  Croix  &; 

Tiébrance  du  Crucifix  qu’il  lui  fit  baifer,  & 

,ui  pédit  au  col.Dequoy  il  rendit  grâces  au- 
: Capitaine.  Ce  fait  marchâmes  plus  outre, 
environ  demie  lieiie  de  là  cômençames  à 
•uver  les  terres  labourées,  & belles  grandes  Camp»- 
upagnes  pleines  de  blé  de  leurs  terres,  qui^»"^f- 
comrnemil  de  Brefil , aulTi  gros  ou  plus 
e pois  , duquel  ils  vivent  airifi  que  nous 
(ons  de  froment.Et  au  parmi  d icelles  càm-  y/iU  dt 
gnes  eft  fituée  & aflife  ladite  ville  de  He-  HocheU- 
UgA,  prés  & joignant  vne  montagne  qui 
aPentour  d’icelle , bien  labourée  & fort 
tile , de  delEus  laquelle  on  voit  fort  loin. 
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Noîisiioininames  îœlle  montagiic 
fm  H«-  > Ladite  ville  eft  toute  ronde  ^ & dal 
de  bois  à trois  rangs  ^ en  façon  dVne  jpjïî 
'mst.àsia  înide  croiieeparle  haut^  ayant  la  rengéé  d 
^sl^U  façon  de  Hgke  perpendicuiab 

puis  rangée  de  bois  couchez  de  long  bk 

C”  [tS'  & co-ufîis  à leur  mode  ^ & eft  dè  l 
tair  f environ  deux  lances*  Et  n y a e 
îcelkvïQequ  vue  porte  & entrée^  quifenu 
à barres^  for  laquelle  & en  plulîeurs  èiidroi 
de  ladite  cloftureya  maniérés  de  galleriesi 
cchellesà  y monter  ^ lefquelles  font  garni< 
de  ro  chers  & cailloUx  pour  la  garde  ëc  dçl 
iênfo  d icelle*  Il  y a dans  i celle  ville  enviro 
Cinquante  maifons  longues  d’environ  de 
quante  pas  ou  plus  chacune  , & douze  éi 
quinze  pas  de  large  ^ toutes  ïàites  de  boi 
couvertes  Sc  garnies  de  grandes  écorces  8 
pelures  defdlts  bois  , auffi  larges  que  table 
, bien  coufués  axtifideliement  folon  leur  me 
' de  : & par  dedans  icelles  y aplufieurs  aire 

&chamtr€S  : 3c  au  milieu  dlcelles  maifon 
y imt  O il  font  leiirfo 

mmde  & vivent  en  communauté  ^ puis  fo  retiren 
en  ieiirfokes  chambres  les  hommes  ave 
leurs  femmes  &enfâns  , & pareillement  on 
greniers  au  ha;ut  de  leurs  maifonsoùmetten 
de/4-$r^  leur  blé  3 duqiiei  ilz  font  leur  pain  qu’ils  ap  | 
pelkîit  CÀrdçmni , 3c  le  font  en  la  manierai 
cj-apres*  ils.  ont  des  piles  de  bois , commeii 
piîerchanvre^  & battent  avec  pilons  de  boij 
ledit  Ml  en  poudre  -j,  puis  lamaflcnt  en  pâte; 
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fe  en  font  des  tourteaux , qu’ilz  mettent  fur 
me  pierre  chaude , puis  le  cceuvrent  de  cail- 

oux  chauds  ,&  ainfi  cuifent  leur  pain  en  lieu 

le  four.  Hz  font  pareillement  force  potages  BUfe-ves, 
ludit  blé  & de  fèves  & pois,  defquels 
jnt  allez  : & âüffi  de  gros  concombres, 
fc  autres  fruits.'  Ils  ont  auffi  de  grands 
/ailfeaux  comme  tonneis  en  leurs  maifons,  fourl’ny 
3Ù  ilz  mettent  leur  poilïbn  , fçavoir  an- 
milles  & autres  qui  fechent  à la  fumée  du- 
W l’Eté.,  & en  vivent  enHyver  , & de 
:e  font  vn  grand  amas  , comme  avons  veu 
jar  expérience.  Tout  leur  vivre  eft  fans 
luciin  goût  de  fel,  & couchent  fur  écorces  ^ 
le  bois  étendues  fur  la  terre  , avec  mé- 
:hantes  couvertures  de  peaux , dequoy  ^ 
'ont  leurs  véteraens  , fçavoir  Loires , Bié-/'"'re»>«. 
«es , Martres  , Renars  , Chats  fauvages. 

Daims  j Cerfs , & autres  fauvagines  ; mais 
la  plus  grande  part  d’eux  font  quali  tout 
nuds.  , . 

La  plus  precieufe  chofe  qu’ils  ayent  en  ce 
monde  eîl:  Efurgnï  , lequel  eft  blanc  , & le 
prennent  audit  fleuve  en  Corriibots  en 
manière  qui  enfuit.  Qiiand  vn- homme 
dellêrvi  mort  ou  qu’ils 'ont  prins  aücuns 
enneiiais  a la  guerre,  ilz  le  tuent , puisl  m- 
cifent  par  les  feifes  & cuilîès  , & par  les^,„^^f/,j 
jambes  , bras , & épaules  à grandes -tailla- 
des.  Puis  és  lieux  où  eft  ledit  Elurgni 
availent  ledit  corps  au  fond  de  l’càuj  ' 

TL  i j 
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& le  lailTent  dix  ou  douze  heures , puis  le  reti- 
rent à-mont , & treuvent  dedans  lefdites  tail 
lades&incifionslefditsCornibots,  defquel 
ilz  font  des  patenôtres, & de  ce  vfent  comnn 
nous  faifons  d’or  & d’argent , & le  tiennentl; 
plus  precieufe  chofe  du  monde.  Ilalaverti 
d’étancher  le  làn^  des  nazilles  : car  nous  l’a 
vons  expérimente.  Ceditpeuplenefaddon 
ne  qu’à  labourage  & pecherie  pour  vivre 
Car  des  biens  de  ce  monde  ne  font  compte 
Vettilts  conoillânce , & qu’il 

ne  bougent  de  leurpays,  dcnefontambula 
AmhuU-  toires  comme  ceux  de  Canada  & du  Saguena;^ 
mes.  nonobftantquelefdits  Canadiens  leur  foien 
fujets  , avec  huitouneuf  autres  peuples qc 
font  fur  ledit  fleuve. 


uérrivée  du  C4f>itdtne  Quartier  <t  Hoche 
laga  : .Accueil  ^ carejfes  à lui  faites 
Malades  lui  font apfsortc'x^pour  lès  tou 
cher  iJldont-^Royal  : Saut  de  lagranden 
vierede  Canada:  Etat  de  ladite  rivies 
outre  ledit  Saut  : Mines‘..y4rmures  dehou 
duquel  vf  ?»f-  certains  peuples  t S egret  à 
fa  départie^ 

Char  XVIÎ. 

î N s I comme  fumes  arrivez  arupre 
d’icelle  ville  fe  rendirent  au  devant  d 
nous  grand  nombre  des  habitans  d’icelle, Id 
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[ucls  à leur  façon  de  faire  nous  firent  bon 
ecueil,  & par  noz  guides  Sc  condudeurs 
araes  menez  au  milieu  d'icelle  ville  où  il  y a 
ne  place  entre  les  maifonsfpacieufedVn  jet 
e pierre  en  quarré^ou  environ,  lefquels  nous 
rent  figne  que  nous  arretaflions  audit  lieu: 
equefimes , & tout  foudamfairemblerent 
outes  les  femmes  & filles  de  ladite  ville,  donc 
vne  partie  eftoient  chargées  d'enfans  entre 
mrsbras  , qui  nousvindrentbaifcrlevilage,  jojg^es 
•ras,  &:  autres  endroits  de  delîusle  corps  où  HocheU* 
Z pouvoient  toucher  , pleurans  de  joye  de 
tous  voir,  nous  faifans  la  meilleure  chere 
[u’il  leur  eftoit  poflible  en  nous  faifans 
ignés  quil  nous  pleuft  toucher  leurfdits 
îlfans.  Apres  ces  chofes  faites  les  hom- 
aes  firent  retirer  les  femmes , & f aflîrent 
ar  la  terre  à-l* entour  de  nous  comnie  fi 
uffions  voulu  jouer  vn  nayftere.  Ft  tout 
acontinent  revindrent  plufieurs  femmes 
[iii  apportèrent  chacune  vne  natte  quarrée 
n façon  de  tapilFerie , &:  les  étendirent  fur 
i terre  au  milieu  de  ladite  place  , & nous 
irent  mettre  fus  icelles.  Apres  lefquelles, 
hofes  ainfi  faites  , fut  apporté  par  neuf 
)U  dix  hommes  le  Roy  & feigneur  dupais, 

[U  ils  appellent  en  leur  langue  yt^ohmna^  gnear  des, 

equel  eftoit  aflis  fus  vne  grande  peau  de 

:crf , & le  vindrent  pofer  dans  ladite  place 

ùr  lefdites  nates  prés  du  Capitaine,  en  fai- 

ans  figne  que  c' eftoit  leur  feigneur.  Celui  Q^srûer, 

Z iij 
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eftok  de  Tige  d’environ  cinquam 
teWs  V & neftoit  point  mieux  accoutré  que 
les  autres  5 fors  qu  ilavoit  à-l’entour  de  fa  tétc 
yne  maniéré  de  liziere  rouge  pour  fa  Corone, 
^4  d’herillons  , Se  eftoit  celui  fei- 

^tamede  guedr  toüt  perclus  m fes  mem- 

HoéeU-  ores,  ' Apres  qmil  eut  fait  fon  figue  de  falut 
audit  Capitaine  Se  à fes  gens  , en  leur  faiiànt 
. figues  evidens  qnilz  fulîènt  les  bien  venus , il 

montra  fes  bras  Se  jambes  audit  Capitaine, 
le  priant  les  vouloir  toucher , comme  fil  lui 
euft  demandé  guerifon  Se  iànté.  Et  lors  le 
Capitaine  comm  ença  à lui  frotter  les  bras  Se 
jambes  avec  les  mains  : Se  print  ledit 
hanna  la  liziere  & Corone  qu^il  avoit  fur  fà 
tête  5 Se  la  donna  audit  Capitaine.  Et  tout 
incontinent  furent  amenés  audit  Capitaine 
MsM£s  plufiéurs  malades  5 comme  aveugles  , bor- 
^ mpo-  gneSjboîteux^impotenSjSe  gens  fi  tres-vieux,, 
tensams-  q^g  |e$  paupieres  des  yeux  leur  pendoient 
fûr  les  joués:  Sefeoient  Se  çouchoient  prés 
^ankf  l^dit  Capitaine  pour  les  toucher  ; tellement 
fofifeftre  qu’il  fembloit  que  Dieu  fiift  là  defcendu  pour 
tmchésde  les  guérir.  Ledit  Capitaine  voyantla  pitié  & 
foy  de  ccdit  peuple,  dit  rEvangilefàinétIean, 
fçavoir  Yfn  principio  , faifant  le  figne  de  la 
Croix  fur  les  pauvres  malades , priant  Dieu 
quilieur  donnât  conoiilance  de  nôtre  fainéle  | 
Foy,  Se  de  laPaflion  de  nôtre  Sauveur,  Se  | 
grâce  de  recouvrer  Chrétienté  Se  Baptême.  I 
Puis  print  ledit  Capitaine  vne  paire  d’heures, 
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: tpathaütcnajçnt  lent  de  mot  à mot  k Pz£-  £«a«« 
OH  dé  nôtreSdgneurjiî  que  tooslcs allifens.^^ 
';^Ç:oiBfej(  «à-coitt  cç-p^ŒVitepeoplçfic 

(^grar^çfileHce,  & furent  raerveilleofe- 

ie»t  jbieo.  entpndibleSj  regardas  le  ciel  & fai-  va^ef, 

,ns  p^èilieS' eetemonies  qu’il  liouS  voy  oient 
lire. , Àprçs  laquelle  fit  ledit  Capitaine  ran- 
ertpus  leshommes  d’vn  côté  , les  fenunes 
’¥ftatffl:e,  '&  les  enfens d’autre  , & donna 
s principaux  & autres  des  cout^x  &:  des 
acfiots  : &.  4s  femmes  des  patenôtres  » & /« 

Htrcs,  menues,  chofes  : puis  |etta  parmi. 
lace, entre  îelHits  enfàns  des  petites  î>a-^' 
ues  » ^ d’étain  , dequoy  me-, 

erent  vne  merveillcufe  |oye.  Ce  fait,  le 
kpitaîne  commanda  fonner  Iss  trompet- 
^ autces  inftrumens  de  Mnfique  , dcr 
[Uqy  ledit  peapîc  fut  fort  réjom.  Aprc^ 
^quellescliofes  nous  pritnmes  congé  d’euxi; 
e nous  tetpames.  Vop»s  ce,les  fonme^,  •' 
î mirent;  au  devant  de,  nous,  pour  eos^ 
treter,,  &,  no-vts;  apporteteni;  de  kms,  vi- 
:t€S  , tefqaeîs  ila  nous  avoîent  appréte2,,4(isS^ 
^voir  poiilpn-,  potages,  fé^es,  pain,&;'«»®M. 
utïes  cfiofes  , pour  nous,  craider  feire  repai- 
re , Sc  diher  audit  Beu.  Et  pour-cc  qïïe 
efdits  vivres  neftoient  à-  nô>tte  gont  , & 
iî  n’y-  dvqit  goût  de  fèl  , les  remerda- 
nes  ,leur  feààns  figpe.  qtte-naviofiS’feefeâs 
ie  repaitre.:  ' 

Apres  que  notts,  fumes  fortfe  de  îa^te 

Z »% 
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viHe,  filmes  conduits  par  plufieurshommes 
M^tRoyal  ^ femmes  d'icelle  fur  la  montagne  devant 
fres  Ho-  : quieftpar  nousnottnméeMontRoyàl, 

ebtUja,  diftant  dudit  lieu  dVn  quart  de  lieuèi  Et 
â'ou  on  nous  eftans  fur  ladite  montagne  eum« 
loin  ia  ri-  & con  oillânce  de  pluâ  de  trente  lieues 
^itndo  ^ l'environ  d'icelle,  dont  il  y a vers,  le  Nort 
Camda  vne  rangée  de  montagnes  , qui  font  Eft  & 
pardefuo  Oüeft  gifantes  , & autant  vers  le  Su  r entre 
montagnes  eft  la  terre. la  plus 
res  mire  belle  qu  il  foit  polfible  de  voir  , laboura- 
l§  Smt,  ble , vnie , &-  plaine  ; & par  le  milieu  def 
dites  terres  voyons  ledit  fleuve  outre  le  lieu 
pù  eftoieiit  demeurées  noz  barques  , où  il 
y a yn  Saut  d’eau  dé.  plus  inipetuèux  qu  il 
Smtdeln  poffible  de  «voir leqUel  ne  nous  fut 
%‘Zere  pàiTet , & voyons  ledit  fleuve 

nonpajfd-  Fon  poüvoit  regarder  grand , lar- 

ble.  ge  5 & ipacieux  , qui  allôit  au  Suroüeft, 
ladite rt-^  Si  ^Æok  pat  auprès  de  trois  tiellesmon- 
tagnes  rondes  ques  nous  voyons  , &:  efti- 
cienfe  nu  uùons  qu’elles  eftoient  à environ  quinze 
dejfus  du  lieuè's  de  nous  : & nous  fut  dit  & montré 
sntit,a  =••  par  Agnes  par  les  trois  hommes  qui  nous 
plus  ae  avoient  conduit , qu’il  y avoit  trois  itieux 
Urnes àe  ^auts  d çau  audit  fleuve  , comme  celui  ou 
jon  em-  eftoient  iipfdites  barques  : mais  nous  ne  peu-; 
botsihme,  mes  entendre  quelle  diftance  il  y avoit  en-' 
tre  l’vn  & l’autre.  Puis  nous  mpntroient  qUcî 
lefditz  Sauts  palfez  Ton  pouvoir  naviger  plus; 
detrois  lunes-(  çejî  à dire  trok  meû  ) par  ledits 
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euye.Et  là  deflus  me  fouvient  que  Vonnacona 
donneur  des  Canadiens  nous  a dit  quelque- 
iis  avoir  efté  à vne  terre,oii  ilz  font  vne  lune 

aller  avec  leurs  barques  depuis  Canada  juf-  tes  utC- 

uesà  ladite  terre,en  laquelle  ily‘  croit  force 

attelle  &giroHe.  Et^appellent  ladite  canelle  ^ 

iCdàtdthtfiyie  girofle  Canonotha.  Et  outre  nous 

loi^troient  que  le  long  defdites  montagnes  ruiere^atê 

fiant  vers  lèNort  y avne  grande  riviere  qui  ok  . 

efe^ridde  rOccident  comme  ledit 

lous  eftimons  que  c"eft  la  riviere  qui  pâlie  * | | 

ar  le  royaume  & province  à\X  ‘Sà^^enay,  ^t  \Bitvsere  ^ 

iiis  queleur  fîiîions  aucune  demande  & fi-  ^ 

ne,  prindrent  la  chaîne  du  fîfflet  du  Capi- 

aine  qui  eft  chargent,  & vn  manche  de  l’ocàdh. 

iiard  qui  eftoit  de  laiton  jaune  comme  or, 

equel  eiloît  au  coté  de  IVn  detioz  mariniers,. 

.montrèrent  que  cela  venoit  a amont  le- 
litfieuve,&  qu  il  y avoir  des^/^^ôj«<^^3qui  eft  ^ /après  J 
I dire  mauvaifes  gens  , qui  eftoient  armez  chap. 
ufquesfiirles  doigts  , nous  montrans  la  fa- 
conde leurs  armures  5 qui  font  de  cordes  & Armures 
3ois  lafîéz  & tilliis  enfemble;  nous  donnans  despeu* 
ï entendre  que  les  lefdits  ^y^^o  ’]^^)da  x\xQ\\oi^nt 
a guerre  continuelle  les  vns  és  autres:  mds 
par  defaut  de  langue  ne  peumes  avoir  conoif- 
iàiice  combien  il'  y avoit  julques  audit  païs.  tamde 
LeditCapitaineieur  môtra  du  cuivre  ronge ^ f^ochela* 
quils  appellent  leur  montrant 

V ers  ledit  lieu,  & demandant  par  figne  s’il  v e- 
noit  de  là^  Hz  commencerait  à fecoiier  la 
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ç£te  étfàns,  qae,  a.oa  » & mantratts  qu^iî  ve-^ 
eft  dii  contraire:  «îa  pi^v 
cèdent»  Apreslefqûelle&çhp^ts  airt£  ve.uês4e 
entendues  nous  retiraaies  à noalarques  , cpà, 
îî.e£utiàns,avoü:çonduite.de:grandn6tedi0^ 
dît  P euple,  dons  partie  d’eux,  quand  veijqiet^ 

noz  gens  las  les  chargeoient  far  eux  ÆorHjyvg. 

far  cWvaux,§cIes  pqrtqien.t»Et  nous:  privée 

ànoz  barques  fimes  ■vîoites  poqr;  rctoorçesà 
irnqutf,  nôtre  gallion.  pans  doute  quil  a’eut  aac(m 

tmitr^  encombeier»  Lequel  partement  ne  &jt;^BS 
grand  regret  dudit  peuple-..  Car  tant  qulla 
nom  peurent  Jdyir  à'  val  ledit^fl^^^  ita 

, BOUS  tuivkenfcEttant  fumes  » que  nqus^  atï^^ 
vaineS'ànôtteditrgdUon  de  Lund^  q^ 

- |3,urd’Oftobre.,  .. 

S^etotir  ié  Qÿ^rtùr  m it? 

^ SdnBe  Croix  ^ aprei  a>voir  ejié  â Ho- 
clielsga  i Smvi^es,  g4rd'ent  tei  têtei  dt 
. Ijsurs  emems  ; L.ei  Toqda.iïta&  enmmi^ 

. . desCanadiensk.,.,  ' . . ' 

*f&  E Mardi  cinquième-  jour  dudit;  moîSi 
è d’Odtobrenousfiroes  YoileSj.&.sq’pft'.  j 
reilkmeaaveçnôtrediî  gallion. dC'bar*^  ! 
qufes  pour  retourner  àb  province  de  | 

aûportde&ainâeCroix  où  eâoient.  d#têu.-  | 
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nofditz navires:  &le  feptiéme  jour  nous 
urnes  pofer  le  travers  d’vne  riviere  , qui 
;nt  devers  leNort  fortant  audit  fleuve , à 

itour  delaquelle  y a quatre  petites  iles,  6c 
j ânes  d’arbres.  Nous  nomrnarnes  icelle  n- 
\*sc  La  riviere  de  FoiieK^  i^tef  e»(e  veut  dire  Uquelle 

X.)  Et  pont*  ce  que  T vite  dicelles  iles  flavan-  Châpleiiê 
audit  fleuve3&  la  voit-on  deloin^ledit  Ca- 
Laine  fit  plâtervne  belle  Croix  fur  la  pointe 
celle,  6c  commanda  apprêter  les  barques 
)ur  aller  avec  marée  dedans  icelle  riviere,  pUntee, 
)uf  voir  le  parfond  & nature  d’icelle.  Et  na- 
rrent celui  jour  à-mont  ledit  fleuve.  Mais 
irce  qu  elle  fut  trouvée  de  nulle  experiéce, 
profonde,  retournèrent , & appareillâmes 
3ur  aller  à-val. 

Le  Lundi  vnziéme  jour  d’O  étobre  nous  ar- 
vames  au  hable  de  Sainéte  Croix  ou  efloiet  ^ $mn&t 
oz  navires,&  trouuamesqueles  Maitres&  ^2!^ 
lariniers  qui  eftoient  demeurez' avoient  fait 
n Fort  devant  lefditz  navires  tout  clos  de 
roflës  pièces  de  bois  plantées  de  bout  joi- 
nantles  vnes  aux  autres  , tout  a 1 entour 
;arni  d’artillerie,  & bien  en  ordre  pour  fe  de- 
endrecontretoutlepaïs.  Et  toutincontinét 
juele  Seigneur  du  pais  fut  averti  de  nôtre  ve- 
luë , vintlè  lendemain  accompagné  de  Tai- 
& plufieurs  autres  pour 
mir  ledit  Capitaine,  & lui  firent  vnemer- 
:eilleufe  fe'te  , feignans  avoir  grand’joye  de 
a venue  , lequel  pareillement  leur  fit  aC- 
êzbonrecueil,  toutefois  quilz  ne  l’avoient 
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pas  cîelïèrvi.  Le  Seigneur  P amaeeitd 
Capitaine  de  l’aller  le  lendemain  voirà  Caaa. 
da.  Ce  que  lui  promit  ledit  Capitaine.  Et  1< 
lendemain  tfezieme  dudit  mois,  ledit  Capi 
taine  accompagné:  des  Geritil-:lîommes  & à 
cinquante  compagnons  bien  en  ordre,  allè- 
rent voirledit  Donnacona  & fon peuple, qui  efl 

diftantdulieubè  eftoient  nozriayires  de  de- 

Stad:*-  mie  lieue  &fenorùme  leur  démeurance  Stt- 
toni  nom  ddconé.Ez  nous  arriués  audit  lieu ,.  vindrent  le< 
tenff'  iiabitans  au  devant  de  nous  loin  de  leurs  mai- 
7eTu-  d’vn  jet  de-pierre,  ou  mieux,&là  fe  ran- 

ftaJienir  gèrent  de  aflirent  a leur  mode  & façon  de  fai- 
Comme  re,  les  hommes  d’vne  part,  ôc  lesfcmmesdi 
Jaequet  l’autrç  debout  chantans  Ôc  danfans  làns  ceife, 
SCcîr  qirih&Pentrefurét  faluez  défait  cherc 

hj-Sau-  les  vnsaùx  autres,leCapitaine donna  éshom- 
•!ut£es.  mes  des  couteaux, de  autres  chofes  d^é  peu  de 
, valeur,  de  fitpairèr  toutes  les  femmes  de  filles 

par  devant  lui,  de  leur  dônaà  chacune  vne  ba- 
gued’étain,dequoy ils  remerçierentledit  Ca- 
pitaine, qui  fut  par  ledit  Donnacona&c  Taiguu- 
^gfl/mené  voirleurs  maifons,lefquelles  eftoiét 
bien  écorées  de  vivres  félon  leur  forte  pour 
rètesdes  pafièr  leur  hiver,  ht  fu.t  par  ledit 
tnhtmit  montré  audit  Capitaine  les  peaux  de  cinqté- 
g^rdéfs  tes  d’hommes  étendues fiu" des  bois,  comme 
peaux  de  parchemin:  de  nous  dit  que  c’eftoit 
rotLi  desTeudumans  àe  àe\eis  le  Su,  qui  leur  me- 
7»ans  en-  moient  continuellement  la  guerre.  Outre 
nemti  des  nousfutditqu’il’ya  deux  ans  pailéz  que  lef 
canadses.  Toudmtms  les  vindrent  allaillir  julquei 
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dans  ledit  fleuve  à vne  ile  qui  eftîle  trauers 
I SA^uemy^ov.  ils  eltoieiit  à paiFerla  nuit  tciv 
ns  aller  à Hongnedo  leur  mener  guerre  avec 
viron  deux  cens  perforées  tant  hommes, 
mmes,qu  enfans,  lefquek  furent  furpris  en 
)rmant  dedans  vn  Fort  quils  avoient  faiti 
i mirent  lefditz  T mdamans  le  feu  tout  a len- 
)ur5&  comme  ilz  fortoient  les  tuerent  tous, 
ifervez  cinq,  qui  échappèrent.  De  iâquellc 
étroullé  fe  plaignent  encore  fort,nous  mon- 
ans  qu’ilz  en  auroient  vengeance. Apres  lef- 
uelles  chofès  venës  nous  retirâmes  en  noz 
avires. 


^oydge  diA  sieur  Chdplein  defuû  le  Port  de  SainBë 
Croix  juf^ues au  Saut  de  U grande  rivière^  oh 
font  remarquées  les  rivières ^ iles^  ey*  autres  chofes 
qu'il  a decou)fertes  audit  voyage  : et  particulier 
remefitla  riviere^  Ct  le  peuple,  et  le  pais  des 
Iroquois. 

Ch  AP*  XIX, 

A R le  rapport  des  quatre  det'- 
niers  chapitres  nous  avons  vea 
que  ( contre  Fopinion  du  fleur 
Cham plein)  le  Capitaine  lac- 
ques  Quartier  à pénétré  danvS 
la  grande  riviere  jufques  où  il 
efl:  poflible  d'aller.  Car  de  gaigner  le  defliis  du 
Saut>  qui  dure  vne  lieue,  tombant  toujours 
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ladite  riviere  en  précipices  & parmi  lesiroj 
chers,  il  n’y  a pas  de  moyen  avec  batteaux! 
Aufli  le  même  Champlein  ne  fa  point  faitl 
&:nerecite  point  de  plus  grandes  merveille;|i 
de  cette  riviere  quece  quenousavosentédij 
par  1 e récit  dudit  Quar tier.Mais  il  ne  nous  fau I 
pas  pourtant  négliger  cequ  il  nous  en  a laiiiti 
par  écrit.  Car  on  pourroit  paravécure  accufe 
icelui  Q^rtier  d'avoir  fait  à croire  ce  qitij| 
aurôit  voulu,  & par  le  témoignage  & rapi 
port  d’vn  qui  lie  fçavoit  point  la  vérité  de  fe:[ 
découvertes  la  chofe  fera  mieux  confîrméet 
Car  En  la  bouche  de  deux  ou  trots  temoms  tout\^ 
parole  fera  refolu'è  àrretèe.  loint  qu  en  vi|j 
voyage  de  quelques  deux  cens  lieues  qu  il  ^ 
a depuis  Sainde  Croix  jufques  audit  Sautj 
ledit  Champlein  a remarqué  des  chofesi 
quoy  ledit  Quartier  n’a  pas  pris  gardej, 
Oyons  donc  ce  qu  il  dit  en  la  relation  de  fôi^ 
voyagél  i 

Le  Mercredy  vingc-quàtriémè  jour  di) 
mois  de  luin,  nous  partimes  dudit  Saindtj 
Croix,oii  nous  retardâmes  vne  marée  & de, 
mié , pour  le  lendemain  pouvoir  palfet  d<j 
jour,à-caufe  delà  grande  quantité  de  rocher} 
qui  font  au  travers  de  ladite  riviere  ( éhofi 
étrange  à voir  ) qui  affeche  préquè  tout} 
de  baïle  pier  : Mais  à demi  flot , Ton  peui 
commencer  à pafler  librement , toutes-fois  iï 
faut  y prendre  bien  garde  auec  lalbnde  à Ij 
tnainXa  mer  y croit  près  de  trois  bralles  ê 
dcmieVPlus nous  allions  en  avant  & plus  Ij 


ï 
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'dû  i>eawî  nous  fumes  à quelques  cinq 
iieaés  & demie  mouiller làndreàkbencle  4ù 
Non.  .Le’îvie.tà:e(ii  enfuiYant  nous  partimes 
decedit  lieu,  qui  eftpaïs  plus  pl'ac  que  celui 
de  devant,plein  de  grande  quantité  d’arbres  j 
commeà  Sainde  Croix  .-  Nous  paffaraes  près 
d’Tne  petite  ile  qui  eftoit  remplie  de  .vignes,  dfvtgrm. 
& viram'çs  mourller  Tancre  à lab  ende  du  S ü, 
presdVn  petit  côtau  , mais  éftant  delliis , cé 
font  terres  vnies.  Il  vue  antre  petite  ile  à ' 

trois  lieues  de  Sainde  Crod , proche  de  la 
terre  du  Su.  Nous  partimes  leïeudi  enfui  vaut 
dudîtcô  taa,,&  pairames  pres  crvne  petite  ile, 
quieft  proebe  de  la  bende  du  Non , où  ie  fus 
à quelques  fix'petites  rivières  , dont  il  y ena 
deux  qui  peuvent  porter  bancaux  allez  avât, 
dyne  autre  qui  a quelque  trois  cens  pas  de 
large  : à fon  entrée  il  y a quelques  iles & très 
vatort  av^nt  dans  teiTc,  C’eft  la  plus  creufe 
detoütesîesautres^lefquelks  font  fort  pki;' 
ïàntes  à voir, les  terres  eftant  pleines  d’arbres  Ary^m 
quîreiremblentà  desnoyers,  & en-ontla 
me  odeuivmais’ie  ny  ay  point  veudeft^ 
qui  me  met  en  doute.  Les  Sauvages  nf  ont 
dit  5 quil  porte  fon  fruit  comme  les  nô- 
tres, Paflant  plus  outre,  nous  rencontrâmes 
vneile  , qui  s appelle  Eloy  , &:  vne 

autre  petite  ile,  laquelle eft  tout  proche  de 
la  teiTe  du  Nort.  Nous  paiiames  entre  la- 
dite ile  6c  ladite  terre  du  Note , où  il  y a dé 
fvne  à feutre  quelques  cent  cinquante  pas^. 

De  ladite  de  j[u%aes  à la  baude  du  Su 


D 'vnê 
autre  pe- 
tm  rïvtt- 


re^ 


jpôte  fa* 
hlonnetife* 


jDestrou 
rivfereSy 
lejquiiiei 
Jacques 
Ô^qrtter 
a nommé 
la  rivtert 
deFofx^ 


pvneiîe 

propre  d 
habiter. 


368  Histoire 

lieue  & demie  paflâi» es  proehe  dVnerivi 
où  peuvent  aller  les  Canots,  Toute  cette  Cwi^ 
duNort  eftairezbonne.  Hohy  peut  aller  l| 
brementj^eantmoins  la  fonde  à la  main 
pour  éviter  certaines  pointes.Toute  cette  cô  ; 
te  que  nous  rengeamés  eft  làble  mouuantj 
mais  ebtrant  quelque  peu  dans  les  bois  , f i 
terre  eft  bonne:  Le  Vendredi  enfuivant  ncn} 
partimes  de  cette  ile,  côtoyans  toujours  1 
bende  duNoi-ttouCproche  terre^qui  eft  bal 
fe,  & pleine  de  tous  bons  arbres  & en  qu^' 
titéjulqües  aux  trois  rivières , oùilcômenc 
d’y  avoir  température  de  temps,  quelque  pei 
dilfemblableàceluyde  fainde  Croix,  d’au 
tant  que  les  arbres  y font  plus  avancez  qu’ei: 
aucun  lieu  que  i’euile  encore  veu.  Des  troi 
rivières jufques à fainde  Croix  il  y. a quinze 
lieues.  Êncetteriviereily  afixiles,  trois  de! 
quelles  font  fort  petites,&  les  autres  de  quel 
que  cinq  à fix  cens  pas  de  long, fort  plaifantei 
& fertiles , pour  le  peu  qu  elles  contiennent 
Il  y en  a vne  au  milieu  de  ladite  riviere  qui  re 
gardelepâflàge de  celle  de  Canada,  & corn' 
mande  aux  autres  éloignées  de  la  terre,  tan 
d’vn  coté  que  d’autre  de  quatre  à cinq  cen 
pas.  Elle  eft  élevée  du  côté  du  Su,  & va  que! 
que  peu  en  baiflànt  du  cote  du  Noirt  : Ce  fe 
roit  àmon iugement vnlieu  proprepourhai 
biter,  &pouçoit-on  le  fortifier  prompte 

ment,carfa  fuûation  eft  forte  de  foy,  & prq 
che  d’vn  grandlac  qui  n’en  eft  qu’à  quelque 
ouatrelieuesylequel  préque  jouit  là  riviere  d 
-A  saguenaj 
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uenajy  fdon  le  rapport  des  Sauvages  qui 
ac  près  de  cent  lieues  au  Nort^  &pa{ïehc 
inbre  de  Sauts,  puis  vô t par  terre  quelques 
qou  fixlieùes-5  entrent  dedans  vn  lac,  ■; 
il  ledit  prend  la  meilleure  part  de 

burce , 3c  lefdics  Sauvages  viennent  dudit 
àr^îdo«j^r,AuffiqUerhabitation  des'trois  ^ 
icresferoit  vn  bien  pour  la  liberté  de  quel- 
"snatiosqmn  oset  venir  par  ia,acauie,dei' 

J Inf^uots^lcms  ennemis,  qui  tiennent  toute  porter  i*hd 
ite rivière  de  Canada  bordée  : mais  eftant 
)ité,on  pourroic  rédreiefdit  hoqmts  3c  au- 
îSaüvages  amis,  ouà  tout  le  moins  foiiz  / 
iveur  de  làdice  habituation,  lefdits  Sanva- 
viendroienclibrementfàns  crainte  &dàn~  • 

: d'autant  que  ledit  lieu  des  trois  rivières 
vn  padage.  Toute  la  terre  que  iefveis  à là 
:e  du  Nort  eft  ïàblonneufe.Nous  entrâmes 
dron  vue  lieue  dans  ladite  riviere,  & ne 
unes  paiTer  plus  outre , à-caufe  du  grand  ' 
irant  d"eau.  Avec  vu  efquif  nous  fumes 
jrvoirplusavant,maisnoasne  rimes  pas 
sdVne  lieue,  que  nous  rencontrâmes  vn 
it  d'eau  fort  étroit  , comme  de  doiize  pas, 
paifut  occafion que  nous  ne  pC/Umes  paf- 
plus  outre.  Toute  la  terré  que  ie  vis  aux  Terre  aU 
rds  de  ladite  riviere  va  en  haiiflanc  de  plus  Unten 
plus  , qui  eft  remplie  de  quantité  de  fà- 
iS,&cyprez,&fort  peu  dé  autres  arbres. 

Le  Samedi  enfuivant  nous  parûmes  des 
is  rivières  & vimmes  mouiller  iancre  à vm 

Aa  ^ 
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lac  où  il  y a quatre  lieues*  Tout  ce  pais  dep 
décrit  par  les  trois  rivieres  jufques  à feutrée  dudit  la^i 
Jacques  terre  à fleur  d’ eau,  Sc  du  côté  du  Su  queleî 
peu  plus  haute.  Ladite  t^iTe  eft  tres-bonne 
Ci  demies  p[^s  plai^ànte  que  nous  euflions  enco| 
veué^  les  bois  y font  allez  clairs^  qui  fait  cl 
Ton  y pourroit  traverfer  aifément.  Le  len 
main  vingt-neufiemede  luin  nous  entrer 
dans  le  lac,  qui  a quelque  quinze  lieues; 
Jong,&  quelque  fept  ou  huit  U eues  de  lail 
A foii  enaxe  du  côté  duSu  environ  vne  li 
il  y a vne  riviere  qui  eft  aflèz  grande,  & va; 
les  terres  quelques  foixante  ou  quatre-vin 
lieués,&  continuant  du  ménle  côté  il  y a 
autre  petite  riviere  qüi  entre  environ  d 
lieues  en  terre,&  fort  de  dedafts  vn  autre  f 
lac  quipeut  contenir  quelques  trois'  ou  qii 
Ueuës.  Du  côté  du  Nort,  où  la  terre  y pa 
tort  haute,on  voit  jufques  à quelques  v 
lieués,maispeuàpeules  môtagnes  vieiii 
en  diminuant  vers  f Oueft  comme  païs  | 
les  Sauvages  diient  que  la  pluipart  de.  ces  :i 
tagnes  font  mauvaiies  terreç. Ledit  lac  a g 
qües  trois  braiîès  d’eau  par  où  nous  palfar 
^nmet  quifutpréqueaumilieu.Lalôgueiirgit  ( 
que  âeu%  Oüeft  , èc  la  largeur  duNort  au Su.Ie 
ç^deme,  q^iin.elaifi€roic  dV  avoir  de  bons  poifl 
ftottm  ^otnmeieseipecesque  nôus  avons  parc 
oâôke.  Nous  le  traverfames  en  ce  même  joi 
Vimmes  mouiller hancre  environ  deux  li 
dans  la  riviere  qui  va  au  haut,  à fentrée  d 
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lie  il  y a trente  petites  iles  ; feldir  ce  que 
peu  voir, les  vnes.sotde  deüx  lieues,  ci  au- 
deiieue  & demie  & quelques  vnes  moin- 
^lefquellesfont  remplies  cje  quantité 
yers,quinefont  gueres  difterens  dcs  no- 
Sc  croy  que  les  noix  en  font  bonnes  en 
rfaifon.f  en  vis,  enquantité  foirz  les  arbres, 
eftoientde  deüx  faç6s,les  vnes  petites, de 
iutreslongues,comme  d’vn  pouce, mais 
:s  cftoient  pourries.  Il  y a auffi  quantité 
ncsfur  leborddefdites  iiestniais  quand  les 
X font  grandes , la  plus  part  d^icellcs  font 
ivertes'd'eau:  <Sc  cepaïs  cft  enccres  Bornes 

rqu  aucun  autre  que  feulîè  yen.  Leder- 
r de  Iiün  nous  en  partîmes,^  vimm es  paC 
àTétrée  delariviere  des/ro^wo^  ,'ou  eftoiet 
)annez  & fortifiez  les  Sauvages  quileur  al- 
et  faire  la  guerre.  Leur  fort er elfe  eft  faite  de  ^ 

antité  cïe  bâtons  fort  preifez  les^  vus  contre 
autres,  laquelle  vient  ioindre  d vn  cote  iur  u /i- 
3ord  de  la  grâd  nvicre;  & lautre  fur  le  bord  vicreM 
lariviere  des  hoqmsf^  ôc  leurs  canots  arren- 
Z les  vus  contrôles  autres  far  le  bord,  pour 
avoir  prôptement  ftiir,fi  d av enture  ils  sot 
L'prins  des  Iro^juoi^:  c^ïIcmï:  forterelfe  eft  cou» 
rte  décor, ce  de  chenes , de  ne  leur  iert  que 
)ur  avoir  le  temps  de  f enibarqiiet.N ous  fu» 
es  danslariviere  des  Irotjmid  quelques  cinq 
ifix  lieues,  de  ne  peumes  paflêr plus  outre 
éc  nôtre  barque,  à-caufe  du  grand  cours 
eau  qui  defcéd,deaulE  que  Ion  ne  peut  aller 
ir  terr-e  Se  tirer  la  barque  pour  la  quantité 
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d’ arbres quifontfurle bord.  Voyans ne  p^i 
voir  avancer  davantage^  nous  primmes  i 
tre  efquif^pour  voir  fi  le  courant  eftoit  ^ 
addoucy^mais  allant  à quelques  deux  lieue'' 
eftoit  encores  plus  fort,  & ne  peumes  avi! 
cer  plus  avant.  Nepouvâns  faire  autre  du! 
nous-iious  en  retournâmes  en  nôtre  barqil 
Toute  cette  riviere  eft  large  de  quelques  tri 
à quatre  cés  pas,fort  faine,  Nous  y vimes  ci  ^ 
iles,diftantes  les  vues  des  autres  dVn  quart  | 
de  demie  lieüë,oudVne  lieuè  au  plus:'  vl 
delquelles  contient  vne  lieue , qui  eft  la  p | 
proche^  & les  autres  font  fort  petites.  T o« 
ces  terres  font  couvertes  d'arbres,  & ter 
baires,Gcrmmecelles  que  j’avois  veuaupaj 
vât,mais  ily  aplus  de  lapins  & cyprez  qu a; 
autreslieux.La  terre  ne  lailîê  d'y  eftre  boni! 
bien  qu^elle  (bit  quelque  peu  fàblonneuii 
Cette  riviere  va  comme  auSuroüeftcLes  Si! 
vagés  diferit,qu'à  quelques  quinzelieues  d'ï 
nous  avons  efté,  ily  a vn  Saut  qui  vient 
fort  iiautjôii ils  portent  leurs  canots  pour 


palîèr  environ  vn  quart  de  lieue,  & entre 
' dedans  vn  lac, où  à l'entrée  il  y a trois  ilesj 


eftat^s  dedans,ils  en  rencôtrent  encores  qu 
ques-vnes.  Il  peut  cotenir  quelques  quarar 
ou  cinquante]ieuësdelông,  & de  large  qu| 
ques  vingt-cinqlieués,'  dans  lequel  defeend 
quantité  de  jivieres , julques  au  nombre  i 
dix  , lefquelles  portent  canots  alfez  avai; 
Piife  venat  àla  fin  dudit  lac,il  y a vn  autre  faij 
& rentrent  dedans  vn  autre  kc , qui  êft  dc' 
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mdeur  dudit  premièr^au  bout  duquel  font 
t>annez  les  Iroqtiois.  Ils  difent  auffi  qu  il  y a 
e ri viere  qui  va  rendre  à la  côte  de  la  Florj^ 
il  y pedravoir  dudit  dernier  lac,  quel- 
les cent  ou  cent  quarante  lieues.  Tout  le 
ïs  des  Iroqmis  eft  quelque  peu  montagneux, 
antraoins  trefbon,  temperé,fans  beaucoup 
iiver,quefortpeu, 

^rriveeafi  Saut  ; Sa  defcription  5 eÿ»  ce  qui 
s'y 'uoid  de  remarquable:  ^vec  lerappctrt 
des  Sauvagey  touchant  lafin^ou  plujîot  to'^ 
rigme  de  la  grande  rivsere. 

C H AP,  XX. 

V partir  de  la  riviere  des  Irù- 
nous  fumes  moliiller 
Tancre  à trois  lieues  de  là, 
àlabende  duJNort,  Tout  ce 
pais  eft  vne  teijre  baflê,  rem- 

plie  de  toutes  les  fortes  ,d"ar-  ^ 

es  quefay  dit  ci  dellus.  Le  premier  iour  de-  ' ’ 

lilletnousçotoyameslabende  duNort  où 
bois  y eft  fort  clair,  plus  qu’en  aucun  lieu 
le  nous  euffions  encores  veu  auparavant, 
toute  bonne  terre  pont  cultiver.Ie  rne  mis 
insvn  canot  à la  behde  du  Su,  oùie  veis^^^^^^ 
lantité  d’iles,  lefqu elles  font  fort  fertiles  en 
aits,  comme  vignes,  noix,nbizettes , de  vne  featUs. 
aniere  de  fruit  qui  femble  a des  chataigUes, 
rifes,chenes,tr€mble,pible,hoùblon,frene, 
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eràbléjhetre,  cyprez  ;fort  peu  de  pins  &l 
pinstily  aaüffi  d’autres  arbres  qv^éie  ne  c 
nois  po  int,  leiquels  font  fort  aggfeables.Il: 
trouve  quantité  de  fraizes  5 fran^boifes,  gr 
zelles  rouges  , vertes  & bleuet,  avec  for 
P e tits  fruits  qui  y croiffent  parrrii  grande  qi 
d’herbages.ïl  y a auffi  plufièurs  bétes  Sa! 

biches^  dairi 

ourSjporc-epicsJapins^  renards,  caftors,l(j 
tres,rats  mulquets  5 & quelques  autres  for 
a animaux  que  ief^  ne  conoïs  point  , kfqii' 
fontbonsàmanger,'8cdequoy  vivétles  S 
vages.  Nous  padames  contre  vneile  qui 
fortaggreable,  & contient  quelques  qua 
|ieuëide long,  & environ  demie  de  làrgej 
vis  à labende  du  Su  deux  hautes  montagr! 
qui  paroiiroié c corne  à quelques  vingt  lie  i 
p.^m[fent  ^ans les  terres.  Les  Sauvages  me  dirent  , <j 
c’eftoit  lo premier  laut  dé  ladite  riviere  | 
. yrtf|^#0i^,LeMercredienfuivan,tnouspartiji 
de  ce  lieu, &fimes  quelques  cinq  ou  fix  lia 

ïks  en  - . jAi  J : 

qmntne.  uous  Vîmes  quantité  dues.  La  terre  y elt 
" baiïe,&sôt  couvertes  de  bois,  ainlî  que  a 
, de  la  riviere  des  îro^uoi*.  Le  jour  enfui\ 

nous  firmes  quelques  lieu  es , & paiïàmes  a^ 
par  quantité  d'autres  iles  qui  font  tref-bor.| 
^ ' êc  plaifàntes,pour  la  quâtité  des  prairies  ( 

, r y a,tantdu  cofté  dè  terreferme,  que  des | 
très  iles:  & tous  les  bois  y font  fort  petits 
regard  dé  ceux  que  nous  avions  palîé.  Eii 
nous  arrivâmes  cedic  jour  à l’entrée  du! 

6c  rencontrâmes 


gms  q(t$ 
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qui  eftpréqueau  milieu  dé  ladite  entrée, 
uelle  contient  vn  quart  de  lieue  de  long, 
pairames  à la  bende  du  Su  de  ladite  ile, 
il, n’y  avoitquede  trois  à quatre  ou  cinq 
ds  d’eau  , & aucunes-fois  vue  bralFc  ou 
IX  , & pais  tout  à vn  coup  n en  trou- 
ms  que  trois  ou  quatre  pieds.Il  p fopce  ro> 

;rs,  & petites  ileSjOti  iln’y  a point  de  bois,  lU,.  \ 
font  à fleur  d’eau.  Du  commencement 
la  fufdite  ile,  qui  eft  au  milieu  de  ladite 
;rée  , l’eau  commence  à venir  de  grandé  Grani 
ce:  bien  que  nous  euffions  le  vent  fort 
n,  fl  ne  peumes  nous  en  toutes  noftre  puif- 
ce  beaucoup  avancer  ; toutefois  nous  paf- 
aes  ladite  ile  qili  eft  à l’entrée  diidit  faut, 
lyans  que  nous  ne  pouvions  avancer,  nous 
nmesmouïllerrancrcàlabende  du  Nort, 
litre  vue  petite  ile  qui  eft  fertile  en  la  nous 
if-part  des  fruits  que  i’ay  dit  ci  delfusiNous  moülU’ 
pareillameS  aulTi-tot  nôtre  efquif,  que  l’on 
ait  fait  faite  exprès  pour  pafler  ledit 
it  : dans  lequel  nous  entrâmes  ledit  fleur 
Pont  & moy  -,  avec  quelques  autres  Sau- 
ges que  nous  avions  menez  pour  nous 
antrer  le  chemin.  Partans  de  notre  bat- 
e , nous  ne  fûmes  pas  à trois  cens  pas, 

’il  nous  falut  defcendre  , & quelques 
atelots  fe  mettre  à l’eau  pour  palier  no-  mw-vats. 
: efquif.  Le  canot  des  Sauvages  pallbit 
ément.  Nous  rencontrâmes  vne  infini- 
de  petits  rochérs  qui  eftoient  à fleur  Rochers. 
:au  , où  nous  touchions  fouventefois, 
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& desilés  en  grand  nombre  grandes  & petii 
tes,  voire  fi  grand,  quonnèles  peut  à pein' 
conter , lefqiielles  palfées  il  y a vne  manier 

Mantirs  de  lac,oùfont toutes cesiles,lequelpeut coni 

de  quelques  cinq  lieues  de  long,  & pr  équ , 

autant  de  large,  où  il  y a quantité  de  petitc| 
iles  qui  foritrocjiers,  Ily  a proche  dudit  lau 
vnemontagne  qui  découvre  aflez  loin  darl 
jautpom-  lefdites  terres,  & vne  petite  riviere  qui  vier| 
mée  Mont  de  ladite  montagne  tomber  dans  le  lac.  L^o! 
voitduGÔtédpSu  quelques  trois  ou  quatr 
^ui  paroifient  comme  à quelqutj 
^vsere  OÙ  ieize  iicuis  dans  les  terres.  Il  y 

dedanslc  auffi  deux  rivieres^r  vne  qui  va  au  premier  la  | 
lacqm'v^  de  la  riviere  àcs  Irocjmn^^zt  où  quelquefois  1( 
^ ^ eqtiins  1 eur  V O n t fair  e la  gu err e^,  & Tai 

l^rrtvie  proche  du  faut  qui  va  quelque  pe , 

auftut  dans  les  terres.Y enans  à approcher  dudit  j&i; 
avec  nôtre  petit  efquif,  3c\c  canot , ie  vor 
alïèurç  que  jamais  ie  ne  vis  vn  torrent  d'ea 
débordeAvec  vne  telle  impetuolicé  comn 
il  fait,  bien  quhl  ne  foit  pas  beaucoup  hau 
n eftant  en  cf  aucuns  lieux  que  dVne  brade  cj 
de  deux,& au  plus  de  trois:  il  defcéd  comtrj 
de  dégré  en  degré,  de  en  chafque  lieu  oii  ili 
a quelque  peu  de  hauteur  il  s^fiit  vn  ébouï| 
ionnement  étrange  delà  force  de  roideurqi- 
’Va  Feau  en  traverfant  ledit  faut,  quipeut  coij 
tenir  vne  lieue:  il  y a for  ce  rochers  de  large,  <; 
environ  le  milieu  il  y ades  îles  qui  font  fo; 
'étroites  & fort  Ipngues , où  il  y a faut  tant  c 
cô  té  défaites  lies  qui  font  au  Su , comme  c 
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;6té  du  N ort,  où  il  fait  il  dangereux,  qu’il 
l'orsdelapuiirance  d’hommes  d’y  palier 
5aceau,pouj:petitquilloit.  Nous  tûmes  par 
:erre  dans  lesboispourenvoirlafin^  oùilya 
/nelicüèj&oùroniie  vqitplus  de  rochers  ni  Uteauf. 
le  fauts, mais r eau  y va  iî  vite  qu'il  eft  impof-  Trdvnfe 
fible  de  plus;6c  ce-courant  contient  quelques 
OTis  ou  quatre  lieues;  de  façon  que  c"eft 
vain  desimaginer  que  l’on  peut  faire  paifer  njotrUfin 
aucuns  bateaux  par  lefdits  fauts.  Mais  qui  les  ài*fduu 
voudroit  palFer  il  fe  faudroit  accommoder 
des  canots  des  Sauvages,  qu’vn  homme  peut 
porter  aifémeUtrcar  de  porter  bateaux  dcft  faut, 
chofe  laquelle  nefe  peutifaireçn  fi  bref  téps 
comme  il  le  faudroit  pour  pouvoir  f en  re- 
tourner en  Frâce , fi  Ton  n y hivernait.  Et  ou-  tachées 
tre  ce  faut  premier^^il  y en  a dix  autres,  la  plufi  Qua^mr 
part  difficiles  à palier:  de  façon  que  ce^Xeroit  ^ ^ 

de  grandes  peines  &:  travaux  pour  pouvoir 
voir,& faire  cequefon  pourroit  fe  promet- 
tre par  bateau,  fi  ce  n eftoit  à grands  frais  &c  ^ 
dépens,  & encores  en  danger  de  travailler  en 
vain:  mais  avec  les  canots  des  Sauvaaes  Y on 
peut  aller  librement  dcproptement  en  toutes 
les  terres, tant  aux  petites  rivières  comme  aux 
grandes:Si  bien  qu  en  fe  gouvernant  par  le 
moyen  defdits  Sauvages  Bc  de  leurs  canots,  , 

Fon  pourra  voir  tout  ce  quife  peut  , bon  Sc 
mauuais,dansvn  an  ou  deux.  Tout  ce  peu  de  scftms 
païs  du  côté  dudit  faut  que  nous  traverfàmeS'/w<?/^  | 
par  terre,eft  bois  fort  clair,  où  Ton  peut  aller  j 
ailémct,aucc  armés,  fans  beaucoup  de  peine 
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ledit  doux  3>c  téperé , èc  de  meilleure 

ep  terre  qu"en lieu  que Peuilê  veu,  où  ily  aquan- 
parles^^  cité  de  bois  & fruits^comme  en  tous  les  au- 
fj-es  lieux  ci  ddïiis,  eft  par  les  quarante-. 
^ue^mL  <^^î^qdegrèz&  quelques  minutes.  Voyans  que 

nutes,  nous  ne  pouvions  faire  davantage,  nous  en 
retournâmes  en  nô  tro  barque^  où  nous  inter- 
rogeamesles  Sauvages  que  nous  avions,  de  la 
gfuemus  fin  de  la  rivière,  que  ieleur  fis  figurer  de  la 
merro-  main,&  de  quelle  partie  procedoit  fa  fource.’ 
^rearnss^  îlz  nous  dirent  que  paiîë  Ic  premier  faut  que 
%2'd^a  nous  avions  veu,  ilz  faifoient  quelques  dix 
gmr.iâ.  quinzélieües  auee  leurs  canots  dedans  là 
n-Jers.^  xiviere,  où  il  y a vne  rivière  qui  va  en  la  de- 
meure  dcs^l^opmequins^qniLont  à quelques 
m^mns^  ibixantelieües  éloignez  delà  grande  riviere; 

&puis  ils  venoientapalïcrcinqfauts,lefqaels 
' fsm.  ^ peuvent  contenir  du  premier  au  dernier  huit 
lieüesjdefqiiels  il  y en  a deux  où  ilz  portent  | 
leurs  canots  pour  les  paifer:  chaque  faut  peut  | 
tenir  quelque  demi  quart  de  lieue, ou  vn  quart  1 
■Lac,  àu  plus.Et  puis  ils  viennent  dedans  vnlac,  qui 

peuttenir  quelques  quinze  ou  feize lieues  de 
lono-.  De-là  ilz  rentrent  dedans  vne  riviere, 
qui  peut  contenir  vnelietic  de  large , & font 
quelques  deuxlieües  dedans,  ôc  puis  rentrent 
l^tc,  dans  vn  autre  lac  de  quelque  quatre  ou  cinq 
lieüesdelong,jvenantauboiitdiiqüelilzpaf- 
fent  cinq  autres  fauts  , diftans  du  premier  au  | 
dernier  quelques  vingt-cinq  ou  trente  lieiies,  | 
Cinf  doiit/ly  en  a trois  où  ilz  portent  leurs  canots  || 

JauîS',  P our  les  paifer  , & les  autres  deux  ilz  ne  les  || 
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font  que  train er  dedans  l’eau , d autant  que  le 
cours  n y eft  fi  fort  ne  mauvais  comme  aux 
autres.  De  tous  ces  fauts  aucun  n elt  li  dittt- 
cile  à pafler  comme  celui  que  nous-ayons 
véu.Et  fuis  ils  viennent  dedans  vn  lac  qui  Uc. 
peut  tenir  quelques  quatre-vingts  lieuè>  de 
iona , où  il  y a quantité  d’iles,&  qu’au  bout 
d’iceluil’eauy  cü  falubre ,& l’hiver  doux.  A _ 
la  fin  dudit  lac  ilz  paffent  vn  faut,  qui  elt  quel- 
que peu  élevé,  où  il  y a peu  d’eau,  laquelle 

defcend;  là  importent  leurs  canots  par  terre 

environ  vn  quart  de  lieue  pour  palTer  ce  faut. 

D e là  entrent  dans  vn  autre  lac  qui  peut  tenir 
quelques  foixante  lieues  de  long , & que  l’eau 

eneftfortfalubre-.eftans  àlafinils  viennenta  , 

vndétroitqui  contient  deux lieuës  de  large, 

& va  allez  avant  dans  les  terres  ; qu  ilzn  a- 
voient  point  paffi  plus  outre  , & n avoient 
veilla  fin  d’vn  lac  qui  eft  à quelques  quinze 
OU  feize  lieues  d”où  ils  ont  elle  ^ ni  que  ceux 
qui  leur  avaient  dit  euilènt  veu  homme  qui 
l’euft  veu  5 d’autant  quil  eft  li  grand,  qüilz 
ne  fe  hazarderont  pas  de  fe  mettre  au  large, 
de  peur  que  quelque  tourmente  ,^ou  coup 
de  vent  , ne  lesftirprint  î difcnt  c^u  en  etc  le 
jSoleilfecoucheauNortdüditlac  , & en  1 hi- 
ver il  fe  couche  comme  au  milieu:  que 
Teau  y eft  tres-mauvaife  , comme  celle  de 
cette  mer.  îe  leurdemanday,  h depuis  cedit 
lac  dernier  quhls  avoient  veu , f eau  def- 
j cendoit  toujours  dans  la  riviere  venant 
I à Gachepé  : ilz  me  dirent,  que  non , 
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que  depuis  le  troifiéme  lac,  elle  defcendoie 
ifnjnjac  feuleraent  venant  audit  Oachepê,  mais  que  de- 

f^isat  des  ^çi^nier  iàut,qui  eft  quelque  pçu  haut 

tsvteres  ^ •»  , . d ^ f ^ 

' ç^^ojiics.  comme  1 ay  dit  que  leau  eftoir  preque  pa'cifi-  | 
que,  & que  ledit  lac  pouvoit  prendre  cours 
par  autres  ri vieres,lefquelles  vont  dedans  les 
terres,foitauSu,  ou  auNort^dont  il  y en  a 
quantité  qui  y refluent,  & dont  ilz  ne  voyent 
point  la  fin. 


Retour  du  Sdut  à Tadouflac^  4veç  la  eon- 
frontaîiondu  Yapport  de fhtfieurs  Sauva- 
ges y touchant  la  longueur , ^ commence''^ 
ment  de  la  grande  nviere  de  Canada;  Bu 
nombre  des  faut  s ^ lacs  quelle  traverfe» 

Gh  AP.  XXI. 


O v s parûmes  dudit  faut  le 
Vendredi  quatrième  jourdç 
Iüin,&revimmescedit  jour 
à la  riviere  des  Jroquoû.  L«  * 
Dirnanche  flxiémc  jour  de 
Iiîin  nous  en  jfartimes,  &. 
vimmesmouïllerrancreaulac.LeLuhdi  en- 
fuivant  nous  fumes  mouiller  fancre  aux  trois 
rivières.  Cedit  jour  nous  fîmes  quelques  qua- 
tre lieues  par  delà  lefdites  trois  rivières.  Le 
Mardi  enfîiivant  nous  vimmcs  â Kjbec  ^ &Ie 
lendemainnousfumes  aubout  de  file  d’Or- 
leans, où  les  Sauvages  vindrent  à nous  , qui 
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eftoient  cab'annez  à la  grand  terre  du  Nort. 

Nous  interrogeâmes  deuxoïitrois  ^Igoume-  apport 
^«m,pourfçavmrfilsfecôformeroient  avec 
ceux  que  nous  aviofis  interrogez,  touchant  la 

fin  & le  commencement  de  ladite  riviere  de 

CaMdd.llz  dirent,  comme  ilz  l’ont  figuré, que 
pafTé  le  faut  que  nous  avions  veu  , environ 

deux  bu  trois  lieues,  jl  y a vnerivierC  en  leur 

dcmeurç,quieflàla  bande  du  Nort conti- 
miant  le  chemin  dans  ladite  grande  ri  viere,ilz 
pallêntvnfaut,où  ilz  portent  leurs  canots,  & 

viennent  à palier  cinq  autres  fauts , lefquelz 
peuvent  contenir  du  premier  au  dernier 
ques  neuf  ou  dix  lieues,  Sc  quelefdits  fauts  ne 
font  P oint  difficiles  à pader  5 & ne  font  que 
trainer  leurs  canots  en  la  plufpait  defditMâuts 
- horfînisà  deux  ou  ilz  les  portent.  De  la  vien- 
nent à entrer  dedans  vne  riviere,  qui  eft  çôme 
yne  maniéré  de  lac  , laquelle  peut  contenir 
quelques  fîx  ou  fept  lieuës,&  pui$?  pafsét  cinq 

autres  fauts,où  ilz  trainent  leurs  canots  corne' 
^üfditz  premiers,horfmis  à deux  , où  ilzles-^. 

portent  comme  aux  premiers , Sc  que  du  pre- 
mier au  dernier  il  y a quelque  vingt  ou  vingt- 
cinqlieues:  puis  viennent  dedans  yn  lac  qui 
contient  quelques  cent  cinquantè  lieues  de 
long, 6c  quelques  quatre  ou  cinqlieués  à ren- 
trée dudit  lac,il  y a vne  riviere  qui  va  aux 

vers  le  Nort  : Et  vne  autre  qui  va 
xixJrù^Hof^^  par  où  lefdits  ^t^otmefuns&cg^urne- 
Irojuoié  fefontlagiierrç.Et  vn  peu  plus  haut  à 
U bêde  du  S U dudit  lac, il  y a vne  autre  riviere 
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jRh'/erè  q>iivaau  jFM^Msa:  puis  venant  à la  fin  dudit 


*v6nawt 


lacj  ilz  renconttent  vn  autre  faut 


OU, 


--..^ilzpor- 

desifo-  tendeurs  canots  : de  là  ils  entrent  dedans  vn 
!’XT  très-grand  lac,  qui  peut  contenir  autant 

Gmnd  premier.  Hz  n ont  efté  que  fort  peu 

/«:;(;ÿ/;/.dâs  <:edernier,&ont  ouy  dire  qu^à  là  fin  dudit 
fm.  lac  il  y a vue  mer,  dot  ilz  nôt  veulafin,neouy 

dire  qu'aucun  1 ait  y euê.A^ais  que  là  où  ils  ont 
efté,  Teau  n eft  point  mau vaife,  d'autàt  qu  ilz 
, n pnt  point  avancé  plus  haut  6c  que  le  cours 
del  eau  vient  du  cote, du  Soleil  cPuchant  ve- 
nant à rodent,  & ne  fçavent  1Î  paffé  ledit 
lac  qu  ils  ont.veu„il  y a autre  cours  d'eau  qui 

aille  du  côté  de  rOtcident:  que, le  Soleil  Te 
couche  à main  droite  dudit  lac,  qui  eft  félon 
mon  iugement  au  Noroiieft  , peu  plus  ou 
moins,  6c  qu  au  premier  lac  leàit  ne  gel« 
point,ce  quifait  iuger  que  le  temps  y eft  tem- 
pere,6c  que  toutes  les  terres  des.^/ço^<w3e^ji/«i 
^ , eft  terrebaflc, remplie  de  fort  peu  de  bois , & 

du  coté  des  Jrû^uois' QÜ  terre  montagneufe, 
ncantmoins  elles  font  tref  bonnes  6t  fertiles, 
6c  meilleures  qu' en  aucû  endroit  qu  ils  ayent 
veu.  Lefdits  Jrocjmis  fe  tiennent  à quelques 
cinquante  ou  foixante  lieues  dudit  grand  lac. 
V oilà  au  certain  ce  qu'ilz  m'ont  dit  avoir  veii^ 
qui  ne  diffère  que  bien  peu  au  rapport  des 
premier?.  ^ 

Gedit  jour  nous  fondes  proches  de  file 
Coudre,  comme  environ  trois  lieues.  Le 
’ leudi  dixiéme  dudit  mois , nous  vimmesà 
^^l  uelque  hciié  6c  demie  de  File  au  Lièvre.,  du 
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coté  du  Nort,  ou  il  vint  ci  autres  Sauvages  eu  Rapport 
nôtre  jaarque  , entre  lefquels  il  y avoit  vn  d'-vn  ieu- 
ieune  homme  ^Igoitmei^wn  , qui  avoir  fort  W j 
voyagé  dedans  ledit  grand  lac.  Nous  l’inter- 
rogeames  fort  particulieremenTcomme  nous  . 

avions  fait  les  autres  Sauvages^Il  nous  dit, que 

palfé  ledit  faut  que  nous  avions  vcu,  à quel- 
ques deux  ou  trois lieucSjii  y a vne  riviere  qui 
vaaufdits  \ytlgoume,iititas , où  ilz  font  caban- 
nez,&  qu’allant  en  ladite  grand’  riviere  il  y a quins  aiè 
cinq  (îiiics,  qui  peuvent  contenir  dû  Ÿ^cmicx  faut. d(4 
au  dernier  quelques  huit  ou  iKuf  liedes  ^ dont; 
il  y en  a trois  où  ilz  portent  Iburs  canots,  6^ 
deux  autres  où  ils  les  traînent  : que  cliacuiv 
defditsfauts  peut  tenir  vn  quart  de  lieue  de 
long,  puis  viennent  dedans  vn  lac  qui  peut  ^ 

contenir  quelques  quinze lieues.Puis  il:^  paC-  ; 

fent  cinq  autres  fauts,  qui  peuvent  contenir  0>^ 
du  premier  au  dernier  quelques  vingt  à vingt 
cinqlieues,oùilnyaquedeuxdefdids  laiits 
qu’ils  paffét  âuec  leurs  canots,ainç  autres  trois 
ilsnelesfontquetrainer. Dclàilsentrérit de-  _ 

dans  vn  grandiffime  lac  , qui  peut  contenk  i^c 
quelques  trois  cêts  lieues  de  long.  Avançant  de  tms 
quelques  cent  lieli  es  dedans  ledidl  lac,  ils  ren- 
contrent  vne  lie  qui  eft  fort  grande,  où  au  delà 
de  ladidte  ile,reau  eft falubre,  nj'ais  que  pafsât 
quelques  cëts  lieü.es  plus  auant,leau  efc  encore 
plusmauvaife:  Arrivant  à lafin  duditlac,  ieau  ' 
eftdu  tout  lalée:  Qully'avn  faut  qui  peut 
contenir  vne  lieue  de  large,  d’où  ildefceiid 
I vn  erandiffime  courant  d'eau  dans  ledit  lac. 
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Q^e  paffé  ce  faut , ori  ne  voit  plus  de  terre  j 
ny  dVn côté  ned'autre^finô  vnemer fi grâde 
qu'ils  n'en  ont  point  veu  la  fin  ^ ni  ouï  dire 
cjii'aucnn  Fait  y eue  : Q^e  le  Soleil  fe  couche 
à main  droite1luditlac^&  qu  à fon  entreeiFy 
a vne  riviere  qui  va  aux  ^Igoumeqmns  3c  Fau- 
±e  aùx  Jroqiioiâ  ^ par  6ù  ilz  fe  font  la  guerre^ 
Que  la  terre  des  quelque  peu  mô^ 

tagneufe  5 neanrmoins  fort  fertile,  où  il  y a 
quantité  de  bled  d'Inde,&  autres  fruits  qu  ils 
n'ont  point  en  leurterre.  Qu^e  la  terre  des\>^. 
geumequins  eft  baife  & fertile.  îe  leur  deman- 
day  fils  nav  oient  point  conoilïànce  de  qu  ci- 
que  minesJls  nous  dirent,  qu  il  y a vne  na^ 
tion, qu'on  appelle  les  hoïé^  lroqmtf , qui  vien- 
nent pour  troquer  des  marchandifes , qüeles 
vailfeaux  François  donnent  aux  xy€lgoume- 
qmns  ^ lefquels  difent  qu’il  y a à la  partie  du, 
Nort  vne  mine  de  frànc  cuivre , donc  ilz  nous 
en  ont  montré  quelques  brairelecs  qu'ilz 
av oient  eu  defdi ts  b ons  Jraqmù : Que  fi  fon 
y voiîloit'aller,ilsy  meneroient  ceux  qui  fe- 
jtoienirdeputez  pour  cét  effeâ:.  Voilà  tout  ce 
que  i'ay  peu  apprendre  des  vus  & dés  autres, 
ne  fe  differans  que  bien  pçu,  finon  c^e  les  fé- 
conds qui  furent  interrogez,  dirent  navoir 
point  beu  del'eaufalée,  auffi  ilz  n'ont  pas  efté 
fi  loin  dans  ledit  lac  cqmmé  les  autres  ; & dif- 
ferent quelque  peu  du  chemin , les  vus  le  fai- 
fans  plus  court, ôc  lés  autres  plus  longiDé  fa- 
çon que  félon  leur  rapport , du  iaut  où  nous 
avons  efté,  ily  ajufques  à la  mer  Talée,  qui 

peut 


Eetoura 

TadonJJat 

leje:zjéme 

iOîit  (T 

presiade^ 

parité. 


)efcription  de  la  p-ntmie  rivière  de  Caiiada, 
s autres  qui  s[y  d echargenî  : J)  es  peuples 

qui  habitent  le  longd'icclle  : Des  fruits  de 
la  terre:  Des  botes  ^ oifeaux:  ^ particu- 
librement  avne  hete  à deux  pieTt^:  Des 
pQtffons  abondans  en  ladite  grande  rwiercî 

I Chap.  XXII. 


P ^ ^ ^ avoir  parcouru  îa 
grande  riviere  de  Canada  juP 
qu^  au  premier  ôc  grand 
fâuC  & r amené  noz  voya^ 
geurs  vn  cliacun  en  fon  lieu, 
^ feavdir  le  Capitaine lacques 
Jpmrtier  au  port  Saindte  Croix  , & le  iieur 
]\ïm\Ÿ^cmàfadm(fac, il eft befein,' vtile,  de 
cedFaire  de  feavoir  le  comportemét  de  noz 
rancois^ce  qui  leur  arriva,  & leurs  diverfes 
)rtunes,durant  vn  hiv  er  & le  printemps  en- 
livant  quilz  pafierent  audit  port  faindic 
>roix.  Et  quant  audit  Champlein  nous-nous 
ontenterons  de  le  ramener  de  Tadoufac  en 
n France(par  ce  qiFil  n a point  hiv erne  en  la-^ 
itc  riviere  de  Canada)  apres  que  nous  aurons 
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combattu  le  , & diffipé  les  Chimet 

des  Armoüchiquois. 

Mais  avant  que  ce  faire,  nous  reciteto 
ce  que  ledit  Capitaine  Quartier  rapporte 
general  des  merveilles  du  grand  fleuve  de  C 
7tada  : enfemble  de  la  riviere  de  Saguemy,  & 
celle  des  lïoquois,  à fin)  de  confronter  le  c 
cours  qu’il  en  fait  avec  ce  qu’en  a écrit  le 
Cbam^lein,duquel  nous  av  ons  rapporté 
paroles  ci-deffus. 

Commué-  Ledit fleuve  donc(ce  dit-il)  cômcnce  f 

ceweHt  pjle  cle  l’ Allûmption le  travers  des  haii 

niontagnes  de  Hongneâo  & des  fept  iles  : & , 
de  diftance  en  travers  trente-cinq  ou  quai; 
di  Caiftt.  ligues,  & y a au  parmi  plus  de  deux  cens  b 
fes  de  parfond.Le  plusparfond,  & le  plus] 
à naviger  eft  du  coûté  devers  le  Su , & deV 
Deux  le  N ort;fçavoir  efdites  feptfles  y a d’vn  co; 
groffa  ri-  ^ d’aütre  environ  feft  lieues  loin  defd, 
i'V^T  groffes  rivières,  qui  defcéndentj 

monts  du  J4^«c«4y,lefquelles  font  plufit 

bancs  à la  mer  fort  dangereux.  A l’entrée 
dites  rivières  avons  veu  grand  norabr' 
Bâillâmes  & Chevaux  de  mer. 
tJJJ.  Le  travers  defdites  iles  p vne  petite  ri 

Grande^  requiva  trois  ou  quatre  lieues  en  la  terre 
cinanmè  marais,  en  laquelle  y a vn  mer 

^oaeueur  ^eùx  nombre  de  tous  p'ifeaux  de  riviere. 
deU  grâ-  puis  le  commencement  dudit  fleuve  juf 
de  fivisre  à He>chdag4  y a trois  cent  lieues  & plus  : | 
jif-viere  gop^j-fiénccment  dicelui  a la  riviere  qui^| 
dj^4gue-  Saguenay , hcpék  fort  d’entre 
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lôntagn es, & entré  dedâs  ledit  flcuv e aupar^. 

/antqu  arriver  à la  province  de  Cdnada  de 
ivende  devers  le  Noft.  Eteft  icclle  riviere 
>rt  parfonde  ,;étroke , & danga*eiife  à na- 

iger.  . , . ' ^ , 

Apres  Iddke  riviere  éft  la  province  de  Cà-^  Qamaa, 
ida^  oii  il  y a plüfieurs  peuples  par  villages 
on  clôz.Ily  aauffi  es  environs  dudit  Canada 
edans  ledit  fleuve  plufieurs  iles  tant  grandes 
ue  petites.  Et  entre  autres  y en  a vne  oui 
ontientplusde  dixlieiies  de  long,  laquelle  lied  Or- 
ft  pleine  de  beaux  & grands  arbres , ôc  force 
ignes.Ily  apaflàge  des  deux  côtej.  d icelle. 

.e  meilleur  de  le  plus  leur  eft  du  cote  devers 

: Su.Et  au  bouc  dicelle  ile  vers  bOüeft  y a vil 

ffoLirq  d'eau  bel  dc  deledable  pour  mettre 
avires , auquel  il  y à vn  détroit  dudit  fleuve 
Ditcourant  de  profond  j mais  il  na  de  large 
[uenvironvn  tiers  de lieucfle  travers  duquel 
a vné  terre  double  de  bonne  hauteur  toute 
ibourée,aulîi  bonne  terre  qu  il  foie  poffible 
e voir.  Et  là  eft  la  ville  de  demeurahee  du 
eigneür  Vonnacona  &c  de  nos  hommes  qu  a- 
ions  pris  le  premier  voyage  i laquelle  de- 
aeurançe  fe  nomme  Staâacone,  Et  aupata- 
'ant  qu’arriver  audit  heu  y a quatre  peu- 
les  de  demeurances,  fçavoir  ^]oa(îê^  star-.^jeafie  ^ 
atam ^ Tailla^  qui  eft  fur  vnc  montagne,  de 
[Ataàïn,  Puis  ledit  lieu  de  Stadaçonc , (buz  la-  Stftdacone 
jjuelle  haute  terre  versle  N orc  eft  la  riviere  de 
lubie  de  fainefte  Croix:  auquel  lieu  av  ons  efte 

I Bb  ij 
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depuis  le  quinziéme  jour  de  Septembre  jui 

, qiies  au  fixiéme  iôur  de  May  rnil.cinq 

trentefix:  auqueUim les  navires  demeurerï 

à fec, comme  ci-devant  eft  dit.Paffé  ledit  lie 

^ eft  la  demeurance  du  peuple  de  Te^jnenoui^ 

mldaj.  & de  H ocheUy:  lequel  eft  fur  vn 

montagne^ôc  l’autre  en  vnplain pais.  ’ : 

T oüte  la  terre  des  deux  cotez  dudit  fleuv 

jufques  à HGcheUga^èc  ouXtc^  eft  aüflS  belle  i 

viiie  que  jamais  homme  regarda..  Jl  y a auci 

nés  montagnes  airezloin.dudic  fleuve  qu  O 

voitparfas  lefdites  terres .5  defquelles  ilde 

cendplufieurs rivières  qui  entrent  dans  lcd 

fleuve.Tôute  cette-dite  terre  eft < couv erte  < 

vi'  pleine  de  bois  de  plufîeurs  fortes , & force'v 

neufe.  gnes^cxcepté  à Tentour  des  peuples. ^Jaquel 

ils  ont  defertée  pour  faire  leur  demeurance  ( 

labeur.  Il  y a grand  nonibre  de  grands  cerl 

Bhe  à daims^oùrs^&autresbétes.Nous  y avons  v( 

les  pas  dViie  béte , qui  n a que  deux  piez  5 1 

quelle  nous  avons  fiiivie  longuement 

deiliis  le  fable  & vazedaquelle  na  Les  piez  < 

' cette  façon,  grans  dVne  paume  6e  plus.  II) 

' ^Êlîiiâa  Louëres  , Bièvres,  Martres,'  Renai 

C,hat  s fau  V âges,  Li  é vr  es,  C ô nnins,  Ecurieu 

Rats,iefquels  font  gros  à merveilles,  6c  auti 

fauvagines.  Ilz  f accoutrent  des  peaux  d'ic» 

les  béces,parce  qu  ilz  montnuft  autres  acco 
- - 

lauvl 
S,M€| 

les,  MaiiviS;,Tourtres,  Ramiers,  Chardo 


tremens.  Ily  a graiid  nombre  d oiieau: 
oïfiâm ^ voir  Grues,  Outardes,  Cygnes,  Oyes 
Oi''  gei  biaiiciies  & çrifes, Cannes, Ganiiàr 
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i.erecs,  Tarins, Serin^Linottes_Rofl^nols, 
!'aireVfblîtairës'&  autres  oifëaux  comme  en 
jrWice. ^ \ - 

Aüffijèo«ifn«pa'-'ci  devant  eft  faite  men- 
jioa  é»  ehapitÈcS'preèedensi  cedit  fteuv  e ëft  le 
i'Iùs  àbondahC"  de  toutes  iôrtes  de  poiirofls 
i|ull&itmdmoire.d?hcfmeÆavoir« 
i(i  ouiV-Gac  depuis  4e  cdmencertient  j ufques  Canada. 

ÉRiV'erèi  félon  les  faifons  la  plufpart 
[es  fortes'^.efpsees  deppilïôii  de- la  mer  6c 
au  douce.  Vous  trouverez  jufquesaudit  Ca-.  ^ 

da  force  BailMmes , '^MatfôiiiS, -Chevaux  de 
Uer,  Aâhothuys,  qui  eft  vne  force  de  poilTon 
lUqtielnousn’aviÔns  JaraaisH^^nt'oiÿ  p^- 
et.llz  fij-nt  blaiics  Gomnje  gràÂs.c^- 

nèMalfoinSi&'ontle  cqrj«  l£5|fe '^me 

iévres , iefquèls  fe  tiennent  ^réia  iT^eç  6c 
'eau  douce  qui  conimence  entre3^i^|f||<iu 
'ifuemy  ^Canda.  Item  y trouverez  en  luin, 
uillêt,  6c  Aouft  force  Maquereaux , -Mulets^ 
ilatejSartcésygro  ifes  Anguules,  Sç  autres  poifi- 
bns;  Ayantleur  fâifon  paiïëe  y trouverez  l’ 
aufli  bon  qu’en  là  riviere  de  S eine.  Puis 
lit  renouveau  y a force  Lamproyes  6c  Sau^ 
lions.  Palféleditt?a»4d4  y a force  Brochets; 
Fruités,. Carpes, Brames,  6c autres poiifons 
i’eaudouce,6cdetoutescesfortesdepoif 
oiis  fait  ledit  peuple  de  chacun  félon  leur  fàri 
ion  grolTe  pecherie  pour  leur  fubftance  6c 
i'iftuaille. 
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PeUrivsere  dt^  Szgncn^Y  j Des  peuples  qui  hÀn 
. tent  vers  fonprt^tnp*  *^ûtre  rii^ere  vemrit  dudi 
■$^^Wnj^Y:4J^À^]f^i^du  Smt:deÀ4grdde)>  vivien 
^ De  U nvkxtdes  Iraquois  vémnt^vers  U fIq\ 
r/de^pdAs  fins  ne^smgUcèsi  SingudMkpd\icey 
pais:  Souppnjfurlesjmydges  de  Canadg)vC/j<f 
rioBurne:  Fjddsümd'vije fille: ceh4ppeer: ' 
€fiua(iqndqsS4^i^4ges  iivec  les  È 
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plus  pro chains^c  noz  iiavin 
' /^çrtdoueeur  & am 

par  fois  avxjm,ett.aucû^  différais  avec  aucuij 
Mauvais  garçons^donî  [es  autres  eibQijerttfoj 
itiarris&^oiurroiieîëz.  Etavons. 
\cS^igm\xt^:omMohiij'aigmAgmyd^^ 

&c  au tr es^qiiola  riv iere  devant  dit e 5 & non | 
' ; mée  la  rifiere  du  ^aguendy  '^ajufqiies  audit  /: 

' . ; ytech  de  g^sniy  y qui  eft  loin  du  commencement  (j 
U yhjiere  çlixs  dVnc  luue  de  chemin  vers  fOüd 
&:  que  paffé  huit  ou  neuf  journée 
Voyez,  c/‘  parfonde  que  par  bateaux  : 

i l les  le  droit  6c  bon  chemin  6c  plus  feur  çft  parllj 

| jj  chap,%,  ditfleuvé}u{^nesaudelhisde 
;!'j  riviere  qui  defeend  dudit  SaguenAy:,  &emj 
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dit  flettve(cç  qu’avons  veu)&que  delàfont 
leluneày  ailer.  Et  nous  ont  fait  entendre 
laudit  lieu  les  gens  font  habillés  de  draps 
)mme  nous,&  y a force  viUes  & peuples,  & 
jnnes  gens , &c  qu’ils  ont  grande  quantité 
or*&  cuivre  rouge.  Et  nous  ont  dit  que  le 
.ut'  de  la  terre  dempuis  ladite  première  ri' 
crc  jufques  audit  HocheU^d  & Saguenay  eft 
leile,  laquelle  eft  circuite  & environnée  de 
vieres  & dudit  fleuve  : & que  palfé  ledit  Sa- 
«wjf  va  ladite  riviere  entrant  en  deux  ou 
oisgrandz  lacs  d’eau  fort  larges  : puis  que 
an  trouve  vue  merdouce,  de  laquelle  n eft 
lention  avoir  veu  le  bout  ainfî  qu’ils  ont  oui 
irçeux'du  car  ilz  nous  ont  dit  n y 

roir  ;efté.  Outre  nous  ont  donné  à enten- 
te qu’au  lieu  où  avions  rallie^ notre  gallion. 
uand  fumes  a Hochel^^  y a.  vue  riviere  qui 
avers  le  Suroüeft,  où femblahlement  font 
ne  lune  à aller  avec  leurs  barques  depuis 

ainaeCroixjufquesà  vue  terre  où  il  iiy  a 

imais  glaces  ni  neges , mais  qu  en  cette-dite 
srrey  a guerres  continuelles  les  vus  contre 
!s  autres,&  qu  en  icelle  y a Orenges , Aman- 
es,  NoiXjPruneSj  & autres  fortes  de  fruits,  & 
ngrande  abondance,  & font  de  1 huile  qu  ilz 
irent  des  arbres  tres-bonne  à la  guerifon  des 
ilayes.  Et  nous  ont  dit  les  homme^s  & habi- 
jans  dÙcelle  terre  eftre  vêtus  & accoutrez  de 
peaux  comme  eux..  Apres  leur  avoir  demande 

l'ilyaderor  & ducuivre,no^ontdit  que  no, 

1 Bb  iiij 
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ië^ftime  àleür  dire^ledft  lië^  éftre  vérslÿfémJ 
neuve  ou  fut  le  Capitaitielean  V'èraziânà  g| 
quilz  montrent  par  leurs  fignés  & mëfGhes,  * 
Etdemptiis  de  jô'üf  enaütre  Vénôit  lêdit! 
peuple  à noz  navires,  apportoient  f^eel 
Auguilies  &autres'|)ailîah$;poür  àv  de  ^>-1 
tï'e  rnarcliandife,déquoÿ:féu  eftaiènt  baillezl 
couteaux,àkrfes,patenôtrêsy&aüti;ç^ 
chofcS,dpnt  fèccn'rèhtôîent  fort.  Mafsnoui 
àpperceumes  queles'deux  méehans  qu  aviô;' 
apporté  leur  difoient  & d^nnoient 
dre  que  ce  que  noris  teu^^^^  bâillions  lié  vaîoi 
riens,  de  qu’ils  auroi^t  auiïï-tot  ^ 

GOîtie  des  côiiteàux  pour  ce  qu  ilz  nous  bàü 
loientj  nonobftàhî  qdë  le  Capitaine  iëür'ëüf 
fait  beaucoup  depreiehs,  dê  célfoiéift-; 
toutes  heures  de  demander  âùdit  Capîtâihe 
lequel  fut  averti  par  vn  Seigneur  delâ"villed< 
îda^mchmdM  qiiil  jfe  donnât  garde  de  J^onm 
cona  Sc  deiditz  deux  méëhanss  Sc  qu  iU  diëiël 
ri^aW^i.quieft  adiré  tràitfés,  &auiïien'fli| 
av ertipar aucuns  ;dudit  Vànadd ^ & auiîï  qui 
nous  àpperceumes  deleur  malice3par  cè  qu’il! 
Youlpient  retirer  les  trois  enfaiis  que  kdil 
JDmnMofia  ayoit  donné  audit  Càpftaihè.  &t‘dj 
fait  firent  fuir  là  plus  grande  des  filles  du  nlvîl 
re.,  Apres  laquelle  ainfi  fuie,  fit  le  Càpitainj 
prendre  g^rde  es  autres:  & par  laverèilfemenl 
defditz  Tapeur & Dèmdgây^  fe  abftindrenî 
& déportèrent  de  venir  âvëc  nous  quatre  oi; 
cinq  jours,  finô  aucuns  qui  venaient  en  grah| 
depeur&  crainte.  || 
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Mais  voyant  la  malice  d’eux-,  déamorS 
f ilz  ne  fongeaiïènt  aucune  tialiifon  & ve- 
kàv'eç  vn  vn  àtnàs  de  gens  liir  nous,  le  Gapi- 
^ae  fit  renforcer  le  Fort  tout  à lenteur  de 

osfollez,  larges,  &p!irfons,  avec  porte  à 

ît-levis  Screnfort'  de  paux  de  'bois^aji  con- 
fire des  premiers,  Et  fut  ordonné  pour  le 
ièt  de  làniiit  poürle  temps  à venir  cinquan- 
hommés  à.qùafre  quarts-,  & à chacun  chan- 
nnentdefditz  qmrtsles  trompettes  lonan- 
;s.  Ce  qui  fut  fait  félon  ladité  ordonnance, 
tlefditz  Dimnacon^ , Taïfur<nmi  ù 
farts  avertis  dudit  renfort  , & de  la  bonne 
arde  & guet  que  l’on  faifoit  forent  coürrqu- 
ez  d’eftre  enlartiale-grdce  du  Capitaine  : & 
nvoycrent  par  pdufieurs  fois  de'  lèurs  gens', 
fignans  qn’ilz  foifent  d ailleurs , pour  voirli 
mleur  ferdit  déplaiiir,  defquels  on  ne  tint 
onte, & nenfutfaitni  montre  àücun  fem- 
ilant.Ety  vindrentlefdits  Dmnàctm,Tiij;urài- 
ni,  , & autres  plufiéurs  fois  parler 

udit  Capitaine,  vne  riviere . entré-deux , lui 
Icrtiandans  s’il  eftoit  marri,  & pourquoyu 
5 P'ii'striîine  lenrréoonait 
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lonluiavoit  rapporté  : & auffiqu  ill  avoit 
«perceu  en  plufiéurs  fortes , comme  de  n’a- 
jir  tins  promeflTe  d’aller  à H ocheUga  ,&dâ- 

air  retiré  la  fille  qu’on  lui  avoir  donnée,  &c 
itres  mauvais  tours  qu’illeur  nomma.  Mais 
ourtout  ce, que  filz  vouloient  eftre  gens  de 
ien,&  oublier  leur  male  volonté,  il  leur  par- 
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donnoit,  & qu’ils  viiiiFent  feurement  à bon 
faire  bonne  chere  conime  pardevanc.  Def 

' quelles  paroles  remercièrent  ledit  Capitaine. 

& lui  promirent  qu’ilz  lui  rendroient  la  filk 

qui  f en  eftoit  fuie,  dans  trois,  jours.  Et  le  qua- 
trième jQur  de  Novembre  DotmgayA  accor». 
pagne' de  lîx  autres  hommes  vindrent  à noz 
navires  pour  dire  auCapitaine  que  le  feigneui 
Vfnnacûna  eftoit  allé  par  le  pars  ch  ercher  ladite 
fille,&  quele  lendemain  elle  lui  feroit  par  lui 
menéc.Et  outre  dit  que  Tai^uragni  eftoit  fort 
malade  , &c  qu’il  prioitle  CapitaineJui  en- 
voyer vn^  peu  de  fel&  de  pain.  Ce  que  fit  le- 
dit Capitaine,  lequel  lui  manda  que  c’eftok 
lefus  qui  eftoit  marri  contre  lui  p ourles  mau- 

vaistoiu's  qu’ilavqitcuidéjouér. 

Et  le  lendemain  ledit  DonmconA , Talgun^ni, 
Z?i»»J4^rfy4,&plufieurs  autres  vindrent  & ame- 
nèrent ladite  fille,  lareprefentent  audit  Caph 
taine,lequel  n’en  tint  conte,  & dit  qu’il  n’en 
vouloit  point,  & qrfilz  laremenafsét.  Aquoy 
répondirent  faifans  leur  excufe,  qu’ilz  ire  lui 
avoient pas confêillé f’en  aller,ains quelle s’é 
eftoit  allée, pr  ce  que  lespages  l’avoient  bat- 
tué,ainfi  quelle  leur  avoir  dit;  & prièrent  de- 

rechefleditCapitainedelareprendre,&eux- 
mémeslamenerét  jufques  aux  navires.  Apres 
sImvJ'  lefquclles  chofes  le  Capitaine  commandaap- 
gfsavec  porter  pain  &-  vin,&lesfétoya.  Puisprindrét 
itCfi-  c-ongélesvns  des  autres.  Et  depuis  font  allé 
tami  ^ & venuànoz navires,&nousàleiu-demeu- 

ra_j^ce  en  auffi  grand’  amoiurque  par  devanl;. 
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V mois  de  Deâembre  fumes  Mortalité 
avertis  que  la  mortalité  s’e- 
ftoit  mife  audit  peuple 

tellement  que  ja  en 
eftoientmortz  par  leur  con- 
feffion  plus  de  cinquante, 
tu  .moyeu,  dequoy  leur  fim^s  defenles  de 
on  venir  à nôtre  Fort , ni  entour  nous.  Mais 
onobftant  les  avoir  chalîé  commença  . . 
lortalité  entour  nous  d’vne  merveilleufe:^"' 
Drte,&laplusinconuë.Car.les  vns perdoient 
ifoutenué,  &.  leur  devenoient  les  jambes 
roilès  & enflées,&  les  nerfs  retirez,  & noir- 
iz  comme  charbons,  & aucunes  toutes  fe- 
aées  de  gouttes  de  fang  , comme  pour- 
ire.  Puis  montoit  ladite  maladie,  aux 
anches  , cuilTes,  épaules,  aux  bras,  & au 
ol.  Et  à tous  venoit  la  bouche  fi  infeéte 
poûrrie  par  les  gencives  , que  toute 
i chair  en  tomboit  jufques  à la  racine 
les  dens  , lefquelies  tomboient  préque 
putes.  Et  tellement  féprint  ladite  maladie 
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en  noz  trois  navires , qgà  la  mi-Fevrier  â 
cent  dix  hommes  que  nous  eftions  il  i?ÿet 
aVôit  pas  dix  fàihsj téiiëin^c  qttê  l*f  ftWftM 
vx^it  feccHirir  rantirè.  ■ eftoit  •chttfeffcëli- 

fe  à tôir;  cd'nfidere 'Icdiëtî  -•dh  lîoœ  'emeas, 
Cdrieà  gens  du  , pàK  ■^ftdièht  t^^^  leî’joâri 
devàlït  hôtre  Fb'ft;;  qùîjiéu  ^e'géM  Vdyoieîu 
debout, &ja  y en avoit  huit  de  morts,& plu; 
de^  cinquante  'dii  on  n efpëtoit- pîris  de  vie. 
Nôtre  Capitaine  voyant  la  pitié  & maladie 
diiifi  eraetie  fait  raetti-e'lo'hibndé  en  pricres& 
^ tîie  iiîiage  & remem; 

bfànce  dé  la  vierge  Mâïie  contre  vn  -arbre  # 

ftaht  de  nôtroTdrt  y vn  trait- d"arc''fertîâv€ft 

glaces, & ordonna  quéïdCimài^ 
che'èhrutVantF-bn  diroit  audit  iieüîâ'-M^èJ 
&:  q^e  toits  ceux -qui  pourroientchsflïirteà 
tant  fains  que  malàdés,  iroient  à la  proceffion 

chantansIesfept  PfeaUmes  de  DaVid,  àvec  ia 
•ÇtàWe  en  priant  ladite  Vierg'é  qtf'il  lui  pieuft 

llfi'crfnn  cnpr  f’'nfnn vil!  1^']  ^ 


VcS'A  ' 4 
noirs 
'Dams-  de 
Roque- 
. madùu.. 


ge,  fe  jSt  le  Gapteine  Dame: 


qui  fe  fait  de  prier  à Roquénàâdoü  [ eu  fm 
meux  dsrïïX«fK4m4dai*,  cefià  dih  des  4f»4tis. 
Cep  m hur^  'e»  'Q^uefei , o«  Ùy  va  force  felerins] 
proméctanty  aller  lî  Dieu  lui-  donnoit  vracé 
de  retburner  en-  France.  Celui  jèur  trejtailà 
Philippe  Rougemot  natif  d’Amboife,  de  l’aa- 


d^eiiviron  vin^t  ans; 

G O 


O * 

Etpour  ce  que  ladite  maladie  eftoit  in- 
conüë  fit  le  Capitaine  ouvrir  le  corps  pour 
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oir.  fi  aurions  aucune  conoiirance*  diccllê, 
our  prcferverfipoflîble  eftoit  le  pàrfus.  ^Et 
it  trouve  qu  il  avoir  leeœur  tour  blânCy  & 
aim^environedepius  d vnpot  d ea^  roüfle  unem^ 
3nîcniedatxé..Le  foye  beau  , mais  avoir le  conaé. 
oulmô  toutpoird'd^iiaGrtifié^&seftG  ' 
:;tout&n  fiing  au  delïlisde  fou  ctibui-é  Gàr 
uand  ilfut  o uvert  forric  ad  delïtï^  du’  celur 
uegr^deabôdance  dofàhg  nGir  infedb 
aréillement  avoir  la  rate  vers:l'*échine  vîi  peii 
itaniée  environ  deux  doigtz  ( comme  fi 
le  euft  eftré  frottée  fiïs  vrié  pierre  rude.  Apres 
da  veului  fut  ouver rdc  incifé  vue  cuilFe , la- 
uellecftoit  fort  noire  par  dehors vrnjaB 
sdans  la  chair  fut  treuvée  alfez  belle^  Ce  fak 
it  inhumé  au  moins  màî  que  Ton  peut.Dieù 
ir  fa lainûe  grâce  pardoint  à fon  amé  , & à 
)us  trépaflez^Amen.  - r ^ 

Et  depuis,  de  jour  en  aut±e  feft  tellement: 
)ndnuée  ladite  maladie  3 que  telle  heure  à 
té  que  par  tout  lefdits  trois  nàvkes  n y avoir 
is  trois  hommes  fains.  De  forte  qu'en  T vu  Grande 
^filitz  navires  ny  avoithOmme" qui  euft  peu  àdditL 
Rendre  fouz  le  tillac  pour  tirer  à boire  tant 
our  lui  que  pour  les  autres.Et  pourriieure  y 
lavoit  japlufieurs  demorts,  lefquels  ilnous 
3nvint  mettre  par  foibleftè  fouz  les  neges. 
arilnenous  eftoitpoflible  de  pouvoir  pour 
>rs  ouvrir  la  terre  qui  eftoit  gelée3  tant  eftiôs 
)ibles3&  avions  peu  de  puilfance.  Et  fi  eftiôs 
ivne crainte  merveilleiifedes  gens  dupais 
uilz  ne  f apperceulfent  de  nôtre  pitié  d<  foi- 


39^  Histoire 

blefTe.  Etpoyir  couvrir  ladite  maladie,  loi 
qu  ils  venoient près  de  nôtre  Fort,  nôtre  Cà 
ianonde  pitaine  j ^ue.  Dieu  a toujours  prelèrué  de 
licmaU-  boutjlortoitau  devant  d^eux  avec  deux  ot 

d$e  dés  trpishommestantfâins,querhaladesJefquel 
tranps».  il  faifoitfortir  apres  lui.Et  lors  qu’il  les  voyoi 

horsduparc,faifoit  femblàntles  vouloir  bat 

trej&  eriansj&  leur  jettant  bâtons  apres  eux 

les  envoyant  à bord,  montrant  par  fio-nes  ef 

dits  Sauvages  quilfaifoit  befongner  les  gen: 

dedans  les  navires  des  vns  à gallifefter,  lesau 
très  à faire  du  pain  Sçautfes  befollgnes,  &qu  i 
n eftoit  pas  boii  qu’ilz  vinlîèdt  choriimer  de- 
hors cequilz  croyoient.  Et  faifoit  ledit  Capi- 
taine battre  & mener  bruit  efditz  mdades  do 
dans  les  navires  avec  bâtons  & caiiious  fei- 
• gnansgallifeftetrEtpôuriorseftions  fi  éprini 
de  ladite  maladie  qu  avions  quafi  perdu  l’ef- 
perance  de  jamais  retourner  en  France,fiDieu 
par  là  bonté  infinie  & miferreorde  ne  nous 
euft  regardé  en  pitié  ^ & donné  eonoilTance’ 
d’vn  remede  cotre  toutes  maladiesde  plusex-j 
Remde  çellét  qui  fut  jamais  veu  ni  trouvé  lur  la  terre,’ 
merveil.  ainfi  que  nous  dirons  maintenant.  Maispre-i 
leux.  mierement  faut  entendre  que  depuis  la  mi- 
Novembre  jufques  au  dix-liuitiéme  iour 
d’Avril  avons  efté  continuellement  ènfer- 
Gluii  dedans  les  glaces, lefquelks  avoient  plus 

epeffis  de  de  deux  braffes  d’epellêur:  & deflîis  la  terre  y | 
deux  avoir  la  hauteur  de  quatre  piez  de  neges  & i 
brades,  plus:  tellement  qu’elle  eftoit  plus  haute  que  ’ 
les  bords  de  noznayireSi  lefqiielles  ont  duré) 
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ifques  audit  temps:  eu  forte  que  noz  bruva-^ 
es  eftoiedt  tout  gelez  dedans  les  futailles, 
c par  dedans  leïditz  navires  tant  bas  que 
auteftoit  là  glace  contre  les  bois  à quatre 
oigtz  d'epelfeur  : & eftôit  tout  ledit  fleuve 
ar  autant  que  l’eau  douce  en  contient  jujt- 
ues  au  delius  de  HocheUgo.^  gelé.  Auquel 
einps  nous  deced^Jufques  au  nombre  de 
e vingt-cinq  perfones  des  principaux  & 
ons  compagnons  qu  eulIions,lefqueIs 
or  eut  de  la  maladie  fufdite  : & pour  l’heure  UmaU- 
enavoit  plus  de  quarante  en  qui  on  n èfpe- 
oitplus  de  vie,& lepârfus  tous  malades,  que 
iül  n’ en  eftoit  exempté, excepté  trois  ou  qua- 
re. Mais  Dieu  par  fa  fainéte  grâce  nous  re-  v 
;arda  en  pitié,  &nou$  envoya  conoiirance 
k remede  de  nôtre  guerifon  & fanté  de  la 
brte  ôc  maniéré  que  nous  allons  dire. 

Vn  jour  nôtre  Capitaine  voyant  la  ma- 
idie  fi  émue  ÔC  fes  gens  fi  fort  éprins  d’i- 
elle,  eftant  forti  hors  du  Fort,  & foy  pro- 
ncnant  fur  la  glace  , apperceut  veilir  vne  , 
)ende  de  gens  de  Stâd^coné  ^ en  laquelle 
:ltoit  DQtnagAya  ^ lequel  le  Capitaine  avoit 
^eu  depuis  dix,  ou  douze  jours  fort 
ade  de  la  propre  maladie  qu^’a voient  (^snad$ens. 
Tens  : car  il  avoir  l’vne  de  fes  jambes 
jrolfe  qu  vn  enfant-de  deux  ans , tous  les 

lerfz  d’icelle  retirez  , les  dentz  perdues  &Cmd4Àte^ 
gâtées  , & les  gencives  pourries  & infe- 
Êtes.  Le  Capitaine  voyant  ledit  Domag^y^i 
&in  & guéri  fut  fort  ioyeux  efperant  par 
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lui  fçavoir  domtne  il  s’eftoit  gueri  j à fin  d 

donner  aide  &fecpurs  à fes  gens.  Et  lors  qu'il 

furentmivezpresle  Fprtle  Capitaine  lui  de 
manda  pommeiis’eftoit  guéri  de  fa  maladie 

Memede%\ec\ne\  répondit  quavecle  jus;de 

comreU  fueilles  dVn  arbre  &lé  marq  ilfeftoit  aneri 
/«/dite.  ^ finguher  remede  pour  cetci 

maladie.  J-prs  leCap^^nedçi-nandafii  yei 
avoir  point  là  entour;  5c  qu’il  lui  en  montra 

pour  guérir  sq  ferviteur  qui  avoir  prins ladiu 

maladie  en  la  nàaifon  du  feigneur  D onacm^^( 

luivouli^t  decbrer  le  nombre  des  côpàcrnon! 
qui  elloient  malades.  Lots  ledit  ei)' 
i Voya  deuxfemmesavecn,ôtreCapitainé  pom 

en  quérir,  lefquelles  en  apportèrent  neuf  ou 
dix  rameaqx,  & nous  montrèrent  qu'il  falloii 
piler  l’écorce  5c  les  fueilles  dudit  bois,5ç  met- 
tre le  tout  bouillir  en  eau,  puis  boire  de  ladite 
eau  de  deux  jovrsrvn , 5c  mettrele  marq  fur 
les  jambes  enflées  5c  malades,  5c  que  de  tou- 
tes maladies  ledit  arbre  gueriiloit.Etfappelle 
ledit  arbre  en  leur  langage 

Tot-apresleCapicainefitfairedubru- 
Vage  pour  faire  boire  és  malades,  defquelz  n’y 
avoir  nul  d’eux  qui  vouluft  icelui  elîàyer,fin6 
vn  ou  deux  qui  fe  mirent  en  aventure  d’icelpii 

jéracle  ^^’^P^ï'^tbeuils  cu- 

demeti-  trouva  eftrëvnvray  ^içj 

/««.  . évident  miracle.  Car  de  toutes  maladies' d^l 

quoy  ils  eftoient  entachés,apres  en  avoir  beu; 
deux  ou  trois  fois, recouvreront  fanté  5^  gue- 
rifon  ; tellement  que  tel  des  compagnons  qui 
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Dit  U verôle  puis  cinq  ou  fix  ans  aupara^  GueAfin 
it  la  maladie^aefté  par  icelle  medécine 
lettement.  Apres  ceavoirveuy  a eu  telle 
dfe  qu  onfe  vouloit  tuer  fur  ladite  mede- 
e à qui  premier  en  aiiroit:  de  forte  qu’vn 
►re  auflîgros  & aufîi  grand  que  ie  vis  ja- 
is arbre^  a eftécmployé  en  moins  de  huit 
Ts;  lequel  à fait  telle 'Operation^  que  iî  tous 
Médecins  de  Louvain  & Mont-pelliery 
lent  efté  avec  toutes  les  drogues  d'Alexan- 
ilz  if  en  euirent  pas  tant  fait  en  vn  an, 
î ledit  arbre  a fait  en  huit  j ours.  Car  il  nous 
illement  proüfité,  que  tous  ceux  qui  eii 
voulu  vfer  ont  recouvert  fanté  & guéri- 
fa  grâce  àDieu. 


pçonfurh  longue  abfence  du  Càpitamé 
les  Smvxo;€S:  Retour  d'iceluiavec  multi^ 
ude  de  gens  : Débilité  des  François^ 
lire  ieUijJc^pour  n'iivoir  U force  de  le 
emenerlRectt  des  richejjés  ^///Sagiienay^ 
autres  chofes  merveiUeHfes^ 

Chap.  XXV. 

Vr  A N T le  temps  que  la  ma- 
ladie & mortalité  regnoit  en 
noznavireSjfe partirent  Pona^ 
cona^T  M^uragm^§c  pluiîeurs  au- 
tres feignans  aller  prendre  des 
autres  bétes  , iefquelsilz  norhment 
ur  langage  ^/onnejla  & zAfq^emîido  - 

Ce 
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tequelesnegeseftoient  grandes^  & quel 
glaces  eftoient  jarompués  dedans  le  cours  ( 
fleuve:  tellement  qu’ilz  pourroient  navig 
paricelui:  Et  nous  fut  par  Domagéyti  & auu 
dit 5 qu’ilz  ne  feroient  que  quinze  jours: 
que  croyons:  mais  ilz  furent  deux  mois  fa 
Soupçon  retourner.  Au  moyen  dequoy  eûmes  fufp 
fur  les  étion  qu  ilz  ne  fe  fulTent  allé  amalïèr  grai 
Sauvu^es  nombre  de  gens  pour  nous  faire  déplailirq 
ceqü’ilznous  voyoient  fl  affoiblis.  Nono 
ftant  qu  avions  mis  fe  bon  ordre  en  nôt 
fait  5 que  fl  toute  la  puilfancede  leur  tern 
euft  efté , ilz  n enflent  feeu  faire  autre  chc 
que  nous  regarder.Et  pendantle  temps  qu  j 
eftoient  dehors  venoient  tous  les  jours  for 
gens  à noz  navires  , comme  ils  avoient  ( 
coutume^  nous  apportans  de  la  chair  frécl 
de  cerfs,  daims,&  poiflbns  frais  de  toutes  fc 
tes  qu  ilz  nous  védoient  aflez  cher,  oü  miei 
faimoient  f emporter,  par  ce  quils  avoie 
neceffltéde  vivres  pour  lorS*,à-caiife  défi: 
ver  qui  avoir  efté  long  , 6c  qu  ils  avoie 
mangé  leurs  vivres  & eftouremens. 

Et  le  vingt-vniéme  jour  du  mois 
vril  Domagxyu,  vint  à bord  de  noz  navir 
accompagné  de  plufieurs  gens  , lefque 
eftoient  beaux  6c  puiflàns,  6c  n’avions  accoi 
tumé  deles  voir,  qui  nous  dirent  que  le  fl 
gneur  Oonn4cona[eïoitle\ei\àemzin  venu, < 
quil  apporteroit  force  chair  de  cerf,  &ai 
tre  venaifon.  Et  le  lendemain  arriva  led 
Donnâcona  ^ lequel  amena  en  la  compagn 
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ind  nombre  de  gens  audit  Stadaconé.  Ne  GrWi* 
vions  à quelle  occolion  ^ ni  poufquoy. 
lis , comme  on  dit  en  vu  proverbe , qui 
toutfegarde&  d'aucuns  échappe.  Ce  que 
us  eftoic  de  neccffité  : car  nous  eftioiis  lî 
nblis,  tant  de  maladies  ^ que  de  noz  gens 
)rts  qu  il  nous  a fallu  laifler  vn  de  noz  navi- 
audit  lieu  deSainde-Croix.  ^'votrenU 

Le  Capitaine  eftant  averti  de  leur  vç,rmè^forceJeU 
[U  ilsavoient  amené  tant  de  peuple, &auffi 
i Pbm^aya  le  vint  dire  audit  Capitaine, 
s vouloir  palier  la  riviere  qui  eftoit  entre 
JS  & ledit  Stadaconèy  ains  fit  difficulté  dé 
fer.  Ce  que  n'avoit  accoutumé  de  faire,auL 
yen  dequoy  eûmes  fulpediô  de  trahifon. 
yant  ce  ledit  Capitaine  envoya  fon  lervi- 
rnôniéjCharles  Guyot,  lequel  eftoit  plus 
: nul  autre  aimé  du  peuple  de  tout  le  païs, 
[rvoirqui  eftoit  audit  lieu, & cequilzfai- 
nt,  ledit  ferviteur  feignant  eftre  allé  voir 
t{é.gncmPonndcô?;d^  par-ce  qu  ilavoit  de- 
né  long  temps  avec  lui , lequel  lui  porta 
inprefent.Etlors  que  ledit  Donnacona  fut 
’ti  de  fa  venaé,fit  le  malade,  & fe  coucha, 
it  audit  ferviteur  q»a  il  eftoit  fort  malade, 
es  allaledit  ferviteur  en  la  maifon  de  T ai-  - 
pour  le  voir,  où  partout  il  trouva  les, 
ons  fi  pleines  de  gens  qu’on  ne  fe  pouvoir 
ner,lefquels  on  navoit  accoutumé  de 
: &:  ne  voulut  permettre  ledit  Tdt^ura^ni 
ledit  ferviteur  mât  és  autres  maifons,ains 
'voya  vers  les  navires  envirô  la  moitié  di^ 

Çc  ij 
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chemin:  & lui  dit  que  fi  le  Capitaine  lui  Vc 
loit  faire  plaifir  de  prédre  vn  feigneur  du  p 
îiommé  ^gona ^Icc^nd  luy  avoir  fait  déplaij 
& remmener  en  France^il  feroit  tout  ce  q 
voudroit  ledit  Capitaine5&  quilretoui-nai 
lendemain  dire  la  réponfe* 

Quand  le  Capitaine  fut  averti  du  gra 
nombre  de  gens  qui  eftoient  audit  Uddaco 
ne  fâchant  à quelle  fin^  fe  délibéra  leur  joi 
vne  fînèire^&prendre  leur  feigneur3r4/^«*?4 
Domd^aya  ^&c  des  principaux  : Sc  auffi  qi 
cftoit  bien  délibéré  de  mener  ledit  feign< 
I)onn4condGnFtmc^ conter  & dire 
Roy  ce  qu’il  avolt  veu  es  païs  Occidenta 
des  merveilles  du  monde.  Car  il  nous  a ce 
Muhejpis  fié  avoir  efté  àla  terre  il  y_a 

dfépaüde  fini  Or^Rubis  3 & autres  richeflés:  & y fc 
Sa^uemj  les  hommes  blancs  comme  en  France  3 & 
..  contrez  de  draps  delaine.  Plus  dit  avoir  \ 
ieux  du  autre  pais  ouïes  gens  ne  mangent  point. 
Sauvage  liront  point  de  fondement  3 &:  ne  diger 
Domd-  point , ains  font  feulement  eau  par  la  ver 
Plus  dit  avoir  efté  en  autre  païs  de  Picquenu 
&c  autres  païs  où  les  gens  n ont  qu’vue  jam' 
3c  autres  merveilles  longues  à raconter.  J 
dit  feigneur  eft  homme  ancien,^:  ne  celfa 
mais  d'aller  par  païs  depuis  fa  conoiflànce, 
par  fleuves3rivieres3que  par  terre. 

Apres  que  ledit  ferviteur  eut  fait  t 
mefTage,  &ditàfon  maître  ce  que  ledit  2 
fmagm  Im  mzxiAoit  3 renvoya  le  Capita 

fondit  ferviteur  le  lendemain  dire  audit  l 
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^fAgn^c[\xi\  lé  vint  voiti  &c  lui  dire  ce  qui! 
oudroit,  & qu  il  lui  femit  bonne-chére,  de 
âïtie  de  foil  vouloir.  Ledit  TMgutA^nï\\i\  ma- 
a qu  il  viendroit  le  lendemain  ^ & ^u^il  uie- 
eroit  D onnacona^dcledit  homme  qui  lui  avoit! 
k deplailîr.Ce  que  né  fit;  ains  fut  deux  jours 
ns  venir,pendant  lequel  temps  ne  vint  per-' 
>ne  és  navires, dudit  sud4cmé^  corne  avoient 
i:coutume,mais nousFuioient  comme  files 
iflions  voulu  tuer.  Lors  apperceumes  leur 
lauvaitié.Et  pour-ce  qufilz  furet  avertis  que 
?ux  de  alloient  & venoient  entour 
sus,  &:  que  leur  avions  abandonné  le  fond 
ifiavire  que  laijfiiàns  pour  avoir  les  vieux 
ous,  yindrent  tous  le  tiers  jour  dudit  Stada^ 
^f'derautrebordde  la  riviere  , &palÎ€renc 
plus  grand"  partie',  d’eux  en  petits  bateaux 
iis  dijfîiculté.  Mais  ledit  Domdcona  n’y  vou- 
cpalfer;  èc  furent  Tatgmdgni^  3c  Pomagaya 
lis  d’vne  heure  àparlem  enter  enfembleavât 
le  vouloir  paffer  : inaisen  fin  pafiérent  &c 
idrént  palier  audit  Capitaine.  Et  pria,  ledit 
iguragm  le  Capitaine  vouloir  prendre  6c 
imener  ledit  homme  en  France.  Ce  quere- 
a ledit  Capitaine,  difknt  que  le  Roy  Ton 
litre  lui  avoir  defendu  de  non  amener  hô- 
î ni  femme  en  Frànce,  mais  bien  deux  oa 
ispetits  garçons,pour  apprendre  le  langa- 
Mais  que  volontiers  Femmeneroit  en 
ite-neuve,  & qü  il  le  mettroit  en  vne  ile. 
:sparolés  difoit  lé  Capitaine  pour  les  afléu- 
, & à celle  fin  d’amener  ledit  Donnacona'^ 
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lequ4  eftoit.  demeuré  delà  Teau.  Pefqueîle 
jaroies  fut  fort  joyeux  ledit  Taigura^m^  efpçi 
tant  ne  retourner  jamais  en  France.  Etpro 
mit  audit  Gapitaine  de  retourner  le  lende 
main^quieftoitlejour  deSainde  Croix  , fi! 
amener-ledit  Sci^nem  p onnacona  ^ ôetoutl 
dudit Stadiuonê,  ! i 


Croix  pUntée  p4r  les  Ërdn^ois  ï Capture  des  prit] 
eipaux  Sauvages:^,  pmr  les  amener  en  Fram\ 
<7*  faire  reca  auî  J{(iy  des  meryeilles  du  S 
guenay  : Lamentations  des  Sauvages  i Trtft 
reàproijues  du  Capitaine  Quartier  & d^içei 
Sauvages^  . ^ 


G H AP.  XXVI. 


I E troifîémejoui^deMay  jô! 
ôc  fête  Sainéle  Croix , pour| 
folennité  & fête  le  Capitaii? 
fit  planter  vne  belle  Croix  j 
la  hauteur  d’environ  trenij 
cinq  piez  de  iongueur,fouz 
croizillon  de  laquelle  y avoit  vn  écuiron  | 
boife  des  armes  de  France:  &furicelùieftcj 
écrit  eh  lettre  Attique  Francis  cvs  pb 
'mvs  Deî  gratia  Franc  orvS 


te  croy 
^ U*  il  veut  ^ 

dtrèAn-  t»  t-  i • • 

ttfiue,  R ^ X R E 0 N A T.  Et  celui  jour  environ  m 
yindrent  plufieurs  gens  dcSpadacone  tanthoi 
mes,fernmes^qu  enfànsqui  nous  dirent  q 
leur  Seigneur  Donnacopa  Tatguragni^Dornagé 
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autres  qui  eftoienc  en  fa  compagnie^ve- 
ient;dequoy  fumes  joyeux,  cfperans  nous 
fai(îr,lelquels  vindrent  environ  deux  heu- 
1 apres  midi.Ec  lors  qu  ilz  furent  arrivez  de- 
ntnoz  naviresnôtre  Capitaine  alla  laluer  le 
gneur  Oonmcona^  lequel  pareillement  lui  fit 
id'  chere,mais  toutefois  avoit  Tceil  au  bois, 
vne  crainte  merveilleufe.  Tot-apres  arriva 
^^«riçmjequel  dit  audit  feigneur  Donmcon^L 
l’il  n’entrât  P oiht  dedans  le  F ort.  Et  lors  fut 
rTvn  deleurs  gens  apporté  du  feu  hors  du- 
:Fort,  &:  allumé  pour  ledit  feigneur.Nôtre 
ipitaine  le  pria  de  venir  boire  & manger 
dans  les  navires,comme  avoient  de  coutu- 
femblablement  ledit  r4^^«r4^;i/,lequel 
: que  tantôt  ils  iroient.  Cequilz  firent,  &C 
trerent  dedans  ledit  F ort.  Mais  auparavant 
oit  efté  nôtreCapitaine  averti  par  Domigayé 
le  ledit  r4;^wr4^f2/avoit  mal  parlé,  ôc  quil 
oit  dit  au  feigneur  Donnacona  qu’il  n'entrât 
dnt  dedans  lés  navires.  Et  nôtre  Capitaine 
>yâtce  fortithors  duparc,oùileftoit,  & vit 
le  les  femmes  f en  fuioient  par  ravertilfe- 
ent  dudit  Taiguragm , & qu  il  ne  demeur oit 
le  les  hommes,  lefquels  eftoient  en  grand 
>mbre,Et  commandaleCapitaineà  fes  gens 
endre  ledit  feigneur  Donnacona , TaigHragniy 
deux  autres  des  principaux  quil 
entra;  puisc|uon  fiftretirerles  autres. Tôt- 
)res  ledit  Seigneur  entra  dedans  auec  ledit  d*e- 
apitaine.Mais  tout  foudain  ledit  Tdiguragm 
nt  pour  le  faire  fortir.NôtreCapitaine  voiât 

Ce  iii) 
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qalln’yavoitautxéordrefeprint  à crier qu^ 
les  print.  Auquel  cri  forcirent  les  gens  dud: 
Capitaine,  lefquels  prindrent  ledit  feigneuj 
3c  ceux  qu  on  avoir  deliberéprendre.Lefdit 
^ Canadiens:  voyans  ladite  pr& , cornmencc 
rentà  fuir  &:  courir  comme  brebis  devant  1 
loup,les  vnsle  trav ers lâ rivière,  les  autres  pa 
mi  les  bois,  cherchant  chacun  fon  avantag 
Ladite  prife  ain(i  faite  des  deiïufdits,&:quel( 
autres  le  furent  tous  retirez,  furent  mise 
feure  garde  ledit  feigneur  , & fes  comp; 
gnons^  . : 

La  nuit  venue  vindrent  devant  noz  nav 
res  ( la  ri  viere  entre-deux  ) grand  nombre  c 
peuple  dudit  Domacond  iivLchànSySc:  hurfai 
témen-  triute  la  nuit  comme  loups , crians  làns  cell 
mm  des  penlans  parler  à lui.  C 

Smvagês  que  ne  permit  ledit  Capitaine  pour  Theur 
ni  lé  matin  jufques  environ  midi.  Parque 
nous  faifoient  ligne  que  les  avions  tué  & pei 
du.  Et  environ  Theure  de  midi  retournerei 
derechef  , & aulligrand  nombre  qu^avioi 
Tionnàco-  veu  de  nôtre  voyage  pour  vn  coup,  eux  t< 
na  Cm-  nans  cachez  dedans  le  bois,fors  aucuns  d"eu:: 
umedes^  qui  crioieiit  3c  appelloient  à haute  voixdc 
Camdies  p<??î»4f«î«^.Etlors  commanda  le  Capitaiîi 
faire  monter  ledit  haut  pour  parle 

jeméau  à eux.  Et  lui  dit  ledit  Capitaine  quai  fill  bon 
chere  , 3c  qif apres  avoir  parlé  au  Roy  d 
foil  maitre  y 3c  conté  ce  qui!  avo 
njeUks  du  %dguenay  3c  autres  lieux , il  reviendro 

dans  dix  ou  douzeldnes,  & que  le  Roydi 
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croit  vn  grand  prefçnt.  Dequoy  fut  fort 
oyeux ledit  Donnuma^  lequelle  dit  és  autres 
;n  parlant  à eux,  lefquels  en  firent  tross  mer-: 

’eilleux  cris  en  ligne  de  joye.  EtàTlieurefi- 
ent  lefditz  peuples  & DmmcmA  znVit.  eux  Harâgue 
)lufieurs  prédications  & ceremonies  , lef-:  * 
juelles  il  neft  poffible  d’écrire  par  faute 
entendre.Nôtre  Capitaine  dit  audit  Donnâcc-  •vages, 
uïqü’ilz  vinirenc  feurement  de  Tautre  bord 
K)ur  mieux  parler  enfeinble^&  qu  il  les  ailèu- 
ok.Ce  que  leur  dit  iedit  Donmcona.  Et  kir  ce 
àîidrent  vue  barque  des  principaux  à bord 
leiSitz  navires  ^lefquels  derechef:  ■ 

:crentàfaire:pkkeurs  precliemens  en  dbn-^ 
lantlouangeànôtre  Gapkaine  , & lui  firent 
irefentde  vingt-qtiatre  colliers  •d::s  Sau^ 

Æ la  plus  grande  richeire  qu’ils-  ayent  eir  ce  v^gesa» 
nonde.  Car  ilz  l’eftiment  mieux  qu’or  ni 

fîe 

rr  1 — ' . 

Apres  rquxls  eurent  allez  parlemente ,,  & 

leviidles  vns  avec  les  autres, 6c  qkil  if  y avoi  t 
emede  audit  feigneur  d'échapper  , & qu  il 
alloit  quil  vinft  en  France,  il  leur  commandai^ 

[U  on  lui  apportât  vivres  pour  manger  par  la 
ner,  6c  qu’on  les  lui  apportât  le  lendemain, 

^ôtre  Capitaine  fît  prefent  audit  PùnnÀtmâ 
le  deux  pailles  d’airain,6c  de  huit  hachots  6c 
utres  menues  befongnes,  corne  couteaux  6c 
>atenôtres:dequoy  fut  fort  joyeux, à fon  fem- 
)lant,8cles  envoya  à fes  femmes  6c  cnfans. 
Pareillement  donna  ledit  Capitaine  à ceux 
pii  eftoient  venu*  parler  audit  Donnacon^ 
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aucuns  petits  prefens,  defquelz  remercièrent 
fort  ledit  Capitaine.  A tant  fe  retirèrent,  & 
fen  allèrent  à leurs  logis. 

Le  Lendemain  cinquième  jour  dudit  mois 
auplus  matin  ledit  peuple  retourna  en  grand 
nombre  pour  parler  à leur  feigneur,  & en- 
voyèrent vne  barque  qu  ils  appellent  Cafttmi, 
enlaquelley  eftoient  quatre  femmes  , fans  y 
avoiraucuns  hommes,  pour  le  doute  quils 
Tomna.  ^Voient  qu’on  ne  les  retint , lefquelles  apr, 
fona  pour  portèrent  force  vivres  , fçavoir  gros  mil, 
faffiren  qui  eftle  blé  duquel  ils  vivent,  chair,  poitfôn, 
ftamt.  &auues  provifions  à leur  mode  : efquelles 
apres  eftre  arrivées  és  navires  fit  le  Capitaine 
bon  recueil.  Et  pria  Dsnmeontt  le  Capitaine 
qu’il  leur  dift  que  dedans  douze  lunes  il  re- 
tourneroit,  & qu’il  araeneroit  ledit  Donnacont 
à Canada:  Ôcce  difôit  pour  les  contenter.  Ce 
quefitledit  Capitaine:  dont  lefdites  femmes 
firent  vn  grand  femblant  de  joy  e,  &montrans: 
par  fignes  ôc  paroles  audit  Capitaine  q*ei 
mais  qu  il  retournât&amenatIedit£>fl«»<»f-iwrf,î 
sAarpes  ^ autres, ilz  lui  feroient  plufieursprefens.  Etj 
tCElurgni  lors  chacurte  d’elles  donna  audit  Capitaine^ 
Âonnies  vn  collier  d’£yâr^w,puis  f en  allèrent  de  l’autre^ 
a»  Capt-  bord  de  la  riviere,où  eftoittout  le  peuple  du-i 
^ues  aitStadacone:  puis  ic  retirèrent  , &pnndrent; 
Quartier,  congé  dudit  feignetir 
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dt*  Capitaine  lacques  Quartier  en  France^ 
Fjncontre  de  certains  Sauvages  qui  ayoïent  des 
couteaux  de  cmvre:  Prefens  réciproques  entre  lef- 
dits  Sauvage  s o*  ledit  Capitaines  Dejcriptiom 
des  lieux  où  la  route  s^eji  addrejfée. 

Chap.  XXVII. 


E Samedi  fixiémejour  de  May  Remten 
nous  appareillâmes  du  havre  France. 
SainâteCroiXj&vimmes  pofer 
8 au  bas  de  Hle  d’Orléans  envi- 

3 Londouzelieuësdudit  Sainâe  leans. 

>oix.Et  le  Dimanches  vimmes  àHle  ésCou-  ^ 
Ires,  où  avons  efté  jufques  au  lundi  feziéme 
our  dudit  moislaiil&ns  amortir  les  eaux  ^ lei^ 
juèîles  eftoient  trop  coûtâtes  & dangereufes 
)our avaller ledit  fieuve.Pendant  lequel  téps 
dndrentpliifieurs  barques  des  peuples  fujets 
le  Donnacona  ^ îefquels  venoient  de  la  riviere 
\\xSaguenay.  Et  lors  que  par  Dcmagaya  furent 
ivertisdela  prinfe  d’eux,  &la  façon  & ma- 
iiere,comme  on  menoit  ledit  Ponnacona  en 
France,  furent  bien  çtonnez.  Mais  ne  lailïe- 
rent  à venir  le  long  des  navires  parler  audit 
Donnacona  , qui  leur  dit  que  dans  douze 
ianes  il  retourneroit , &c  quil  avoit  bon^^^j^^-j 
traitement  avec  le  Capitaine  & abomrai-^ 

gnons.  Dequoy  tous  à vne  voix  remercie- 
rent  ledit  Capitaine  , 6c  donnèrent  audit 
Donnacona  trois  pacquets  de  peaux  de  Bièvres, 


4^^ 


'Histôîre 


C&uîem 
de  cui’vr'e, 


Prefens 

^muels, 


JDei^nel 
càté faut 
f^JJèr  à' 
i'ile'aux 
Q(màrss, 


J^aTîgsrs 

paj. 


^ioups-mariiiSj  avec  vn'gran<t  couteau  dç 
cuivre  rouge,  qui  vient  àü&Sagisemy^^ 
très  chofes.  ïlzdônrierèritaufli  au  Capitaine  s 
vn  collier ^’iS/ï#fg?3/\Poürlefquels prefensleur  | 
fit  le  Capitaine  dôner  dix  ou  douze  hachotz,  | 
delquels  furent  fort  contens  &joyéux,remer-  | 
cians  ledit  Gapitaineipuis  fien  retournèrent.'.  I 
Le  pafiage  eft  plus  feur  & meilleur  entre  j 
le Nort  & ladite ile,  que  vers  le  Su , pour  le  j 
grandnombre  desbaiFes;j  bàncs^^^  & rochej 
qùiy  font,&  auffi  qull  y a ^etit  fond.  ï 

Le  lendemainfieziéme de  May  nous  appl 
reillâmes  de  ladite^  erCoiSf£?m,&yimmes^p(3 
fer  à vue  ile  qui  eft  à environ  quinze  Heu^ 
dficelle//^’  es  Coudres^  laquelle  eft  grande  d'ea^^ j 
viron  Ginqlieuèsdeloiig:&là  pofames  celui  i 
jour  poiirpaffer  la  nuit efperâs  le  lendemaiiy  : 
paflerles  dangers  du  , lefqiielz  fbn^; 


fort  grans.  Le  foir  fumes  à ladite  ile , ou  trou 


lis  ès 
Ltevres» 


}iû.ngnââQ 


vames  grâd  nombre  deliévresydefqiielz  non# 
eûmes  quantité.  Et  poiuxe  la  nommameif 
ille  ès.  Liévr es. Ethmik  le  vent  vint  contraireJs 
& eiî  tourmente,  tellement  qufil  nous  fallu]^ 
relâcher  à File  és  C oudres  dfou  eftions  parti^,f 
parcè-quil  n’y  a autre  pafiage  entre  lefditeM; 
ftes5&-ÿ  filmés  jufques  au/  Jour  dudi^' 
iliois,que  le  vent  vint  bon , & tant  Jimes  p^ 
noz  jôiirneçs  que  nous  paflames  jufques  S 
Bortgnédo  entre  Ijte  de  ton  èc\eà\%' 

Hongneâo'Xeqael  paiîàge  if  avoir pardevât  eftp^J 
découvert: é fimes  courir  jufques  le  travers  i; 
du  Cap  de  frato^  qui  eft  le  camencement  de  1^^- 1 
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Baye  de  chaleur.  Et  parce  qüele vent eftoit 
convenable  ôc  bon  à plaifir,  fîmes  porter  le 
jour  ôc  la  nuit.  Et  le  lendemain  vimmes  qué- 
rir au  corps  T/ie  ce  que  voulions  faite 

pour  la  barge  de  nôtre  chemin , filantes  les 
deux  terres  Sueft  & Noroueft  vn  quart  de 
rEft&derOüeft:dcy  a entre  eux  cinquante  ^ 
lieues. Ladite  ile  eft  en  quarante  fept  degrez 
& demi  de  latitude. 

.Le  leudi  vingt-cinquième  jour  dudit 
mois  jour  ôc  fête  de  rAicenfion  notre  fei- 
gneur  nous  trouvâmes  à vne  terre  6ç  fillon  de 
baffes  arenes,  qui  demeurent  au  Suroilefc  de 
ladite  Ue  de  Br  ton  environ  ^luit  lieues  , par  fus 
lefquelles  y a de  grolfes  terres  pleines  d'ar- 
bres, 6c  y a vne  mer  enclofe,dontnWons  véu 
aucune  entrée  ni  ouverture  par  oùr  ^ntre 
icelle  mer. 

Etle  Vendredi  vingt-fixiéme,par  ce  que  le  , 
vent  chargeoitàlacôte  retournâmes  à ladite  ^dgeteufe 
lie  de  Bnon,  ou  fumes  jufques  au  premier  jour 
de  luin,  &vjmmes  quérir  vne  terre  haute  qui  chajje  ou 
demeure  au  Sueft  de  ladite  ile,  qui  nous  ap-  Bonne 
paroiflbit  éftrevneile,&la  rengeames  envi- 
ton  vingt-deux  lieues  & demie;  faiians  lequel 
chemin  eûmes  conoiffance  de  trois  autres  îles 
qui  demeuroient  vers  les  araines'.  & pareille- 
ment lefditesaraineseftre  ile;  & ladite  terre, 
qui  eft  terre  haute  6c  vnie  eftre  terre  certaine 
le  rabattant  au  Noroueft.  Apres  lefquellés 
chofes  conues  retournâmes- au  Cap  de  ladite 
terre  qui  ftfaità  deux  ou  trois  caps  hauts  à 
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merveilles,&grand profond  d’eau,  &Iama- 

rée  fi.courame,  eju’il  n’eft  poffible  de  plus 
lZ^L  nommâmes  celui  Caple  Caf  de  Lorraine 

• quieft  en  quarantp  fix  degrez  & demi  ; au  Su 

duquelCapyavne  balle  terre,  & femblant 

d’entrée  de  rivierer,  mais  il  n’y  a hable  qui 
vaille,  parfus  lefquelles  vers  le  Su  kèmeure 
Cap  de  vh  Cap  que  nous  nommâmes  Le  Caj>  SamB 
Jaina  Paul , qui  eft  en  quarâte  fept  degrez  vn  quart. 

P'mI.  Le  Dimanche  troiiîéme  jour  dudit  mois' 
jour  & fete  de  la  Pentecôte  eqmes  conoif 
fancedela  côte  d’Eft-Sueft  de  Terre-neuve, 
eftant  à environ  vingt-deux  lieues  dudit  Cap! 
Halle  du  Et  pour  ce  que  le  vent  eftoit  contraire,  fumes 
faina  a vn  hable  que  nous  nommâmes  Le  hahle  du 
£/pm.  yiwS£y^n/,iufques  au  mardy  qu  appareillâmes 
^pieJr7”‘^  dudit  hable&reconumes'ladite  côte  jufqucs 
aux  llesdefainB  Pierre.  Lequel  chemin  failàns 
tournamcs.le  long  de  ladite  côte  plulieurs  iles 
Temou  balles  fort  dangereules  ellans  en  la  route 
dTft-Suefo&OueftNoroüeftà  deux,  trois, 
longiép!  de  quatre  heuvS  à lamer.N  ousfumes  auldites 

devant  trouvâmes plufieursnavires  i 

lacques  tant  de  Fi'ancCj que  de  Bretagne,  ! 

UïVra»-  Elepuis  le  jourfainétBarnaba  vnziéme  i 
pis  han  - jüfques  au  feziéme  dudit  mois  qu"ap-  i 

ment  les  par  cillâmes  àç;(àitcs  îles  fdinB  Purre^  & vim- 
Terres-  ^ics  za  Cap  (le  î^ & entrâmes  dedans  vn  ha- 
^Cap^de  l'^omméîipnffîouJt^Qii  primmes  eau  d>c  bois 
RaA^.  pour  traverfer  lamer  : & là  lailïàmes  vne  de 

fiah&de  no2  barques  :&  appareillâmes  dudit  hable  le 
a Lîândi  dix-neufiéme  jour  dudit  mois  : & avec 


mmwm. 
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>on  temps  avons  navigé  parla  merttcllemenc 
:jue  le  feziéme  jour  de  luillet  fommes  arrivez 
lu  hable  de  fàin«3:  Malo,  la  grâce  au  Créateur: 
e priant  faifant  fin  à nôtre  navigation  nous 
lonner  là  grâce,  ôcParadis  à la  fin.  Amen. 

\encontre  des  AIôe4gnes(Sauvaj^es  de  Tadoulîàc) 
CT  Jro^uoû:  Pnvslege de  celui qitsefl  blefédU 
guerre:  Cerimonses  des  Saunages  devant  qu’aller 
à la  guerre  : Contes  fabuleux  de  la  monfruofité 
des  j4rmoucfjtquoù:Dela  Mïnerelmfante  au  So- 
leil: ty  du  Gougou  : ,y£rrivée  au  Havre  de 
Grâce. 

Chap.  XXVIIL 

Y a N s t’amené  le  Capitaine  Jacques 
Quartier  en  France,  il  nous  faut  re- 
tourner  quérir  le  fieur  Champ!ein,le- 
luelnous  avons  lailTé  à Tadoufac,  à fin  qu’il 
lous  dife  quelques  nouvelles  de  ce  qu’il  aura 
fcu  & ouï  parmi  les  Sauvages  depuis  que 
lous  l’avons  quitté.  Et  à fin  qu’il  ait  vn  plus 
>eau  châp  pour  réjouir  fesauditeurs,ie  voy  le 
leur  Prevert  de  Sain 61  Malo  qui  l’attent  à tlle 
en  intention  de  lui  en  bailler  d’vne:  & 
ilnefe  contente  de  cela,  lui  bailler  encore 
vecla  fable  des  Armouchiquois  la  plaiiànte 
liftoire  du  qui  fait  peur  aux  petits  en- 
ms,  à fin  que  par  apres  Monfieur  Cayetfoit 
uflidela  partie,  en  prenant  cette  monnoye 
>ourbonaloy.Vqicidonc  ce  que  ledit  Sieur 
-hamplein  rapports  en  la  conclulion  defon 
oayge. 
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Difcottrs  fort.  Mais  avec  l'alïeurance  que  ledit  fleur  i 
m'a  Prevert leur  donna,  illes  mena  jufques  à ] 
le  dite  mine^oii  les  Sauvages  le  guidèrent.  C’< 
vne  fort  haute  montagne,  avançant  quelqi 
fainél  ^ peu  fur  la  mer,  qui  eft  fort  reluiiante  au  S 
leiljoiiilyaquantité  daverdde  gris  qui  pr 
la  âéeoH^  cede  de  ladite  mine  de  cuivre.  Au  . pié  deladi 
montaigne,  il  dit,  que  de  balTè  mer  y avoit  ( 
àeUQa-  ejtiantité  de  morceaux  de  cuivre,  comme 
dte.  nous  a efté  montré,lequel  tombe  du  haut  ( 
Vetdde  la  montagne.  Cedit  lieu  où  eft  la  mine  £ 
gm  en  parles  quarante-cinq  deerez  & quelques  n 
^"“nutes. 

Ilya  encore  vne  chofe  étrange  digne  i 
reciter  que  plufieurs  Sauvages  m'ont  aflèu 
eftre  vray;Ceft  que  proche  de  la  baye  deÇb 
leur  tirant  au  Su , eft  vne  ile,  où  fait  refiden 
monftre  épouventable , que  les  Sauvas 
table.  appellent  Gougm  , oc  m ont  dit  qu  il  avoit 
forme  d’vne  femme:  mais  fort  effroyable, 
dVne  telle  grandeur , qu  ilz  me  difoient  q\ 
le  bout  des  mats  de  nôtre  vailfeau  ne  luifi' 
pas  venu  jufques  à la  ceinture , tant  ilz  le.pf 
gnent  grand:  & que  fouvent  il  a dévoré,  ; 
dev  ore,beaucoup  deSauvages,lefquels  il  m 
dedans  vne  grande  poche  quand  il  les  peut  ^ 
trapper  & puis  les  mange  : 3c  difoient  cei 
qui  avoient  eyité  le  péril  de  cette  mal-he 
réufe  béte,que  fa  poche  eftoit  fi  grande , qu 
' y euft  peu  mettre  nôtre  vailfeau.  Ce  monfl: 
fait'  des  bruits  horribles  dedans  cette  ile , qi 
les  Sauvages  appellent  le  Gofsgoa  : 8c  quand  i| 
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en  parlenCjCe  n cft  qu  avec  vne  peur  fi  étrange 
qu'ilnefe peutdire déplus^  & m’ont-  aireüfé 
pliifieiii^ravoir  véur  Même  lèdic  Sîeur  .Pre- 
veredefainétMalo  en  allant  à la  découVertu- 
[e  des  mines  (ainfi  que  nous  avons  dk  au  cha- 
pitre precedent)  m’a  dk  avoir  pâlie  fi  proche 
le  la  demeure  de  cette  effroyable  béte,  que 
ui  & tous  ceux  de  fon  vaiireau  entendoient 
les  fifRemens  étranges  du  bruit  quelle  fiiifoit: 
Sequeles  Sauvages  qu  il avoitaveclui,  luidk 
ent^  que  c’elloit  là  même  béte,  & àvoieiit 
me  telle  peur^  quilz  fe  cachoient  de  toutes 
)artS5craignans quelle fuft'venuc  à eux  pour 
es  emporter:  & qui  me  fait  croire  ce  qu'ilz 
üfent,  c’eft  que  tous  les:  Sauvagès  éii  génér- 
al la  craignent  & en  partent  fi  éttangem 
[uefiie  mettoistoutee  quils  eii  difent,  rom 
e tiendroit  pour  fables  : mais  te  tiens,  que 
efoklarefidence  de  quelque  diable  qiü  les 
ourmentedek  façon.  Voilà  ce  que  i’ay  ap- 
•rins  de  ce  : - 

; Le  vingt-quatrième  jour  d’Aouft,  nous 
arrimes  de  G acheté.  Le  deuxieme  jour  de  Se- 
tembre^nousfailîons  état  cTeftre  auffiavât 
!Ue  le  Cap  de  Le  cinquième  jour  dudit 
lois  nous  entrâmes  fur  le  Banc  pu  fe  fait  la 
echerie  dû  poiiTon.  Le  feziéme  dudit  mois 
Louseftiomàlafonde,  quipeiiteftre  à quel- 
[ues  chiquantes  lieues  d’Oüeiïànt.  Le  vingt- 
^me  dudit  mois  nous  arrivâmes  par  la  grâce 
eDieuavec  contentement  dVh  chacun  & 
luj'ours  le  vent  favorable  au  porc  du  Havre 
Grâce,  Dd  ij 


1?lm  //'V. 
ychap  I. 
Cornelim 
Nepos  ta  - 
xé  de  ie- 
gere 
mce* 


Lê  Suuf 
^te'vsrt. 
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Difcmrs furie  chafttre precedent:  Crédulité  Ugere 
^rmoHchiqmis  cruels  : S duv^t^es  tmpmn:ei 
crainte  : Caufts  des  terreurs  BanmqmSy  fasrfk 
imàÿnmms  Gougon  prcf  remen 
que  c eji  : ^ùtheür  d\ieeluy  : Mme  de  cmvti 
Hanm  Catthagmoss:  Cenfures  fur  certains,  m 
theHrsqui  antécrst  delà  Neuvelle-Fmnce'^  ' 

Chap.  XXiX;  ' . ' 


enir  aux  Armou 
Sc  àla  male-bét 
il  efl:  arrivé  c\ 
au  fieur  Chatu 
qu  écrit  Pline  4 
Cornélius  Nepos^  lequel: 
dit  avoir  creu  tref-avidemë; 


(ç  efl: à dire  comme ÿyportant  de  foy-mémej 
les  prodigieux menfonges  des  Grecs,  quàn! 
il  a parlé  de  la  ville  de  Larah  (ou  Ltffk)  laquellj 
(fo{iz la foy^  parole' dautrui)  il  a écrit  eftr; 
forte, & beaucoup  plus  grande  que  la  grandi 
Carthage,  3c  autres  chofes  de  même  étoff( 
Ainfi  ledit  iieiir  Champlein  f eftant  fié  aur< 
cit  du  fieurPrevert  de  fainét  Malo  qui  fe  don 
noit  carrière,  a écrit  ce  que  nous  venons  d 
rapporter  touchant  les  Armouchiquois,  & 1 
ÙQugou  comme  femblablement  ce  qui  efl:  d 
la  lueur  de  là  mine  de  cuivre.  Toutes  leji 
quelles  chofes  ledit  Champlein  a depuis  rej 
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Diîu  efti'efabuleufes.  Car  quant  aux  Arnlou* 
louais ilz  font  auffi  beaux  hommes  ( fouz  chiqmts 
3 mot  iê  comprens  auffi  les  femmes  ) que 
3US,  bien  compofés  & diipos,  comme  nous 
srrons  ci  apres.  Et  pour  le  regard  du  Gou^oa^ 
laide  à P enfer  à chacun  quelle  apparence 
y a^  encores  que  quelques 
nt,  &c  en  ayent  de  f appreh 
[a  façon  qu’entre  nous  pluiîeurs  eiprits  foi-  enap  'pye- 
escraignentle  Moine  bouru.  Et  d’ailleurs 
■s  peuples  qui  vivent  en  perpétuelle  guerre, 
nefontiamais  en  aireurance(portans  avec 
IX  cette  malédiction  pour  ce  qu  ilz  font  dé- 
liiez deDieu)ont  fo vivent  des  fonges  & vai- 
îsperfuafionsquerennemi  eftà  leurporte, 
cequilesrendainfi  pleins  d’apprehélîo ns, 

:par  ce  qu’îlz  n’ont  point  de  villes  fermées;  , 

moyen  dequoy  ilz  fe  trouvent  quelque- 
is&le  plus  jfbuvent  furprisôc  deffaits  : ce 
reftant  ne  fe  faut  émerveiller  s’ils  ont  aucu- 
fois  des  terreurs  Panniques,  & des  imagina- 
)usfemblables  à celles  des  hipochondria-^ 
lesjeiireftant  avis  qu'ilz  voyent  & oyent 
s chofes  qui  ne  font  point  : comme  i’ay 
emcire  d’avoir  veu  certains  hommes  bien 
rolus5&  qui  le  cas  avenant  fullent  allez  cou- 
^eufementàvnebreche  , neantmoins  par 
le  ie  ne  fçay  quelle  débilité  d'efprit  bien 
uvans  &bien  mangeans,eftoient  tourmen- 
i derapprehëlion  continuelle  qu’ils  avoiét 
l’vn  mauvais  dæmon  les  fiiivoit  incelTam- 
ent  &lesfrappoit  & ferepofoitdeffus  eux. 

Dd  iij 


Sauvages  en.par- 
enfion,  mais  c’eft  . 


^^2.'  HïS;f  '• 

Àinfi  en  ¥ôy^'^s-nGUS  qui  f imàginent  àt 
Joüps-garous^Ainfi  plufi  petit 

. ontpeur  des  Éfpfits( quand  ilzfont  feulets)a 
mouvement  dVne  fouris,  Ainjfii,les  malad< 
ayâs  Hmaginadô  troublée  difeiit  quelquefo 
qudls  voyent  tantôt  vue  vierge  Marie^  tante 
. vndiable3  & autres  fantalîes  qui  leur  vienner 
au  devant:  ceci  caufe  par  le  defaut  de  nourr 
^ ture^ce  qui  fait  que  le  cerveau  fe  réplit  dev: 
peurs  melancholiques^  qui  apportit  ces  imi 
ginations.  Et  ne  fcay  fi  ie  doy  point  mettre  e 
ce  rang  plufieurs  anciens  qui  par  des  lonj 
jeunes  ( lefquelz  fainét  Bafile  n’approu\ 
point)avoient  des  vifions  qu'ilz  nous  ont  de 
né  pour  chofe  certaine  , de  y en  a des  livr( 
Mais  telle  chéfe  peut  auffi  arriver 
desfattjjfes  Ceux  qui  >font Tains  He  corps  , comme  noi 
avôs  dit.  Et  les  caufés  en  font  partie  exteriei 
res>  partie  intérieures.  Les  extérieures  foi 
les  facheri  es  & ennuis  ; les  intérieures  font  1^ 
fage  des  viandes  m élan chpliqu es  corron 

pues^  d’oùfelevent  des  vapeurs  malignes  l 
pernicieufes  au  cerveau  ^ qui pervertilfent  1( 
fenSytroublcntia  mémoire,  & égarent  fer 
^ rendement  : item  ces  caufes  intérieures  pn 
viennent  d' vn  fang  melancholic  &:  brûlé,  c( 
tenu  dans  vn  cerveau  trop  chaud,  ou  dilper) 
par  toutes  les  veines  , & toute  fhabitude  d 
corps,  ou  qui  ab  ode  dans  les  hippochondrel 
' dans  larate,&  mefentere  :d'oti  font  fufcité< 
des  fumées  & noires  exhalaisos,  qui  rédent! 
cerveau  obfi:ur,tenebreux,ôfïulqué,&lenC| 
cillent  & Couvrent  ni  plus  ni  moins  que  1 


DE  tA  NoVTEttE  France^  425 
enebres  font  la  face  du  ciel:  d*oii  F enfuit  im- 
nediatement  que  ces  noires  fumées  ne  peu- 
vent apporter  aux  hommes  qui  en  font  cou- 
^ers^que  frayeur  & crainte.  Or  félon  la  diver- 
ité  de  ces  exhalaiforis  provenantes  dVne  di- 
^rfité  Sâ  variété  de  fang, duquel  font  produi- 
es  ces  fumées  & fuyes  , il  y a diverfes  fortes  ’ 
['apprehenfions  & melancholies , qui  atta- 
[uent  diverfement,  & dépravent  fur  toutles 
undions  de  la  faculté  imaginatrice.  Car 
ommela  variété  du  fmg  diverlîfie  Tenten- 
ement^ainfi  laélion  de  Famé  changée^  chan- 
e les  humeurs  du  corps. 

De  cette  mutation  & dépravation  d'hu- 
leurs^  mémementaux  temperamensmelan- 
holique^furviennent  des  bigearres  & écran- 
es  imaginations  caufées  par  ces  fumées  ou 
lyes  noires  engeance  de  cette  humeur  me- 
Liîcholique. 

T elle  eft  la  nature  & Fhumeur  de  quelques 
auvages^de  qui  toute  la  vie  fouillée  de  meur- 
es quilz  cômettentlesvns  furies  autres,  ôc 
articulieremenc  fur  leur  ennemis,  ils  ont  des 
3prehenfîons  grandes, 5c  s’imaginëtvn 
qui  eft  le  bourreau  de  leurs  confciences: 
nlî'que  Gain  apres  le  malfacre  de  fon  frere  Gou£o» 
bel  avoit  lire  de  Dieu  qui  le  talônoic,5c  nV  propre- 
oit  en  nulle  part  afleurance,  péfànt  toujours 

^ ^ 1 ..  \ r Le  nmofd 

^oir  ccGoti^oH  devat  les  leux:  de  forte  qu  ilfut 
premier  quidomta  le  cheval  pour  prendre  /cte?ice. 
fui t e, 5c  qui  fe renferma  de  murailles  dâs  la 
iUe  qu'il  bâtit  : Et  encores  ainlî  qu’Oreftes 
Dd  iiij 
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lequel  on  dit  avoijc  efté  agité  des^  Furies  pou 
le  parricide  parlai  commis  en  la  perfoiine  d 
famere.Etn  eft  pas  incroyable  que  le  diabl 
pofTedant  ces  peuples  ne  leur  donne  beau 
coup  d’illulions.  Mais  proprement , Ôc  à dir 
la  vérité,  ce  qui  a fortifié  ropinion  du  Go$fj^o 
Contes  âfi  a efté  le  rapport  dudit  fieur  Prevert , lequ 
contoitvn  jpurau  fieur  de  Poutrincourt  vr 
"theurTu  même  aloy,  dilant  qu  il  avoir  veu  v 
Go0^o^,  Sauvage  jouer  à la  croce  contre  vn  diable,  i 
qu  il  voyoit  bien  la  croce  du  diable  jouë 
mais  quant  à Môfieurle  diable  ilne  le  voyo 
point.  Le  lîeur  de  Poutrincourt  qui  preno 
plailir  à Tentendre,  faifoit  fernblât  de  le  croi 
pour  lui  en  faire  dire  d’autres, 

L^Mtnc  Et  quant  à la  mine  de  cuivre  reluiiante^ 

decui'bre.  foleil^ilfen  faut  beaucôup  qu’elle  foit  çôrr 
EEmeraude  de  laquelle  nous  avoi 

parlé  au  difcours  du  fécond  voyage  fait  < 
Brelil,  Car  on  n y voit  que  de  larochç,au  b 
de  laquelle  fé  trouve  des  morceaux  de  frai 
cuivre, tels  que  nous  avons  rapporté  en  Frac 
de  parmi  ladite  roche  y a quelquefois  du  eu 
vre,mais  il.  n’eft  pas  fi  luifant  qu’il  éblouïl 
les  ïeux.  . I 

Or  fi  ledit  fieur  Champlein  a efté  credul 
vn  fçavant  perfonage  que  i’honorebeaucoi 
pour  ia  grande  lit erature  , eft  encore  en  pli 
grand’  faute,ayant  mis  en  là  Chronologie  fe 
tenaire  deThiftoire  de  la  paix  imprimée  L 
mil  fix  cens  cinq,  tout  le  difcours  dudit  fie 
Cliampleiiijfans  nommer  fon  aiitheur,&  ay 
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illé  les  fables  des  Armouchiquois  & du 
pour  bonne  monnoye.  le  croy  que 
e conte  du  diable  jouâtàlacr  O ce  euft  aufli 
;é  imprimé  il  beuft  creu^  & laiis  par  écrit, 
mme  lerefte.  (m 

Pline  recite  que  Hanno^  Capitaine  Car- 
aginois  ayant  eu  la  commiffion  pour  de- 
uvrir  toute  F Afrique,  & le  circuit  d’icelle,  pere  des 
oit  lailFé  des  amples  commentaires  de  fes  mmteurs ^ 
)yages;mais ils eftoienttrop  amples,  car  ilz 
intenoient  plus  que  la  vérité:  & eftoient 
aiment  commentaires,par  ce  qu  ils  eftoient 
compagnés  de  méteries.  Plufieurs Grecs  & 
idnsrayans fui vi,ôc  s alîeurans fur  iceux,en 
it  fait  à-croire  àbeaucôup  dé  gens  par  apres> 
dit  rautheur.  Il  faut  croire,  mais  non  pas 
utes  chofes.  Et  faut  confiderer  première- 
eut  fi  cela  eft  vray-femblable , ou  non.  Du 
oins  quand  on  a cotté  fon  autlieur  on  eft 
Di'S  de  reproche'. 

Il  y en  a qui  font  touchez  de  cette  maladie 
& peut  eftre  moy-méme  en  cette  endroit 
ai  11  ay  eu  le  lof fir  de  relire  ce  que  i’ecris)  que 
Poète  luvenaUppelle  infanabdc fmkndf> 
ethes^lefqads  écrivent  beaucoup  fans  rien 
igerer;  dequoy  en  cet  endroit  i’accuferois 
acunement  le  fieur  de  Belle-foreft,n’eftoi t la  ^ , 
^verence  que  porte  à fa  mémoire.  Car  ayant 
U des  avis  des  voyages  du  Capitaine  lacques  . 
garder  , & paraventure  ayant  extrait  i^zifteurdc 
imbeauxxenx que fay rapporté  ci  défias,  il  Belk- 
a pas  quelquefois  bien  pris  les  chofes,  eftant/^''^/^^ 
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précipité  d’écrire:  octmme  quand  au  premi 
defdits  voyages  il  dit  que  les  iles  de  la  Terri 
neuve  font  feparéès  par  petits  fleuves  : Ç^r 
lariviere  des  Barqueseftpafles  cinquantedl 
grez  dclatitude  : Quand  il  appelle  U^rader?} 
pais  de  la  Baye  de  Chaleur , laquelle  il  a pr( 
mierementmife  en  la  terre  de  Norumbeg: 
là  où  il  dit  qu’il  fait  plus  chaut  qu’en  Hefp; 
gne,  & toutefois  on  fçait  que  Labrador  eft  p: 
les  Ibixante  degrez.  item  quand  en  la  rel: 
tion  du  fécond  voyage  dudit  Quartier , ild 
par  conjedurè  qüeles  Canadiens  fecfifiei 
des  hommes,  parce  qu’icelui  Quartier  allai 
voirvn  Capitaine  Sauvàge(que  Belle-fore 
appelle  Roy)  il  vit  des  têtes  defesennem 
étendues  fur  du  bois  comme  des  peaux  d 
parchemin.  Item  queles  Canadiens(qui  or 
quantité  de  vignes,  de  au  païs  defquels  eft  al 
fifel’ile  d’Orléans,  auiremét  dite  de  Bacchus 
font  à l’egal  du  païs  de  Dannernark  &Norvt 
ge:  Quelepetun  duquel  ils  vfent  ordinaire 
ment  tient  du  poivre  &c  gingembre,  & n’el 
point  petun  Quiiz  mangent  leurs  viande 
crues.  Et  là  dellus  ie  diray  , qu’ores  qu’ilzl 
filfent  (ce  qui  peut  peut  arriver  quelques  fois 
ce n’eftehofe éloignée  de  nous:  car  i’ay  vei 
maintesfpis  noz  matelots  prendre  vne  morm 
feche,&  mordre  dedans  de  bon  appetit.Iten 
quand  il  met  en  vne  ile  le  village  Stadaconé,  oi 
il  dit  qu’ eft  la  maifon  Royale  ( notez  que  d 
nettoient  que  cabannes  couvertes  d’écorce 
dn  feigneur  Canadien  : Item  quand  il  met  1; 
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:re  de  Bicdot  (c  eft  à dire  deMomès)vis-à-vis 
Sainde  Groix,où  Teau  eft  douce; & LdrA- 
rauNortdela  grande  riviere , lequel  païs 
paravant  il  avoir  affis  au  Su  d'icelle  : Item 
land  il  dit  que  la  riviere  de  Saguemy  fait  des 
;s  où  il  y a quantité  de  vignes  : ce  que  fon  au- 
eur  n'a  point  dit.  Item  que  les  Sauvages  de 
riviere  de  ?>Aguenay  f approcherét  familiere- 
ent  des  François,  & leur  monftrerét  le  che- 
inzHocheligA:  Item  que  les  Canadiens  efti- 
ojent  les  François  fils  du  Soleil  : Item  eft 
aiiantquâd au  village  de  BocheUgAiïÇioutQ 
iiquante  palais  , outre  la  maifon  Royale, 
rec  trois  étages.Item  que  les  Chreftiensap' 
dlcrentia  ville  de  HocheUga  mont-Royal  : 
etnque  le  village  HocheUyAz  la  pointe  & 
nbouchure  delà  riviere  de  SAguénuy , & par 
sdegrez  de  cinquante  cinq  àfoixante:  Item 
aaiidildit  que  les  Sauvages  adorét  vnDiea 
Li'ilsappellens  : car  de  vérité,  ilz 

c font  aucune  adoration:  Item  quand  il  re- 
refente que  dix  hommes  apportèrent  par 
onneurle  Roy  de  HocheUgA  dans  vnepeau 
evant le  Capitaine  François,  fans  dire  qu’il 
doit  paralytique.  Item  qu'il  fe  faifoit  enten- 
te par  truchement,  & lacques'Qjwrtier  dit 
1 contraire , c'eft  à dire  qu’à  faute  de  truche- 
nét  il  ne  pouvoit  entendre  ceux  de  H ufieUgA. 
té  que  le  ^oy  dcfJochelAgA  prialeditCapitai- 

le  deluibaillerfecourscôtrefes  ennemis. &c. 

Or  quâd  ie  côfidere  ces  precipitatiôs  eftre  af- 
ivées  envnperfonage  telquclesr.  de  Belle- 
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forefthomm,^  (le  grand  iugement  & literà 
tare,  ie  ne  m’étonne  pas  s’il  y en  a quelque 

fois  és  anciens  autheurs  ,&  s’il  s’y  trouve  de: 
cllolès  delqu elles  pn  n’a  encore  eu,  nulle  ex 
perience.  Il  me  femble  qu’on  fe  doit  conten- 
ter de  faillir  apres  les  autheurs  originaires,  lel 
quel^on  eft  contraint  de  fuivre,  fans  s’extra- 
vaguer  à des  cliofes  qui  ne  font  point,  &forti 
Iiors  les  limites  de  ce  qu’iceux  autheurs  on 
écrit:  principalement  quand  cela  eft  fans  de! 
fein,  &c  ne  revient  à aucune  vtilité, 

C&efiî  Qoelqu’vn  pourroit  acciifer  le  Capitaini 
TuPécri-  Quartier  d’avoir  fait  des  contes  d 

m fJr  Phne,  quand  il  a dit  que  tous  les  navires  d( 
lacques  France  pourroient  fe  charger  d’oiièaux  en  l’ili 
QjMTÙer  qu'il  a nommée  Des  oifeaux  : & de  vérité  i( 
Ci'oy  que  cela  eft  vnpeu  hyperbolique.  Mai; 

eftceitain  qu’en  cette  ile  il  y en  a tant  que 
c’eft  chofe  incroyable.  Nous  en  avons  ver 
de  femblables  ennôcre  voyage  où  il  ne  fal- 
loit  qu  alfommer,  recuiilir,  & charger  norre 
vailfeau.Item  qüandila  raconté  avoir  pour- 
fuivivne  béteà  deux  piez,&  qu’és  païs  du  Su-' 
guenay  il  y a desliommes  accoutrez  de  draps^ 
. de  laine  comme  nous , d’autres  qui  ne  , man- 
gent point,  & n ont  point  de  fondement;- 
d’autres  qüi  n’ôt  qu’vne  jambe  : Item  qu’il  y £ 
pardelavhpiïsdePygmées,&vnemerdou- 
ce.Qmmtàlàbéteàdeux  piezie  ne  fçay  que 
i’en  doy  croire , car  il  y a des  merv  eilles  plus 
étranges  enlaNature  que  cela:puis  ces  terres 
là  ne  font  point  lî  bié  découvertes  qu’opuilfe 
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voir  tout  ce  qui  y eft.  Mais  pour  lé  refte  il  a 
lutheur  qui  lui  en  a fait  lé  fecït^hôrrie  vieil- 
lequel  avoir  couru  des  grandes  contrées 
ite  fa  vie.Et  cet  autheur  il  rattieha  par  force 
Roy  pour  lui  faire  récit  de  Ces  cnofes  par 
)i;opré  boucke^  à fin  qif  on  y adfô'ùtat  telle 
qnoii  voüdroit.  Q^ant  à la*  m^er  d oucc 
tle  grand  la,c  qui  eft  au  bout  de  la  grande 
icrtdc  Cmaday  duquel  nul  des  Sauvages  de 
:ana  veu  Fextremicé  Occidentale,  &av6s 
1 par  le  rapport  fait  au  fieür  Champlein 
d attente  journées  de  long,  qui  font  trois 
is lieues  àdix  lieues  par jour.Cela peut  bien 
reappellé  merpar  cés  peuples,  prenant  la 
a*  pour  Vné  infinie  étendue  d eaux.  Pour  le 
;ard  des  Pygmées.ie  fcay  parle  rapport  que 
ifieursfn ont  fait,  que  les  Sauvages  dela- 
e grande  ri viere  difent  qués  montaignes 
siroquois  il  y a des  petits  hornrn es  fort 
illans,lefquels  les  Sauvages  plus  Orientaux 
Joutent  & Ile  leur  ofent  faire  la  guerre, 
àant  aux  hommes  armez  jufques  au  bout 
s doigtSj  les  memes  m'ontrecité  avoir  veu 
s armures  femblables  à celle  que  d’écrit 
:ques  Quartier , , lèfquelles  relîftent  aux 
ups  de  fléchés.  Tout  ce  que  ie  doute  en 
iftoire  des  voyages  de  lacques  Quartier,eft 
andil  parle  de  la  Baye  de  Chaleur,  &dit 
’il  y fait  plus  chaud  qu  en  Heipagne.  A 
ioy  ie  répons  que  Vna  hrmdo  non  facit  ver. 
alliquandil  dit  quil  y a des  alTemblées,-&: 
mme  des  colleges  où  les  filles  font  profti- 

\ 
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ftituées,jufquesà  ce  qa  elles  foient  marié 
&que  les  fémes  veuves  ne  fe remarient  poi, 
ce  quenqus  avons  referyé  à dire 'enfon  li 
te  /uar  fuivânt.Mais  pour  retourner  au  fu 

Chiih-  Çharnplein,  ie  voudrois  qu  avec  le  Gau^tt 
fUm,  n euft  point  mis  par  écrit  qüe  les  Sauva^ 
delà  Nouv.  Frahce  prefiez  quelquefois' 
faimfe  magent  fvn  raütremi  tarit  de  difcoi 

Les  my-  denôtre  fainéle  Foy^  lefquelsne  fe  peuv( 
fiens  de  exprimer  en  lague  de  Sauvages  ni  par  trucl 
”Tfe  ^eu-  ni  autrement.  Car  ilz  n ont  point 

Centex-  mots  qui puilfent  reprefentér  les  myfteres 
primer  nôtre  Religion  : & feroit  imppflible  de  t: 
parlesU-  duirefeulemétfOfaifonDomiriicale  en  k 
îZt^es  lf"gu^/»«ri  par  perÿhr^fesv  e 

liz  ne  iGavent  que  c eit  deianaification,de  j 
gne  celefte^de  pain  fupcrfübfl:antiel(qiie  n'o 
difons  quotidienj-  ni  d^’induire  en  tentatiol 
Les  mpts  de  gloii^e  ^ vertu , raifon^  beatituc' 
TrinitéjSaindEfprit^Anges^ArchangeSyÉ^ 
furreaion.  Paradis,  Enfer^Eglife,  Baptéii^ 
pQy,  Efperance^  Ctiaricéi»  & autres  ii;ifinis  i 
font  point  en  vfage  cbés  eüXi  De  forte  qu 
ny  ferapasbefoindegrans  Podeuirs  pour 
commencement.  Car  par  neceiïïté  il  faudi 
quils^pprennêt  la  langue  des  peuples  qui  1 
voudront  réduire  à la  Foy  Chrétienne:  & 
prier  en  nôtre  langue  vulgaire , fans  leur  pe 
fer  im|)oler  le  dur  fardeau  des  lâgue  inconui; 
Cequ’eftântde  coutume  &c  de  droit  polît 
ôcnon  d'au  cime  ioy  divine,  ce  fera  de  la  pn 
dence  des  Pafteurs  de  les  enfeiener  vdleme;i 

■ O „ ■! 
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rnonparfantafies:  & chercher  le  chemin  le 
lus  court  pour  parvenir  à leur  conyerlîon, 
)ieu  vueille  en  donner  les  moyens  à ceux  qui 
tiontlayplpcté.  / 


rUrefrife  dp^  Jteur  de  la  J^oche  pour  la 

eoncjuéte  de  la  Nûuvelle,Frdnce:Les  Commisions 
ilm  dehvréès  ^ fin  po0oiri  s^^vec  mention 
di*  Siem  de  F^hsr-lfd , lequel  eus  Çomifiionpour  ^ 
les  Terres-^neuvespeu  apres  l acquêt  Quartier, 
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E P V 1 s le  Capitaîne  lacqiies 
Qjiartier,ii  ne  Peft  fait  aucune 
I entreprife  ^ es  Terres-neuves 
les  plus voifines  delà  France, 
qui  mérité  qu  on  en  face  cas, 
jufques  à:  çes  derniers  temps 
ae  Monfieur  de  Mon^s  ayant  luppleé  au  de- 
ut  du  fleur  Marquis  de  laRoehe, duquel  no^ 
,^ons  parié  au  troifleme  chapitredu  premier 
TO,  a entrepris  vigoureufement,  & aux  dé' 
ms  ut  de  lui,  que  de  quelques  aflociés,  cette 
ïàire,&  l’a  continuée  jufques  à prefent  tant 
ae  fes  forces  Font  peu  porter , comme  nous 
irons  plus  amplement  ci  apres.  Mais  puis 
aenous  avons  parlé  du  fleur  Marquis  de  la 
.oche,diiquelnousn  avôs  point  de  memoi- 
s qu  il  ait  rien  fait,  finon  d’avoir  déchargé 
relques  40.  homes  àille  de  Sable,  lefqueis 
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ilalaiirélàl'elpace  de  cinq  ans  fans  fecours 
fen  eftant retourné  'en  France  3 comme*  non 
ayons  dit  aü  chapitre  lits  allégué  3 ie  veux  d 
moins  coucher  ici  fa  Comtniffioh  3 à fi; 
de^  bailler  à noz  François  vue  hiftoire  er 
/ tiere,  & pour  montrer  qu  à bon  droit  on  1 

pourroit qualifier  ainfi  que 

dis  on  a fait  vn  de  1102  Rois:  ce  qü^eiene  vêu 
intèrpt^eter Fainéant, comme  ràntiqüe  ignc 
rance  a fait:  car  ceft  beaucoup  d’avoir  cft 
jafqaes  là,  Sc  d" en  eftrerevenu  : mais  il  fallo; 
avoir  foin  des  f îens,  & ne  les  lailfer  entretuej 
Sc  mourir  patrvrement(comme  il  fit)  en  vn 
lie  de  ile  découverte  6c  fans abri,fterile  &jTan^^ qgra 
SMe.  niodité  aütre  qüe  de  quelques  v^<^és^poïii 
ceaux  qu’ils  ÿ trouvèrent  en  grand  tômbré 
leur  arrivée, vivàù.s  de  leur  chair , de  quelque 
poilfons,6c  delai â:àge^;  ce  qui  leur  yinc  fe; 
à point.  En  fin,côhie  nous  avons  dit  ailleiiÊ 
le  Roy  eftantàKodeh  corhmàndaà  vn  pilot 
de  les  aller  recueillir  au  premier  v oy  age  qu 
feroit  és  Terres-newes.  Ce  qu’il  fit.Mais  (à  c 
que  fentenS'^  fçachant  quils  àvoicnt  bo: 
nombre  de  cuirs  des  vaches  qu*ils  avoiét  tue 
comme  de  quatre  à cinq  cens,  6ç  des  peau 
deLoûpsmîarins  en  grande  quantité, illeuri 
j^raude  promettre  de îés  lui  bailler  pour  les  reeoduir 
en  France.  Ce  quilz  furent  contraints  d^a^ 
corder.  Etneaiitnioins  en  ont  depuis  plaid 
au  Parlement  de  Rouen.  le  veux  croire  qiv 
leurafaitjuftice.  , 

' ' ^ ^ P 
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C)r  par  ladite  Cbmmifflonfereconôitque 
latre’ahs  apres  le  Capitaine  ïacqücs  Qùar^- 
,T  le  même  Roÿ  Frâneois  ptxmiêr  'dnîin'a  vai.apres 
)UVoiràIeanFrî^eoisdelàRoque;feürde  i^^tcques  ^ 
ober-val Gentil^idmmedu  païs de  Vimcu 
: Picardie,  pour' la' des  terres  de 
ovinces  deIaNctiV'elîd-Fl’ance.Mais{com-  de^a  kou 
e le  Roy  témoigné  fai  même  par  fa  Qom-  'veUefrd^ 
iffion)  cette  entréprifa  ne  fut  mife  à 
iiif  les -grandes  affaires  qui  feroient  Itirvé- 
les  en  ce  Royaume^  aufquelles  fa  Majefté 
crit'bcfoindefesh&mesvâillans  & dé  coit^ 

;;e  (aü  premier  rang  defquels  ie  mets  ceux 
li  fuiy ent  la  marine)  tel  qu  eftoit  ce  Rober- 
1,  lequel  apr-^s^  avoir -comniCî^  qitelque 
tiineritâü  Gap-Biêtdn  te  ërrete  à fdn  re- 
ü^ènFrànce  pouf  le  fèrvice  de  fon  Prince 
dé  là  patrie,  à cé  d’autat  pfaftot  induit  quàl 
nlîdèroit  quil  valoir  mieux  conferver  ce 
i eftoit  àcqiiis  & certain  ,-qûé  de  le  làilïer' 
r^drè  eti'cherchaitf  vné  cKo^fé  incertaine , & 
difficile  execution,  fui  vaut  ce  que  dit  va 
ete  Latin, 

ïiiùniêfhQr  eji virtîdf  tjmmtiüdà^H fArt4  tueri, 
nt  que  ceS  entreprifès  fônrœuvres  deRoyi 
icRoy  aVoit  affésà  quby  employer  fon  ar- 
rtaiv^fcàis  desguêrrés  qiùl  avoir  à foute- 
5 aufquelles  ce  Rober-val  acquit  tant^de 
dit  entre  la  Nobleffe  de  fon  païs  , que  le 
►y  lappelloitLc  petit  Roy  de  Vimeu , à ce 
entendu  du  fieiif  Dé  Fa Ro que  à pr^^^ 
ti Prévôt  déVimeù,  quîfe  dit  delaipaiêté 

Le  , , 


.K' 
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dudit  fieur  de  Rober-yaL  II  avoit  vu  fre 
riommé  Pierre  de  la  Roque,  lequel  pour 
valeur  eut  anffi  vu  foubriquet  honorab' 
eftantappellé  parle  même  Roy  le  gendarr 
d‘Aniiibal.  le  croy  qu’il  n eftoit  pas  loin 
rautre  en  rexpedicion  de  la  N ouveÙe-Franç 
Apres  que  les  guerres  eurent  pris  quelq 
tnterim  pardeça,ce$  deux  champions,  qui 
pouvoient  demeurer  en  repos,  equippere 
quelque  navire  pour  continuer  Tentreprife^ 
iont.encoreàrevenir.Ie  croy  quilzfepen 
rent  contre  quelques  bancs  de  glacesy  ai 
quhl  arrive  quelquefois.  Car  depuis  on  h 
a point  eu  de  nouvelles. 

Ce  defaftre  fut  caufe  que  nul  ne  Pavar 
pour  coiiîfhuer  ce  delTcin^lequel  eft  demci 
enfeveli  jufquesà  ce,  que  ledit  fieur  Mar/j 
de  laRoche la  réveillé,  &penfant faire  qjç 
que  exploitjobjcintla  Çpmmillion  dipnt  ne 
avons  parlé,ayec  amples  pouvoirs aiufi  g 
fe  peut  voir  par  la  teneur  d’icelle  teÙe;^ 
penfuit.  . , : , . ;r 

Edit  du  ^oy  mtendnt  le  pou7jofr  Comm^ 
dSneeparfa  M4]ejléau  Af  arijuû  de  CottenrH 
CT  de  U l(pche,poHr  U conquête  desterres  de  ( 
nadd^  L ahadoVy  île  de  SMe^^T^orem  èer^uCj, 
: païs  ad'iacenSé  , 

HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
Emnce&  de  Navarre,^  A tous  cèu.^ 
pr^fentjçs lettres  verront.  Sainte  Lçfeu^ 
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rançois  premier^  fiir  les  avis  qui  lui  âureüent 
[té  donnez , que  auxiles  5c  païs  de  Câùadâ^ 
e de  Sable^Terres^neuv.eS5  & autres  adjacéa-^ 

:s,  païs  tres-fertiles  de  aboiidans  en  t-oütes 
►rtes  de  com4naditêz-5.il  y avoit  plu&>jr^ 
ut  es  de  peuple  bien  formez  de  corps/  j5c  rde 
embres^&bièn  dîlpbféz  d'eipric  & d'gijÇén- 
îinent^  qui  vivent  iàns  aucune  conoiiîaùç^ 

^Dieu:  auroit(pourènâvéitplus  ample  coa 
)illàncejiceux  pais  fait  dédou  vrir  par  aucuns 
ius pilotes  5c  gens  àxexonoiiïàns.  Ge  qu/K 
anc  reconu  véritable , il  auroit  (pouflé  dVn 
le  dcaffedtion  derexaltatiôn  du  nomGiiré- 
>n)  dés  le  quinzième  îan^ier  mil  dnq.oens; 
larante^  donné  pouv bit  à Jean  Françofede^^  ^ 
R^oche^fieur  de  Rober-yal,  pour  fa  con- 
étedefdits  paîs^Cè  quen'^ant  eftéiexecu-' 
déslors,  pour lesgrâdes  affaires  quiferoiêt 
venues  à cette  Go uronne:  Nous  ayons  re- 
apoür  perfeétion  d’vn  (i  bel  œuvré  de  de  lî 
lâe  de  ioiiablè  entreprife,  au  lieu  duditdeu 
ir  de  Roberfval;  de  donuer  la  charge'dé 
te  conquête  àiquelque  vaillant  & ^cperi-^ 
ntéperfonagé^dotk  fidelité  & affëdipn  a: 

:re  fcrvice  nousfoît  eonué',avec  les  tueities 
ivoirsjauthoritez^prerogatives^&pteémi-. 
ices  qui  eftoient  accoîdées  audit  fçu  fetUi 

lober- val  par  lefdjcès /lettres  patentes  dur, 

:qu  Roy  François  premier.  i ' 
CAVOÏR>AISQN:S,  quepour-^.  ^ 

ine&:  entière  confiance  que  nous 
a perfone  de;  notre  amé-  de  féal 
F aj 


te  peur 
de  U Üo- 
ehe. 
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rivtere  di 
Qamda^ 
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dm-  MefgoüetS;,  de  nôtre  Ordre 

Confeiüer  en  nôtre  Confeil  d'Etat , & Cap 
tàiïie  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ne 
ordonnances^  Le  heur  de  laRoche,  Marqu 
deCottenmeal^Baron  de  Las^VicontèdeCî 
renteni&  faindLo  en  Normandie , Vicont 
deTrcvallot  5 heur  de  la  Roche,  Gommai 
èc  Quermoalec,de Gornac^Bontéguigno,  ^ 
Lifeuk,  de  de  fes  louables  v ertus  qualitez  < 
ÿnérices  ; aufïï  de  Tentiere  afïedionqu  ila  £ 
tien  de  nôtre  fervice  & avancement  de  n< 
«affaires,  Iceluy  pour  ces  caufes  & autres  à < 
nous  tnOüvanSjNous  avons  conformément 
la  volonté  du  feu  Roy  dernier  décédé  nôt 
ttef  honoré  Sieur  de  frere  qui  jà  avoit  h 
cleâion  de  fa  perfonè  pour>  rexecution  ( 
ladite  entreprife,  iceluy  fait,  faifons,  creor 
ordonnons , établiffons  par  ces  prefentes 
gilées  de  nôtre  main  :,  nô  tre.  Lieutenant  g 
lierai  ^fdits  païs  àcCdmda^  H ochelaga:^X cm 
nevfuês  ^ Labrador^  rivierè  delà  grand:Bay 
, deNôrembérgue  & terres^adiacen tes  défi 
tes  Provinces  de  iwiercsrplefquelles  efta 
de-grande  longueur deîéfténdué  de  païs,  fa| 
iceltéseftre  haWtéesîpar  fubjets  de  nul  Prin, 
Cteéliehr  de  pour  cette  fainte  œuure  6e  agi 
diifem^nt  delà  foy  Catholiique  eftabliiîb 
pour^ôndudeur^  chef^Gouverneur  6e  Câ] 
^aine  de  ladite  entreprife  rEnfemble  de-tO| 
lés  >^fe,vaiiîeau^  ddmer,  6e  pareilleme 
dô  , tant  gens  de  guerre^m  j 

(|kè  ^tkre.  ordonniez  6e  qui  ferej 
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ai'lïii  choifis  pour  ladite  entreprife  & execu- 
ioii;  avec  pouvoir  &mandemenc  Ipecial  d’é- 
iç , clioifirles  Capicaines,Maitres  denavires 
t Eilotes:commander,  ordonner  & dilpofer 
îiU? nôtre  auriiorité  : prendre,  emmener  & jioche. 
lire  partir  des  Ports  & Havres  de  nôtre  Royv 
ame  lesnefe,  vaifFeaux  mis  en  appareil, 
quippez  ôc  munis  du  gens,  vivres  & artille^ 
ics  & autres  chofes  neceflàires  pour  ladite 
Bitfeprife,avecpou.voirenvertu  de  noz  Cô- 
aiflions  de  faire  la  levée  de  gens  de  guerre 
[ui  feront  neceflàires  pour  ladite  entreprife, 
it  keux  faire  conduire  par  lès  Capitaines  au 
eu  de  fo  n embarquement,  & aller,  venk,paf 
er  & repafler  cfdits  ports  étrangers , defeen* 

,re  &:  entrer  eniceux  &mettre  en  nôtre  main 
int  par  voyes  d’amitié  ou  amiable  conipoli- 
ion  fi  faire  fepeut,  que  par  force  d’armes, 
lain  forte,&  toutes  autres  voyes  d’hoftilité, 
llâiilir  villes,  châteaux,  forts  & habiçations, 
ceux  mettre  en  nôtre  obeïflànce , en  ’confti- 
aer  & édifier  d’autres,faire  loix,  ftatuts  & or- 
onnances  policicqucs,iceux  faire  garder  ob- 
n-ver  & entretenir  , faire  punir  les  delin- 
[uans.leur  pardonner  & remettre  félon  quil 
errabon  eftre,  pourveu  toutesfois  que  ce  ne 
aient  pais  occupez  ou  cftans  fouz  la  fujeéHô 
c obeïflànce  d’aucuns  Princes  & potentats 
.osamis,alliez&cortfederez.  Et  à fin  d’aug- 
aenter  & accyoiftre  le  bon  vouloir,  courage 
<:  affedion  de  ceux  qui  ferviront  à l’execu- 
ion  8c  expédition  de  ladite  entreprife,  & 
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mêmes  de  ceux  qui  demeutèrQnt  efdites  ter 
res,  nous  lui  avons  donné-pouvoir  d’icelle 
.terres- qu  il  nouspourroit;av5>ir  acquires  au 
dit  voyage,  faire  bail  pour  eniouïr par ceu5 
à qui;elks  -feront  affed-ées  & leurs  fuccel 
fturseir tous  droits  de  propriété.  Afcavoi 
aux  gentils-hommes  & ceux  qu’il  iugerâ  gen 
de  mérité  , en  Fiefs,  Seigneuries,  Chaftele 
nies, ComteZ  j Vicomtez-y  Baronnies  & au 
ués  dignitezrelevans  de.nQUs  , telles  qu’il  iu 
géra  convenir  à leurs  fervices  : à la  ch^gi 
qu’ilz  ferviront  à là  tuition  & defenfe  defdit 
pais.  Etaux  autres  de  moindre  condition",  i 
telles  cliarges  redevances  annuelles  qui 
avifera,  dont  nous  confentons  qu’ils  en  de 
meurent  quites  pour  les  fix  premieresannée: 
ou  tel  autre  temps  que  nôtredit  Lieutenani 
avifera  bon  eftre  &:  conoitra  leur  eftrè  necef 
faire  : excepté  toutefois  du  devoir  & fervi 
ce  pour  la  guerre.  Auffi  qu’au  retour  de  nô- 
tredit Lieutenant  il  puilïè  départir  à ceux  qu 
auront  fait  le  voyage  avec  lui  les  gaignage; 
-&  profits-mobiliaires  provenus  de  ladite  en 
treprife,&  avantager  du  tiers  ceux  quiauronij 
fait  ledit  voyage;  retenir  vn  autre  tiers  poui 
lui  pour  fes  fraiz  & dépens,  & fautre  tierf 
pour  eftre  employé  aux  œuvres  communes 
fortifications  du  païs  &fraiz  de  guerre.Etàfir 
que  nôtredit  Lieutenant  foit  mieux  affilié  & 
-accompagné  en  ladite  entreprife  , nous  lu; 
avons donnépouvoirdefefaire  affilier  enla 
dite  armée  de  tous  Gentils-hommes  Mar-j 
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taris,  & aufres  noz  fujets  qui  voudront  aller 
1 envoyer  audit  voyage,payer  geris  & équi- 
[crcs  3c  munir  nefs  à leiirs  dépens.  Ce  que 
3usleurs  défendons  trèf-exprelTettîent faire 
^ traffiquer,fanslefCeü  & confentement  de^ 
kreditLieutenant,fur  peine  à ceux  qui  fe- 
)nt  trouvez,  de  perdition  de  tous  leursvaiC 
aux  &marchandifes.  Prions  aufli  Sc  retjue- 
>ns  tous  Potentats,  Princes  nos  alliez  de  cô-  p,>;eres 
derez,  leursi^ieutenans  3c  fujets^en  cas  que  Roj 
âtredit  Lieutenant  ait  quelque  b efoin  o|i 
ecéflité,  lui  donner  aide,fecours  & confort, 
voriferfonentreprife. Enjoignons  & com- 
làndons  à tous  noz  fujets  en  cas  de  rencoh-  dement 
eparmer  ou  parterre,  de  lui  eftre  en  ce  fe- 
Durables  ^rejoindre  avec  lui,  revo  equant 
és  à prefent  tous  pouvoirs  qui  pourroient 
voir efté  donnez,  tant  parnoz  predeceifeurs 
loys,que  nous,  à quelques  perfones  & pour 
uelqüe  caufe  3c  ôccafion  que  cefoit,  au  pré- 
idice  dudit  Marquis  tiôtredit  Lieutenant  ge- 
eral  Et  d autant  que  pour  l’effet  dudit  voya- 
e il  fera  befoin  paflêr  plufieurs  contrats  3c  Qommcîs 
^ttres,nous  les  avons  dés  à prefent  validez 
pprouvons,enfemble  les  feings  & féaux  de^"^ 
lOtredit  Lieutenant  6c  d^autres  par  com- 
Liis  pour  ce  regard.  Et  d’autant  qu  ilpourroit  nam, 
arvenir  à nôtredit  Lieutenant  quelque-in- 
onvenient  de  maladie,  ou  arriver  faute  di- 
elui,aulIiquà  fon  retour  il  fera  befoin  laif-  dejM- 
er  Vn  ou  plufieurs  Lieutenans:  Voulons  3c 
ritendons  quil  en  puiffe  nommer  3c 
àtuer  par  teftament  3c  autrement  comme 
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bon  lui  femblera,aY^c  pareil  pouvoir  pu  par- 
tie d^çejui  que  lui  avons  donné.  Et  à fin  que 

nôtredic  Lieutenant  puülê  plus  facilement 

mettre  enfemble  le  nombre  de  gens  qui  lui 

eft  necclîaijre  pour  ledit  voyage  & entreprife. 

Pouvoir  de  r vn  que  de  Lauf re  fexe  r N ous  lui  av.ô.: 

dslevef  donné  pouvoir  de  prendre,  élire  &çhpi.fir,& 
hs^pis  lever-teiies  perfpnes  en  nbttedit  Royaume, 
pais, t, erres  & S eigneuries  qu’il  conoiftra  eftr< 

• proprcsjvtiles&.necellairesgpurladiteen- 
treprife,qui  conviendront  avec  lui  aller,  Icf 
■quels  il  fera  conduire  ôç  açbemincr  des  liejn 
pii  ilz  feront  par  lui  levez  jufques  auliéu  d( 
Eembarquemét.Et  pour  ce  que  nous  ne  pou- 
vons avoir  particulière  conoillànce  defdits 
pars  & gens  étrangers  pour  plus  ^vant  fpeci- 
ner  le  poiivoir  qu’entendons  donner  à notre- 
dit  Lieutenant  general,  voulons  & nous  plan 
qu’il  ait  le  même  pouvoir  , puillànce  & au- 
thoritéqu  il  eftoit  accordé  par  ledit  feu  Roy 
François  audit  fleur  de  Rober-val,  encores 
qu’il  n’y  fpit  cy  particulièrement  ipeçifié  : êc 
qu’il  puilîê  en  cette  charge,  faire,  diipofer,  & 
ordonner  de  toutes  chofes  opinées  & ino- 
pinées concernan&laditd  entreprifei  comme! 
il  ingéra  à propos  pour  nôtre  feryice  & lesaf- 
faires  & nç  cteffitez  le  requçà-k,  & tout  ainfi  & 
commç'nous  rnémes  ferions-i  & faire  pour-' 
dons  fl  prefens  en  perfone  y eftiôs , jaçoit  que 
le  cas  requit  mandement  plus  Ip  ecial:  validans 
4és  à preient  comme  pour  lors  tout  ce  que 
■par  aôjredit  Lieutenant  fera  fait,  dit.  eOilituéJ 
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:donué  & établi,  contra(5té,  chevi&  com- 

tant  par  armes , amitié , eonfederatioit 
: autrement  en  quelque  fülte  & maniéré 
lecefoitoupuÜleeftre  pour  raifon  de  la- 
re entreprife,  tant  par  mer  que  par  terre: 
c avons  le  tout  approuvé , agréé  & ratifié, 
;reons,apprQuvons  &:  ratifions  par  ces  pre- 
ntes  Ôc  Tavouons  & tenons,  de  voulôs  eftre 
nu  bon  & yalable  , comme  f’il  avoir  efté 
ir  nous  fait.  . ' 

SI  P ON  N Ç)  N S en  mandement  à no- 
eamé&  féal  le  fieur  Comte  de  Ghiverny 
hancellier  de  France^Sc  à nos  amez  ôC  féaux 
onfeillerSjles  gens  tenans  nozCours  de  Par- 
ment^grandCOnfeil,  Bâillifs,  §çnefchaux, 
levofts,  luges  ou  leurs  Lieut^Mbs  &c  tous 
itrcsnos  lufticiers  & Officiers  chacun  en- 
:oitfoy, comme  il  appartiendra  que  nôtre- 
t Lieutenant  duquel  nous  ayons  ce  jour- 
huyprins&receu  le  ferment  en  tel  cas  ac- 
)utumé,ilz  facent  & lailfent,  fouffrent  iouïr 
: vfer  pleinement  3c  paifiblement , à icelui 
3eïr&  entendre^ôc  à tous  ceux  qu  il  appar- 
endra  és  chofes  touchans  ôc  concernans  nô- 
edite  Lieutenance. 

MANDONS  en  outre  « tous  noz 
ieutenans  generaux  , Gouverneurs  dé  noz 
rovincès,  Admiraux,  Vifadmiraux , Maitres 
es  ports , havres  3c  paiTages,lui1>ailler  chaeû 
1 rétendué!  de  fori  pouvoir,  aide,  confort, 
filage,  fecouis  & aflîftençe  v‘&'  àfes’gens 
voliez  de  lui^dont  il  aura  befoin*  £t  di’antant 
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que  de  ces  pf^feiitèsPôii  pourra  avoir  affaire 
eh  plufiehrs^&  divers  lieux  : Nous  voulons 
qu  au  dicelles  deuement  collationné 

par  vn  de  uos  àmez  & féaux  Confeillers^  No- 
taires ou  Secrétaires  5 ou  fait  pardevant  No- 
taires Royaulc^foy  foit  adjoutée  comme  au 
prefent  original  : Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Ên 
témoin  dequoy  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
feel  efdites  préfentes.  Donné  à Paris  le  dou- 
zième jour  de  lanvier  fan  d|  grâce  mil  cinq 

cens  quatre-vingts  dix-huit.  Et  de  nôtre  ré- 
gné le  neufiéme.‘ 

Signé,  r HENRY. 

Matsde--  ' HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
me^t  4 U France  & de  Navarre:  A nos  amez^  & féaux 
Cour  de  Confeillei's,  les  gens  tenans  nôtre  Cour  de 
Parlement  de  Rouen,  Salut..  Ay ans  depuis 
^ pcudejoitrsyàrimitation  du  feu  Roy  Fran- 
cois  premier  nôtre  predecéfîèur,  pour  Taug- 
mentation  de  nôtre  fainéie  Foy  Chrétienne, 
^pour  plufieurs  autres  coîtliderations  à ce 
nous  moiivans , refolu  de  mettre  à execution 
Fentreprinfe  commencée  dés  le  temps  du  feu 
Roy  François,  pour  la  conquête  des  Iles  de 
Sable,  de-NGrêiiibergue,  Tcrres-neuves  de 
Canada^  autres  p aïs  adjacens  : & donné  la 
charge  d'icelle  conquête,  à nôtre  amé  5c.  féal 
Troillüs  de  Mefgoüet,Chevalierdenôtreor-‘ 
dre,  Cohfeiller  en  nôtre  Conféil  d'^Eftat,  5c 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de 
nos  ordonnances.  Sieur  Sc  Marquis  de  la  Ro- 
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ke,  que  nous  avons  fait  & conftititué  nôtre 
ieutenant- général  en  ladite  cntreprife.  Et 
)ulans  donner  moyen  à nôtréditLieutenant 
:nôusyferviL(cameilen  a la  Volonté)  Et 
lunir  entieremét  les  armées  que  nous  y en- 
)yerôs  pour  oet  efFet,de  gès  düits  àla  guerre, 
en  tous  autres  arts  de  mltiers;  Mémesd  au- 
in  populaire  tant  de  IVnque  de  fautrefexe,* 

)ur  peuplenScfaire  fa  demeure  audit  païs.Et 
autant  que  pour  la  longue  diftance  defdits 
lis,  &c  la  crainte  des  naufrages  Ôc  fortunes 
aritimes,auffi  que  pour  le  regret  que  plu- 
;urs  ont  de  lailfer  leurs  bîehs,parens  ôcamis, 

: craignent  de  faire  ledit  voyage  , où  Tayans 
itvolôtairementferoient,dimcuIté  de  de- 
eureraufdi^spaïs,apres  le  retour  de  nôtre-  Ceng^ 
t Lieutenaîlt,au  moyen  deqüoy  à faute 
)ir  nombre  fuffilànt  de  gens  de  fervice, 

, ® 1 1 ri-  ♦.  dliMar^ 

[très  volontaires  pour  peupler  leidits  pais,  e^HUd'ha^ 
ntreprife  dudit  voyage,  ne  pourroit  eftre  bt^rU 
complie  fi  toft  que  nous  le  délirons:  Aquoy  terre. 
)ulans pourvoir,  nous  avons  avifé  de  faire 
iller  & délivrer  à nôtredit  Lieutenant  fes 
►mis  & députez, jiifques à tel  nombre  qu’il 
ifera  de  criminels  6c  mal-faiteurs , tant  de 
m que  de  rautrefexe,foient  détenus  éspri-yT<?;*  de^j-^ 
hs  6c  Conciergeries  de  noz  Paiiemens,  ^«'^<?'*^« 
andConfeil,6c  de  toutes  autresnos  iurifdL 
ionstelz  que  bon  femblera  à lui,  à fefdits 
>mmis  de  députez,  & quilsiugeront  pro- 
es,  vtilcs  6c  necelîàires  pour  mener  efdits 
âs,  defquelsles  procez  auront  efié- faits  & 


pm* 
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parfaits,  & les  jugemens  de  mort  contre  eu: 
donnez  aufquels  ils  voudront  acquiefeer:  & 
en  cas  d appel,apres  que  les.  fentences  aurom 
efté  confirmées  par  noz  Cours  fouveraines 
excepté  toutefois  les  criminels, emprifonnez 
aufquelz  n avons  accoutumé  donner  grâce 
ains  iceux  délivrer  à noz  nouvelles  entrées 
Ænfemble  lui  avons  affedé  & deftiné  lefdit 
mal-fai teui s qui,ainfi  que  dit  eft  , auront  eftt 
bannis  à perpetuité,ou  condamnez  aux  galle 
res  perpétuelles.  A la  charge  toutefois,  qm 
tous  lefdits  Criminels  feront  tenus  fourni 
aux  frais  & dépenfes  de  leurs  vivres  & autre 
choies  à eux  necelïàircs,  les  deux  première 
années,  & dunoblagedesnefs,  quiles  porte 
ront  efdits  païs  tranîmarins , mêmes  pour  le: 
faire  mener  en  feureté  jufques  aux  ports  & 
lieux  defquels  nos  armées  partiront , dont  ih 
pourront  traiter  avec  îibtredit  Lieutenant  ot 
fescommis,leurfai{àntà  cette  occafionmairl 
levée,&  dcliyrance  de  leurs  biens  prins  Sc  fai*l 
fis,pour  raifon  des  crimes  & cas  par  eux  com-| 
mis,  refervé  toutefois  les  interdis  des  pat-' 
ties  civiles,& amendes  qui  nous  feront  adjii| 
gées^  fans  neantmoins  différer  la  delivrancd 
deleursperfones,  entre  les  mains  de  notredii! 
Lieutenant,fes  commis  ou  députez:  à conSi’ 
Cmdfîîop  tiônauffi,  que  où  lefdits  priibnniers  s'en  re' 


prdlé de nous,il2 feront executez  delà  pein< 



mis» 


en  laquelle  ils  auron.t  eilé  condamnez,  ian 
cfperance  cle  graceiieiéruant  toutefois  laleu: 
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ire  félon  lés  fervices  qu  ilz  nom  rendront 
idit  voyage,  par  le  rapport  qui  nous  en  fera 
it  par  notredit  Lieutenant  5 lefquels  Crimi- 
els  voulons  ettre  coneus  &receus  par  no z 
!ommilïàires  ordonnez  ouà  ordoniier,pour 
xevoir  le  ferment  de  ceux  qui  iront  audit 
oyage.  Et  à fin  que  nôtredit  Lieutenant,  fef- 
its  commis  & députez , puiffent  faire  choix 
^ élection  des  prifonniers  , de  quelque  état 
«alité  ou  condition  qu  ilz  foient:  V oulons, 

: nous  plait  que  par  les  Greflfiers  de  chacune 
ledion  5c  iurifdidion,  Geolliers  defditeS 
lonciergeries  & autres  qu  il  appartiendra, 
:s  regiftres  defdits  m'ifonnïers  ôc  califes  de 
:ur  emprifoiineme*,  leur  foient  reprefentez 
ins  aucun  refus,delay,  ou  retàrdà-rierit. 

SI  VOVS  mandons;  ord^^ 
ons&  enjoignons,  que  lefdits  prifonniers,, 
€ quelque  état,  qualité  ou  condition  qu  ilz 
>ient,ainfi  que  delîus  eft  dit,eôdamnez,vous 
tites  à nôtredit  Lieutenant,  fefHits  commis 
c députez  délivrer,  & le  cbntçnu  ci  defîiis 
lire  obfervet, garder  & entretenir  de  poinét 
ti  poind,  c^ïàns,  & faifàns  çdlèr  tous  trou-^ 
les  5c  empéchémens  au  contraire,  ithpofans 
iree  filence  perpétuelle  I hbz  Procureurs 
eneraux,leurs  fubftituts,&  tous^aiitres.  Le 
Dut  nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
[uelconqucs,  pour  lefquelles  & fans  preiu- 
icedicelfes,'né  voulons  eftre  différé,  Sc  quel- 
ônques  ordonnâces,mandemens , deftenfes 
ckttrcsà ce  contraires,  aufqu elles  pour  ce 
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regard,  iiousavonsdérogé  &r  dérogeons.  Et 
pour  cerjue  de  ees  prefeHtes,notredit  Lieute- 
nant, fefdits  commis  & députez , pourroient 
av  oir  affaire  en  plufieurs  & di  vers  lieux.Nous 
voulons  qu’au  vUmta  d’icçUes  deuèment 
coilationnceSj  foy  foit  adjoijtée  corhme  à l’o- 
rigina,!;  Car  tçl  efl  notre  plaifir.Donnç  à Paris 
le  douzième  jour  de  laivier,  1 an  de  grâce  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  dix-huit.  Et  de  notre 
régné  le  neufiéme.  Signé,  HENRY, 


ExitmSI  aet  r e^t^res  de  /rf  Coiif  de  P^xîemeni, 

Homeio.  i , ' VT  Chambres 

gamnde!  5iees,îeslettrespatent(IWonnées  à Paris,  le 
lettres  fa-  douzierné  Janvier,  & autres  lettres  & deck- 
temes/its  rations  du  Roy  du.mémejour,  par  lefquelles 
ledi^Seigneuraxaptànim 
François  premier,  pour  l'augmentation  de  là. 
lainÉte  Fpj^-Clxretienne.  ,Et  ppul*  plufieurs 
autres  co^fida'ations^refoludei  à exe-' 
çution^  ieuti^eprife;  çncomme^icée  dés  le. 
ten^ps  du4itfeu.Rpy  Françpi^pour  les- cqh-' 
puetes--4es  fiçs^,  de  Sable,  Noreniber^ue, 
Terre^nçuye?  Çanad^^^  ^ autres,  paï^ad-; 

jaçeiis,  & dopp^Ia  charge,  d; icelle  conquét^^ 

à de  ^delgouetf  Chevalier 

f fif  h<5rdi:ç^d^  Conlbil 

d Etat,  Càpitàinede  cinpuâQteiipm^^ 
mes  dô'ies  ordonnances.  Sieur  & ^^àr puis  dé. 
la  Ro  che^î^^^  S cigneu^  ^ /fait  &c  COÎV 

■ f^itué  fpp y Sp^iaqt  générât^ 
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reprife.  Et  voulant  pourvojr.au  moyen  de 
‘aire  ladite  encreprife,  & peupler  lefdits  païs, 
Luroit  entre  autres  cliofes  Tedit  Seigneur  Roy 
Lvifé  de  faire  bailler  de  délivrer  à fondit  Lieu- 
enantfeseommis  &c  députez  >>  jufques  à tel 
lombre. qu’il  avifera,  de  crimirxels  ôc  mal^ 
aiteurs  / tant  de  Tvn  que  de  raütre  fexe , dev- 
enus és  prifons  Conciergèrids  des  Parle- 
nens^grâdConfeilj  de  toutes  autres  iurifdi- 
étions  tels  que  bon  ferhbleraià  lui  de  à feL 
lits  commis  & députez  y de  qu  ils  iugerom 
)ropres  dè  necelîaires  pour  mener  cfdits  païs^ 
lefquels  lès  procèz  auront  jà  efté  faits  & 
)arfaits  5 les  iugemens  de  mort  contre 
:ux  donnez^aufquels  ils  voudront  acquief 
:er,&^n  .cas  d’appel,  apres,que  les  fentence$ 
luront  efté  confirmées  par  les  <3ours  fduve- 
aines, exceptez  toutefois  le^^  em- 

)rifonnéz , aufquels ledit  .Seigneiir  Roy  na 
ccoutumé  donner  graçe  ,.ains  iceux  délivrer 
iir no uy elles  entrées,  enfemblclui  a affeété 
5c deftïné  lefdits  mal-faiçeurs,-quj  ainfî  que 
lit  eft,  auront  efté  bannis  à perpétuit  é,  o u co-^ 
lamnpz  aux  galleres  perpe^tuelles,  A la  char- 
;e  & cp^idition  que  ou  lejQits^prifonniers 
en.retpu^*iiLer;qient  dudit/voyage  faqs  per- 
ailiîon  exprelle  dudit  S|digneurRoy,ilz  ferôc 
xecutezrde  la  peine  en  laquelle  ils  auroient 
fté  çon4amnez,flans  elpoir  degrace,kquelle 
:eliii  Seigneur  fe  referve  lçuî’ Elire  fclon 
îs  ferviccs.  qujlz  lui  rendront  audit  voyai 
€,:  & autres  charges  de  Gpnditions,  ^ & ai^lfi 
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qu’il  eft  plus  amplement  contenu.aufdite 
lettres:  Conclufion  du  Procureur  general  di 
Roy,  toutcorifideré. 

LADITE  CO  VR  , les  Chambre 
alFemblees  a ordonné  &c  ordonne  que  lei 
dites  lettres  patehtesTeront  enregiftrées  au: 
regiftresd’icdle,  pour  eftre  execütées,  &ei 
iouïr  pm'leditMelgoüet,  Marquis  de  la  Ro 
che,  félon  leur  formé  6^  teneur*  Etpour  avoi 
lieu  jufquesà  la  fin  de i année  mil  cinq  cen 
quatre-vingts  dix-n^üf  feulement  pour  lere 
gard dcladelivrâcedes  prifonniers  criminel 
Sc  mal-faiteurs  qui  pendant  ledit  temps  fe 
tout  détenus  aiix  prifons  de  la  Conciergen< 
de  ladite  Cour,  & autres  prifons  de  ce  reffoix 
lefquels  feront  délivrez  audit  Marquis  de  L 
Roche  oufes  corrirnis,  pour  les  enlever  ot 
faire  enlever  dés  prilqns,&iceux  faire  embar 
quer,  huit  jours  àprés^  qifüzferonr:  fortis  de‘ 
prifons,fors  & excepté les^pri&rink^^  qui  fe 
ront  détenus  pour  cas  & crime-  de  kze  Maje 
fté  au  premier  chef  fàullè  rùonnoye,&les  c6- 
damucz  aux  gallerès;  Parce  toutefois  que  C 
léfdits  condamnêz  âüx'-galierés  à perpétuité, 
lie  font  enlevez  par  lés  Commillàifes  defdi 
tes  galleres,daiis1éS  trëis  riiois'*  enfuivant  de 
leur  condamhatiôn^îfe  fèréntpâréîHér^  de* 
livrez  auditMarquii  de  la  Rothè,(kffekorn- 
inisj&faufpotirîès  crime§"|[  pourvoi! 

paidaditeÇQut*  partictiUc^o , a/ 

paârront  les  lugé'é  irtferieurs  fiiféaucUhé  de 
li vîance  defdits  prifonniers  pour  erirnés  ca- 
pitaux; 
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kauX;,  qu^au  prealableilz  n'aycnt  envoyé  en 
dite  Cour  leurs  procez,  charges  &informa- 
ons  pour  en  eftre  par  icelle  délibéré  & ordô- 
é ce  que  de  raifon.  Et  à la  charge  que  la  deli- 
L*ance  defdits  prifonniers^  ne  fe  fera  audit 
iarquis  de  la  Roche^fes  commis  & députez, 
U enlaprelence  & à ce  appeliez  les  officiers 
a Roy  fur  les  lieux  5 & faiiànt  au  préalable, 
)paroirparfefdicscômis,da  pouvoir  qu'ils 
iront  dudit  de  Mefgoüet, Marquis  de  la  Ro- 
le.EtlailTànttant  aux  greffes  qu'aux  gardes 
: Geolliers  defditeS  prilons^relpeélivement, 
:rtifications  des  prifonniers  qu'ils  y auront 
fins.  A la  charge  auffi  ck  bailler  certificat,  & 
teftation  aufdits  luges  ordinaires  des  lieux 
J lefdits  prifonniers  feront  embarquez,  ou 
itres  Gommiiîairesà  ce  députez  ^ les  noms 
furnoms  defdits  prifonniers,  defquels  lef- 
ts  luges  feront  tenus  faire  roolle  , & icelui 
ettre  aux  greffes  de  leurs  fieges  & iurifdi- 
ions,pouryavoirrecoLirs  quand  befoinffi- 
, & à cette  fin  feront  les  vïÀimm  defdites' 
ares,  enfemble  le  prefent  Arreft,  envoyez 
X Baillifs  de  ce  reffort,ou  leurs.  Lieutenans, 
)ur  tenir  la  main  à lexecution  dfieeux  , & 
>nner  affiftance,  confort  & aide  audit  Mar- 
dis de  laRoche,fes  commis  & prepofez , en 
que  leur  ferabefoin  & necdïàire,pour  Fac- 
mpliffement  défaites  lettres  (5c  volonté  du 
oy,  lequel  fera  fupplié  voutoir  faire  fonds 
faire  mener  6c  conduire  au- 
eutcit^audit  païs  quelque 


4JTO  Histoire 

nombre  de  pauvres  validês,tanthommcs  qu 
femmes  Fait  à Rouen  enladite  Cour  de  Pa! 
lementledeuxiémejourdeMars,  mille  dm 
cens  quatre-vingtz  dix-huit. 


Son^fafre  recapinUmn  de  certaïnes  chôjes  a dejfi 
déduites , four  venir  aux  voyages  du  Sieur  a 
^JMonts  de  frefent  Lieutenant  (general  fourl 
J^oy  en  la  T^ouv elle- France  : Et  les  pouvoirs  C 
CommiJSms  d^iceluy. 

Çhap.  XXXI. 

V s QV  E S ici  nous  avons  an 
plemcnt  veu  les  Tecres  neuv< 
duNcrtjôc  les  ports^  iles,  cap: 
riviereSj  & détours  qui  y fom 
nous  avons  veu  le  Golfe  fain^ 
Laurent,  qui  eft  Tentrée  del 
plus  grande  rivieredu  monde  : c’eftlariviei 
de  Canada  laquelle  auili  nous  avons  veu 
vifitée  par  deux  voyages,  où  nousavoi 
remarqué  les  lineularitez  dlcelle  jufqu< 
au  lieu  où  elle  tombe  à gros  bouillons  parn 
les  rochers,  & arrête  les  efforts  de  ceux  qi 
veulent  aller  trop  avant  rechercher  fes  me: 
veilles:  voire  nous  avons  eu  des  nouvelles  d 
plus  de  cinq  cens  lieues  par  ddïiis  le  faut, 
nous  voulons  comprendre  le  grand  lac  d'o 
elle  fort:  nous  avons  auffi  appris  ce  qui  eft  d 
^2ii^àcSaguenay^  versNoroiicft  , & qiielqi 
''chofe  du  pars  des  Iroquois  au  Suroiieft  ph| 
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oinquelefautdelarlite  grande  riviere,  païs 
emperé  tirant  vers  la  Floride,  & rapportant 
es  fruits  qui  font  en  nôtre  Provence,  d’autant 
ju  il  participe  de  la  chaleur  des  terres  décou- 
^crtescloignées  decette  grande  mer  qui  en- 
voyé les  glaces  du  Nort  vers  ladite  Terre- 
ieuve,lefqu elles refroidiff^nt  ces  régions, qui 
le  font  couvertes  d’vnlô  trait  de  terres  corne 
ont  les  orées  maritimes  de  nôtre  Europe, 
daintenantretournonsfur  noz  pas,  & voyôs 
i côté  qui  tire  du  Cap  Bréton  vers  la  Virginie 
!daFloride,à  fin  d'avoir  la  conoifîance  encie- 
e de  ce  qui  r^fte  à découvrir  és  Indes  Occi- 
enraies  de  la  Nouvelle-France.  Pourquoy, 
lire  il  nous  convient  embarquer  avec  Mon-  , 
€ur  deMontSjlequel  vientà  bon  efciét  em- 
loierfés  biens  & fa  vie  pour  donner  cdm-  ftet^rde. 
lencement  à vné  habitation  de  François  eh 
L France  Occidentale,  & non  fe  contenter  de 
oirlepaïs:  pourvéïique  le  Roy,qiüne  veut 
en  débourrer,  lui  vueille  permettre  de  tirer 
ela  province  même  les  moyens  neceilàires  à 
stabliflèment  de  ladicc  habitation. 

Ayant  donc  eu  avis(lcdit  fieur  de  Môts'^qu’il 
’ pourroit  tirer  qu  elque  profit  de  là  pelleterie 
u*on  traite  tous  les  àiis  avec  les  peuples  delà 
rande  rivière  deC4n<#£/4,golfe  fiinéî:  Laurent, 

: autres  lieux  delaNouvellc  Frâce,  filuileul 
mïlfoit  du  privilège  de  troquer  avec  lefditz 
euples , & qu  à tous  fujets  du  Roy  la  traite 
efdites  pelleteries &fourmrcs,fçavoir  deCa- 
ors,Loutres,Martres,&autres,fuft  interdite; 

Ffij 
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pour  donner  des  ailes  à fon  eiitreprife,  la- 
quelle avoir  befoin  dVn  grand  fonds , il  faf- 
focia  quelques  gens  d’honneur,  niarchans,  & 
autres  de  divers  endroits,  & obtint  du  Roy 
en  l’an  mille  fix  cens  trois  les  Commiffioris  & 
defenfesqui  f enfui ven té 

Commï^ions  àu  Roy  ^ de  Monjïeur 
mirduu  fieurde  AîonîSypoHrïhctbttation 
es  terres  de  Li  Cadicy  Canada  y ^ autres  en^ 
droits  en  U Nouveüe-^Françe. 

EnfemUe  les  defenfes  X tous  autres  de  trafiquer  aveï 
les  Sauvages  defdites  tetres, 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  ôc  de  Navarre, nôtre  cher  & bien 
amé  le  fieur  de  Monts , Gentil-homme  ordi- 
dinaire  de  nôtre  Chambre,  Salut.  Comme 
nôtre  plus  grand  foin  & travail  foit  & ait 
toujours  efté,depuis  nôtre  avenement  à cette 
Couronne,  de  la  maintenir  & conferver  en 
fon  ancienne  dignité,  grandeur  &c  Iplendeur, 
d’étendte  ôc  amplifier  autant  que  légitime- 
ment fe  peut  faire,  les  borner  & limites  d’i- 
celle.Nouseftansdés  long  temps  a,  informez 
delà  fituation  & condition  dés  païs  3c  terri- 
toires de  la  Cadie,  Meuz  fiir  toutes  chofes 
dVnzelefingulier  3c  dViie  devote  & ferme 
refolution  que  nous  avons  piînfe , avec  faide 
& affiftance  de  Dieu,  autheur , diftribuceur  & 
protedleur  de  tous  Royamues  ôc  états,  dc| 


.,L' 
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faire  converçir^arnener  & inftruire  les  peuples 
habitent  en  cette  contrée^de  pf efent  gens 
harbares,athees  fànsfoynereligion,au  Chri- 
ftianifmc^ôc  enla  creance  &profeffion  de  nô- 
tre foy  & religion:  & les  retirer  deHgnorance 
& infidélité  où  ilz  font.  Ayans  auffi  dés  long 
temps  reconeuiur  le  rapport  des  Capitaines 
de  navires,  pilotes , marchans  &c  autres  qui 
4.e  longue  rnain  ont  lianté,frequenté5&  trafi- 
qué avec  et  qui  fe  trouve  de  peuples  efdits 
lieux,  combien  pe,ut  eftre  fruétueufe,  com- 
mode &vtile  à nous,à  nos,  états  & fujets  , la 
demeure,  poilelEon  Sc  habitation  d’iceux 
pour  le  gfand  & apparent  profit  qui  fe  retirera 

f>ar la  graijide  fréquentation  & habitude  que 
on  aura  ayecles  peuples  qui  s’y  trouyent,  &: 
le  trafic  & con^merce  qui  fe  ponrra  par  ce 
moyen  feurement  traiter  3c  negqtieiy  .Noys 
pour  ces  caufes  à plein  confiaiis  de  votre  gra- 
de prudence„&qn  la  conoiiïance  3c  expèrien-/ 
çe  que  vous  avez  de  la  qualité , condition  3c 
iîcuation  dudit  païÿ  de  la  Cadie  : pour  les  di- 
yerfes  navigations^. voyages  3c  frequentatiqs 
que  vous  avez  faits  en  xes  terres  , autres 
proches  & circanvoifines:  Nous  afieiirans 
que  cette  notre  refolution  & intention , vous 
eftantcommife,vouslafçaurezattentivem@t, 
diligemment  & non  moins  courageufement, 
& yaleureufemenrexecuter  & -conduire  à la 
p.erfcélion  que  nchs  délirons,  Voys  avons 
exptclïèment  commis  & établi,  & par  ces 
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mettons  ordonnons,  faifons,  conftituons  & 
établi(Tons,n6treLieatenant  gcneral,pourrc- 
prefenter  nôtre  perfone,  aux  païs,  territoires, 
côtes  & cpnfinsde  la  Cadie;  A commencer 
dés  le  quarantième  degré,  jufques  au  quarâte- 
fixiémè.  Et  en  icelle  étédué,ou  partie  d'icelle, 
tant  & Cl  avant  que  faire  fe  pourra,  établir, 
étendre  & faire  conoitre  nôtre  nom , puillân- 
ce  & authorité.Et  à icelle  affujcttir,ruhmettre 
& faire  obéir  tousles  peuples  de  ladite  terre, 
& les  circonvoifins:  Et  parle  moyen  d'icelles 
& toutes  autres  voyes  licites,les  appelkr,faire 
inftriiire, provoquer  & émouvoir  àjia  cpnoif- 
fance  de  Dieu,Ôc  à lalumiere  de  la  Foy  & re- 
ligion Chrétienne:  la  y établir:  & enfexercice 
profelîion  diçelle  maintenir,  garder,  & 
çonferver  lêfdits  peuples,  & tous  autres  habi- 
tuez efdits  lieux,&  en  paix,repos  & tranquil- 
lité y commander  tant  par  mer  que  par  terre: 
Ordonner,  décider,  & faire  executer  tout  ce 
que  vous  iugerezfe  devoir  & pouvoir  faire, 
pour  maintenir,  garder  & çonferver  lefdits 
lieux  fôuz  nôtre  puiflance  & authorité,par  les 
formes  voyes  & moyens  preferirs  par  nos  or- 
donnances. Et  pour  y avoir  égard  avec  vous, 
commettre,étabiir  & côftituertous  officiers, 
tantés  affaires  delà  guerre , que  de  iuftice  & 
police  pour  la  première  fois,  & delà  en  avant 
npusles  nommer  & preferiter  : pour  en  eftre 
par  nous  difpofé  & donner  les  lettres  ^ tiltres 
8c  provilîons  tels  qu  ilz  feront  necellàires.  Et 
félon  les  pçcurréces  des  affaires , vous-mcmçs 
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avdt  l’avis  de  gens  prudens  & capables , pre- 
fcrire  fouz  nôtre  bon  plailîr,  des  loix,  ftatuts 
&■  ordonnances  autant  qu’il  fe  pourra  con- 
formes aux  nôtres,  notamment  és  chofes  & 
matières , aufq^uelles  n’eft  pourveu  par  icelles: 
traiter  & contrader  à même  effet  paix , al- 
liance & confédération  , bonne  amitié, 
correfpondance&  communication  avecleC- 
dits  peuples  & leurs  Princes,  ou  autres  ayans 
pouvoir  & commandement  fur  eux:  Entre- 
tenir, garder  & foigneufement  obferver , les 
traittez  & alliances  donc  vous  conviendrez 
aveccux:pourveu  qu’ils  y làtisfacent  de  leur 
part.  Et  à ce  defaut,  leur  faire  guerre  ouverte, 
pourles  contraindre  & amener  à telle  rai- 
fon,que  vous  iugerez  necellàire , pour  flion- 
neur,obeïlïànce&  fervicede  Dieu,  ô»féta- 
blürement,manutention  & confervation  de 
iiôtrediteauthorité  parmi  eux:dumoinspour 
lianter  & fréquenter  par  vous,  & tousnoz 
fujecs  avec  eux,  en  toute  aileurance,  liberté. 
Fréquentation  & communication,  y negotier 
3c  trafiquer  amiablement  & paifiblement. 
Leur  donner  ôc  odroyer  grâces  & pri- 
ifileges,  charges  & honneurs.  Lequel  entier 
mouvoir  fufdit  , Voulons  aufli  & ordon- 
ions  ; Que  vous  ayez  fur  tous  nofdits  fujets 
Sc  autres  qui  fe  tranfporteront  & voudront 
■habituer,  trafiquer,  négocier  & refider  ef- 
lits  lieux , retenir-, prendre,  referver,  éc  vous 
ipproprier  ce  que  vous  voudrez  &c  ver,' 
ez  vous  eftre  plus  commode  ôc  propre 
I vôtre  charge  , (qualité  & vfage  defdites 
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terres, en  départir  telles  parts  &:  portions, leur 
donner  & attribuer  tels  tiltres,  honneurs, 
droits,pouvoirs  & facultez  que  vous  verrez 
befoin  eftre,  félon  les  quaiitez,  conditions:  & 
mérités  des  perfones  du  païs  ou  autres.  Sut 
tout  peupler,cultiver&  faire  habituerlefdites 
terres  le  plus  promptement,  foigneufement 
& dextrement,qneleteraps,leslieux&  com- 
moditezle  pourront  permettre;  en  faire  ou 
fairefaireà  cette  fin  la  découverture  & reco- 
noiiîànce  en  letendué  des  cotes  maritimes  & 
autres  contrées  de  la  terre  ferme,  que  vous 
ordonnerez  & preferirez  en  l'elpace  fufdite 
du  quarantième  degré  jufques  aux  quarante- 
fi xiéme,ou  autrement  tant  & fi  avant  qu’ilfc 
pourra  le  long  defdites  côtes,&en  la  terre  fer- 
me. Faire  foigneufementrechercher  & reco^ 
noitre  toutes  fortes  de  mines  d’or  & d’argent, 
cuivre  & autres  métaux  & mineraux,les  faire 
fouiller,  tirer, purger  & affiner , pour  eftre  cô- 
vertis  en  vlage,  dilpofer  fiiivant  que  nous 
avons  prefem  par  les  Edits  &.reglemens  que 
nous  avons  faits  en  ce  Royaume  du  profit  & 
émolument  d’icelles  , par  vous  au  ceux  que 
vous  aurez  établis  àcet  effet,  nousrefervans 
feulement  le  dixiéme  denier  de  ce  qui  pro- 
viendra de  celles  d’or,d’argent  &cuivre,vous 
afteéfans  ce  que  nous  poturions  prendre  auC- 
dits  autres  métaux  &mineraux,pour  vousay- 
der  & foulager  aux  grandes  dépenlesquela 
charge  fufdite  vous  pourra  apportenVoulans 
cependant  J que  pour  vôtre  feureté  & corn- 
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odité,&:  de  tous  ceux  de  noz  fujets , qui  sé 
)nt;,habituéront  3c  trafiqueront  efdites  ter«- 
s:commegencrallementdetous  autres  qui 
^accommoderont  fouz  nôtre  puiffance  6c 
thorité.  Vous  puiffiez  faire  bâtir  3c  coii- 
uire  vn  ou  plufieurs  forts , places,  villes,  8c 
utes  autres  maifons , demeures  3c  habita^ 
)ns,porcs,havr es,  retraites  & logemens  que 
)us  conoitrez  propres,vtiles  & neceilaires  à 
:xecution  de  ladite  entreprife.  Etablir  garni- 
es 8c  gens  de  guerre  à la  garde  dlceux.  Vous 
der  6c  prévaloir  aux  effets  fufdits  des  vaga- 
5s,perfones  üifeufes&fansaveu,tât  és  villes 
faux  champs:  6c  des  condamnez  à baniire- 
ens  perpétuels,  ou  à trois  ans  au  moins  hors 
kre  Royaume,pourveu  que  ce  foit par  avis 
: confeiitement  3c  de  Fauthorité  de  nos  oflï- 
ers.Outre  ce  que  ddrus,6cqui  vous  eft  d ail- 
ursprefcrit, mandé  3c  ordonné  parles com- 
lilEons  6c  pouvoirs,  que  vous  a donnez 
kre  tref-cher  coufin  le  lieur  d’ Amp  villeÂd- 
[irai  de  France,  pource  qui  concerne  le  fait 
: la  charge  de  F Admirauté , en  Fexploit , ex- 
sdition  ^execution  des  chofes  fufiites,faire 
eneralementpourîaconquéte,peuplement, 
abituaticn  6c  confervation  de  ladite  terre 
ela  Cadie,6cdes  côtes,territoires  circonvoi- 
lies  6c  de  leurs  appartenâces  6c  dépendances 
luz  nôtre  nom  3c  authprité,  cequenous- 
lémes  ferions  6c  faire  pourrions  fi  prefens  en 
erfone  y eflions  , ia>çoit  que  le  cas  requit 
landemcnt  plus  fpecial, que  nous  ne  le  v ous 
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prcfcrivoiisparcefditesprefentes:  au  cont 
nu defquelles, Mandons, ordonnons  & tre 
exprefleraent  enjoignons  àtous  nosiufticier 
officiers  &fujets,defe  conformer;  Età  vot 
obeïr&  entendre  en  toutes  & chacunes  1< 
chofes  fufdites,leurs  circonftances  & depen 
dances.  Vous  donner  auffi  en  l'execution  d’; 
celles  tout  ayde  & confort , main- forte  &ai 
lîftance  dont  vous  aurez  befoin,  & feront  pa 
vous  requis,  le  tout  à peine  de  rébellion  & 
defobeïirance.  Et  à fin  que  perfone  ne  pre 
tende  caufe  d’ignorance  de  cette  nôtre  inten 
tion,  & fe  vileille  immifeer  en  tout  ou  partie 
de  la  charge,  dignité  & authorké  que  non 
vous  donnons  par  ces  prcfentes:Nous  avon 
de  noz  certaine  feience,  pleine  puiflànce  & 
authorité  Royale,  révoqué,  fupprimé  & de 
claré  nuis  & de  nul  effet  ci  apres  & des  11 
prefent,tous  autrespou  voirs  &Commiffiôs. 
Lettres  & expéditions  donnez  &' délivrez  à 
quelque  perfone  que  ce  foit,  pour  découvrir, 
conquérir,  peupler  & habiter  en  l’ étendue 
fufdite  defdites  terres  fituées  depuis  ledit  qua- 
rantième degré , iufques  au  quar.antefixiénie 
quelles  quelles  foient.Et  outre  ce  madons  & 
ordonnôsà  tous  nofdits  Officiers  de  quelque 
qualité  & condition  qu’ils  foient,que  ces  pre- 
fontes,  ou  Vidtmm  deuè'ment  collationné  d’i- 
-celles  par  l’vn  de  nos  amez  & féaux  Confeih 
lerSjNotaires  & Secretaires,ou  autre  Notaire 
Royal,  ilz  facent  à votre  requéte,pourfuitc 
& diligence,  oudenoz  Procureurs, lire,  pu- 
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;r  & regiftrer  és  re^iftres  de  leurs  iurifdi- 
>ns,  pouvoirs  & détroits,  cdîans  en  tant 
à eux  appartiendra,  tous  troubles  & em- 
:hemens.  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
ifir.  DonnéàFontaine-bleau  le  huitième 
irdeNovembrejl’an  de  grâce  mil  fixeens 
is:  Et  de  nôtre  régné  le  quinziéme.  Signé, 

E N R Y,Et  plus  bas,Par  leRoy ,P  o t i £ r, 
feellé  für  fimplç  queue  de  cire  iaüne^ 

Çpmmjf  ion  de  Monfieur  l* admirai. 

C U R L B s de  Mont-morancy  feign^x 
Dampville  & de  Meru,  Comte  d’EfcoîÆ- 
li, Vicomte  de  Meleun,  Baron  de  Cha(ï|P- 
:uf,  Gonnord,Mefles  & S^voifî,  Cheva- 
:r  des  ordres  du  Roy , Confeiller  és  Confeil 
Etat  & priué  de  fa  Majefté, Capitaine  de  cëc 
)mmes  d'armes  de  fes  ordonnances , Admi- 
Ide  France  Sc  de  Bretagne  : A tous  ceux  qui 
s prefen  tes  lettres  verront.  Salut.  Le  lieux 
î Monts  nous  a fait  entendre  3 que  poulie  du 
igulier  delîr  & dévotion  qu’il  a toujours 
lë  au  fervice  du  Roy,  &c  recherchant  toutes 
:cafiôs  d'é  pouvoir  de  nouveaurédre  quel- 
ae  fidele  preuve  à fa  Ma)  efté:  Il  auroitiugé 
slui  en  pouvoir  donner  vn  plus  certain  té- 
loignage  à prefent  qu  il  a pieu  à Dieu  pour- 
oirfon  Royaume  dVne  bomie&  heureufe 
aix,que  des’appliquer  à la  navigation,côme 
adef-jafait  cy  devant,à  découvrir  tjuclques 
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cotes  Se  terres  'Ipintâines  -tiépourveues  ' 
peuples,  ou  habitées  par  gens  encor  Sau\ 
ges.  Barbares,  & dénu ez  de  toute  religio 
loix  &civilité,pour  s’y  loger  & fortifier  , 
tacher  d’en  amener  les  nations  à quelque  pr 
feffion  de  la  Foy  Chrétienne , civilization  ( 
mœurs,reglementdeleurvie,  pratique  &i 
tclligence  avec  les  François  pour  i’vfaget 
leur  commerce.Et  en  fin  à leur  recono#an( 
& fubmilïïon  à l’authorité  & domination  c 

cette  Couronne  de  France;  & ipecialemei 
pour  la  découverture  & habitation  des  d 
tes  & contrées  de  là  Cadie,  tant  pour  la  ten 
peinture  deslieux^bonté  des  terres,  çomtnc 
di^  delà  lîtuatioh  de  ladite  province,  cou 
iT^lpication  Sc  amitié  ja  encommencée  ave 
aurores  des  peuples  qui  fe  trouvent  en  iccll( 
Q_u,e  lur  1 avis  & rapport  nagueres  fai  t par  le 
Capitaines  qui  en  font  derniers  retqurncz  à 
nombre  & quantité  de  bonnes  mines  qui 
forit,  lefquelles  eftant  ouvertes  pourront ao 
porter  beaucoup  de  profit  & commodià 
SurquoyconfidèFanVcpnibiçnce^v 
loiiable  dellèiii  dudit'  fieur.de  JSdonts  eii  di 
gne  & reçoihrùandable^j&combien  l’keutdi 
le  ü&ë  qui  en  peut  pr.bééder  fouz  la  conduit 
d’vn perfonage  de  telle, valeur  & mérité,  & 
pouifé  d’vne  fi  bonne  affedion  , pouiravi 
jour  eftre  commode  & vule  au  bien  du  fervi 
ce  delà  Majefté,  profit  de  fes  rujets  ^ ' & bon, 
neur  delaFrance.Ët  outre  ce  ayant  receu  di 
yers  avis  , qu’aueuns  étrangers  deiîgueiit 


de  la  No  WELLE  France.  4<^ï 
lier  dreiler  des  peuplemés&demeures  vers 
dites  contrées  delaCadie,  fi  comme  elles 
t efté jufqueicy , elles  reftent  encore  quel- 
e temps defertes  & abandonnées.  PovR 
s caufes  & eftansljien  & deiiement  ijifor- 
:z  du  vouloir  & intétion  de  là  Majefté,  qui 
; la  remonftrance  par  nous  à elle  de  ce  faite, 
lonné  vn  tref-prorapt  & favorable  confen- 
nent  àl’effedde  cette  entreprife  : & con- 
dé  audit  fleur  de  Monts,  la  découverte  ôc 
uplement  de  toutes  lefdites  côtes  & con- 
;esmaritimes delà Cadie, depuis îe  qiiaram 
■me  degré,  jufques  au  quaranteflxiéme,&de 
ut  ce  qu’il  pourra  avant  dans  les  terres;  & ce 
imme  nôtre  Vic-Admiral  & Lieutenant 
int  general  tant  en  mer  qu  en  terre  en  tous 
fdits  pais.  Nous  en  vertu  de  nôtre  pouvoir 
authorité  d’ Admirai,  tant  fuivans  les  Edits 
iciens  & modernes  delà  marine,  & furie  re- 
ementcejourd’huy  flir  ce  pris  au  Confeil 
Etat  de  fadite  Majefté,  Avons  commis , or- 
)nné  &deputé,commettons,  ordonnons  8c 
:putons  par  ces  prefentes  iceluy  fleur  de 
[onts,  pour  nôtre  Vic’-Admiral  & Lieute- 
int  general  en  toutes  les  mérs , côtes,  iles, 
ddes  & contrées  maritimes  qui  fe  trouve-*- 
>nt  vers  ladite  province  & région' delà  Ca- 
e,depuis  les  quarantième  degrez, jufques  au 
uaranteflxiéme,  & fi  avant  dans  les  terrres 
U il  pourra  découvrir  & habiter  : Av ec  pou- 
oird’allembler  par  lui,  tant  cette  première 
inéc  que  les  fuivantes,  tels  Capitaines  & Pf 
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lotesimariniers  & artifans,  & tel  nombre  d 
vailFeaux  pourveuz,&teIle  quantité  d’armes 
agrets,  vivres  & munitions  qu’il  iugeranecei 
faire,pourles  mener  & conduire  par  toute 
Icfdites  côtes,  mers , iles  j rades ^ & contrées 
ainiî  qu’il  trouvera  eftre  plus  expédient,  pou 
i’accompiilïemçnt  de  ladite  entreprife.  Étfe 
Ion  les  oecaiiôs,diflribuer , départir  ou  laiire 
tes  vaillèaux  és  endroits  que  le  beioin  pour 
ra  requérir:  Soit  pour  la  xeconoiffance  de 
lieux  découverte  de  raines,  garde  des  place 
& avenuc«,ou  pour  la  traite  avec  les  Sauva 
gcs,  vers  la  baye  faind  Cler,riviere  de  Cana 
da,ou  autrespaïs:Conftruire  des  forts  ôr  for 
terelîes,  ainfi  & en  tels  endroits  qu’il  vern 
dire  plus  commode:  Comm  e auffi  drdï'er  de. 
portSjhavres  & autres  chofes  nccelTaires poui 
lafeure  retraite  des  vailleaux  François  con- 
tre tous  d^eins  d’ennemis  & incurfions' d< 
pirates:  Etablir  és  places  fufdites  tels  Capital 
nés  & Lieutenans  que  befoin  fera  : Enfembb 
des  Capitaines  & gardes  des  côtes,iles,havre; 
& avenues:  & pareillement  commettre  de; 
offickrspour  la  diiftribimonde  la  iuftice  & 
entretien  delà  police,  reglemens  & ordon- 
'hances:  Et  en  forame  gerer  Ôc  negotier , & û 
co m P ortcr  par iceiui  heur  deW on ts  en  la  ftm- 
dion  de  ladite  charge  de  nôtre  Vie’- Admi- 
pi  & Lieutenant  general,  pour  tout  ce  qui 
iugera  dire  de  l’avancement  delclites  re- 
vcuèpconquétcs  & peuplement:  & pour  le 
bien  du  fêrvice  de  fa  Majefté  & étabÜlîëmcm 
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efonauthorité  verslefdites  mers,  provinces 
crevions:  Avec  meme  pouvoir,  puifTanec 
cauthorité  que  nous  ferions  fi  nous  y eftions 
nperibne,  & comme  file  tout  eftoit  ici  8c 
ar  exprès  & plus  particulièrement  fpecifié 
eclaré.  De  ce  faire  lui  avons  donné  & 
onnons  par  ces  prefentes  toute  charge,  pou- 
oir,commilfion  & mandement  Ipecial.  Et 
ource  l’avons  fubftitué  & fubrogéen  nôtre 
eu&  place,  àla  charge  de  faire  auffi  foigneu- 
émencobferver  par  ceux  qui  feront  fouz  là 
harge  & authorité  en  toute  l’extcution  de 
ette  entreprife,  les  Edits  & ordonnances  de 
amariné.  Et  faire  prendre  no  Z congez  parti- 
:uliers  par  t<ms  les  Capitaines  des  vaiueaux 
}uil  voudramener  avecluy  tant  au  deflein  de 
adécouverture  de  ladite  côte  & contrée  de 
aCadie,  que  de  ceux  qu’il  voudra  envoyer 
)ourla  traite  delà  Pelleterie  à lui  permife  par 
a Majefté  pour  dix  ans  vers  la  Baye  de  fàinét 
3ler  & riviere  de  Canada.  Et  nous  faire  faire 
)on  & fidele  rapport  à toutes  occafions , de 
:out  ce  qui  aura  cfté  fait  & exploité  au  fiifdic 
ielleinjpour  en  rendre  par  nous  prompte  rai- 
fon  à fadite  Maj  efté.Et  y apporter  par  nous  ce 
;|ui  pourra  eftre  requis  ou  d’ordre  ou  de  re- 
mede.Si  prions  & requérons  tous  Princes  Sc 
potentats  8c  feigneurs  étrangers , leurs  Lieu- 
Cenans  generaux,  Admiraux  , Gouverneurs 
de  leurs  provinces  , chefs  & conduébeurs 
de  leurs  gens  de  guerre  tant  par  mer  q^ue  par 
terre , Capitaines  de  leurs  villes  6c  forçf 
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jnaritimeS,ports  côtes,  havres  & détroits 
Mandons  & ordônons  à nos  autres  Vie’- Ad 
miraux,Lieutenans  generaux  & particuliers 
& autres  officiers  de‘ nôtre  Admirante , Capi 
raines  des  côtes  & de  la  marine  & autres  eftâ 
fouz  notre  pouvoir  & authorité  chacun  en 
droitioy,  & fkomme  à lui  appartiendra:  d5 
ner  audit  fieur  dé  Monts  pour  le  plein  & en 
tier  efFed, execution  Sc  accomplilTemcnt  di 

eesprefentes,toutlupport,recours,affiftance 

retraite,  main-forte,  faveur  & aide  fi  beloir 
en  a,  & en  ce  qu’ils  en  pourront  par  lui  eftrt 

requis.En  témoin  de  ce.  Nous  avons  à cefdi 
tes  prefentes,fignécs  de  nôtre  main,  fait  met 
trelefeeldenosarmes,  A Fonl^ine-bleau  le 
dernierjourd’0(aobre,ran  dé  grâce  miliîj 
censi-rois.Signé,  Charies  de  Mont- 
il  o RA  N c y.  Et  fur  le  reply  , Par  Monfei- 
gneuri’Àdmiral,  figné,  deGennes.&feellé 
dufeeldes  armes  dudit  Seigneur. 

Defenfesdu^oy  àtomfes  fujets,  autres  que  leftem 
de  M ont  s O"  (ès  ajfocier, , de  trafiquer  de  Fellett- 
ries  et'  autres  chofes  avec  les  Sauvages  de  l’ éten- 
due dufiouyotr  par  luy  donné  audit. fieur  deMots, 
■ crjës  affocie'X^  Sur  grandes  peines. 

Henry  parla graçe  de  Dieu  Roy  de 
France  & de  Navarre.  A nos  amez  & féaux 
Confcillers,les  officiers  de  nôtre  Admiraüté, 
deNormâdie, Bretagne,  Picardie& Guyenne, 
& à chacun  d’eux  endrô'itfoy,&  en  Férenduèi 

de  leurs 
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c ictirs  relForts  iurifdiéHons^  Salutr,  Nous 
vous  pour  beaucoup  d'importaîites  occe- 
ons,  ordonné, commis  6e  établi  le  iieur  de 
lonts  Gendl-liQmrne  ordinaire  de  notre 
Kambre, nôtre  Lieutenât  general,  pour  peu- 
1er  6e  habituer  les  terr  jt'S,  cotes  ^ 6e  païs  de  la 
:adie,6eautres  circoîiyoiUns,en  hécendué  du 
uarantiéme  degré  jufques  au  quarante-iixié- 
le:  6e  là  établir  nôtre  aiithorité,  & autremét 
ylôger6ealïèurcr  ; en  forte  que  noz  fujets 
és-or-rnàis  y purlïént  eftrerecetiz,  y hanter, 
ifider  de  trafiquer  avec  les  Sauvages  habitas 
-fdits  lieuxicompie  plus  exprdîemenc  nous 
ivons-declaré  par nozlettres  patentes  èxpe- 
ics  6e  délivrées  pour  cet  effet  auditjlêur  dé 
lotits  le  huitième qourde  Novetmbte  der- 
er:  6e  fuivant  les  conditions  6e;  articles, 
[oyennantlefquelles  ilseft  chargé  de  la  oô-- 
lite  6e  execution  de  cette  entreprife.  Pour 
ciliter  laquellé,  6e  à ceux  qui  sj  font  joints 
^eclui:  & leur  donner  quelque  moyen  6e 
uïimodité  d’en  fupporter la  dépenfe:  Nous 
ons  eu  agréable  de  léur  permettre, 6^  affeu- 
r;  Qffil  ne  feroit  permis  à aucuns  autres  nos 
jets,quà  ceux  qui  entreroient  en  affpcia- 
maveclufpourfaiteladitedépenfe^de^tra-- 
juer  de  pelleterie , 6e  autres  marchandifes, 
irantdix  années,  es  terres,  païs,  ports,  riyie^ 

3 6e  avenues  de  Té  tendue  de  fi  charge.  Ce 
le  nous  voulons  avoir  lieu.  No  v s pour  ces 
ufes  , ôe  autres  confiderations  à ce  nous 
ouvans., Vous  mandons  6e  ordônons;  Q^e 
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vous  ayez  chacun  de  vous  en  Pétenduë  ei 
vozpouvoîrs^iurifdidions  & détroits  à fai] 
de  nôtre  part  5 comme  de  notre  pleine  pui 
fànce  & authorité  Royal,  nous  faifons,tre 
exprdîes  inhibitions  & defenfes , à tous  ma 
chans,maitres,  & Capitaines  de  navires,  m; 
telots , autres  noz  fujets  de  quelque  éta 
qualité  & condition  qu’ilz  foient,autres  ni 
antmoins,  ôc  fors  à ceux  qui  font  entrez  e 
aifociation  avec  ledit  fleur  de  Monts,  pour  L 
dite  entreprife  ; félon  les  articles  ôc  convei 
tiens  d'icelles,  par  nous  arrêtez  ainfl  que  d 
eft:  D'equipper  aucuns  vaifleaùx,&  eniecT 
aller  ou  envoyer5fairétraficq6ctroquedepe 
leterie,6c  autres  choies avecles  SauvagesiFr» 
quenter, négocier,  & communiquer  durai 
ledit  temps  de  dix  ans,depuis  le  Cap  de  Raz' 
jiifquesau  quarantième  degré,  comprenai 
toute  la  côte  delà  Cadie,  terre  ôcCap  Bretoi 
Bayes  de  fainét  Cier,  de  Chaleur , île  percéi 
Gachepé,  Chichedec,  Mefamichi,  Lefqu( 
min,Tadouflâc,  & la  rivière  de  Canada,  tai 
dVn  côté  que  d'autre, & toutes  les  Bayes&  r 
vieres  qui  entrent  au  dedans  defdites  côte 
A peine  de  deïobeïifance,  de  confifeation  ei 
tiere  de  leurs  vaiifeaux^  vivres,  armes  Se  ma 
chandifes,  au  profit  dudit  fleur  de  Monts  l 
defes  aflbeiez  , ôc  de  trente  mille  livres  d'i 
méde.  Pourhafléurance  de  acquit  de  laquelh 
de  de  la  coértion  & punition  de  leur  defc 
beïflance  : Vous  permettrez  comme  noii 
avons aulîi permis^ permettons  audit  flcü 
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ïMontsSrièsailbcie^  de  fàifir,  appreheii- 
;r,  & arrêter  tous  les  cdntrcvenans  à nôtrç 
efente  defenfe  & ordonnance,  & leurs  vaiC 
lux,  tniu-châdifes,armcs,&  vi(5tuailles,pour 
5 amener  & remettre  és  mains  de  la  lulHcei 
eftreprocedé  tant  contre  les  perfones,  que 
nn-e  les  biens  defdits  defoBeïilàns  , ainlî 
1 il  appartiendra.  Ce  que  nous  voulons  & 
lUS  mandons  ^ordonnons  de  faire  incori- 
lent  publier  & lire  par  tous  les  lieux  Sc  en- 
oits  publics  devofdits  pouvoirs&iurirdi- 
ons,  où  vousiugerez  befoineftrc;à  ce  que 
cun  denofditsfujetsn’en  puiffe  prétendre 
lie  d'ignorance  : Ains  que  chacun  obeîllè 
le  conforme  furce  à notre  volonté.  De  ce 
renous.vous  avons  donné  , & donnons 
uvoir  & pommilïïon  & mandement  fpe- 
1.  Car  tel  eft  nôtre  plaiiîr.  Donné  à Paris 
lix-huitiérae  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
cens  troisvEt  de  nôtre  régné  le  quinziéme; 
ilî ligne,  HENRY.  Et  plus  bas,. Par  le 
y.  Potier.  Et  feellé  du  grand  feei  de 
îiaunei 

Ces  lettres  ontefté  confirmées  par  autres 
Mides  defenies  du  vingt-deuxième  lanvier 
fix  cens  cinq. 

Et  quant  .aux  marchandifes  venans  de  la 
avelle-France,  voici  la  teneur  des  lettres 
nites  du  Roy  portâtes  exemption  de  fub- 
s pour  icelles» 

DecUrâticn  du  Roy. 

Henry  parla  grâce  de  Dieu  Roy  d^ 
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France  & de  Navarre,  A nos  amez  & feai 
Confeillers , les  gens  tenâns  notre  Cour  d 
Aides  à Rouen , Maîtres  de  noz  ports , Lie 
ténans^  Iilges  & O fficiers  de  nôtre  Admira 
fé,  & de  noz  traittes  foraines  établis  en  ai 
tre  province  de  Normandie,  & chacum 
vous  endroit  foy , Salut.  Nous  avons  cy  d 
vant  par  nozlettres  patétes,  duhuitiérae  jo 
de  Novembre  mille  fîx  cens  trois,  dont  cof 
cft  cy  jointe,fouz  le  çontrefeel  de  nôtre  Ch 
cellerie  i ordonné  & établi  nôtre  cher 
bien  amé  le  fieur  de  Monts  nôtre  Lieutena 
general  reprefentant  nôtre  perfon<(  és  côu 
terres  confins  de  la  Cadie , Canada,  & a 
très  endroits  en  la  Nouvelle  France,  pour  h 
biterlefdites  terres:  Et  par  ce  moyen  amer 
à la  conoilfance  de  Dieu,  les  peuples  y eftai 
&là  établir  nôtre  authorité.  Et  pour  fub\ 
nir  aux  fraiz  qu  il  conviendroit  faire , par  n 
autres  lettres  paientes  du  dix‘-huitiéme  E 
cembre  enfuivapt  nous  aurions  donné , pi 
mis  & accordé  audit  fieur  de  Monts,  &à  ce 
qui s’aiïocieroient  avec  lui  en  cette  entrep 
fe,  la  traite  des  pelleteries  & autres  chofes  c 
fe  troquent  avec  les-Sauvages  defiiites  ten 
à plein  fpecifices  parlefdites  patentes  ; ay: 
par  le  moyen  de  ce  que  dit  eft  allez  donnt 
‘ entendre  que  lefciits  pais  eftoient  par  nousj 
de  nôtre  obeïlîance  , de  les  tenir 

Rojpouf  comme  dépendances- de  nôtre  Rc 

aume&  Couronne  de  France.  Neantmoi 

ïra/iee.  nos  Officiers  des  traites  foraines,  ignore 
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)eut  eftrejufquesàcette  heure  nôtre  volonté, 
veulent  au  preiudice  d’icelle  côüraindre  ledit 
leur  de  Monts  & fes  a0bciez  de  payer  les 
némes  droits  d’entrée  des  marchandifes  ve-' 
ans  defditspaïs,quifontdeuz  par  celles  qui 
iennét  d’Helpagne,  Sc  autres  contrées  étran- 
eres,  nefè  contentans  que  pour  icelles  Ton 
itpaiénoz  droits  d’entrée  deuzaux  lieux  où 
lies  ont  efté  déchargées,  Sc  aux  autres  en- 
roits  où  elles  ont  depuispailë  parnôtreRoy- 
Lime, que  doivent  les  marchandifès  y venans 
e nos  autres  provinces  & terres  de  nôtre 
beïiîànce  eftans  du  cru  d’icelles.  Et  défait 
Il  nommé  Franç<^is  le  BufFe,  l’vn  des  gardes  à 
levai  du  bureau  de  noz  traites  foraines  à 
!aen,  auroit  arreté  fouz  ce^  prétexté  dés  le 
aziéme  jour  de  Novembre  dernier  au  lieu 
sCondéfurJSJarréau,  vingt-deux  balles  àc^/esd»' 
iftors,  appartenans  audit  heur  de  Monts  & fieurâe 
s alfociez,  venans  defdites  terres  de  la  Cadie  Monts. 
Canada,  prétendant  pour  le  fermier  gene- 
l defdites  traites  foraines  de  Normandie, 

)tre Procureur  joint,  la confîfcation  defdi- 
s marchandifès.  Ce  qui  eft  & feroit  grande- 
entpreiudiciable  audit  fieur  de  Mots  & fes 
beiez,  fruftrez  de  feiperâce  qu’ils  avoiét  de 
re  prôptement  argent  d’icelles  marchandi- 
!,pour  fùbvenir  & emploier  à l’achapt  des 
/res  & munitions  & autres  chofes  necelïài . 

; qu’il  cQiivient  envoyer  cette  année  avec 
mbre  d’hommes  pourl’executio  de  ladite 
creprife.  L’elFet  de  laquelle  demeurant  par 
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ce  moyen  traverfé  & interrompu  au  premdi 
ce  de  nôtre  fervice.  Et  vouians  y remédier  & 
furce  faire  conoitre  à chacun  nôtre  intention 
afin  quel'on  n’en  puilïè  prétendre  à faveni 
caufe  d’ignorance.  PovR  c’Es  cavses 
& pour  la  confideration  & mérite  particulie: 
delcet  affaire,  du  bon  fuccez  duquel  pari; 
prudente  conduite  dudit  fleur  de  Monts 
nouscfperonsvn  grand  bien  devoir  reuffiri 
la  gloire  de  Dieu,  lalutdes  Barbares,  honneu 
& grandeur  de  nos  états  & feigneuries.  Non 
avons  déclaré  & déclarons  par  cesprefentes 
Q^i^e  toutes  marchandifes  qui  à l’avenir  vien 
drôt  defdits  pais  de  la  Cadie,Canada,  &aufre: 
endroits  qui  font  de  l’étendue  du  pouvoir  pa 
nous  donné  audit  fleur  de  Mots  & fpecifiei 
parnofditeslettres , des  huitiémeNovembn 
& dix-huitiéme  Décembre  mil  dix  cens  trois, 
îefquelles  ledit  fleur  de  Monts&  fefditsairo- 
ciez  ferôt  amener  defdits  lieux  en  nôtre  Roy 
aume,fuivantlapermiflion  qu’ils  en  ont,  oi 
autres  de  leur  gré,  congé  & exprès  confente 


nMtes,  panent  ce  ivne  de  noz  provinces  en  1 autre, & 
fo’ir  les  qui  font  du  cru  d’icelles.  Et  pour  le  regard  de 
vingt^deux  balles  de  caftors  faifis  & arrête; 
" comme  dit  eft,par  ledit  François  le  BufFe.-m 
dit  lieu  deCondéflirNarreau,  Pour  les  mé 
mesraîfons&confiderationsflifdites;  Nou 
avons  fait  &faifons  audit  fleur  de  Monts  ô 


ment,  ne  payeront  autres  ne  plus  grands  fub 
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S alFociez  pleine  ôc  entieve  main-levée  d’i- 
dles  vingt  deux  balles  de  caftors.  Voulons  Uvèe. 
: nous  plaie  prompte  ôc  entière  reftitudon 
: délivrance  leur  en  ellre  faite  , en  payant 
mtefois  pour  icelles  , les  drôits  d’entrée  en 
kre  province  de  Normandie,,  que  doivent 
fdites  marchandifes, félon  quilz fe payent 
1 bureau  étably  au  lieu  de  la  Barre , entre  les 
ains  de  nôtre  fermier  general  defdites  trai- 
s foraines  , ou  fon  commis  audit  Bureau 
Caen,  fans  autres  fraiz  ny  dépens.  Et  en 
; faiiànt,  voulons  & ordonnons , que  clia- 
in  devons  endroit  foy,.  vous  faites,  fouf^ 

2z,  & lailfez  iouïr  ledit  iieur  de  Monts  ôç 
fditsalfociez,  pleinement  ôc  pailîblement 
ifentier&  prompt  effet  de  nôtre  prefente 
xlaration,  vouloir  & intention.  Si  v o v s 
A N D O N s publier,  lire  ôc  regiftrer  ce^rç- 
ites,  chacun  en  rétendue  de  vdz  relîorts 
le  befoin  fera  ,*  à la  diligence  dudit  fîeur  de 
onts&defefditsairociez.Cellàns  & faifans 
(1er  tous  troubles  ôc  empechemens  à çe 
ntrairesiCqntraignans  & faifans  contrain- 
E à ce  faire,fouffrir,&  y obeïr  to^  ceux  qu’il 
partiendra,mémes  ledit  le  Buffe , enfemble 
tredit  fermier  du  bureau  de  Caen  ôc  fes 
mmis,à  la  délivrance  Ôc  reftitution  defdites 
igt-deux  balles  de  caftors,  & de  memes  à 
décharge  des  pleiges  ôc  cautions , lî  àu- 
is  font  baillez  pour  alfeurance  defdits  ca- 
rs, ôc  généralement  tous  autres,qui  pource 
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feront  à cotraindre  par  toutes  voy es  deues  & 
^raifomiables^Nonobftant  oppofitions  ou  ap 
pellatiôs  quelcônques^pour  kfquelles^&fàn 
preiudice  dlcelles , ne  fera  par  vous  différé 
De  ce  faire  vous  avons  doué  & dpnons  pou 
voirjauthonté,cômiffion&  mandementfpe 
cial.  Et  parce  que  de  ces  préfentes  \ Ton  aun 
aifaire  en  pluiieurs  lieux  , Nous  voulon: 
qu’au  Viàimm  dicelles  deuçment  collation 
né  parlvii  de  nos  amez  & féaux  Confeillers 
Notaires  & Secrétaires  , ou  autre  Notain 
Royal^foyfoit  adjoutée  comme  au  prefeni 
original.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  \ 
Paris  le  huitième  jour  de  Février , Fan  àx 
grâce  milfix  cens  cinq.  Et  de  nôtre  régné  h 
feziéme.  Ainfi  figné  , HENRY.  Et  plu; 
bas  , Par  le  Roy  , Potier.  Et  feellé  er 
fimple  queue  du  grand  fceau  de  cireiaune. 

Lefdites  lettres  patentes  du  dix-huitiém( 
Novembre,  Sc  dix-huitiéme  Decébre  mille 
fix  cens  trois,  & autres  du  dix-neufiéme  lan- 
vier  mille  fix  cens  cinq,  ont  efté  vérifiées  er 
la  Cour  de  Parlement  de  Paris  le  feziéme 
Mars  mille  fix  cens  cinq. 


.jgedttjjeùr  de  Monts  en  U NtnvelU  Funce 
Des  necidens  furventss  audit  voyage  : Cdujis  des 
innés  dé  glacés  en  la,  Terre-Neuve  : Imfofmons 
ie  noms  i certains  ports  : Perplexité  pour , le  retar^ 
dement  de  l'autre  navire. 


Ë Ijevir  de  Monts  ayàht  fait 


publier  les  Conutiiffions  & 
defenres  fufdites  parla  France 
&:  particulièrement  par  les 
villes  maritimes  de  ce  Royau- 
nie  , il  fit  equipper  deux  na- 


tait. 
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taftmëtlc  fcptiétnc  jour  de  Mars  l’an  mil  fix  ce 

avant  que  Ihlvet  euft  encor  quitté  farobl 
foütréè^  ilz  ne  ttiàhquerent  point  detrouv 
des  bancs  dè  glaces,  contre  lesqùels  ilz  peiil 
rent  butter  ôc  le  perdre  i mais  Dieu  qui Ji] 
ques  à preferit  a favôtifé  la  riavigationdeô 
voyages,  les  preferva.  ^ 

Oh  fe  pôurroit  étonner.  Si  hôn  fans  cauf 
pourquoy  en  même  parallèle  il  y a plus  t 
glacés  ch  cétte  mer  quèn  celle  de  Franc 
qüby  jetépond  queles  glaces  que  l’on  rci 
de£Uc%  contre  en  cecte-dite  mér  ne  fontpasorigina 
versU  j^es  du  climat , mais  viennent  des  parties  S!c| 
T'"*  tcntrionalespoùfleés farts  empecheméntpa 
hatnjt.  les  plaines  de  cette  grande  mer  par  les  oi 
dées , bourrafqucs  & flots  impétueux  quel 
vcntsd’Eft & duNort  élevènt  en  hiver&a 
printéps,  & les  chafrent  vers  le  Su  ,&  fOiicf 

Maïs  la  mer  dè  France  eft  couverte  de  l’Ecofft 

Angleterre  & Irlâde  : qui  eft  caufe  qu  e les  gla 
ces  ne  fy  peuvét  déchàrger.Ily  pohrroitauf 
avoir  vue  autreraifon  ptife  du  mouvement  d 
la  mer,lequel  fe  porte  davantage^vers  cés  pat 
^^îeslà, à'Caufede la courfèplüs  grande»  quïl 
à faire  vers  l’ Amérique  que  vers  les  terres  d' 
rmpéte  deçà.  Orlé  périt  de  ce  voyage  ne  fût  feulemé 
fsftHeu^e  â la rencôtrédefdits bacs  déglacés  , maisaüfl 
aux  tempêtes  qu’ils  eurét  à fouffrif , dont  y ci 
eut  vnè  qui  rôpicles  gallerics  du  navire.  Er  ci 
ces  aflàires  y eut  vn  ftiénüiïîer  qui  d’un  coü| 
de  vague  for  porté  au  cbemin  de  perdition 
bofs  le  bordjjnais  il  fe  retint  à vn  cordage  qu 
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ar  cas  d’avéturc  pendoïc  hors  icelui  navire. 

Ce  voyage  fût  long  à-caufe  des  vens  con^ 

:aires;  ce  qui  arrive  peu  fouvent  à ceux  qui 
artenc  en  Mars  pour  aller  auxT erres-neu v es^ 
rfquels font  ordinairement  poulfez  de  vent 
’Eftou  deNort  propres  à la  route  d*icelles 
:rrcs.Etayans  prisleürbriféeauSuderile  de 
ablepouf*  éviter  les  glaces  fufdites^  ilz  peu- 
crent  tomber  de  Carybde  en  Scylle,  & f aller  ' 
chouër  vers  ladite  ile  durant  les  brumes 
pelfes  qui  font  ordinaires  en  cette  rner. 

Enfinle  hxiéme  de  May  ilz  terrirétà  vn  cer- 
ainportjOtiilz  trouvèrent  le  Capitaine  RoC 
ignol  du  Havre  de  Gracedequel  troquoit  en 
pelleterie  avec  les  Sauvages^contrelesdefen- 
esduRoy.Occafiô  qu’onlui  côfifqua  fonna- 
ire,&  fut  appellé  ce  port  Le  port  du  ^afignoh 
lyât  eu  en  cedefaftre  vn  bië^  quVn  port  bo  & " 

:ômode  en  ces  côtes  là  eft  appellé  de  s6  no,m« 

De  là  Gotoyans  & décon  vransles  terrcçils 
irriverent  à vn  autre  port^qui  eft  tretbeaude- 
juelils  appellerent  Le  port  du>  Mouton^  l’occa- 
iondVn  mouton  qvii  s'eftant  noyé  revint  à 
)ord3&  fut  mangé  de  bône  guerre.  C'eft  ainfî 
:|ue  beaucoup  de  noms  anciennemét  ont  efté 
donnez  brufquemeqt;>&  fans  grade  délibéra- 
ûô.  Ainllle  Capitole  de  Rome  eut  fon  nom,  CaphoU, 
parce  qu  en  y fouïlîànt  on  trouva  vne  tête 
iemort.Ainfila  ville  de  Milanaeftéappellée 
Wej/û/4wiï,c'eftàdire  demi-laine,par  ce  que  les 
Gaullois jettans  les  fondemens  d’icelle,  trou- 
vèrent vne  tmye  qui  eftoit  à moitié  couverte 
le laüie:  & ainfi  de  plufieurs  autres. 
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Êftans  au  port  du  Mouton  ils  fe  cabanne 

rentlààlamode  desSauvages,  attendans  dei 
nouvelles  de  l’autre  navire,  dans  lequel  on 

a voit  m^s  les  vivres,  & autres  chofes  necelfai- 

res  pour  la  nourriture  & entretenement  de 

ceuxquicftoientde  la  relêrvepourhiverner 
; ennombre  d’environ  cent  hommes.  En  ce 

Portilsattendirentvnmoisengrâdeperple- 
xitéjdecraintequ’ilsavoientquequelquelî- 
niftre  accident  ne  fuft  arrivé  à l’autre  navire, 

parti désle  dixiéme  de  Mars,  où  eftoient  le 
' lieurduPontdeHonfleur,&ledit  Capitaine 
Morel.Et  ceci  eftoit  d’autant  plus  important, 
que  de  la  venue  de  ce  navire  dependoit  tout 
! _ leluccezderaffaire.Carmémerurcettelon- 

gue  attente  il  fut  mis  en  deliberation  fçav où 
k ntoar  11  onretoumeroit  en  France,  ounon.  Lefîcur 
tjsErâce.  dePoucrincourtfutd’avis  qu’il  valoit  mieux 
; ' ' là  mourir.  A quoy  le  conforma  ledit  fleur  de 

Monts,  Cependât  plufietirs  alloiét  à la  chafle, 

' : plulieurs  à la  pecherie  pour  faire  valoir  la 

cuifîne.  Presledit  Port  du  Mouton  il  y a vn 
de  labms.  E rempli  de  lapins,  qu’on  ne  mâgecit 

I i|  préque autre  chofe  . Cependant  on  envoyale 

l/  ]'  lîeur  Champlein  avec  vne  chaloupe  plus  avât 

I 1 cherchervn  lieu  propre  pour  la  retraite,  & 

; î,  tantdemenraen cette  expédition, que  fur  la 

b'!  deliberation  du  retour  on  le  penfa'abandon- 

' ner  : car  il  n’y  av oit  plus  de  vivres  ; & le  fer- 

V j voit-on  de  ceux  gu’on  avoir  trouvé  au  navi- 

I re  deRoffignoljlanslelquels  il  euft  fallu  fen 

revenir  en  France,  & rompre  vne  belle  entre- 
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srifcà  fa  naiflance,  ou  mourir  là  de  faim  apres 
avoir  fait  la  chafle  aux  lapins  ^ qui  n’eullent 
toujours  durc.Or  ce  qui  caufa  ce  retardement 
de  la  v'cnuc  defdits  fleurs  du  Pont  & Capitaine 

Moreljfitrentdeux  occafionSjI’vneque  man- 
quans  de  batteau,ilz  famuferent  à en  bâtir  vn 

en  la  terre  où  ils  arrivèrent  premièrement, qui 

fut  le  Port  aux  iAnokis:  fautre  qu’eftans  ve-  Port  aux 
nus  au  port  de  Camffuu  ns  y trouvorent  quatre 
navires  de  Bafques  qui  trdquoient  avec  les  câffeau. 

Sauvages  contre  les  dcfenfesfufdit es,  lefijuéls 

ilz  depouïllerent,&  en  amenèrent  les  Maittes 
audit  fleur  de  Monts, qui  le's  traita  fortliütii'àb 
nement.  . . ^ 

Trois  femaines  paflëes  icelui  fleur  de 
Monts  n ayant  aucunes  nouvelles  dudit  navi- 
re qu'il  attendoit , délibéra  d’envoyer  le  fcng 
de  la  côte  les  chercher,'  & pour  cet  effe  "dé- 
pêcha quelques  Sauvages  , aufquels  il  bailla 
vnFrâçois  pour  les  accômpagner  avecletftes. 
LefditsSauvages  ptomirét  de  revenir  à point- 
nommé  dans  huit  jours:  à quoy  ilz  ne  man- 
quèrent poiiit.  Mais  cotnnae  la  fodeté  de 
fhommeavecla  femme  bien  d’accors  enfem- 
ble  eft  vne  chofe  pitilTantë , ces  Saùvàgés'de- 
vant  que  partir  eurent  foin  de  leurs  femmes 
& enfans,  & demandèrent  qu’on  leur  baillât 
desvivrespour  eux.  Ce  qui  fut  fait.  Eè  fé.r 
ftansmis  àla  voile,trouverdtau  bout  de  queh 
ques  jours  ceux  qu’ilz  cherchôient  en  vn  lieu 
dit  La  haye  des  des,  lefqucls  n’eftoient  moins  en  tf  k*ye 
peine  dudit  fleur  de  Monts  , que  lui  d’eux. 
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n ayans  en  leur  voyage  trouvé  les  maraues  éi 
enfeigncsquiavoientefté  ditesi  c’eft  que  t 
fieur  de  Montspalïàrità  Camyjem  dévoie  laif- 
1er  quelque  Croix  à vri  arbre,  ou  milïive  y at- 
tachcei  Ce  qu’il  ne  fit  point,àyant  outré-pairé 
ledit  lieu  de  Campfem  de  beaucoup  pour 
avoir  pris  faroute  trop  au  Su  à-càufe  des  bacs 
de  glacés,  comme  nous  avônsdit.  Ainlî  âpres 
avoir  leu  les  lettres  ^ lefdits  fieur  du  Pont  & 
Capitaine  Morel  fe  déchargèrent  des  vivres 
qu’ilsavoient  apporté  pour  la  provifion  de 
ceux  qui  dévoient  hiverner,  & fieii  retournè- 
rent en  arriéré  vers  la  grande  ri  viere  de  Canadn 
pourla  traite  des  Pelleteries. 


■ -*4 

Vehrquementàtt  Pmm  Mmton  t Accident  d’vn 
homme perdufe's^e \ours  dans  les  bots:  Baje  Fran- 
foife:  Port  H^oj/al;  Rivière  de  l’EquiUe  : «Jlisne  de 
euthre:  Md-henr  des  mmes  d’or  : Dmmums-, 
TurquoiJeSê 

C H A P.  , XXXIII. 

O vte  là. Nouvelle-France c,ù 
fin  aflcmblée  en  deuxvailîèauxj 
on  levé  des  ancres  du  Port  au 
Mouton  pour  employer  le  têps, 
& découvrir  les  terrés  tant  qu  ô 
pourroit  ^van  t fhiver.On  va  gàigner  le  Cap  de 
Sable,ÔC  delà  on  fait  voile  à la  Bays  fatnEie  Ma^ 
rie,qu  noz  gens  furent  quinze  jours  à Fanerez 
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uiêis  qu  on  reconoiflbit  les  terres  ikpalkges 
c mer  & de  rivières.  Cette  Baye  ett  v n fort 
tcau  lien  pour  habiter  d'autant  qu'on  eft  là 
ont  porté  à la  mer^ians  varier.Ily  a delaml- 
e de  fer  & d'argenf.mais  elle  n’cft  point  abô- 
ante  félon  l'épreuve  qu’on  en  a fait  par  delà 
5e  en  France.  Apres  avoir  là  fejournë  douze 
lu  ti  cze  jourSjil  arriva  vn  accident  étrange  tel. 

[ue  ie  dire. Il  avoit  pris  envie  à vn  certain 
omme  d EglifeParilîen  de  bonne  famille^de 
lire  le  voyagé  avec  le  fleur  de  Monts , &ce 
outrelegrédefes  parens^  leCqiiels  envoyé- 
ent  exprès  à Honfieur  pour  le  divertir :&  fa- 
aenerà  Paris.  Or  les  navires  eïlans  à fancrc 
n ladite  Baye  Sainéte  Marie , ilife  mit  en  là 
Loupe  de  quelques  vns.  qui  fallorent  egayer 
ar les  bois.  Avinx  que  f êtant  arreté  .pour 
•oire  à vn  ruifle^u  il  y oublia  fom  epée, 
c pourfuivoit  fou  chemin  avec  les  au  très 
iiandil  fen  ap  percent.  Lors  il  retourna  en 
rrierepourfaller cherchenmaisl'ayat  trou-  . 
ée,  oublieux  de  lapatt  d'ou  il  eftoit  v"enu,  . 

ms  regardef  fil  falloit  aller  vei's  le  Levant^ou 
î Ponant,ouüutrerQent(car  üif  y avoit  point 
efentier)îiprent  lavoye  à contrepas,  cour- 
ant le  dos.à  ceux  qu'il  avoit  lailTé,  &c  tant 
lit  par  fes  iallées  ^ venues  qu'il  fe  trou- 
e au  rivage  de  la  mer  ^ là  où  ne  Voyanc 
oint  de  vailfeaux  ( car  ils  eftoient  en  l'au- 
*e  part  d'vne  langue  de  terre  qui- f avance 
la  mer)  il  s’imagina  qu'on  ravoir  dqlaiiîé, 
c fe  mit  à lamenter  fa  fortune.fur  vn  roc. 
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La  nuit  venue  , chacun  eftant  retiré, on  1 
trouve  manquer  - : on  le  demande  à .ceu; 
qui ayoienteftéés  bois,  ilz  difent.en  quell 
façon  il  eftoit  parti  d'avec  eux,  ôc  que  depui 
ilz  n'en  avoient  point  eu  de  nouvelles.  Déj 
on  accu/bit  vn  certain  de  lar eligion  pretêdu 
refotméedeFavoir  tuéjpource  qu'ilz  fe  pic 
quoient  quelquefois  de  propos  pour  le  fait  d 
laditereligiô.^Somme  onfaitfonner  la  trom 
pette  parmi  la  foreft,  on  tirele  canô  pluficur 
rois.Mais  en  Vain.  Car  le  bruit  de  la  mer  plu 
fort  que  tout  cela  rechalfoit  en  arriéré  le  foi 
def4itz  canons  & trompettes.  Deux,  trois, S 
quatre  jours  fepaflent.  Il  ne  compatok  point 
Ce  pendande  temps  prellbit  de  partir,de  ma 
niere  qu  apres  avoir  attendu  j uCques  à ce  qu  i 
le  tenoit  pour  mort,  on  leva  les  ancres  pou 
allet  plus loin,&  voirie  fond d'vne  Baye  qu 
a quelques  quarante  lieuefe  de  longueur  & 
quatorze , voire  dix-huit  de  largeur,  laquelL 
/aeftéappellée /4  : 

En  cette  Baye  eft  le  paÉàge  pour  entrer  ei 
vn  port,aitqüel  entrèrent  noz  gens,&y  firen, 
quelque  fo}our  , durant  lequel  ils  curent  i< 
plaifirde  chaifer  vn  Bilan , lequel  traveria  i 
nagevn  grand  lac  de  mer  qui  fait  ce  Port,fan 
fe  forcer.  Cedit  Port  eft.  environné,  de  mon 
tagnesducôté  duNoittyers  leSucefom  co 
taux,  lefquels  (aveclefdites  montagnes  ) ver 
fent  mille  ruiffeaux,qui  rendent  le  lieu  agréa 
bleplus  que  nul  autre  du  monde,  & y ad< 
fort  belles  cheutes  pourEaire  des  moulins  d< 
. ' toute 
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Lires foTtes.  A FEft  eft  vne.  ri viei-e  entre  lef- 
:z  coraux  Sc  montagnes , dans  laquelle  les 
vke^  peuvent  faire  voile  jufques  à quinze 
ucs  ou  plus:  & durant  cet.  ^ipaçe  ce  ne  font 
:e  prairies  dVne  part  & d’autre  dé  ladite  ri- 
-rc^laquellefutappellée/’Ef^^/^^’^par 
premier  poiiron  qu  on  y print  fut  vue 
[uille.  Mais  ledit  Port  pour  fa  beauté  fut 
pelle  L E P O RT  R o y a l.  Le  fieur  dç  uVon 
inmncôurtayant  trouvé  ce  lieu  à fon  gréf  l 
lemanda,  aveeies terre ly  continentes^  au 
ur  de  Monts,  auquel  le  Roy  âvoit  par  k 
immiffioninferée  ci  deffus  bailléia  diftri- 
don  des  terres  de  la  Nouvellé-Francé  de^ 
is  le  quarantième  degré  jofqucs  qua- 
ite-fixiéme.  Ce  quilmfutpélro-yé  , Sç  de- 
is  en  a' pris  lettrés  .de  confirmation  defà 
ajeftéi  en  intention  de  f y retirer  avec  . fa  fa- 
lie,  pour  y établir  le  nom  Cbredén  & Frâ- 
is  tant  que  fon  pouvoir  f étendra,  &Dieii 
en  doint  le  moyen.  Ledit  Port  à huit  lieues 
circuit  ians  comprendre  la  riviere  de  UE- 
ille.  Il  y a deux  iles  dedans  fort  belles  &c 
reables;  r vîie  à fentrée  de  ladite  ri  viere^que 
ray  de  la  grandeur  dé  la  ville  de  Beauvais: 
itte  à côté  de  fembouchure  dVné  autre rir 
:re  large  corne  larivierc  cf  Oife,  ou  Marne,, 
trant  dans  ledit  Port:  ladite  ile  préque  de  la 
indcur  de  l’autre  : Sc  toutes  deux  fore- 
res.  C’eftcncePort  &:  visà  vis  de  la  pre- 
erciie.  que  nous  avons  demeuré  trois  ans 
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apres  ce  voyage.  Nous  en  parlerons  plus  ai 

plement  en  autre  lieu  ci-apres. 

Au  partir  du  Port  Royal  ilz  firent  voile  à 
mine  de  cuivre  de  laquelle  nous  avôs  parlé 
deflus  es  chapitres  28,  & 25?.  C’eft  vn  haut  r 
cher  entre  deux  bayes  de  mer  où  le  cuivre 
cnchaiïé  dâsla  pierre  fort  beau  & fort  pur, 
que  celui  qu  6 dit  cuivre  derozettc.Plufiei 
orfèvres  en  ont  veu  en  France,  lefquels  dife 
quaudeirous  du  cuivreily  pourroit  avoir 
la  mine  d’or.Ge  qui  eft  bié  croyable.Car  (u 
cxcremens  que  la  Nature  poulFé  au  defe 
font  11  purs,  mémement  des  morceaux  qui 
trouvent  furie  gravier  au  pied  de  larochelc 
que  la  mer  eft  balfe,  if  ny  a point  de  dot 
que  le  métal  qui  eft  au  vétre  de  la  terre  ne  fi 
beaucoup  plus  parfait.  Mais  c’eft  vn  œiü 
dcloifir.  La  première  mine  c eft  d'avoir  i 
pain,&  du  vin,  & du  beftial,  comme  nous  ( 
lions  au  commencemét  ce  cette:hiûoire.N 
tre félicité  ne  git  point  és  mines,  principal 
ment  d’or&  ‘d'argent  , lefqu elles  ne  fcrve 
point  aii  labourage  de  la  terre  , nià  Fvfa 
des  métiers.*  Au  contraire  rabondanccui 
celles  n’eft  qu\^ne  farcine,  vn  fardcau,qui c: 
l’homifte  ên  perpétuelle  inquiétude  , & ta 
plus  il  en  a , moins  a-il  de  repos  , & moi 
lui  eft  fa  vie  aiîeurée. 

Avant  les  voyages  du  Pérou  on  pouvx 
ferrer  beaucoup  dericheftésenpeu  depk^ 
au  lieu  qu  aujourd’hui  For  & Fargeiic  efta 
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Hllisparrabondance,  il  faut  des  grândz  cof- 
espourretirercequi  fe  pouvoir  mettre  en 
ne  petite  bouge.  On  pouvoir  faire  vn  long 
ait dechemin  avec vne bourfe  danslaman- 
le^aulieu  qu  aujourd'hui  il  faut  vue  valize, 

: vn  cheval  exprès.  Et  pouvons  à bon-droit 
laudire  Fheure  quâd  jamais  Pa varice  a porté 
defpagnol  en  l'Occidét^pour  les  mal-heurs 
ai  s’en  font  enfuivisvGar  quand  ie  eoniSderc 
aèparfon  avarice  il  a allumé  3c  entretenu 
guerre  eh  toute  la  Chrétienté , ôc  s'eft  eftu- 
éà  ruiner  fes  voifins^  3c  non  point  le  Turc, 
ne  puis  p enfer  qu'au tre  que  le  diable. ait 
te  autheur  de  leurs  voyages.  Et  ne  faut 
3int  m'alleguer  ici  le  prétexté  de  la  Reli- 
on.Car(commenous  avons  dit  aiUeurs)ils 
it  tout  tuez  les  originaires  du  païs  avefc  des 
pplices  les  plus  inhumains  que  le  diable 
peu excogitenEt  parleurs  cruautés  ont ren- 
ilénom  de  Dieu  vn  nohi  de  fcandale  à ces 
s pauvres  peuples,  &l’ontbla{phemécon- 
luellement  par  chacun  jour  au  milieu  des 
mtils  , ainü  que  le  Prophète  lé  reproche 
peuple  d'Ifraél.  Témoin  celui  qui  aima 
eux  eftre  damné  que  d'aller  au  paradis  des 
îlpagnols.  is.  - 

Les  Romains  ( de  qui  l' avarice  a toU- 
irs  efté  infatiable  ) ont  bien  guerroyé 
nations  de  la  terre  pour  avoir  leurs 
heffes  i mais  les  cruautés  Hefpagnoles 
fe  trouvent  point  dans  leurs  hiftoires* 
fc  font  contentés  de  dépouiller 
Hh  ij 
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pûtromm  Peuples  qu’ils  ont  veihcu  ^ fans  leur  ot( 
Arh  'mr.  la  vie.  Vn  ancien  autlieur  Payen  faifant  v 
elTay.  de  fa  veine  Poétique  ^ 11e  trouve  poii 
plus  grand  crime  en  eux,  finoii  que  fil^d 
çouvroient  quelque  peuple  qui  euft  de  Tor, 
eftoit  leur  ennemi.  Les  vers  de  cet  Auchci 
ont  il  bonne  grâce  que  ie  ne  me  puis  tenir  c 
les  côacherici,quoy  que  ce  ne  foit  pas  me 
intention  d’alleguer  gueres  de  Latin: 

Orbem  ]amtotiim  'E^maniiS  viBor 
Quk  terréy  qm fidm  currit  vtntmqu 

^IS(ec  Çàthîm  eratigrdvidisfreta  fulfa  car  mis 
Jam  Ÿ^ragrabantar  : fi  qiiisfinus  abditm  vitra 
si  quA  foret  ieUm  quafnlvum  tmtteret  aurum 
Hoflis  erattfatifiquein  trifiia  bella paratis 
Quàsrebdntitropes, — — 

Maisladoétrinedu  Sage  fils  de  Sirach,  noi 
enfeigne  toute  autreehofe.:  Car  rcconoiffa] 
que  les  richellès  qu’on  fouille  jufques  aux  a; 
très  de  Pluton  font  ce  que  quelqu-vn  ^dJ 
pcckfi^ft.  irritamcnîA  a prononcé-  cclxii-l^  hc' 

n^a point  courn  apres  Vor  ^ CV  pP^^.  ^ 

‘ fin  efierance  en  argent  & threfirs^  adjoutant  qu 

doit  ëflre  efhmcavnr  fait  chofes  merpeilleujes  ent 
tous  ceux  de  fon  p euple.  ^ cr  cjlrefi exemple  de  gUu 
. lequel  a efié  tenté  par  l'or  cr  ejl  demeuré  parfa 
P>tp.arvn  fens  contraire  celui-là  malheurei 
qui  fait  autrement. 

Or  pour  revenir  à noz  mines,parmi  cesr 
ches  de  cuivre  fe  trouvent  quelquefois  d 
petits  rochers  couverts^de  Diamas  y attache 
' ïe  ne  veux  affeurer  qu  iis  foient  fins,  mais  cc 
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; agréable  à voir.  Il  y a auflî  de  certaines 
erres  bleues  tranfparentes  , lefquelles  ne" 
lent  moins  que  les  Turquoifes.  Le  fleur  de 
lamp-doré  nôtre  condudeur  és  naviga-^'^^* 
ms  de  ce  païs-là  , ayant  taillé  dans  le  roc 
e de  ces  pierres  , au  retour  de  la  Nou- 
lle-France  illarompitendeux3&:  en  bailla  ' 
ne  au  fleur  de  Monts , Tautre  au  lîétir  de 
)Utrincourt5  lefquelles  îlz  firent  mettre  en 
ivre  5 ôc  furent  trouvées  dignes  d’eftre 
sfentées,  Tvne  au  Roy  par  ledit  fleur  de 
•utrincourt,  Fautre  à laRoyne  par  ledit  fleur 
Monts,  & furent  fort  bien  receues.  Tay 
rnioire  qu  vn  orfèvre  otFrit  quinze  efeus 
fleur  de  Poutrincourt  de  celle  qufll  prefen- 
à fa  Majefté.  Il  y a beaucoup  d’autres 
rets  ôc  belles  chofes  dans  les  terres  , défi 
elles  la  conoillànce  if  eft  point  encore  ve- 
ï jufques  à nous,  & fe  découvriront  à me- 
c quela  province  Phabitera. 


fcripüon  de  U rivicre  fdmEl  le  An  : CT  de  l*de 
ainBe  Croix:  Homme  perdis  dans  les  bots  trouvé 
efe^émejnur:  Exemples  de  cjnelques  abjhnen-- 
'es  étr  Anges:  Pljferens  des  SauvAges  remis  au  ju- 
gement du  fleur  de  Monts  : ^uthoriti  paternele 
ntrelefdits SAHVAges:  Quels  mArits  choijijfentà 
eurs filles. 


ChAP.  XXXIV. 

Pre  s avoir  rcconu  ladite  mine  , h 
troupe pafladeTautre  côté  de  la  Baye 
çoife,  & allèrent  vers  le  profond  d’icelle: 
Hliiij  • 


Kniiere 

ùan. 


$^utàe 

rtviere^ 


’^4hqn- 
iUnce  â& 
fot^oits. 
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puis  en  tournant  le  Cap  vindrént  à la  riy'e» 
jamB  ledn , ainfi  appcllée  ( à mon  avis''»pour  c 
qu  ils  y arrivèrent  le  vingt-quatrième  luir 
quieft  le  jour  & fête  de  faind  lean  Baptiftc 
Là  il  y a vu  beau  port^mais  Tentrée  en  eft  dar 
gereufe  à quiiren  fçait  les  addreiîeSj  par  c 
que  hors  icelle  entrée  il  y a vn  long  banc  d 
rochers  qui  fe  découvrent  feulement  de  bail 
mer,  lefquclz  fervent  comme  de  rempar  à c 
port,dans  lequel  quand  on  a efté  vne  lieue^o; 
trouve  vn  faut  impétueux  de  ladite  rivien 
laquelle  fe  précipite  en  bas  des  rochers  , lôi 
que  la  mer  bailfe , avec  vn  bruit  merveilleux 
car  cftans  quelquefois  à f ancre  en  mer  nor 
îavonsouïdeplus  de  deux  lieues  loin.  Ma: 
la  mer  eftant  haute  on  y peut  paffer  avec  d 
grandz  vaiifeaux.  Cette  riviere  eft  vne  de 
plus  belles  qif  on  piiiffe  voir  5 ayant  quantit 
ailes,  & fourmillant  en  poilfons.  Cette  ar 
née  dernier e mille  iix  cens  huit  ledit  Sien 
de  Champ-doré  avec  vn  des  gens  dudit  fieu 
de  Monts,  a^fté  C|uelques  cinquante  lieuè 
à-mont  icelle  : de  témoignent  qu  il  y a grar 
de  quantité  de  vignes  le  long  du  rivage 
mais  les  raifins  n ‘en  font  fi  gros  qu'au  pais  de 
Armouchiquois:  il  y a auffi  des  oignons,  t 
beaucoup  dautres  fortes  de  bonnes  herbe: 
Quant  aux  arbres  ce  font  les  plus  beaux  qu’ 
eft  poffiblede  voir.  Lors  que  nous  y eftior 
nousyTeconum.es  des  Cedres  en  grand  noir 
bre.  Au  regard  des  poilfons  ledit  Cham|: 
doré  nous  a rapporté  qu  en  n:iettant  la  chat 


y- 

DE  LA  No  WELLE  France.  4S7. 
ere  fiir  le  feu  ils  en  avoient  pris  fufEiàm- 
ent  pour  eux  diner  avant  que  l’eau  fuft 
;aude.  Au  refte  cette  riviere  fetendant 
ant  dans  les  terres  les  Sauvages  abbregent 
crveilleufement  de  grands  voyages  par  le,^.,;-/.*  ri- 
oyen  d’icelle.  Car  en  fix  jours  ilz  vont  à <viere. 
uhefè  gaignanslabayeougolfedè  Chaleur 
land  ilz  font  au  bout , en  portant  leurs  ca- 
îts  par  quelques  lieues.  Et  par  la  même  ri- 
ereenhuitjoursilz  vont  à Tadmffac  pzï  vn 
as  d’icelle  qui  vient  de  vers  le  Noroüeftï, 
e forte  qu’au  Port  Royal  on  peut  avoir  en 
linze  ou  dix-huit  jour*  des  nouvelles  des 
ancois  habituez  en  la  grande  riviere  de 
mada  par  telles  voyes:  ce  qui  ne  fe  pour- 
it  iaire  par  mer  en  vn  mois  , ny  fans 
zard. 

Qmttans  la  riviere  de  faind  lean  , ilz 
ndrentfuivansla  côte  à vingt  Heuês  de  là 
i vne  grande  riviere  ( qui  eft  proprement 
er)  on  ilz  fe  campèrent  en  vne  petite  ile  J/«  de 
:e  au  milieu  de  cette  riviere  que  ledit  fieutV^'”'^'’ 
liamplein  avoit  efté  reconoitre.  Et  la  voyâs 
rte  de  nature,&  de  facile  garde,  joint  que  la, 
fon  commençoit  à le  palier  , & partant 
loit  penfer  de  fe  loger,  fans  plus  courir,  ilz 
folurent  d e s’y  arrêter.  le  ne  veux  point  re- 

ercher  curieufementles  raifons  des  vus  & 

Qjui'veut 

sautreslùrlarefolutionde  cette  àcmeme-.  fojfedtrU 
aisie  feray  toujours  d’avis  que  quiconque 
envn  pais  pour  polfeder  la  terre,  ne  f.ar- 
;e  point  aux  iles  pour  y eftre  prifonnier.  ferme» 

Hh  iiij 
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Car  ^yant  toutes  chofes  il  faut  fc  propofc 
la  culture  d’icelle  terre.Et  ie  demafiiderois  vo 
lontiers  comme  onia  cukiveras’ilfaut  à tout 
Îieure3matin^midi  ,&  foir  pafler  ayec  grand 
peine  vu  large  trajet  d'eau  pour  aller  aux  cho 
fes  qu’on  requiert  de  la  terre  ferme?  Et  fioi 
craint  l’ennemi;,comment  fe  fauv  era  celui  qu 
fera  au  labourage  ou  ailleurs  en  affaire  necel 
ïàire^eftant  pourfuivi?car  onne  trouve  poin 
toujours  de  batteau à point  nommé,  nideu: 
hommes  pour  le  conduire.  Dailleurs  nom 
vie  ayant  befoin  de  plufieurs  commodités 
vue ile  n efc  pas  profke  pour  commencer  Tç 
tabliffement  dVne  colonie  s’ilny  a des  cou 
rans  d’eau  douce  pour  le  boire,  & le  ménagé 
ce  qui  n’eft  point  en  des  petites  iles.  Il  faut  di 
bois  pour  le  chauffage:  ce  qui  n’y  eft  poin: 
femblablement.  Mais  fur  tout  il  faut  avoir  leî 
abris  des  mauvais  vents,  & des  froidures:  c( 
qufeft  difficile  de  trouver  en  vn  petit  efpaa 
en  vironné  d’eau  de  toutes  parts.  Neantmoin; 
la  compagnie  s’arrêtait  au  milieu  d’vnerivie 
reiargeoùlevent  deNort  ëc  Noroiieftbatc 
plaifir.  Et  d'aiuant  qif  à deux  lieues  au  dellu 
il  y a des  fuiireaux  qui  viennent  coname  ei: 
crpixfe  décharger  dans  ce  large  bras  de  mer. 
îile  de  la  retraite  des  François  fut  appelléc 
S A I H c T E C R O 1 X , à vingt-cinq  lieaéc 
plus  loin  quele  Port  Royal.  Or  ce  pendant 
qu  on  Gommencera  à couper  & abattre  leî 
Cedres  Sc  autres  arbres  de  ladite  ile  pour  faire 
les  batimens  necciraires,  retournons  chercheî 
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laitre Nicolas  Aubri  perdu  dans  les  bois^le- 
uelon  tient  pour  mort  il  y a long  temps. 

Comme  on  commença  à deferter  Me,  le 
eur  de  Champ-doré  ( duquel  nous  ferons 
brenavant  mention  pour  avoir  demeuré 
uatre  ans  par  déjà  côduilant  les  voyages  qui 

font  faits  ) fut  r envoyé  à la  Baye  fainéle 
larie  avec  vn  maître  de  mines  qu^on  y avoit  u Baye 
lené,  pour  tirer  de  la  mine  d'argent  & de  fer:  faméle 
equilz  firent.  Et  comme  ils  eurent  traverfé 
iBayeFrançoife,  ils  entrèrent  en  ladite  Baye 
linde  Marie  par  vn  pafîage  étroit  qui  eft  en-  tygft<ve\ 
rc la  terre  du  Port  Royal,  dcvneiledite  Vile  lUlon» 
mque  : là  oii  apres' quelque fe jour,  allans  pé-i^^* 
lier,  ledit  Aubri  les  a|)perceut,  & commença 
'vne  voix  foible  à crier  le  plus  hautement 
[U’il  peut.  Et  pour  féconder  fa  voix  il  favifà 
e faire  ainfi  que  iadis  Ariadné  à Thefée. 

Candidaqt4cim^ûfmlonjr£  velaminavir^iity 
SciUcetoblitos  aâmomturamei. 
liril  mit  fon  motichoir&:  fon  chapeau  au 
>ouc  dVn  bâton. Ce  quile  donna  mieux  à co- 
loitre.Car  comme  quelqu  vn  eut  ouï  la  voix, 
k dit  à la  côpagnie , li  ce  pourrok  point  eftre 
Vionfieur  Aubri , on  fen  mocquoit.  Mais 
juand  on  eut  veille  moiivemét  du  drappeau 
^ du  chapeau,on  creut  qu'il  enpouvoit  eftre 
quelque  chofe.Et  eftans  prés  ilz  reconurent 
parfaitement  que  c’eftoit  lui-méme^  &c  lere-  troavtle 
:uillirent  dans  leur  barque  avec  grande  joye/^‘ 

^ contentement  5 le feziéme  jour  apres  fon 
'garcmét.Piiifieurs  en  ces  derniers  temps  ont 
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fard  leurs  livres  6c  hiftoires  de  maints  mira 
desoùilnyapasfi  grand  fujec  dadmifatioj 
qu’ici.CarduranC\ces  feze  jours  il  ne  vequi 
que  de  ie  ne  fçay  quels  petitz  fruits  fembla 
blés  à des  cerifes,  fans  noyau ( non  toutefois! 
délicats)  qui  fe  trouvent  alfez  rarement  dan 
ces  bois.Et  de  vérité  en  ces  derniers  voyage 
s’eftreconué  vne  fpeciale  grâce  ôc  faveur  d( 
Dieu  en  plufieurs  occurrëces,  lefquelles  nouî 
remarquerons  félon  que  foccafioilfe  prefen 
tera.Le  pauvre  Aubri(ie  iappelle  ainfi  à.cauf 
de  fon  afflidion)  eftoit  merveilleufement  ex- 
tenué;,  comme  on  peut  penfer.  On  lui  bailla  à 
manger  par  mefure  , ëc  le  remena-on  à la 
troupe  à file  Saindc  Croix , dont  chacun  re- 
ceut  vne  incroyable  joye&:côfoladon5(Sc  par- 
ticulièrement Moniieiir  de  Monts,  à qui  cela 
touchoic  plus  qu’à  tout  autre.  Il  ne  faut  point 
i ci  m alléguer  les  hiftoires  de  la  fille  de  Con- 
folans  en  Poitou,  qui  fut  deux  ans  fans  man- 
ger,il  y a environ  fix  ans:  ni  dVne  autre  d’au^ 
près  de  Berne  en  Suilfe,  laquelle  perdit  Fappe- 
at  pour  toute  fà  vie,il  n y a pas  dix  ans , de  au- 
tres femblables.  Car  ce  font  accidens  avenus 
par  vn  dcbauGhemenc  de  la  Nature.  Et  quant 
à ce  que  redte  Pline  qu’avix  dernieres  extre- 
mitez  deflndie,  és  parties  baffes  de  fO rient, 
autour  de  la  fonteine  6cfoure:e  du  Gange , i!  y 
a vne  nation  d’Aftomes,  c’eftàdire  fans  bou- 
che, qui  ne  vit  que  de  la  feule  odeur  Sc  exha- 
lation de  certajn es  racines , fleurs,  fruits, 
quilz  tirent  par  le  nez  ; ie  ne  fen  voudroy 
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ointaifépent  croire,  & penferoy  pluftot 
u'en  flairant  ilz  pourroient  bien  mordre  dâs 
^fdites  racines  & fruits  : comme  auffi  ceux 
ue  recite  Jacques  Q^rtier  n’avoir  point 
uflidebouche,&  ne  manger  point  , par  le 
apport  du  Sauvage  Donnacona^  lequel  il  amc- 
a en  France  pour  en  faire  récit  au  Roy , avec 
'autres  choies  éloignées  de  commune  croy-  s 
nce.  Mais  quand  bien  cela  feroit,  telles  gens 
)ntknaturedjiporéèàcette  façon  de  vivre^ 
kicice  ifeft  pasde  même.  Car  ledit  Aubri 
lemanquoic  d’appetit,  & a vécu  fezc  jours 
lourri  en  partie  de  quelque  force  nutritive 
jui  eft  en  Fair  de  ce  païs-là,  & en  partie  de  ces 
)eticz  fruits  que  faÿ  dit:  Dieu  lui  aiant  donné 
a force  de  foutenir  cette  longue  difecte  de  vi- 
uesfans  franchir  le  pas  de  la  mort.  Ce  queie 
rouve  étrange , &Feft  vrayement:  mais  és 
liftoires  de  nôtre  temps  fe  trouvent  chofes 
lignes  déplus  grand  étonnement.  Entre  au- 
les  dVn  Henri  de  Hafléld  rnar chant  traffi- 
]uant  despaïs  bas  à Berg  en  Norvvege  : le- 
:juel  aiant  ouï  vn  gourmand  de  Prêcheur  par- 
ermaldesjeuncsmiraculeux,commeshln  e-  tiis. 
doit  plus  enla  piiiflànce  de  Dieu  de  fkire  ce 
qu’ilafaitparlepairéjindigné de  cela,  elîaya 
de  jeuner,ôcfabftint  par  trois  jours:  au  bouc 
defquels  prelîé  de  faim  il  print  vn  morceau  de 
pain  en  intention  de  Tavaller  avec  vn  v erre  de 
bierre:  mais  tout  cela  lui  demeura  tellement 
enla  gorge  qu’il  fut  quarante  jours  & qua- 
rante nuits  fans  boire  ni  mâger.  Au  bout  de  ce 
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temps  il  rejettâ  par  la  bouche  k viande  & 1 

briivaae  qui  lui  eftoiét  demeurez  en  la  aoret 
Vne  fîlongue  abftinence  lafFoiblit  de  tell 
forte, qu’il  fallut  le  fiiftenter  & remettre  ave 
du  laia.Le  Gouverneur  du  pais  aiat  entendi 
eette  merveille,  le  fit  venir,  & f enquit-  de  1; 
vérité  du  fait:  à quoy  ne  pouvant  adjouter  d 
foy,il  en  voulut  faire  vn  nouvel  ellây,  & faiâ 
fait  foigneufement  garder  en  vne  chambre, 
trouva  la  chofe  véritable.  Cet  homme  efl 
i ecommâde  de  grande  pieté,  principalemeni 
enver^les  pauvres. Qu^elquetéps apres  eftànt 

venu  pour  fes  affaires  à Bruxelles  en  Brabant, 
vnfien  debiteur  pour  gaigner  ce  qu’il  lui  de- 
Yoit  l’aceufa  d’herefie,  & le  fit  brûler  en  l’an 
rnilcinq  cens  quarante  cinq. 

Et  depuis  encores  vn  Chanoine  de  Liege 

voulant  faire  elTay  de  fes  forces'à  j euner,  ayant 

continué  jufques  au  dix-feptiéme  jour/e  fen- 
tit  tellement  abbatu , que  fi  foudain  on  ne 
l’euftfoutenu  d’vnbonreftaurent,il  dcfailloit 
du  tout. 

Làméme.  Vne  jeune  fille  de  Buchold  au  territoire  de 
Munftre  enV  veftphalie  affligé  e de  triftefiê,  Sc 
^ ne  voulaufboaigcr  de  lamaifon , fut  battue 
à-caufe  de  cela  parla  mere.  Ce  qui  redoubla 
tellement  Ton  angoiffle,  qu’ayant  perdu  le  re- 
pos elle  fut  quatremois  fans  boirenimanger, 
fors  qUC’ par  fois  elle  machoit  quelque  pom- 
me cuite, &fblavoit  la  bouche  avec  vn  peu 
deptifànc. 
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Leshiftoires  Eccléfiaftiques  entre  vn  grand 
ombre  de  jeunems,  font  mention  de  trois 
linds  hefmites  nommez  Simeon,  lefquels  rK/y^. 
ivoientenaufterité  étrange,  &longsjeuncs,-^^^^<‘/^- 
rmuiie  de  huit  & quinze  jotirs  , voire  plus: 
uayans  pour  toute  demeure  qu  vne  colomne 
iiiilzhabitoient  & paffbieht  leur  vie-:  à^rai-  MartjroL 
bn  dequoy  ilz  fureait  furnommez  Scelites,  Rom.  s, 
’eftàdire  Colomnaires,  comme habitans  en 
lesColomnes.  ' / 

Mais  tous  ces  gens  ici  f eftoietit  partie  re- 
blus  àtels  jeunes,partie  sy  eftoient  peuàpeü 
iccomumés  ,&  ne  leur  eftoit  plus  étrange  de 
;ant  jeûner.:  Ge  qui  n’a  pas  efté  en  celuydu*J 
quel  nous  parlons.  Et  pour  ce  fôn  jeune  eJl 
fautant  plus  admirable, qu’il  ne  s’y  eftnit  nul- 
eraentdilp O fé, &n  avoir  accoutumé  ces  lon- 
gues auftorités.  ^ • 

Or  apres  qnon  Tcut fétoyé , fejourné 
mcôre  par  quelque  temps  à ordonner  les  af- 
Faires,&  reconoitre  la  terre  des  environsTile 
Sàinéte  Croix,,  on  parla,  de  renvoyer  les  na- 
i^ires  en  France  avant  iliivêty&’à  tant  le  dilpo- 
ferent  au- retour  ceux  qui  n eftoient  allez  là 
pour  hiverner.  Ce  pendant  les  Sauvages  de 
cous  les  environs  venoient  pour  voir  le  train 
des  François,  & fe râgeoiét  volontiers  auprès 
d’eux:  mêmes  en  certains  differcns  faifoient 
le  lieur  de  Monts  juge  de  leur  débats,  qui  eft  re^ 

vn  commencement  de  {iijetion  volontaire,  znlsaufu- 
d’où  on  peut  concevoir  vue  elperance  que<^^^^"^ 
pes  peupleUfe  rangeront  bien-toc  à nôu-e 
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façon  de  viure. 

Entre  autres  ehofes  fùrvenué's 
partement  defdits  navir  es^avin  tvn  jour  quvr 
^ ' Sauvage  nommé  Bttmni  trouvant  bonne  1; 

cuiiîne  dudit  fieur  de  Monts,  s’y  cftoit  arreté 
& y rendoit  quelque  fervice:  & neantmoin; 
faifoitl  amour  à vne  fille  pour  l’avoir  en  ma- 
wrf»/é9«/ériagelaquellenepoUvantavoirde  gré  & du 

confentementdupere,  ilia  ravit,  1:1a  print 
pour  femme.  Là  deirusgrollèquercle.  Et  en 
fin  la  fille  lui  eft  enlevée,&retourne  avec  fon 

r ^ J P^'^^-  Vngrand  débat fepreparojtjneuftefté 

fUiâee  ‘^itiieur  deMonts,  les  autres  ■eihdxentrdefen- 
fjtrdt-vat  dreleur  eauie,  dilànSj  à Icavoir  le  pere  affilié 
iefieuf  "defes  amis , quil  ne  vouloir  point  bailler  fa 
e £lie  à yji  homme  qui  n’euft  quelque  induftrie 
pour  nourrir  elle&les  enfans  qui  provien- 
droientdu  mariage  : qy,e  quant  à luy  il  ne 
voyoitpointquilfceutricn  taire  ; Qu’il  sa- 
mufoit  à la  cüifine  de  lui  fieur  de  Monts , & 
& ne  f excrçoit  point  à ' chalîêr.  Somme  qu’il 
n auroit  point  la  fille^  & devoir  fe  contenter 
dccequis’eftoitpaffé*  Ledit  fieur  de  Monts 
les  ayant  ouïs  illeur  remontra  qu’il  ne  le  de- 
tenoit  point  5 & qu’il  eftoit  gentil-garlbnj 
&■  quiiiroit  a la  chaiîè  pour  donner  preuve 
de  ce  qu  illçavoit  lâirei  Mais  pour  tout  cel-ij 
lî  ne  voulurent  ilz  point  lui  rendre  la  fille 
. qu  il  n’euft  montré  par  effed  çe  que  ledit 
fieur^  de  Monts  proraettoit*  Bref  il  va  à la 

■ , # 
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haffè  (dupoiffon)  prent  force  faumons:  La 
11g  iuieft  rendue^  & le  lendemain  il  vient  re~ 
étudVne belle  robbe  de  Caftors  toute  neu- 
ebien  ornée  de  MauçhU'^y  Ton  qu’on 
ommençoit  à bâtir  pour  les  François , ame- 
lantfa  femme  quant  de  lui^  comme  triom- 
:hant  & vidorieux  , Fayant  gagnée  de 
)onne  guerre  : laquelle  il  a toujours  de- 
>uis  fort  aimde  par  delïus  la  coutume  des 
utres  Sauvages:  donnant;  à entendre  que  ce 
ju  on  acquiert  avec  peine  on  le  doit  bien  , 

;herir. 

Par  cet  ade  nous  reconoilTons  les  deux 
joints  les  plus  confiderables  en  affaire  de 
nariage  eftre  obfervez  entre  ces  peuples 
ondnits  feulement  par  la  loy  de  Nature;  UsSm- 
•’eftà-fçavoir fAuthorité  paterneie, 
luftrîe  du  mary.  Chofe  que  i ay  plufieurs 
idmirée  , voyant  qu  en  nôtre  Eglife  Ghré-  cho/es^ks 
ienne^  parie  ne'fçay  quel  abus  , on  z yècxt  confidsra^ 
)lulieurs  liecles  , durant  lefqiiels  Fauthori- 
:é  paternelle  a efté  baffoüéel&:  vilipendée; 
ufques  à ce  que  les  aifemblées  Ectlefiafti- 
]ues  ont  debendé  les  yeux  ^ & reconneu 
]ue  cela  eftoit  contre  la  Nature  même:  & 
jue  noz  Rois  par  Edits  ont  remife  en 
on  entier  cette  paternelle  authorité  : 
aquelle  neantmoins  es  mariages  , fpiri- 
:ucls  & vœux  de  Religion  n^eft  point  en- 
core rentrée  en  fon  luftre.  & na  en  ce  re- 
jard  fbn  appui  que  fur  les  Arrêts  des 

î 

I 
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Parlemens,  îefquelz  fouventefois  ont  cori- 
tfaint  les  détenteurs  des  enfans,  de  les  rendre 
àleursperes. 


Defcripüon  de  ï'$le  SainBè.Croix  : Entreprlfe  du 
fleur  de  mts  difficile,  O-genereufi:  cr  perfe- 

cUtee  d euvies  t Retour  du  Shuy  de 
sh^rance:  Perds  du  voyage. 


én.  A i.  XXX  V. 


i)ejcri^Ùo 
<de  rde 
fainBe 


E V A N T que  parlei*  duretou- 
des  nàvires  en  France , il  noui 
fane  dire  que  File  dc.  Sainâ:ç 
Ciôixeft  difficile  à trouver  a 
qui  ay  a efté.  Car  il  y a tant  dr 
les  6c  de  grandes  bayes  à paf- 


fer  devant  qu  on  y ibit^que  ie  m’étoiine  com 
me  on  avoit  pénétré  fi  avant  pour  raller  trou 
Yei'.ll  y atrois  ou  quatre  rnontâgnes  eminen' 
tes  par  deffiis  les  autres  aux  çôtez  mais  dé  j; 
part  duNort  d'oùdéfcendla  riuiere  ilny  et 
a fin  on  yne  pointüè  éloignée  de  plus  dp  deu3 
lieues.  Les  bois  de  la  terre  fermefffint 
6c  relevez  par  admiratio  & ies  hert^ages  fem 
blablernent.  Il  y a des  ruiffeaux  d'^au  dôuci 
trefiag^eables  vis  à vis  de  File  , ô^iplufipur 
des  gens  du  Sieur  de  Monts  faiipipnt  leu 
ménagé,  & y avoient  cabâné.  Qnant  à la:na 
tore  de  la  terre,  elle  eft  trei-bonne  "Sc  beiireu/ 
fement  abondante,  Carledit  fictir  de  Mont: 


y ayant 


üfMl 
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yant  fait  cultiver  quelque  quartier  de  terrc^ 
iceluienfemencédefegle(ie  ny  ay  point 
U de  froment)  il  n eut  moyen  d'attendre  là 
ituritéd'iceluij  pourlerecuillir  : & licant- 
ains  le  grain  tombé  a furcreu  & rcjecté  lî 
;:rveillearement,  que  deux  ans  âpres  nous 
recuillimes  d^aiiffi  beau , gros,  & pelant, 

’ily  en  ait  point  en  Fr  ace,  que  la  terre  avqk 
oduitfans  culture:  8c  de  prefent  il  contk 
ë à repulluler  tous  les  ans.  Ladite  ile  ha  en- 
Lün  demie  lieue  de  tour,  & au  bout  du  cô  té 
la  mer  il  y a vn  tertre,  & comme  vnilotfe- 
ré,  où  eftoic  place  le  canon  dudit  fieui  de 
pnts,  & làauffi  eftla  petitcxhappelle  bâtie 
aSauvàge.Au  pied  d'icelle  il  y a des  mou- 
tât  que  ç’eft  merveilles, lefqu elles  on  peut 
lalîér  de  balFc  mer,mais  elles  font  petîtes.îe 
3y  que  les  genS  dudit  fleur  de  Monts  ne 
ublierentpointà  prendre  les  plus  grolFcs, 
o'y  lailTerentquelafemence  de  menue  ge- 
ratioii.Or  quant  à ce  qui  eft  de  lexercice  &c  - 
[cupation  de  noz  François , durant  le  temps 
; ils  ont  efté  là , nous  le  toucherons  fom- 
liremenc  apres  que  nous  aurons  r acon-  , 
it  les  navires  en  France. 

Les  frais  de  la  marine  en  telles  entreprifes  Entre  fr'ffi 
e celle  du  fleur  de  Monts  font  fl  grandes  que  S’ 
i 11  a les  reins  forts  iuccumbera  facilement: 
pour  éviter  aucunenent  ces  frais  il  côvient^^^^^ 
[commoderbeaucoup,dcfc  mettre  au  péril  fale^ 
demeurer  dégradé  parmi  des  peuples  qu'ô  generm- 
Iconoit  points  & qui  pis  eft , en  vne  terre 
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xulte  &rtoutç  heriflec  de  forêts.  Ceft 
<juoy  cette  aâriori  eft  d'autant  plus  generci 
qu  on  y voit  le  péril  eminent^  & neantmc 
on  ne  laiife  point  de  braver  la  Fortune,  & 
chir  tant  d cpines  qui  s"y  prefentent  au  de^ 
Les  navires  du  fiçur  de  Monts  retournai 
France,lc  voila  demeuré  en  vu  triftelieu  a 
vn  bateau  &vne  barque  tant  feulement, 
ores  qu  on  lui  promette  de  l'envoyer  quer 
la  révolution  de  Fan, qui  eft-ce  qui  fe  peut 
feurer  de  la  fidelité  a Æole  & de  Nepti 
deux  mauvais  maitres,furieux,inconftans , 
impitoyables  ? Voila  Tétât  auquel  ledit  li' 
de  Monts  fe  reduifoi t n'ayaht  point  d*avan 
ment  du  Roy  comme  ont  eu  tous  ceux , d 
quels  (hors-mis  le  feu  fieur  Marquis  de  la  E 
che)nous  avons  ci  devant  rapporté  les  vo^ 
ges.Et  toutefois  c’eft  celui  qui  a plus  fait  q 
tous  les  autres,n’ayant  point  jufques  ici  lac 
prife.  Mais  en  fin  ie  crains  qu’il  ne  faille  là  te 
, quitter,au  grâd  vitupéré  & reproche  du  ne 
François,qui  par  ce  moyen  eft  rendu  ridici 
ôc  la  fable  des  autres  nations.  Car  corne  lî  ■ 
fe  vouloir  oppofer  à la  côverfion^e  ces  pi 
vres  peuples  Occidentaux,  3c  à Tavancem( 
£nvks  gloire  de  Dieu,  & du  Roy  , il  fe  trou 

fcjr/e  p/f-  des  gens  pleins  d’avarice  & d'envie,  gens  c 
^flegedss  xic  voudroient  point  avoir  donné  vn  co 
Cd/Iors  d'épée  pour  le  fervice  du  Roy  ( ainfi  que  ] 
fieîérdô  ïi*^ontroit  vn  jour  a la  Majefte  le  lieur  de  Pc 
trincourc'igens  qui  ne  voudroient  point  av< 
fouffert  U moindre  pçin?  4u 
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pnneur  deDieu,lefquels  empechenc  qu’on 
tire  quelque proufit  de  la  province  même 
iurfournirà  ce  qui  eft  neceilàire  à l’écablÆ 
ncnc  d’vn  tel  œuvre,  aymans  mieux  que  les 
iglois  & Hollandois  fen  prevaillent  que 
FrançoiSj&voulans  faire  que  le  nom  de 
eu  demeure  incbneu  en  ces  parties  là.  Et 
les  gens,  qui  n’ont  point  de  Dieu  (car  fils 
avoientilzferoienr  zélateurs  defon  nom) 
les  écoute,onles  croit, on  leur- donne  gain 
0 tempord^ô  mares! 

Or  fus,appareillons,&  nous  mettons  bié- 
ta  la  voile.  Lefieur  de  Poucrincoiut  a voie 
tîevoyagcpar  delà  avec  quelqiieshorames 
mife^nonpoury  hiverner,  mais  comme 
ury  aller  marquer  fon logis,  8c  reconoi- 
: vne  terre  qui  lui  fuft  agréable.  Ge  quVy  âc 
t,iln avoit  befoin  d’y  fejourner  plus 
nps.  Par  ainfi  les  navires  eftans  prêts  à par-  counen 
pour  le  retour,  il  fe  mit  & ceux  de  fa  cô-  France» 
jiiie  dedans  Tvn  d’iceux.  Ce  pendant  le 
lit  eftoit  par  deçà  de  toutes  parcs  quil  fai- 
t merveilles  dans  Oftende  pour  lors  affie- 
“ dés  ÿ avoir  trois  ans  paifez  par  les  AltelFes 
Flandres.Le  voyage  ne  fut  fiins  tourmente 
grâds  périls.  Car  entre  autres  i’enreciceray 
IX  ou  trois  qi^e  fon  pourroit  mettre  par- 
les miracles,  n eftoit  que  les  accidens  de 
rfont  alFez  journaliers  : lans  toutefois 
P ie  vucille  obfcurcîr  la  faveur  Ipccialç 
e Dieu  a toujours  montré  en  ceS  voya- 
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Pfémtef  Le  prremiereft  dVn  grain  de  vent  qui  f 
feril.  le  milieu  de  leur  navigation  vint  de  nuit  \ 
vn  inftant  donner  dans  les  voiles  avec  Vi 
impetuofité  fi  violente , qu  il  renverfa  le  n 
vire  en  forte  que  dVne  part  la  quille  eftoiî 
üeur  d'eau^&le  voile  nageât  delfus,  fans  qu 
y euftmoyen^  niloifirde  Tammener,  ou  de 
ammarrer  les  écoutes.  Incontinent  voila 
mer  tout  enfeu,  6c  les  matelots- mêmes  toi 
mouillés  fembloient  eftre  environnez  c 
flammes,  tant  la  mer  éftoit  irritée  (les  mat 
niers  appellent  ceci  Le  feu  faind  Goudran)! 
de  mal-neur,  en  cette  furprife  ne  fe  trouvo 
vn  feul  couteau  pour  couper  les  cables , oui 
voile.  Le  pauvre  vailleaù  cependant  en  c 
fortunaldemeuroitrenverfé,  porté  contini 
ellement  tantôt  fin*  des  montagnes  d’eauj 
tantôt  avallé  aux  enfers.  Bref  il  falloir  fatter 
dre  d’aller  boire  à fes  amis,  quand  voici  v 
nouueau  renfort  de  vent  qui  briià  le  voile  e 
mille  pièces  invtiles  par  apres  à toutes  chofe: 
Voile  heureux  d’avoir  par  la  ruine  fâuvé  tôt 
ce  peuple.  Car  s’il  euft  efté  neuf  c’eftoit  fai 
d’eux,  6c  jamais  n’eu  euft  efté  nou^elle.Mai 
Dieu  tente  fouvent  lesfiens,  6c  les  condui 
jufques  au  pas  de  la  mort,àfin  qu  ilz  reconoii 
fent  là  puillànce,  6c  le  craignent.  Ainfi  le  ni 
vire  commença  à fe  relever  peu  à peu  : 6c  bi 
vint  qu’il  avoir  le  ventre  creux,  car  fi  c’eul 
efté  vn  flibot  à plat  fonds  6c  ventre  large,  ; 
euft  efté  renverîé  c’en  ddïùs  ddfouz,  mai 
le  laift  qui  eftoit  denieuré  en  bas  aida  à rc 
drdïer  cetui-ci. 
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Le  deuxieme  fut  au  Cafquet  ( ile  , ou  oeuxU- 
her  en  forme  de  cafque  entre  France  & wefml, 
gleterre  où  n’y  a aucune  habitation  ) à 
is  lieues  duquel  eftant  parvenus  il  y 
delà  jaloufie  entre  les  maitres  de  navire 
il  qui  ruine  fouv  ent  les  homes  & les  affai- 
IVn  difànt  qu  ô doubleroit  bien  ledit  Caf- 
ît^  F autre  que  non,  & qu'il  falloir  dériver 
petit  de  la  droite  route  pour  paffer  au  det 
's  del'ile.En  ce  fait  le  maleftoit  qu’ô  ne  fça- 
tflieui-e  du  jour,  parce  qu  ilfaifoitobfcur, 
lufedesbrumes,  & par  confeqûenton  ne 
/oits’ileftoit  ebeou  flot.  Or  s'il  euft  efté 
: ils  enflent  aifément  doublé  : mais  il  fc 
uvaquelamer  feretiroit,  & par  ce  moyen 
le  avoir  retardé  &empeçhé  degaigner  le 
iùs.Sibienquapprochans  dudit  roc  ilz  le 
mtaudefefpoirde  fe  pouvoir  lauyer, 
oit  neceffairem^^nt  aller  choquer  alencon- 
Lors  chacun  dé  prier  Dieu,  & demandei: 
donles  vns  aux  autres,&  fe  lamenter  pour 
ernier  reconfort.  Surcepoint  le  Capitai-  - 
lolEgnol(de  qui  on  avoir  pris  le  navire  en 
Nouvelle-France, comme  nous  avons  dit) 
vn  grand  couteau  pour  tuerie  Capitaine 
iiothée  gouverneur  du  prefent  voyage,  lui 
int , Tu  ne  te^contentes  point  de  m’avoir 
lé,  & tu  me  veux  encore  ici  faire  perdre! 
isilfutretenu& empechç de  faire  cequ’il 
iloit.Et  de  vérité  c eftoit  en  lui  vue  grande 
e,ou  pluftotrage,  d’aller  tuer  vnhôme  qui 
vamourir,  & que  celui  qui  veut  faire  le 
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coup  foît  en  meme  péril.  En  fin  comme  o 
alloit  donner  delFus  le  roc  le  fleur  de  Poi 
trincour  qui  des-ja  avoit  Eecômandé  fon  an: 
6e  la  famille  à Dieu^demâdaà  célui  qui  cfto 
à la  hune  fil  n'y  avoir  plus  delperançe  : Icqu 
dit  que  non.  L6rs  il  dit  à quelques  vns  qui' 
Faidaflent  à changer  les  voiles.  Ce  que  firei 
deux  ou  trois  feulement,  & ja  n y avoit  pli 
d'eau  que  pour  tourner  le  navire, quand  laf: 
yeurde  Dieules  vint  aider,  & détourner: 
vaiflcau  du  péril  fur  lequel  ils  eftoient  ja  po 
tés.  Quelques  viis  avoient  mis  le  pourpoit 
baspqureflàyerdefelàuver  en  grimpant  fl 
lerocher.Maisilz  n'eneurét  quela  pemrpoi 
rroifiems  cc  coup:  fors  que  quelques  heures  apres  efti 
penL  arrivez  près  vn  rocher  qu’on  appelle  Le  nid 

l'Aigle^  ilz  cuiderent  l’aller  aboder  penfar 
que  ce  fuft  vn  navire,  parmi l'obfcuritédi 
brumes:d'où  eftansderecl^ef  échappés,  ils  a 
riverent  en  fin  au  lieu  d’oiWls  eftoient  parti 
ayant  ledit  fleur  de'Poutrincourt  laifté  fes  a 
mes  6c  munitions  de  guerre  en  File  fàinâ 
Croix  en  la  garde  dudit  fleur  de  ][Vlonts,  côn 
vn  àrre  & gage  de  la  bonne  volonté  qu 
avoit  dYretoürner. 

Maisie  pourray  bien  mettre  ici  encpi 
vn  merveilleux  danger  duquel  ce  même  vai 
feau  fut  garenti  peu  apres  le  départ  de  lainél 
Croix , 6c  ce  par  ^accident  d'vn  mal  duqu' 
Dieu  feeut  tirer  vn  bien.  Car  vn  certain  alta 
.eftant  de  nuit  furtivement  defcëdu  par  la  coi 
tille  au  fond  du  navire  pour  boire  fon  fào  uU 
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plir|de  vin  fa  bouteille,il  trouva  qu’iln  y a- 
it  que  trop  àboire,  &que  ledit  navire  elioit 
:-jaàmoicié  plein  d’eau:de  forte  queleperil 
îiteminent:&  eurent  de  la  peine  infinie  à 
ancher  avec  la  p o mpe.  En  fin  en  eftans  v c- 
5 à-bout, ilz  trouvèrent  quil  y avoit  vne 
mde  voye  d’eau  par  la  quille,  laquelle  iU 
)upperent  en  grande  diligence. 


imettsde  l’de  SdinSle  Croix  : IncotdmodheXJes 
mn^oiiAudttlteu:MAUdies  inconués:  Ample 
difcturs  fur  icellesiDe  leurs  cAufesiD  es  peuplà  qui 
jfotttfujets:  Des  ysAndes , mAuvAsfes  eaux , asr, 

vets(s,lACs,pourrituresdesboiSjfasfonSydlJ}ojîiseu 

de  corps  des 'jeunes , des  vseux  : xAvss  de  l'^Au- 
theur  jur  le  gouvernement  de  lAfAUte  , ^uers^ 

fonsdefdstesmdAdies. 

Chap.  XXXVI. 

End  AN  T la  navigation  fiifdite, 
le  fieur  de  Monts  faifoit  travailler 
à fon  Fort,  lequel  il  avoit  affis  au 
bout  defileàToppofite  dulieu  où  Batimcns 
usavons  dit  qu  il  avoit  logé  fon  canon.  Ce 
i eftoit  prudemment  confidere^  à fin  de  te-  ç ” 

^ toute  la  riviere  fiijete  en  haut  & en  bas. 
lis  il  y avoit  vn  mal  que  ledit  Fort  eftoit 
, côté  du  Nort  , & iâns  aucun  abri, 

CS  que  des  arbres  qui  eftoient  fur  la  ri- 
de l’ile  , lefquels  tout  à l’environ  il  a- 
lit  défendu  d’abattre.  Et  hors  icelui  Fort  ü 
li  üi^ 


Gutikn 
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y avoitielogis  desSuüresgrand&  ample,  6 
autre$  petits  reprefentans  comme  vn  faiu 
bourg.  Qjrelques  vns  s^eftoient  cabannés  e 
en  îateiTe  ferme  près  le  ruiirçau.  Mais  dansl 
Fort  eftoient  lelqgis  dudit  fieur  de  Monts  fa; 
dVne  belle  <Se  artificielle  charpenterie, av ex  1 
bannière  de  France  au  deiïus.D'vne  autre  pai 
cftoitle  magazin,  où  repofoit  le  falut  & 1 
viedVn  chacun,  fait  fembiablement  de  bell 
cliarpentei;ie,&  couvert  de  bardeaux.Etvis 
VIS  dudit  magazineftoiët  les  logis  ^ maifon 
des  fleurs  d'Orville,  Champlein,  Châp-dorc 
êcautres  notables  perfonages.  A Toppofite  d 
du  logis  dudit  fleur  de  Monts  eftoit  vne  galle 
riecoiivertepoiirrexercice foit  du jeuoude 
ouvriers  en  temps  de  pluie^Ec  entre  ledit  Foi 
& la  Plateforme  où  eftoit  Le  canon,tout  eftoi 
rempli  de  jardinages  , à quoy  chacun  fexei 
çoit  de  gaieté  de  coe ur.To ut  l’automne  fe  pal 
la  à ceci:  & ne  fut  pas  mal  allé  de  s’eftre  log 
& avoir  defricfié  l’ile  avant Thiver, tandis  qu 
pardeca  on  faifoit  courir  des  livrets  fouz  1 
nom  de  maitre  Guillaume  farcis  de  toute 
fortes  de  nouvelles:  par  lefquels  entre  autre 
chofes  ce  prognoftiqueur  difoit  que  Mon 
fleur  de  Monts  arrachoit  des  épines  en  Cx 
mda.  Et  quand  tout  eft  bien  confideré 
c’ejft  bien  vrayement  arracher  des  épine 
que  de  faire  de  telle  entreprifes  remplies  d< 
fatigues  & périls  continuels  , de  foins,  d’an- 
goiiles,  & d mcômodités.Mais  la  vertu  & h 
courage  qui  dôpte  toutes  CCS  chofes,  fait  qu< 
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CS  épines  ne  font  qu  œillets  Sc  rofesà  ceux 
^ni  fe refolvent  à ces aûions  héroïques  pour 
e rendre  recommandables  à la  mémoire  des 
iommes,& ferment  les  yeux  auxplaifirs  des 
louïllets  qui  ne  font  bons  qu  à garder  la 
;hambre. 

Les  chofes  plus  necdlaires  eftant  faites,  8c 
e pere  grifart,c"eft  à dire  Thiver , eftant  venu, 
bccefut  de  garder  la  maifon,  & vivre  vn  cha- 


eftoit  en  ladite  ile  avoir  fervi  aux  batimens)  w -5 
faute  d’eau  douce,  & le  guet  qu’on  faifoit  de 
auit  craignant  quelque  furprife  des  Sauvages 
quieftoient  cabanés  au  pied  de  ladite  ilé , ou 
autre  ennemi.  Car  la  maledi 6Hon  ôc  rage  de 
beaucoup  de  Chrétiens  eft  telle, qu  il  fe  faut 
plus  donner  garde  d eux,que  des  peuples  infi-  chrétiens 
deles.  Chofe  que  ie  dis  à regret:  mais  à la 
mienne  volonté  que iefuffe  menteur  eh  ce  re- 
gard, ôc  que  le  fujet  de  le  dire  fuft  ôté.  Or 
quand  il  falloir  avoir  de  Teau  ou  du  bois  on 
eftoit  contraint  de  palfer  lariviere  qui  eft  trois 
foisauflî  large  que  la  Seine  de  chacun  coté. 

C’eftoit  chofe  pénible  & de  longue  haleine. 

De  forte  quil  falloir  retenir  let)ateau  bien 
fouventvn  jour  devant  que  le  pouvoir  ob- 
tenir. Là  deftiis  les  froidures  & neges  arrivent 
Ôc  la  gelée  fi  forte  que  le  cidre  eftoitvglacé  dâs 
les  tonneaux, ôc  falloir  à chacun  bâiller  fa  me- 
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que  par  certains  j o tus  de  la  femaine.  Plufieur* 

pareffeux  buvoient  de  feau  de  nege/ans  pren- 
f4alitdtes  dre  la  peine  de  pairerla'riviere.  Bref  voici  dès 
tmenttts,  maladies  inconuè'sfemblables  à cdlcs  que  le 
Capitaine  lacques  Quartier  nous  a reprefen- 

Gleffus  té  ci  deffus,  lefquelles  pour  cette  caufe  ie  ne 
d’ écriray  pas^pour  ne  fane  vne  répétition  vai- 
ne.De  remede  ilnesWtrouvoit  point.  Tan- 
dis les  pauvres  malades  languiilbient  fè  con- 
fommans  peu  à peu,  n’ayans  aucune  douceur 
commedelai6tage,ou bouillie,  pour  fuften- 
ter  ceteftomach  qui  nepouvoitrecevoir  les 
viandes  folides  , à-caufe  de  l'empechement 
d’vne  chair  pourrie  qui  croilToitjScfurabôdoit 
dans  la  bouche,  & quâd  on  la  penfbit  enlever 
elle  renailFoit  du  j pur  au  lendemain  plus  abô- 
daipment  que  devant.  Quant  à l’arbre 
Wd<<4uquel  ledit  Qi^articr  fait  mention,  les 
Saüvagesdecesterres  ne  leconoiircrttpoint. 
Si  bien  que  c'eftoit  grande  pitié  de  voir  tout 
le  monde  en  langueur,  excepté  bien  peu,  & 
les  pauvres  malades  mourirtout  vife  iàns  pou- 
voir eftre  fecourus.  De  cette  maladie  il  y en 
™o“rut  trente-fîx  ^ & autres  trente-lîx , ou 
(ÿ  taila-  quaJtante,qui  en  eftoient  touchez  guérirent  à 
des.  faide  du  printemps  fi-tot  qu'il  fut  venu.  Mais 

la  faifon  de  mortalité  en  icelle  maladie  ibntla 
misàâ-  findelanvier  , le  mois  de  Février  & Mars, 
gtniix.  aulquels  meurent  ordinairement  les  malades 
chacun  à fon  rang  félon  qu’ils  ont  commencé 
de  bonne  héure  à eftre  indiipofés  ; de  maniéré 
ae  celui  qui  commencera  îà  maladie  en  Fe- 
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lier  & Mars  pourra  échapper  : mais  qui  fe 
latera  trop,&  voudra  fe  mettre  au  liéfc  en  De* 
en\b)rc  & lanvier  il  fera  en  danger  de  mourir 
:n  Febvrier^Mars,  ou  au  cômencement  d' A- 
riljkquel  temps  paflé  il  eft  en  efperance  &c 
iommeenairèurancede  falut.  Neantmoins 
l en  eft  demeuré  à quelques  vns  des  indif- , 
coûtions,  avoir cfté  trop  vivement^ 

ouchés. 

Le  fieur  de  Monts  eftant  de  retour  en  Fran- 
ce confulta  no  z Médecins  fur  le  fuj  et  decette 
fnàladie,laquelleilz  trouver  et  fort  nouvelle, 
à monayis,  carienevoy  point  que  lors  que 
tious-nous  enallames,nôtre  Apothicaire  fuft 
chargé  d'aucune  ordonnâce  pour  la  guerifon 
d’icelle.  Et  toutefois  il  femble  qu  Hippocrate 
cil  a eu  conoilïànce  5 ou  au  moins  de  quel- 
qu’vne  qui  appro  choit.  Car  au  livre  Deintetnis 
dffeâ.  il  parle  de  certaine  maladie  où  le  vétre, 

& puis  apres  la  rate  f enfle&:  endurcit^  &y  ref- 
fèntentdes  pointures  douloureufes , la  peaii 
devient  noireôe  palle^rapportant  à la  couleur 
dviie  grenade  verte:  les  aureilles  &c  gencives 
rendent  des  mauvaifes  odeurs,  & fe  feparent 
icelles  gencives  d’avec  les  dents:  despuftules 
viennent  aux  jambesiles  membres  font  atte-  p » 
nuez,&c.  Septétm^ 

Mais  particulièrement  les  Septentrio-»^/^x;yà- 
naiix  y font  fiijets  plus  que  les  autres  na- 
tiens  plus  méridionales.  Témoins  les 
landois , Fxifons  , &c  autres  circonvoilîns^  NoarveUt 
entre  lefquels  iqeux  Holandois  écrivent 
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en  leurs  navigatioas  <p'd^^  indes  Ori 
entaiés  pliiileurs  d'-entr?  eux  furent  pris  de  h 
dite  n>akdie,  fur  la  cote  de  là  Guinée; 
côte  dangereufe,  & portant  vii  aïr  peftileni 
plus  de  cent  lieues  avant  en  mer.Et  les  mémej 
(i’enten  les  Holâdois)eftans  allez  en  Tan  milh 
fix  cens  fix  fur  la  côte  d^Hefpagne  pour  la  gar- 
der & empeclier  rarmée  Hefpagnole,  furent 
contraints  de  fe  retirer  à-caufe  de  ce  mal,  ayâs 
jette  vingt-deux  de  leurs  morts  en  la  mer.  Et 
il  on  veut  encore  ouïr  le  témoignage  â'olam 
Ma^mp$  traitant  des  nations  Septentrionales, 
d'oùil  eftôit.  Voici  ce  qu  ilenrappofterî!  y a 
(dit-il  ) encore  v ne  maladie  militaire  qui 
„ tourmente  & afflige  les  afijegez , telle  que 
5;»  les  membres  epeffis  par  vne  certaine  ftupi- 
dite  charneufe  , ôc  par  vn  fang  corrompu, 
qdi  éft-çntrc  ch^^&.-cuit  fécoulans  corne 
cire:  ils  obeïirentàla  moindi'e  impreffion 
,,  qu  on  fait  ddliis  avec  le  doigt:  & étourdit 
les  dents  comme  prêts  à cheoir  : change  la 
,,  couleur  blanche  de  la  p eau  en  bleu  : & ap- 
35  porte  vil  engourdiirement,avec  vn  dégouft 
33  depouvoir  prendre  medecine:  d^fappellc 
3.3  vulgairement  en  la  langue  du  pais  Scorbut^ 
33  en  Grec  pamventure à-caufe  de 

33  cette  mollefle  putride  qui  eft  fouz  leduir, 
,,  laquelle  femble  provenir  delVlage  des  viâ- 
,ydes  lalées  & indigeftes,  êc  f entretenir  par 
3,1a  froide  exhalaifon  des  murailles.  Mais  elle 
3,  n/aura  pas  tant  de  force  là  où  on  garnira  de 
,3  plan ches  le  dedans  de^s  rnaifo ns. (^e  fi  elle 


DE  laNowelie  France.  /09 
^ continue  davancage^il  la  faut  chaffer  en  pre- 
nant tous  les  jours  du  bruvage  d'abfintte, 

I ainfi  qü  on  poufle  dehors  la  racine  du  cal- 
^ cul  par  vne  déco (Stion  de  vieille  cervoife 
beiiè  avec  du  beurre.  Le  même  Autheur 
dit  encore  en  vu  autre  lieu  vne  chofe 
remarquable  : Au  commencement  (dit-il)  J 
„ ilzfoutknnentleüege  avec  la  force,  mais 
,,  en  finale  foldat  eftant  par  la  continue  afFoi- 
„ bli,  ils  enlevent  les  provifions  des  affiegeâs 
par  artifices,  findlès,&  embufcades,princi- 
„ paiement  les  brebis , lefqu elles  ils  emmei- 
„ nent , &les  font  paitre  és lieux  herbus  de  çfl 
,,  leurs  maifons,  de  peur  que  par  defaut  de  hsoter^'' 
„ chairs  freches  ilz  ne  tombent  en  vne  m'ala- 
dielaplus  triftede  toutes  les  maladies,  ap- 
„ pelléeen  la  langue -du  païs  Scorbut  ^ c’eft  à 
5,  dire  vneftomach  navré  deffeché  par  cruels 
„ tourmens,  & longues  douleurs.  Car  les 
„ viandes  froides  & indigeftes  prifes  glou- 
„ tonnement,  feiublent  eftrela  vraye  caiife 
„ de  cette  maladie. 

lay  pris  plaifir  à rapporter  ici  les  mots  de 
cet  Autheur  pour  ce  qu  il  en  parle  comme 
fçavant,&  reprefente  allés  le  mal  de  la  terre 
qui  eftlaNoùv elle  France,  linon  qu’ilne  fait 
point  mention  qu  e les  nerfs  des  jarrets  fe  roi- 
diffent,ni  dVhe  abondance  de  chair  à demi- 
pourrie  qüi  croift  & abonde  dans  la  bouche, 

& fi  on  la  penfeoter  ellè  repullule  toujours. 

Mais  il  dit  bien  de  feftomach  navré.  Carie 
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Ofiver-  Poutrincotirt  fit  ouvrir  vn  Neare  guj 

mourut  de  cette  maladie  én  nôtre  voyage  le 

s,  S“'‘  "?T  "T 'f  P”““ 

hors-tnis  1 eftomach , lequel  avoit  des  rides 
comme  vlcerées. 

0»yW«  Et  quant  à la  caufe  des  chairs  falëes,  ceci  eft 

irruf  véritable,  mais  il  y a encore  plufieurs  au- 

di».  concurrentes,qui  fomentent  &en- 

tretiennent  cette  maladie  : encre  lefquellcsie 

mettray  en  gerieral  les  mauvais  vivres , com- 
prenant fouz  ce  nom  les  boiironsjpms’levice 
de  l’air  du  pais,  & apres  là  mauvaife  difpofi- 

m;«- “°n  du  corpsdailTant aux  Médecins  à recher- 

ptencemét  cher  ceci  plus  curieüierrient.  A qudy  Hippo- 
dtiltvrt  crate  dit  que  le  jMedecin  doit  prendre  garde 

* tes  vents,les  alpeëts  du  Soleil,  les  eaux,la  terre 

meme,  fanature  de  ficuation,  le  naturel  des 

hommes,leurs  façons  de  vivre  & exercices. 

^ nourriture  , cette  maladie  e'ft 
tt  caufec  par  des  viandes  froides,  fans  fuc , grof- 

ÀH  mal  lîeres,&  corrompues.  Il  faut  donc  fe  garder 
W/f  de  viandes falées, enfumées, rances, moifies, 
‘^>^“ës,&  qui  fentent  nwuuais , & femblable- 

* ment  de  poillons  fechés,  comme  morues  & 
rayes  empunaifies.brefde  toutes  viandes  me- 
iancholiques  , lefcjueiles  fe  cuifent  difficile- 
ment enl’eftomach,  fe  corrompent, bien-tot, 
& engendrent  vn  fang  grolïïer  & melancho- 
lique.Ienevoudroy  pourtant  eftre fi  ferupu- 
leux  que  les  Médecins,  lefquels  mettent  les 
chairs  de  bœufsjd’ours, de  fiangliers,  depoiuv 
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ceaux(  ilzpourroientbien  auffi  adjouterles 
CaftorsJ^fquelsneantmoinsnous  avôs  trou- 
vé fort  bôs  jcntre  les  fnclancholiqucs  3c  grof- 
fieres:cGmme  ilz  font  «litre  les  poilfons , * 

tons^dauphins,  Sc  tous  ceux  qui  portent  lard: 
entre  les  oifeauxlesherons^canars^Sc  tousau- 
très  de  rivicre  : car  pour  eftre  trop  religieux 
obfervateur  de  ces  chofes  on  tomberoit  em 
atrophiC;,endâgerde  mourir  de  faim.Ilz  met- 
ment  encore  entre  les  viandes  qu  il  faut  fuir  le 
bifcuitjles  feves3&  lentilles,  le  hxquent  vfage 
dulaiâ:,le fromagerie  gros  vin  & celui  qui  eft 
trop  delié,le  vin  blanc,  & Tvlàge  du  vinaigre, 
la  biere  qui  if  eft  pas  bien  cuite , ni  bien  ecu- 
mée  , & où  iln  y a point  allez  de  houblon: 
item  les  eaux  qui  palfcnt  par  les  pourritures 
des  bois,&  celles  des  lacs  & marais,  dormaü-  feseéml 
tes  &corrompuès,telles  qu  il  y en  a beaucoup 
cnHolandedc  Frife,là  où  on  a obfervé  que 
ceux  d’Amfterdam  font  plus  fujets  aux  para^ 
lylîes & roidiflemens  de  nerfs,  que  ceux  de 
Roterdam,p ourla  caufe fufdite  des  eaux  dor- 
mantes : lelquelles  outreplus  engendrent  des 
hydropifieSjdyfènteries, cours  de  ventre,  fiè- 
vres quartes,&  ardentes , enflxtres,  vlceresdc 
poulmonSjdifficultez  d'haleine , hergnes  aux 
enfans, enflures  de  veines  & vlcercs  aux  jam- 
bes; fomme  elles  font^utout  propres  à la  ma* 
ladie  de  laquelle  nous  parlons , eftans  attirées 
par  la  rate  où  elles  lai&ét  toute  leur  corruptio. 
Quelquefois  auffi  ce  mal  arrive  par  vif 
vice  qui  eft  meme  és  eaux  de  fonteines  cou- 
lantes, comme  û 4Ies  fout  parmi  ou  pre^ 
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des  marais,  ou  fi  elles  forcent  d’vnc  terre  boii 
Pl\n.lh.  eufe,ou d’vnlieu quin apoint  1 afped du So 

jychap.j.  leil.  Ainfi  Pline  recite  qu'au  voyage  que  fit! 
priijce  Cefar  Germanicus  enAllemagne,  ayâ 
donné  ordre  de  faire  palfer  le  Rhin  à fon  ar 
mée,  à fin  de  gaigner  toujours  païs , il  la  fit  câ 
per  le  long  delà  marine  és  côtes  de  Frife  ci 
vn  lieu  où  ne  fe  trouva  *quvne  feule  fonteinc 
d’eau  douce,laquelle  neantmoins  fut  fi  perni- 
cieufe, que  tous  ceux  qui  en  beurent  perdi- 
rendes  dents  en  moins  de  deux  ans:  & eurent 
Iesgenoùxfilarches&  denoüez,  qu’ilznefi 
pouvoientfoutenir.  Ce  qui  eft  propremenf 
la  maladie  de  laquelle  nous  parlons,  laquelle 
Siemac-  lesMedecins appelloient  Stomiiccacé,ce{kà.  dire 
‘Sotjrbé  bouche,  & Sùktyrlfé,  qui  veut  dire 

Tremblement  de  cuUres&  jambes.  Et  ne  fin 
poffible  de  trouver remede , finô  parle  moyé 

qui  d’ailleurs  eft 
fort  bonne  aux  nerfs,aux  maladies  & accidens 
de  la  bouche, à yfquinancie,  & aux  morfures 
desferpens.Ellelalesfueilleslôgues,  & tirant 
furie  verd  brun,&  produitvne  racine  noire, 
de  laquelle  on  tirelè  jus,  comme  onfait  des 
îmbort.  fueilles.  Strabon  dit  qu’il  en  print  au- 
tant à l’armée  qu  Ælius  Gallus  mena  eh  Ara- 
bie par  la  commiifion  de  l’Empereur  Augu- 
te Jîeur  Et  autant  encore  en  print  à l’armée  de 
Je  lom-  faind  Loys  en  Ægypte  , félon  le  rapport  du 
fieur  de  loinville.Ôn  voit  d’autres  effedsdes 
^7^”  mâuvaifes  eaui  alfez  près  de  nous , fçavoir  en 
savojty  Savoy  e^oii  les  femmes  (plus  queks  homes, 

à-caufe 
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canfè  qu  elles  font  plus  froides  ) ont  ordi- 
lirement  des  enflures  à la  gorge  groffes 
)mme  des  bouteilles. 

Apres leseaux^lairauffi  eft,vn  des  pères 

'la^eneration  de  cette  maladie  és lieux  ma- 
^ : oJ  '\4iAi  1^^ 


cageux  ôc  humides, & oppofés au  Midi, le- 
jel  volontiers  eft  pluvieux.  Mais  eii  laN  ou- 
dle^Francf  il  y a encore  vne  aurre  mauvaifc 


lalité.  de  l air,à-caufe  des  lacs  qui  y font  fre- 
jens,  & des  pourritures  qui  font  grandes 
ms  les  bois,ibdeur  defquelks  les  egrps  ayâs 
nné  és  pluksderautonine  ôc  del  hiver,  air 
ment  s’y  engendrent  les  corruptions  de 
ouche,'(SC'enflur es  de  jambes  dont  nous  avô s 
irlé,  &vn froid infenriblemcntfinfmu 
“dans,  qui  engourditles  membres , roiditles 
srfs,  contraint  d'aller  à quatre  pieds  avec 

aix  potenceS,&enfln  tenir  le li£t- 

£t  daucant  qufe  les  vents  participent  de 
lir  , voire  font  Vn  air  coulant  dvne  force 
[us  vehemenCeque  rordinaire,  Sc  en  cette 
□alité  ont  vné  grande  puilîance  fiir  la  iante 
: les  maladies  des  hôrnmes^,  difons-en  quel- 
lie  chofe,fans  iious  eloigner  neantmoins  dil 
[ de  notre  hiftoire. 

Ontientie ventdeLevant(appclle  parles 
mnsShlfJûlamj.qnieïilcvcnt  dÉft) 
iiislain  de  tous,  & pour  cette  caille  les  fages 
rehitedes  donnent  avis  de  dreirer  leursbati- 
lensàTarpedderAurore.  Sô  oppolitceft  le 
ent  qu’on  appelle  ou  Zephyre,que 

ox mariniers  nomment  Ouefî;,  ou  Ponant^ 

' ' ’ , Klv 
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lct|uëi  eft  doux  & germeux  par  deçà.  Le  ver 
deMidi^qui  eftl€S^u(  appellé  ^ujier 
Latins)  eft  cliaud  ôc  fec  en  Afrique:  maise 
traverfant  la  mer  Mediterranée  ^ il  acqüiei 
Vue  grande  humidité^qui  le  rend  tenipetiieu 
& putrefaétif  en  Provence  & Lâgue^doc.  So 
ôppoiîteeftle  vent  de  Norc,  aucrément  J 
ior^Bize5Tramohtané5  lequel  eft  froid  ^ 
fecjchaffe  les  nuages  & balaye  la  région  aeré( 
Ônle  tient  pour  le  plus  fàiil  apres  lé  vent  d 
Levant.Or  ces  qiialitez  de  vent  reconues 
deçà  ne  font  point  vrie  réglé  generale  par  toi 
te  la  terre.  Car  le  vent  du  Nprt  au  delà  de] 
lig4e  æquinoétiale  nePc  point  froid  cp mm 
pardeça,  nile  vent  de  Su  chaud^^pour  ce  que 
vue  longue  traverfe  ils  empruntent  lés  quali 
îez  dés  régions  par  où  ilz  pafténr:  joint  que  1 
vent  de  Su  en  fon  origin;e  eft  raftâichilïini 
à ce  que  rappôrtët  ceux  qui  ont  fait  des  voya 
ges  en  Afrique.  Ainft  il  y a des  régions  au  Pe 
i'ou  (comme  enXima , & aux  plaines)  où  1 
vent  deNbrr  eft  maladif  & ennuyeux  : &pa 
toute  cette  côte  /qui  dure  plus  de  cinq  cen 
lieuésùlz  tierineiir  le  Su  pour  vn  vent  fain  t 
fi:ais^&  qui  plus  eft  treftérain  de  gracieux:  me 
mes  que  jamais  il  lŸé  pleut(à  ce  quereciteJe 
feph  Acofta)ton.tàu  contraire  de  ce  que  noi 
voyons'en  notre  Europel  Et  en  Hefpagnel 
vent  de  Levant  que  nous  avons  dit  cftre  faii 
le  meme  Acoftà  dit  qu  il  eft  ennuyeux  de  ma 
fainXe  vent  Ctfcim  y qui  eft  le  Nordeft,  eft 
impétueux  & btuiapt,  &aiuifible,aux  rive 
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Ccideritales  de  Norvvege , qae  y a quel- 

['vu  qui  entreprenne  devoÿager  par  là  quâd' 
cAîftle,  ilfeuc  qu’il  face  écac  de  la  perce, 

“’il  foie  fuff  )qtié  : & eft  ce  vent  (i  froid  en 
ccé  région  qu'il  ne  fouflffe  qu  aucun  arbre, 
arbrüleau  y nailFe  : celleruent  qu  à faute  de 
>is  il  faut  qinl Z fe  fervent  dVs  de  grands 
>i(Ions pour  cuire  leurs  viandeSjCe  qui  n’cft 
rdeça*  De  même  avons-nous  expérimenté  ' 
laNouvelle-Frâce  que  les  vents  déNorcrie 
nt  pas  bôs  pour  la  fanté:  &ceux  de Noroeft 
ui  font  les  Aquilons  roides , âpres,  & tem- 
:taeiix)encores  pires:  lefquels  noz  malades, 
ceux  qui  a voient  là  hiverné  fan  précèdent, 
doutoient  fort,  pour  ce  qu’il  y tomboit  vo- 
htiers  quelqu-vnlors  que  ce  vent  fbuffloît,  * ^ 
iïiavoient-ilz  quelque  rdïentiment  dé 
:nc;  ainii  que  nous  voyons  ceux  qui  font  ^ 
jets  aux  hernies  de  enteroeelesfupporter  de  temps  à 
andes  douleurs  lors  que  lèvent  de  Midi  eft  ^emrés 
I campagne:  de  comme  nous  voyons  les  ani- 
îlux  memes  par  quelques  lignes  prognoiti- 
lerleschangemens  des  temps.  Cette  mau- 
ife  qualité  de  vent(par  mon  avis) vient  delà 
tiire  de  la  terre  par  où  il  palfe  , laquelle 
omme  nous  avons  dit)  eft  fort  remplie  de 
:s, de  iceux  tref  grands,  qui  font,  eaux  dor- 
antes,par  manière  de  dire. A quoy  fadjoute 
5 cxhalaifons  des  pourritures  des  bois  , que 
vent  apporte,  de  ce  en  quantité  d’autant 
us  grade, que  la  partie  du  Noroeft  eft  gran- 
, Ipacieufe,  de  immenfêw 
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Saifms.  . tes  ûifoBSauffi  font  â en  ceti 

mâladie^lacjuelle  ic  n’ay  point  veu,  ni  om  dii 
qu’elle  commence  ia  batterie  au  printemp 
îd  enrétéjnienrautomne  ^ iî'ccueftàia  ifij 
mais  en  Thiver*  Et  la  caufe  de  ceci  eftqt: 
comme  la  chaleur  renaiirante  du  printemj 
fait  que  les  humeurs  rellerrées  durant  rhiv,( 
fe  diiperfent  jufques  aux  dxtremitez  ducorp 
& le  déchargé  de  la  melancholie^  ôc  desfuc 
exorbitants  qui  fc  font  amalTez  durât  Thivei 
ainfi  f automne  àmefure  que  Thiv  er  approch 
les  fait  retirer  au  dedans , hc  nourrit  cette  hi 
meur  melancholique  & noirejaquelle  abor 
de  principalement  en  cette  faifon,  ScThivc 
venufait  paroître  fes  effeds  aux  dépens  de 
ëdkrt*  patiens.Et  Galien  en  rend  la  raifomdifantqu 
Comm  les  fucs  du  corps  aians  efté  rôtis  par  les  ardcm 
^5  I.  deheftéjCé  qu’il  y en  peut  refter  apres,  que  1 
chaud  a efté  expulfé,  devient  incptinent  froi< 
& fec:c’eftà  fçavoir  froid  par  la  privation  d 
îachaleui'j  & ïec  entant  qu’au  deflèchemen 
de  ces  fucs  tout  f humide  qui  y eftoitaeft 
confommé.Et  de  là  vient  que  les  m^adies  f 
fomentent  en  cette  faifon^&  plus  on  vaavan 
plus  la  nature  eft  foible , les  intempérie 
îroidcs  defair  feftaiis  gliilées  dans  vn  corp 
|a  difpofé^eiles  le  manient  à baguette,  comm' 
on  dit,&  n en  ont  point  de  pitié. 

-fesuofim-  - f adjouteray  volontiers  à tout  ce  que  de! 
mes  fusils  mauvaifes  nourritures' de  la  mer,  lef 
quelles  apportenrteaucoup  de  corruption 
mr.  auxcorpshum^insen  vulong  voyage.  Cari 
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:ut  par  nec^té  apres  quatre  ou  cinq  jours 
ivre  de  fàlé^ou  m'eher  desmout6s  vifs,&for- 
;poullailles:inais  cecin’eftquepourlestnàî- 
es  & gouverneurs  des  navires:  & nous  n’eii 
ionspoint  en  nôtre  vby âge  finon  pour  la* 
ferve  & multiplication  de  la  terre  où  nous 
lions.  Les  matelots  donc:  gçns^p^ 

offrent  de  Hncômôdité  tâtir^  pain  qu  aux: 
andeSj&  boiffbns.Lcbifctiit  devient  ranc^ 

: pourrîyléS  niomés''qu^ôir  leur  baille  Ibiic 
! mêmes:  & les  eaux  empunaifies.  Ceux  qùî 
Dftenc  des  douceurs  foit  de  xiiairs^  ou  dé 
dits,*&  qui  Vferit  de  boii  paiiri^  bon  vin'& 
DîiSpotages,  évitent  aifém eut  ces  maladies^ 

: feferéis  par  manière  dé  diroi  irepondre  de 
ut fàntéjèiîi  né  font' Bien  md  fâ  de  nam- 
. Et  quand  ie  éoniîdeté  qüé  ce  mal  Te  prent 
ilBbien  enHdlande,en  Fri2^e5enHelj3agne^ 

: en  ia  Guinée,  qii  en  Canada,  îefiiis  induit  à 
ôire  que  là  principale  caufe  dreelüi  eft  ce 
içie  vieii  dé  dire,&quit  n^eft  particulier  à la 
ouvèlle-Frànce.  - 

Or  apres  tout  ceciilfaitbqn  en  tout  lieu  Dtfpoft^ 
[te  bien  compofé  de  corps  pour  fe  bien  por-  ée;?  dù 
r,&  vivre longuemèilt/Câr  ceux  qui  nàtu- 
ilcmeiit  accueillent  des  fucs  froids  &grôf- 
Ts , & ont  lamaiFe  du  corps  poreufc , item  . 
ux  qui  font  fujets  auxoppilations  de  la  rate, 
ceux  qui  mènent  vne  vie  fedencaire,  ont 
le  aptitude  plus  grande  à recevoir  cés  tna- 
lies.  Par  ainii  vn  Médecin  dira  qu  vnhôme 
wftude  he  vaudra  rie  en  ce  pais  là,  c"cft  à dire 
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qui!  ny  yiyra  goint  faineiii^t j^iaircc 
- ^h^nnent  au  travail  pî  ljes%p  ^e^çtéPx 

p^esqui  ontdesravafrem  d^fpiity  ni  eeu^ 

qui  font  fpuv ept  aiïaillis  de  ;fié vtçs^^; ^ autre 
i^rt;esde  telles  gens.  Çc  que  ie  q'où^ 
<ÿau,tant  que^  qes^qhq^s  accumulent- 
coup  de  melanGhoIie^ï^é!:  froide 

& {uperfluef  i*^X"Ppî^ouv  é pa 

moy-inémq  ,p4r  aw 
ropiiiipixde,queJqae^V;ns,  d^  nqtre^^  voir 
même  du  s4^4mos^(i^e.m^^^^^  ^ qui  Taif  le^,d€ 

vin  entre  le^  Sauy agesdcfquéls  (arrivant  eue 
pais  Ià)difoiept  que  iqpie  i^erourpçtpis 
en  Franc.,  ni  le.  fieui;  ,BouUçt  ( jadis  Capit^iq 
du  régiment  du  iiepr  de.P.puttipçpurt  .leqm 
la  plufparc.du  temps  y,  a'  efrê  en  fxéyre(ipai$iU 
traitoitbiep) df  ceuxdà  mém.e^.vGpnfeillpien 
£jsârcùes  UPS  ouvrîei'Sjde ne  gperes  fepener  au  trayai 
de  tAu^  (xe, qu’ils: ont |qrt  bip  retenu),  ^ar  ie  puis  & 
éetér  en  fans.mt/ntu^que  japiai^ietf ay,t;apttrayqU^^ 
ht  Nm^  corps,  pour  lcplai(îy;:que  ’ie  prenqis  à dreflè 
^ cultiver  nies  jardins les  ferpier  contre  1 
gourmandifp  dç.^pqufceaux V y^fairp  des  par 
: r terres,  aligiT^'-lp^^lêes,  bâtir  desxabinets 
, . . er  fromêtifçgle  fèves,  poiî 

herbes  de  jardin, &les  arrcufer,tantj*avoy  d^ 
fir  de  reco nqitre  la  terre  par  ma  propre  expe 
rienGe.Si  bien  que  les  j.Qurs  dxft^ 
trop  courts,  & bien  fouvent  f y eftois  encor 
Trd'vaiî  k la, lune.  Quan t eft  du  travail  de..h efprit  'tt\ 
ieffttu  -aypisIionnétemçnt.Car  chacun  éftant  retir 
au  foir^parmi  les  caquets.;,bruics^  tiptaraarç; 
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ftois  enclos  en  rnon  ctude  U.ànt<  ou  eciiv  ac 

lelqueçhofe.Mémesieiiefçray  poi^^  , 

II»  de  4ke  q^ayant  eilé  prié  par  le  fieur.  de . de 

jutrincom-t  nôtre  chef  de  donner  quelques 
Mfes  de  rood  induftr^ieà  enfeigner  Chre-  ^ 

îiinement  nôtre  petit  peuple,  pour  ne  vivre  htjhtre^ 

ihétes,  ,&po.ut  donner  exenaple  4e  iiôtre 
çon  de  vivre  aux  Sauvages,  iefay  fait  en  la  , 
rcefficéjôc  en  éilant requis ,. par. chacun  Di- 
anche,  si  queîquèfois  extraprdinàirerneht, 
réqüétpùtletempsquenous.y  .ayons  cfté. 

tbien  me  vint  que  i’avqisporté  ma  Bible  & 

adquês  iivresjiànsy  penfer  ; Car  autrement 
;4^’euftfprt  fatigué,  & euft'efté  caufe  que 
; jSiVn  ierois  éxeut^  cela  ne  fut  point  fans 
üitjpiülieiirstfaÿa^ 

mais  ilz%avpieiattant  ouï  parfer  ae  Diéu  en . 

bnnepartï&nè  fachans  auparavant  aiiçun.. 
rincipe:de  çé  qui  eft  de  la  doôtrine  Chré- 
enne:  qui.eftheftat  auq^uel  vit  laplufpait  de 
iGhréçienté’jtfil^ 

ôtéjil  y eutaulÉ  de'  la  inediiànce  de  1 autre, 
arcequed’Vneliberte  Gallicane  ie  diloyyo- 

ancierslaverité.A  propqsdequoy  il  me  fou-, 

ient  de  ce  que  dit  le  Prophète  Amos:  hs  ent 
iü {àït-<iVj  (elui  les  4rÿ4ott  à Ui  pofte,  (^out  'uerjlio- 
4 en  abominetien  celus  ejUt  parlott  en  intégrité, 

-Imsen  fin  nous  avons  cous  efre  bons,  amis.- 

hparnxices  choies  Dieu  m a , toujours  donr- 
lé  bonne  & enticre  lanté  , coiijours  le.gouft 
ynerçux, toujours  gay  & dilpos, linon  qu  yac. 
ïje  fois  couché  dâsles  bois,pres  4 vn  ruilîçau:: 
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^1  temps  de  nege  5 j'èii  comme  vne  cramp( 

ok  fciacique  à Ja  cuiffe  fefpace  de  qumstc 
Jopi's,  fans  coutefoi&mànqaer  d'^petit.  Atifî 
prenoy-ieplaifir  à ce  que  ie  fairoy  ^ defireuj 
de  confiner  là  nia  vie , fi  Pieiibemiroitlc 

- _;royageè.  ; 

leièroy  trop  long  fi  ie  vouloy  ici  rapporte! 

çe  quieft  du  naturèi  de*  toutes  perfones,  & 
dire  quant  aux  cnfans  qü’ilz  font  plus  fujétî 
que  les  autres  à cette  maladie  ^ d’autant  qu  ils 
ont  bienfouventdes  vlceres  à la  bouche  & 
aux  gencives^  à-caufe  de  la  fubftance  aigueuft 
dont  leurs  corps  ‘abondent  : èc  auflî  quils 
amairent  beaiîcoup  d’humeurs  crues  par  leur 
dereglement  de  vivre,  &par  les  fruits  quilz 
-mangent  en  quant^é  6c  ne  f en  iào aient  ja- 
mais , 6c  au  moÿèn  dequ  accueillent 
grande  qliafitrté  delimg  fereux , 6c  ne  peut  la 
rate  oppilce  abforbçr  ces  ferofités  : Et  quant 
Ymllm,  aûX  vieux^quils  Ont  la  chaleur  cnervce,  6c  ne 
peûrent  refifter  à k maladie,  citalis  remplis 
de  crudités  r & dyne  température  frpide  & 
liumide,qui  cftlaqiTahté  propre  àlaproin<^ 
voir,fufciter  &kmTmr.ïcnc  veux  énfrepren-r 
• ' dre  fiir  Tofficc  dés  Médecins  craignant  la  ver- 

' ' ge  cenfo riale.  Et  toutefois  avec  lèur'permiC 
lipn^  fins  toucher  à leurs' ordonnances  d’aga- 
ric, d’aio  es,  dé  reubarbe,  6c  autresungrédiens, 
ië  diray  ici  ceqüi  me  femble  eftre  plus  prôpt 
aux  pauvres  gens  qui  iront  rnoyen  d’envoyer 
en  Alexandrie,  tant  pour  la  confervatibn  de 
leur fanté  que  pour  lé  remede  de  lâ  maladie. 
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C'cft  vn  axiotne  certairi  qu  il  faut  guerii*  vu 
mtraire'par- fon  contraire.  Cette  maladie 
>nc  provenant  dVne  indigeftion  de  viandes 
des^bllieres , froides  3c  melancholiqiies, 
dofftnfentPeftomaçh,  ie  trouve  bon  ( fauf  /4 
dlléuravis)dêiês  accompagim*  de  bonnes 
alcesfott^debéurix^d’huile^oude  grailTe,  le 
ait  fort  bien  epicé^  pour  corriger  tât  laqua-  ^ 

é des  viandes^ que^u  Corps  intérieurement 
frôidi.Cecieft  dit  pour  les  viandes  rudes  & 
offiereSj  comme  fèves  , pois  : 3c  pour  lé 
oilîbn.C!arquimangeradebons  chappons^  Bannis 
onnesperdrisjbons  canars,6c  bons  lapins,  il 
1:  aflèuré  dé  fa  faute,  ou  il  aura  le  corps  bien 
lat  fait.  Nous  avons  eu  des  malades  qui  foiric 
:fiifcitès  de  mort  à vie,  ou  peu  s’en  faut,  pour 
i^oirmangddeux'ou  trois  fms^tfttconfomfrié 
Vii'côq:  tè  bonviii  piàs  feloii  la  neceffité 
clahâtUf  ë,  éft  vnfbuverain  prefei*vatif  pour 
!)ütes  maladies  , paixiculïèremcnt  poü^^ 
elk^ci.liës  fr  eurs  Macqum  3c  Georges^h  bno- 
îtAefe‘marelians  de  laRdchBîè^dçmme  afîb^ 
iésdufîèui'ddM6nts,ndüsen^  _ 

idé^ik^nté^ânqtminéaux  én  nôtre  voya^ 
;e,’dont'fioüs-nous  femmes  foft  bien  trou- 
és. Et  noz  malades  memes  ayans-^la  bouché  - 
;atéc,  3c  ne  pou  vans  manger , 11  ont  jamais 
>erdu  le  gourdu  vin, lequel  ilz  prenoiët  avec  ^ 

rn  tuiau.  Ce  qui  en  a garenti  plufreurs  de  la 
nnrt.  Lesherbes  tendres  au  printemps  font  Hedes 
uffi  fort  fou veraines.  Ët  outre-ce  que  la  rai- 
on  veut  qu  onlecroye,  ie  iay  expérimenté 
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çn  eftant  moy-méme  ailé  cueilKr  p!ufie,ÿ 

fois  par  les  boispour  noz  malades  avant  qu 

celles  de  nos  jardins  fulTent  en  vlàge.  Ce,  qi 
lesiemettoitengoUt,  & leur  cohfortoit  fi 

ftomach  débilité. 

Et  pour  ce  qiû  regarde fextericur  du  corpj 
Galoches  fommesfort  bien  prouvés  depoj 

6«  »«  " galoches  avet  noz  fouliers  pour  évité 

^«f<«are;V  les  humidités.Ne  faut  avoir  ailcune  ouvertu 
fenefires.  re  au  logis  du  cô  té  du  vent  de  'Nofoçft:  , ven 

dangereuxrainsdu  côté  de  l’Eft,  ou  du.Su 

Fait  bô  eftre  bien  couché  (&  m’en  a bien  pri 

d’avoir  porté  les  chofes  à ce  nvcèiraires)&fa 
tout  fe  tenir  nettement.Mais  ie  trouveroy  bi 
’pBëles.  L’vfage  des  po.etes  tels  qu’ils  ont  en  Allema 
gne,  au  moy en  defquels  ilz  ne  fentent  potiii 
d’hiver , finon  entant  qu’it  kur;  plait  eltan; 
Poêles  é$  en -la  maiibn.  Voire  même  ésjardinsils  er 
jardins.  plufieurs  lieux  qui  temperent.  telle 

ment  la  froidure  de  l’hiver,  qu’en  cette  fai- 
fqn  âpre  & rude  on  y voit  des  qrengers , li 
rnoni’ers,,  figuiers,:grenadiers,  & toutes  tâ« 
fortes  d’arbres , produire  -des.  fruits,  aüfli 
bons  qu’en  Provence.  Ce  qui  éft  d’autani 
plus  facile  à faire  en  cette  nouvelle  terre, 
quelle eft toute,  couverte  de  bois ( hors-mis 
quand  on  vient  aui  pars  des  Armouchiquois, 
à çentlieues  plus  loin  que  le  Port  .Royal  )-  & 
' enfaifant  de  fhiver  vn  été  on  découvrira  b 
terreclaquelle  n’ayant  plus  ces  grands  obfta- 
des,  qui  empechent  que  le  foleil  lui  face  l’a- 
niourdc  féchauffe  de  fa  chaleur, ilny  apoiiu 
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doute  quelle  ne  devienne  temperée,  de 
rendre  vn  air  tref-doux  : & bien  fympa- 
izaht  à nôtrebumeur,  n y;. ayant,  mêmes 
prefenc,ny  froid,ni  chaud  exceffif. 

Or  les  Sauvages  , qui  ne  fçavent  que 
eft ’d^Allemagne  , ni  de  leurs  coutumes, 
ms  eiifèignient  cette  même  leçon  lef^ 
aels  êftansiujets  à ces  maladies  ( comme 
ous  avons  veu  au  voyage  de  ; IaequesS«w« 
îuartiéE  l Vfent  fôuventde  fueurs,.comme*j 
emoîSïD  nwis,  & par  ce  moyen  fe  garem'*"-^"' 

dent,  chatlàns  par  la  fueur  toùtes  humeurs 
:oides  & mauvaires  qu’ilz  poùrroient  avoir 
malïêesr  Klais  vn  fingüiiér  préfer vatif,  con-  .. 

te  cette  nialadie  traitrellé  qui  vient  infenfi-*  ■ 

Icmcntj&dppuiSqu ellé'fçft'iogee  lie  veut  . .. 
oint  Ibmr  , c'eft  de  fifivte  îè  coRfcil  du 
âge.  des- lâges  lequel  apres  avoir  çonfideré 
outes  ies  affliêÜonsîque  Ehomme  fe  donne 
!urant  fa  vie  , h’a  rien  trouvé  meilleur  qué  ^ 
le  fe  réjouir  faire,  CT  prendre  fUtfr  à 

u'm  fait,  .Ceux  qui  ont  làit  ainfi  'èn  nôtre^ 
umpagnie  fê  font  bien  trouvez':  aucon- 
raire  quelques  vns  toujours  grôdans,  gron- 
pians,  mal-contens,  faineans , ont  efte  at- 
rappez.  Vray  eft  que  pour  fe  réjouir  il 
ion  avoir  les  douceurs  des  viandes  freches,"^"^ 
:hairs,  poifïbns , laiébages , beurres,  huiles/ 
Bruits,  & femblables:  ce  que  nous  n’avions 
pointàfouhait('i’entenle  commun:  car  enis 
cable  du  lieux  dePoutrinçourt  quelqu’vn  d»k 
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troupe  apportoit  toujoursquelqüe  gibier, c 
Tenaifbn,ou  poiiron,frais)Etfînous  euffiôse 

demie  douzaine  de  vaches,  ie  croy  qu’il  n 
fuft  mort  perfone. 

Rcfte  vh  prefervatif  necelîàirepourl’ai 
complilïèment  de  rejouïlîanee  , â fin  (I 

prendre  ptaifir  à -ce  que  i’on  fait,  c’eft  d’avo 

I honnête  compagnievn  chacun  dèlafetnin 
légitime  : car  4ns  cela  la  chere  n’eft  pas  cr 

. tiere,  onatoujours  lapenféetehduëà'cequ 
- ibnaime&defire,ilyaduregreti  lecorpsde 

vient  cacochyme , & la  maladie  te  forme. 
de  dernier  & fouveràin remede,  i 

w<r.ra/  renfoyele  patient  à l’arbre  de  vie  ( car  aiîifi  i 
pèut-on  bienqualifier  ) iequelîacqaes; 
tier  ci  deirus  aappèllé-^«Hfdd4,nola  lencore 
coneu  en  la  côte  du'Port  Royal,  fi  cen'eft  d’a 
venturcla Sairafras,dpntil  y.a quantitéén  cer 
tains  lieux,  & eft  éértaio  que  ledit  ;atbre  y lelî 
fortfingülier.Maislefieur  Ghamplein  qui.efi 
‘ prefehternent  cndagrandeiivieredeGanada. 
pallànt  rbîver  au  quartier  même  où  ledit 
C^a»neLdiiv«ma,'ha  cîiar^edelé  reconoicre, 


& en  faire  pro yifion.; 


(ti 
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^(COl^VYCtnStif  TlOtiVcUcS  ttTTti  Ic  jlcUT  ds 
f_Monts  : CoTitei  fabuleux  delà  miere  ville 
feinte  de  Norombega  : %eff<tmon  des  au- 
theuYS  i^us  en  >nt  ecest'  Bancs  des  Jl^oruës  en  la 
Terre-neuve  : Kinibeki  : Choüacoet  ; Male- 
barre-.  ^rmouchsqwps  : Mert  d’vn  François  tué: 
Mortalité  dei^yfngloisenla  y srgtnie. 
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Afaifon'4ure  eftantpafTée,  le 
I iieur  de  Monts  ennuié  de  cette 
_ trifte  demeure  de  fairidte  Croix 
délibéra  de  chercher  vn  autre 

port  en  païsplus  chaud  & plus 

aSu;  & à cet  effed  fit  armer  & garnir  de  vi- 
res vne  barque  pour  fuivre  la  côte , & aller  y 
a découvrant  pars  nouveaux,  chercher  vn 
lus  heureux  port  en  vn  air-p)lus  tempere.  ht  , 

autant  qu*en  cherchantpn  ne  peut  pas  tant  déant^ef- 
vancer  comme  lorsqu  on  va  à pleins  voiles 
nlahaute  mer,&  que  trouvant  des  bayes  8< 
olfe^gifans  entre  deux  terres  ilfaut  peneïrer.' 
edans,  poifr  ce  que  là  on  peut  auffi.-tot  trou- 
er ce  que  l’on  cherche  comme  ailleurs , il  ne  ^ 
t en  fon  voyage  qu’environ  fix-vingts  lieues, 
omme  nous  dirons  à cette  heure.  Depuis.  • 
lindc  Croix  jufques  à foixante'  lieues  delà 
navantla  cote  git  Eft  & Oueft,  & par  les 
[uarante-cinq  degrez  * au  bout  defqiiells? 
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foixaiîte  lieues  eftla  riviere  dite  par  les  Sau- 
vages Depuis  lequel  lieu  jufques  j 

MalebweeilegitNort&Sui  & yadebvni 
Fautre, encore  ibixante  lieues  à droite  ligne, 
fans  fuiyre  les  bayes.  C’eft  ou  fê  termina  1< 
voyage  dudit  fieur  de  Mohts , auquel  il  avôii 
pour  condudeur  de  fa  barque  le  fieur  de 
Gbampdoré.  En  toute  cette  côte  jufques  è 
il  y a beaucoup  de  lieux  où  les  naviie» 
peuvent  eftre à couvert  parmi  les  iles,  mais 
le  peuple  n y eft  frequent  comme  il  eft  au  de- 
là: & n y a rien  de  remarquable  ( du  moini 
qu'on  ait  veu  au  dehors  des  terres  ) qu  vne  ri- 
vière de  laquelle  plufieurs  ont  écrit  des  fables 
alafijitel  vn  de  1 autre,  de  mêmes  que  ceux 
quifurla  foy  des  Commentaires  de  Hanno 
Capitaine  Carthaginois  avoient  feint  des  vil- 
les en  grand  nombre  par  lui  bâties  fur  la  côte 
deTAfi-ique  qui  eft arroufée de  l’Océan,  par 
ccqu  il  fit  vn  coup  héroïque  de  naviguer  )uf 
qu  es  aux  iles  du  Cap  de  Vert,  & long  temps 
depuis  lui  perfonnenyaVoit  efté,  la  naviga- 
tion n eftant  point  alors  tant  alleurée  fiir  cette 
grande  mer  quelle  eft  aujourd’hui  par  le  bé- 
néfice del’aiguille  marine. 

Sans  donc  amener  ce  qu’ont  dit  les  pre- 
miers, Heipagnols  & Portugais , ie  recitéray 
ce  qui  eft  au  dernier livreintituIéHiftoirc  vni- 
veilèle  des  Indes  Occidentales,  imprimé  à 
Doüay  1 an  dernier  mil  fix  cens  lept,lors  qu’il 
|aarledeîY«r»(«^i;^rf.  Car  en  rapportant  ceci, 
i auray  auffi  dit  ce  qu  ont  éciic  lés  prccedpns. 
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! qui  les  derniccs  font  tenanciers. 

Plus  outre  versle  Septentrion  ( dit  l’Au-  Cmti 
theuriapres avoir  parlé  de  la  Virginie)  eft 
îJorunAegx,  laquelle  d’yne  belle  ville  j & 
d’vn  grand  fleuve  eft  alfez  conue  , encore 
quel'on  ne  trouve  point  d ou  elle  tire  ce 
nom:  car  les  Barbares  l’appellent 
Sur  l’entrée  de  ce  fleuve  il  y a vue  ile  fort 
propre  pourlapecherie.  La  région  qui  va 
le  long  de  la  mer  eft  abondante  en  poillbn, 
&verslaNouvelle-France  ha  grand  nom- 
bre de  bétes  fauvages,  Sc  eft  fort  commode 
pour  la  chalfe,  & les  habitans  viVent  de 
meme  façon  que  ceux  de  la  Nouvelle- 
rance.  Si  cette  belle  ville  a onques^  efté- 
ti  nature,  ie  voUdroy  bien  fçav oir  qui  l a de- 
lolie:  cariln’y  a que  des  cabanes  par  ci  par 
i faites  de  perches  & couvertes  d’écorces 
arbres,  ou  de  peaux,  & fappellent  fhabita- 
lon  & la  riviere  tout  enfcrable  Pempte^oet, 
cnon  La  riviere  hors  le  flux  de  la 

aer  ne  vaut  pas  la  riviere  d Oife.  Et  hepour- 
oit  en  cette  côte  là  y avoir  de  grandes  rivie-, 
es,  pour  ce  qu’il  n’y  a point  allez  de  terres 
)ourlesprodüire,à  caufede  la  grande  riviere 
le  Cd»<t<i4,qui  va  comme  cette  côte,  & n eft 
)oint  à quatre  vingts  lieues  loin  de  là  , en 
raverfant  les  terres,  laquelle,  d’ailleurs 
eçoit  beaucoup  de  rivières  découlantes 
le’  vers  Norumbe^i  : à fèntrée  de  laquelle 
ant  fen  faut  qu’il  n’y  ait  qn  vne  ilc  , que 
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plüftot  le  nombre  eiidl  (par  maniéré  dé  dire 
infinijdautantqtie  cette  rivieré  felargiîlàn 
corne  vn  Z,<<>mW4  lettre  Gré'aque  A>  la  forti 
d’icelle  eft  toüte  pleine  ,d’iles;  defquelles 
eii  a'vne bien  avant  (& la  première)  en  mei 
qui  eft  haut-e  & remarquable  fur  les  autres. 
P Mais  quelqu’vn  diira  que  ie  m’equivc 

^ la  iîtuation  àc  Nommbega,  & qu’ell 

' n eft  pas  là  où  ie  la  pr'ens;  A cela  ie  répons  qu 
' l’Autheur  de  qui  i’ay  n’aguereS'  rapporté  k 

paroles,  m'eft  fuffi&nte  Caution  en  ceci,  le 

quel  en  fa  Charte  géographique  a fituéfem 

boùchure  de  cette  rivière  par  les  quarante 
quatre  degrez , & fa  prétendue  ville  par  le 
quarante-cinq.Èn  quoy  nous  ne  fommes  dif 
ferens  que  d’vn  degré  , qui  eft,  peu  de  chofe 
^ Car  la  riviere  que  i’enten  eft  au 'quarante 

cinquiéme  degré,&deviileiln’y  en  âpoint 
Or  faut-il  bien  neceflàiremét  que  ce  foit  cett 

riviere  , par  ce  qu  icelle  palfée,  & celle  di 
j(tnibek}{  qui  eft  en  même  hauteur  ) il  n’y> 
point  cTaiitre  riviere  en  avant  dont  on  doivi 

faire  ca's  jufque  à la  Virginie.I’adjoute  encon 
que  puis  que  les  Barbares  de  1Slori4mbe^*\i'vt 

comme  ceux  de  laNouvelle-France,&:  ontdi 
la  chalfe  abondamment,  il  faut  que  leur  pro 
vince  foit  affife  en  notre  Nouvelle-France 
càrà  cînquantelieuës  plusloiniin  y apliistâ 
de  chaftè,par  ce  que  les  bqis:y  font  plus  clairs 
& les  habitans  arrétés,&  en  plus  grand  nom 
htcq^'^ihlorumbèga.  ' ' 
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Bien,  eftsVray  qu’vn  Capitaine  de  manne  ^uirere* 
omméleah  AlfonfeXaindongeoisenlare-  atfitbu- 
monde fesvoyages  aventureux  a écrit  que 
, Pafrél’ilede  Sain<t  lean  (laquelle  mpreriS 
pour  celle  <|rie  i^a.y"3ppçllee  ci  deilus  L ile 
I de  Bacaillos  ) la  côte  tourne  à FOueft  &c 
’ Oueft-Sur-Oueft  , jufques  à la  riviere  de 
\Norembergue  nouvellement  découverte 
’(ce  dit-il)  par  les  PorcügaloisSeHefpagnols^ 

’ laquelle  eft  à trente  degrez:  adjbutant  que 
5 cette  rivier,e  ha  en  fon  encree  beaucoup 
, d’iles^bancS5&  rochers:  & que  dedans  bien. 

J quinze  oiî  vingt  lieues  eil  bâtie  vne  grande 

y ville^  où  le*s  gens  font  petits  & noirâtres^ 

^ comme ceux^deS  Indes,  & font  vêtus  de 
, peaux  dont  ils  ont  abondance  de  toutes 

, fortes.Item  que  là  vient  mourir  le  Banc  de 

, Terre-neuve:  & que  paiîé  cette  riviere  la 
,5  côte  tôiirne  à fOueft  6c  Oueft-Noroüeft 
, plus  de  deux  cens  cinC|Uanté  lieues  vers  vn 
, pais  où  il  y a des  villes  6c  châteaux.  Mais  ié 
ic  recoiioy  rien,ou  bien  peu  de  v erite  en  tous 
es  difeours  de  cet  homme  ici:  6c  peut-il  bien 
ippeller  fes  voyages  aventureux , no  pouiTuij^ 

:jui  jamais  ne  fut  en  la  centième  partie  des 
ieux  qp'il  décrit  ( au  moins  il  èft  aife  a le  con- 
iieélufer)  mais  pour  ceux  qui  v oudront  fuivre 
es  routes  qui!  ordonne  de  fuivre  aux  mari- 
liers.Car  fl  ladite  riviere  de  2^orembsrgue  eft 
i trente  degrez  il  faütque  cefoit  en  la  Flpri- 
lie,  qui  efl:  contredire  à tous  ceux  qui  en  ont 
liamaisécrit,6càlav€rité  même,  (^lantà  ce 


Grand 
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qu  il  dit  du  Banc  de  Terre-neuve  ^ ^ finit  ( pâr  I 
rapport  des  mariniers  environ  Tile  de  Sable 
àlendroitdu  CapBreton.  Bien  eft  vray  quj 
y a quelques  autres  bancs , qu  on  appell 
Le  B mquereaî^  y&c  JLeBanc  l acquêt  ^ maisilz  n 
font  que  de  cinq,  ou  fix,ou  dix  lieues , & fon 
' feparez  dn^rand  Banc  de  Terre-neuve.  Et  quan 
aux  hommes  ilz  font  de  belle  ôc  haute  ftatur 
enlaterredeNomw^f^4.Et  de  dire  que  pafi 
cette  riviere  la  côte  git  Oueft  & Oueft 
Noroüeft,  cela  n^a  aucune  preuve.  Car  depui 
le  Cap  Breton  jüfques  à la  pointe  delaFlorid 
qui  regarde  nie  de  cM  , il  ny  a aucune  côt 
quigife  Oueft-Noroli eft, feulement  yaenJ 
partie  delà  vraye  riviere  ddt^N orumhe^a  quel 
ques  cinquante  lieues  de  côte  qui  git  Eft  5 
ér  Oüeft.Somme,  de  toutle  récit  dudit  leaji 
Alfonfeienereçoyfinô  ce  qu’il  dit  que  cett 
riviere  dont  nous  parlons  ha  en  fon  entré 
beaucoup  d’iles,  bancs, & rochers. 

, Pâli ée  la  riviere  de  le  fleur  d 

Monts  alla  toujours  cotôyant  jufques  à c 
, qu’il  vintk  y a vne  riviere  qui  peu 

accourcir  le  chemin  pour  aller  à la  grande  ri 
viere  de  Canada.  Il  y a là  nombre  de  Sauva 
ges  cabannez,6c  y commence  la  terre  à eftr 
mieux  peuplée.  De  JQmbel^i  en  allant  plu 
outre  on  trouve  la  Baye  de  Aîarchin  nommé 
du  nom  du  Capitaine  qui  y commande.  C 
marchin  fut  tué  Tannée  que  nous  partime 
de  la  Nouvelle-France  mille  flx  cens  fept.Plu! 
loin  eft  vne  autre  Baye  dite  chouakpety  oùy  j 
grand  peuple  au  regard  des  païs  preccdeiisj 


DE  IA  Novvelle  France.  J32 
Auflî  cultivèht-ils  la  terré,  Recommence  la  ré- 
gion a eftre  plus  temperée  f devant  parcidïus 
le  quarante- cinquième  degré  6e  pour  témoi- 
gnage de  ceci  fl  y a qùatité  de  vignes  eu  cétte 
terre.  Voire  mémeil  y ena  desiles  pleinesfqui 
font  plus  expofées  aux  injures  du  vent  6e  dil 
froid)  àinfi  que  nous  (lirons  ci  apres.  Entre 
Chmkoet&c  Addebarre  il  y a plüliears  bayes  MaUhdf{ 
& iles,&  efr  la  côte  fablônneufe,  avec  peu  de 
fond  approchât  duditMalebarre/i  qu  apeiile 
ypeut-ôn  aborder  avec  desbarques. 

Les  peuples  ejui  font  depuis  la  rjjjjj^ere  foin ét 
lean  jufques  à K^nthtk}  ( en  quoy  foî|Blôprfres 
les  rivières  de  foindé  Croix  ^ èt  2^crombegA 
f appellent  Etechemim:  6e  depuis  IQmbckl  .,  jiifo 
ques  à Malebarre,  6e  plus  outre  iiz  f appellent 
Armouchiquois.  Ilz  fonttraitres  6e  larrpns,  Peufks 
& s en  faut  donner  de  garde.  Le  fieur  de  M6  ts 
reftans  arreté  quelque  peu  à Malebarre  les  vi- 
vres  cômehcerentàlui  défaillir,  & fallut  pen-  ^ Utm^ 
fer  du  retour,mémemenc  voyant  toute  la  cô- 
te fi  facheufe  qu  on  ne  pouyoit  point  palier 
outre  fons  péril,  pour  les  bdfos  qui  le  iettent 
fort  avant  en  mer , 6e  de  telle  façon  que  plus 
on  s’éloigne  de  terre  moins  il  y a de  fond.  Mais 
avant  que  partir  il  avint  vn  accident  de  mort 
à vn  charpétier  Maîoin , lequel  allât  quérir  de 
Feau  avec  quelques  chauderôs,Yn  Armouchi-c^^^^^ 
quois  voyant  Foccafion  propre  à dérober  1 vn  Unuà\n 
de  ces  chaiiderôs  lors  que  leMaloin  ny  pre-  FrAtt^h 
noit  pas  garde  , le  print  6e  s’enfuit 
ment  a^/ec  fo  proy  e,LeIvIaloin'  voulant  counr 
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apres  fut  tué  par  cette  mauvaife  gent  : &:  orcg 
que  cela  ne  lui  fuft  arrivé  , c eftoit  en  vain 
pburfuivre  fbn  larron  : car  tous  ces  peuples 
Armouchiquoisfontlegersà  la  courft  cômc 
des  lévriers^  ainfi  que  nous  dirons  encore  ci 
apres  en  parlant  du  voyage  que  fît  là  même  le 
fîeur  GC  Poucrincourt  en  fan  mille  fix  censfi^, 
Le  fleur  de  Monts  eut  vn  grand  regret  de  voii 
telle  cho/e,  & eftoient  fes  gens  en  bonne  vo- 
lonté d^en  prendre  vengeance(cequilz  pou- 
voienr  fr^ire,  attendu  que  les  autres  Barbarés 
ne  feloiAerent  tant  des  François  quVr 
coup d®oufquet  ne  les  eut  peu  gâter: le- 
quel ils  avoient  )a  couché  enjoué  pour  mirei 
chacun  fôn  home  } maisicelcii  fleur  de  Monts 
fur  quelques  cp'nfiderations  que  plufîeurs 
autres  eftans  en  fa  qualité  n^eulTent  eu , fit 
baiffer  à chacun  le  ferp  en  tin,  &les  laifTerent, 
ifayans  jufques  là  trouvé  lieu  agréable  pour 
y former  vne  derneure  arretée.  Età-tant  ledit 
fleur  de*Mônt$  fit  appareiller  pour  retourner 
àiàinéle  Croix,  où  il avoit laillé  vn  bon  nom- 
bre de  fes  gens  encore  infirmes  de  la  fecoufTc 
des  maladies  hivernales,dela  fanté  defquelsil 
eftoit  foucieux. 

- Plufieurs  qui  né  fcavent  que  c* eft  de  la  ma- 
rine penfent  que  fétabliffement  d’vne  habi^ 
ration  en  terre  incpnué  foit  chofe  facile,  mais 
par  le  difeours  de  ce  voyage,  Vautres  fui  vans, 
ilz  trouveront  qufil  eft  beaucoup  plus  aifé  de 
dire  que  de  faire,  qùcle  fleur  de  Monts  a 
beaucoup  exploité_de  chofes  en  cette  pre- 
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micre  année  d’avoir  veu  toute  la  côte  de  cette 
terre  jufques  l Malebarrc  qui  font  plus  de 
quatre  cens  lieues  en  rangeant  icelle  côte , & 
vifitant  jufques  au  fond  des  bayes:  outre  le 
travail  des  logemens  qu’il  lui  convint  faire 
faire  à Sdnéfce  Croix  , le  foin  dè  ceux  qu  il 
avoitlà  mené,  & du  retour  en  France , le  cas 

avenant  de  quelque  péril , ou  naufrage  à ceux 

qui  lui  avoiént  promis  de  l’aller  quérir  apres 
l’anrevolu.  Mais  on  abeau  courir,  & fredon- 
ner delà  peinepour  rechercher  des  ports  où 
laParque  foit  pitoyable.Elle  eft  toujours  fem- 
blable  à elle-méme.Il  eft  bon  de  fe  loger  en 

wi  doux  climat,puis  qu’on  a à choifir,  mais  la 

inort  nous  luit  par  tout.  I ay- entendu  d vn  pi*  ^ 

lote  dti  Havre  de  Grâce  qui  fut  avec  les  An- 
glois  en  la  Virginie  il  y a vingt-quatre  ans, 
qu’eftans  arrivez  là  il  y en  mourut  trente 
entrois  rribis.Et  toutefois  on  tient  la  Virginie  cSmedes 
eftre  par  les  trente- fix,  trente-fept,  & trente- 
huitième  degrez  de  latitude,  qui  eft  bon  tem- 
perament  de  païs.Ce  que  çonhderant,  ie  croy 
encore  vn  coup(cariel’ay  des-ja  ci  devatdit) 
que  telle  mortalité  vient  du  mauvais  traite- 
ment':  & eft  du,  tout  befoin  en  tel  pais  dy 
avoir  dés  le  commencement  du  beftial  do-  c<tufeàe 
meftic  & privé  de  toute  forte:  & porter  force 

wbres  fruitiers,  & entes,  pour  avoir  bien- tôt 

larecreation  neceilàireàlafànte  de  ceux  qui 
défirent  y peupler  la  terre. Que  files  Sauvages 
mêmes  font  {lijets  aux  maladies  dont  nous 
avons  parlé,  f attribue  cela  à la  meme  cauft 
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du  mauvais  traitemcnt.Car  ilz  n ont  rien  qui 
puifle  corriger  le  vke  des  viandes  qu’ilz  pren- 
nent: &toüjoursfontnuds  parmi  les  humi- 
ditez  de  la  terrejee  qui  eft  le  vray  moy  en  d*ac- 
cuiilir  quantité  d'humeurs  corrompues  qui 
leur  càixfent  ces  maladies  aufîi  bien  qu'aux 
étrangers  qui  vont  pardela^quôy  qu  ils  foient 
nais  à cette  façon  de  vivre. 

iArriv^Q  àu^Hur  àn  l-onfàl'ûefiinSlt  Croix:  H4- 
bkmon  trânsferèe  m Fort  B^yd:  B^tour  du  fieur 
de  Monts  en  France:  Di  fficulté  des  moulins  à bras, 
Equî^fidge  dudit  fi  eur  du  Pot  pour  aller  d écouvrk 
les  T en  es  neuves  putre  Malebarret  Naufrages 
Prévoyance  pôur  le  retour  en  France:  Comparai-- 
fin  de  ces  voyages  avec  ceux  de  h Floride  : Blam 
de  ceux  qm  mepnftnt  U culture  de  U tefre, 

, Çhap.  XXXVIIL  ^ 
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A faifon  du  printemps  pafféeau 
voyage  des  Armouchiquois,  le 
fieurdeMontsattêdità  Sainde 
Croix  le  temps  qu  il  avoir  con- 
venu 5 dans  lequel  s’il  n avoit 
France  il  pourroit  partir  & ve- 
nir chercher  quelque  vaiffeau  de  ceux  qui 
vieiinent  à la  Terrrc>neuve  pour  la  fecherie 
du  poilïbn;  à fin  derepalFer  en  Frace  dans  ice- 
lui  avec  la  troupe,  s'il  eftoit  poffible:  Cetéps 
des-ja  eftoit  expiré,  de  eftoient  prêts  à faire 
voile,  n'attendans  plus  aucun  fecours  ni  ra- 
feaichillèmens,  quand  voici  arriver  le  fieurdu 
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Pont  furnommé  Gravé,  demeurant  à 
fleur , avec  vne  compagnie  de  quelques^^;^„^^_ 
quarante  homtpcs,pour  relever  de  fentinêlle 
ikit  fleur  de  Monts  & fa  troupe.  Ce  fut  au 
orand  gontentement  d’vn  chacun , corne  Fon 
peut  penfer  : & canonnades  ne  manquèrent  à 
l’abordjfelon  la coutume,ni  l’éclat  des  trom. 
petes.  Ledit  fleur  du  P ont  ne  fachant  encore 
l’état  de  noz  François,  penfoit  , trouver  là  vne 
demeure  bien  aireurée,&  fes  lo^emens  prêts; 
mais  attendu  les  accidens  de  la  maladie  étran- 
ge dont  nous  avons  parlé,il  fut  avifé  de  chan- 
ger de  lieu.  Le  fieur  de  Monts  euft  bien  de- 
firé  que  l’habitation houvelle  euft  efté  corne 
par  les  quarante  degrez  ,,  fçavoir  à quatre 

degrez  plus  loin  quele  lieu  de  Sainébe  Croix: 

mSsapres  avoir  veulacôte  jufques  à Male- 
baire,  & avec  beaucoup  de  peines,  fans  trou- 
ver ce  qu’il  defiroit,on  délibéra  d’aller  auPort 

Royal  faire  la  demeure,attendant  qu’il  y euft 

moyen  défaire  plus  ample  decouverte.  Ainfiy^_^^^.^. 
voila  chacun  embefoigné  à trouflerfon  pac  ^grMfon 
qu^t:  on  démolit  ce  quon  avoit  bâti  ^NCCd^Saméîe 
mille  travaux,  hors-mis  le  magazin,  qui  eftoit 
vne  piece  trpp  grande  à tranf-porter , &c  en^^  , 
execution  de  ceci  plulieurs  voyages  fe  font. 

Tout  eftant  arrivé  au  Port  Royal  voici  non-  , 
veau  travaibon  choifit  la  demeure  vis  a vis  de 
nie  qui  eft  à Ventrée  delariviere  de  l Equille^ 
là  où  tout  eftoit  couvert  de  bois  fi  épais  qu’iLav  W- 
n’eft  ppflible  davâtagellalemois  de  Septébre»«e»-'î 
arrivoit,5c  falloit  péier  de  décharger  le  navire 

Ll  iiij 


Histoire 

du  lieur  du  Pont  pour  faire  place  à ceux  qui 
dévoient  retourner  en  France.  Somme  ü y 
' avoir  de  fexercice  pour  tous,  C^and  le  na^' 
vire  fut  en  eftat  d’eftre  mis  Ma  vodh^^ 

Monts  ayant  veule  eôrnencemenrde  la  noù-  j 
velle  habitation,f  embarqua  pour  le  retour  & 
aveclui  ceux  qui  voulurent  le  fîtivre.  Néant-’ 

moins  plufieur^  de  bon  courage  4eîïicure-' 
rent  fans  appréhender  le  mal  palfé,  entre  Içf 
quels  eft oient  lès  fîeiirs  Châplein&:  Champ- 
dôréJVn  pour  la  geographie,-&  Fautre  pour 
la  conduite  des  voyages  quhl  conviendroit 
^ mer.  A~tant  ledit  fleur  de  Monts  met 

Js€t4)f^  de  Ion  vaiiïeau  â la  voile , & laifle  ledit  fleur  du  ^ 
mms  Pi  Pontp'ourfonLieutenantpàrdela/lequelnc  ! 
pmnce,  j^^^anque  de  promptitude  (félon  fon  naturel)  à ; 
faire  & parfaire  ce  qui  eftoit  requis  pour  lo- 1 
gerfoy  &lesfiens:qui  efttout  ce  qui  fe  peut  | 
faire  pour  cette  année  en  ce  pais  là.  Car  defe-  ! 
ioigner  du  parc  durant  Thivcr , memes  ajn:és  ! 
vn  fl  long  haralïcmentf  1 n y avoit  point  d'ap-  i 
parence.  Et  quant  au  labourage  de  la  terre,  ie  | 
croy  qii  iîzn'eurent  le  temps  commode  pour  ! 
y vacquen  car  ledit  fleur  du  Pont  n eftoit  paxi 
homme  pour  demeurer  en  repos  , ni  pour  ? 
lailpr  fes  gens  oiflfs,  fil  y euft  eu  moyen  de  ! 
cefaire,  < > 

f hiver  eftant  venu  les  Sauvages  du  pais  ; 
^ Mîçmbloient  de  bien  loin  au  Port  Royal 
pour  troquer  de  ce  quhls  àvoient  avec  ks 
François^les  vîisapporrans  des  pelleteries,  de  I 
Çaftors^  & de  Loutres  (qui  font  celles  dont 
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I peut  faire  plus  d’eftac  en  ce  lieu  là  ) & aufR 
EllanSjdefquelles  on  peut  faire  de  bons  buf- 
:s:  les  autres  apportaiis  des  chairs  fveches, 
>ntilzfirent  maintes tabagies,vivansjoyeu-  Taba-^ 
lient  tant  qu  il  eurent  dequoy.  Le  pain:^«ja, 
iques  ne  leur  manqua , majs  le  vm  ne  leur 
ira  point  jufqiies  à la  fin  de  la  (ài(ôn.  Car 
land  nous  y arrivâmes  Tan  fuivantily  avoit  ban(im» 
us  de  trois  mois  qu  ilz  n en  av oiet  point,  & 
rent  fort  réjouis  de  nôtre  venue , qui  leur 
1 fit-reprendr,ele  goût. 

La  plus  grande  peine  qu  ils  avoient , c^e-  Moulm 
oit  de  moudre  le  blé  pour  avoir  du  pain.Ce  i 
ai  eft  choie  fort  pénible  en  moulins  à bras, 
ù il  faut  employer  toute  la  force  du  corps, 
epour  ce  non  fans  caitfe  anciennement  on 
lenaçoitles  mauvaifes  gens  de/ les  envoyer 
a moulin,  comme  à la.  chofe  la  plus  pénible 
mfoit:  auquel  metier  on  emploioic  lespau« 

ixsefclayesavantl’vfage desmoulins, à vent 

c à eau,comme  nous  témoignent  les  hiftoi- 
profanes  : & celle  de  la  foitic  du  peuple 
Ifraèlhorsdu  païs  d'Egypte,  là  oii  pour  la  W.n. 
erniere  playè  que  Dieu  v eut  enuoyer  a Plia-  y» 
ao  , il  dénoncé  par  la  bouche  de  Moyfe, 

m*enviroUm'wmtUpajferaautraversdel'^^ 
y*  tout  premier-né  y mourra  juf ^ues  du  premser-ne 

ie  Phitrao  qmdev&it  ejîre 

itt  premitr*  né  dé  U fervent  é cfM  efi  employée  4 msu^ 
fre.Êt  ce  travail  eftanc  fi  grand  , les  Smvagei 

quoy  qu^bien  pauvres , ne  le  fçaüroient  mp-  nefint 
porcerj'&ayrneroient  mieux  fepafler  de  pain^^"^' 
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que  de  prendre  tant  de  peine;  comme  il  a^efi 
expérimenté  que  leur  voulant  bailler  la  mo 

tie  delà  raoulturequilzfcroient,ilsaimoif 

mieux  n avoir  point  de  blé.  Et  croiroy  bie 
que  cela,avec  d’autres  c'hofes,a  aidé  à fomer 
ter  la  maladie  de  laquelle  nous  avons  parlé,e 
^ quelques  vns  des  gens  du  iîeur  du  Pont  : cj 
jsmhe  il  y en  mourut  vne  demie  douzaine  durarl 
cet  hiver  en  fa  compagnie.  Vray  eft  que ii 
V / trouve™  defaut  és  batimens  de  nozFracois 
c’eftquilny  avoit  point  de  fqlTez  àlentoiu 
& sécouloientles  eaux  de  la  terre  prochain 

par  delfous  leurs  chambres  balïèsrce  qui  eftoj 
fort  contraire  à la  iànté,  A quoy  jadjoute  eni 
' core les  eaux  mauvaifes  delquelles  ilz  fe  ferl 
voient,qui  n illbient  point  dVne  fburce  vire;! 
, ains  du  plus  prochain  ruilléau.  ] 

Apres  que  fhivcr  fut  paifé  , & la  mer  pro  j 
pre  ànaviger,ie  fleur  du  Pont  voulut  parache! 

ver  Fentreprife  commencée  l’an  precedenti 
par  le  fieur  de  Monts,  & aller  rechercher  viij 
^ portplusauSu,  où  la  température  de  l’airfuftj 
î^uipage  plusdouce,felon  qu’il  en  avoit  eu  charge  dui 

, ditfieurdcMonts.Etdefaitirequippalabar-i 
Çftmtreftée  pour  cet  e&Æ  Ma^ 
'èSécmi’vrit  cuaut lotti dii  Port,  &jaà  la  voilc'pour  tirer 
nmvelks-  vers  Malcbarrcs  ü fut  contraint  par  le  ventcô-! 
terres,  traire  de  relâcher  deux  fois  , & à la  troiùémc| 
KAitfMge  ladite  barquefe  vint  perdre  contre  les  rochersj 
à lentrée  du  pallàge  dudit  port.  En  cette  dif-i 

. gracedeNeptunèleshommes  furent  fauves,; 
& la  meilleure  partie  des  provifions  & mar-l 
, chandifes.  Mais  quanta  la  barque  elle  fut‘ 
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fe  ea  pièces.  Et  par  ce  defaftre  fut  rompu 
royage,&  intermis  ce  que  tant  l’ô  defiroit. 
r encore  ne  jugeoit-on  point  bonne  1 ha- 
ation  du  Port  Roy4;&toutefoisil  eft  hau- 
ncntabrié  delà  part  duNort  & Noroeft, 
montagnes  éloignées  tantôt  d’vne  lieue, 
itot  de^^demie,  duPort  & de  la  rivière  de 
quille.  Voila  comme  les  entreprifes  ne  fe 
inient  pas  au  defir  dés  hommes,  &fontac- 
mpag.^esaeb«uco™ 


emétendes  terres  fi  lointaines,  defqu elles  UAemca- 

ne  fçait  point  la  nature , ni  le  tempera-  ** 

:ntde  l’air, &oùil faut, combattre &abba- 
les  forêts,  & eftre  contraint  de  fe  donner 
garde,  non  des  peuples  que  nous  difons 
Livagfs,maisdeceux  qui  fe  difent  Chrétiés 
n’en ont.quelenom, gent  maudite  & ab- 
ainable,  pire  que  des  loups, ennemis  de  , 

ieu,& de  la  nature  humaine, 

:e  coup  donc  eftant  rompu, le  fleur  duPont 
:fceutquefaire,finô  d’attendre  la  venuëdu 
cours  & rafraichiffément  que  le  fieur  de 
iontsluiavoit  promis  envoyer  fannee  fui- 
inte,lorsqu’ilpartitduPortRoyal  pour  re- 
“nir  en  France. Et  neahtmoins  a tout  ^ene- 

iét,nelaiifa  point  de  préparer  vneavtre  bar- 
ue,&vnepatachc,  pour  venir  chercher 
aiffeaux  François  és  lieux  ou  ilz  font  la  fe-  p$rit» 
aerie  des  moruè's(côme  és  Ports  Ciipfeau:  des 
ingloiSjdeMî/^ffjfffc^jBaye  deChaleur,& des 
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Morues,& autres  en  grâd  nombrc)ainfî  qu 

voit  fait  le  fieur  de.Monts  Tan  precedent, 
fin  de  fe  mettre  dedans&retourner  en  Franc 
le  cas  avenant  qu’aucun  navire  né  vinft  le  { 
courir.  En  quôy  il  fit  fagement  : car  il  fut  < 
danger  de  n’av  oir  aucunes  nouvelles  de  nou^ 
qui  eftions  deftinez  pour  lui  fucceder , ain 

que  fe  verra  par  le  difco  urs  de  ce  qui  fuit.Ma  i 

ce  pendant  ici  faut  coniidererque  ceux  qui] 
font  tranlportez  pardelà  en  ces  derniers  voy; 
gesont  eu  vn  avantage  par  delfus  ceux  qi 
7tr7iers‘  '^o“^“^^biter  la  Floride,  c’eft  d’avoir  c 
■vly’oga  >^^<^ours  que  nous  avons  dit  aux  navires  d 
avec  ceux  France  qui  fréquentent  les  Terres-neüve: 
dtU  ïla-  fans  avoirlapeine  de  façonner  des  grâds  vai: 
feaux,ni attendre  des  famines  extrêmes,  cô 
me  ont  fait  ceux-là  , de  qui  les  voyages  on! 
efté  à déplorer  en  ce  regard,  & ceux  ci^u  fujc 
^des  maladies  qui  les  ont  pèrfecuté.  Mais  aufi 
ceux  de  la  Floride  çnt-ils  eu  de  Hieurenc: 
qu’ils  eftoient  en  vn  païs  doux,  fertile,  & plu: 
atni  de  la  fante  humaine  que  la  Nouvelîei 
.Frâce  de  laquelle  nous  avos  parlé  en  ce  fecoci 
livre.  Que  s’ils  ont  eu  de  la  faraine,il  y a eu  de  1:' 
grade  faute  dè  leur  part  de  n’av  oir  nullement 
cultive  la  terre,  laquelle  ils  avoiêt  trouvée  dc  | 
nUme  de  couverte.  Ce  qui  eft  vn  préalable  de  faireavai 

f aller  percher  fl  loin  dt 
^ui  me-  fècours.Mars les  Fraçois,  & préque  toiitesle 
fAfentU  nations  du  jour  d’hui  (i’enten  de  ceux  quint 
Ktlturede  font  nais  au  labourage)  ont  cette  mauuvaifc 
atem.  qu’ils  eftiraent  déroger  beaucoup  ï 
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ar  qualité  de  faddoiinet  à la  culture  de,  la 
crc',  qui  neahtmoins  eft  à.pcu  prés  la  feule 
.cation  où  refide  l’iniiocence.  Et  delà  vient 
JC  chacun  fuiant  ce  noble, travail,  exercice 

:noz premiers peres, des, Rois  anciens,  & 

:s  plus  grands  Ca  pitaines  du  môd^ , & chcr- 
lantde  fe  faire  Gentil- homme  aux  dépens 

autruijouvoulât  apprendre  tant  feulemenC 
métier  de  tromper  les  homes , ou  fe  gratter 

tfoleil,  DieuôtefaBenedidionde  nous,& 
jusbat  aujourd’hui, & des  long  temps,  en  , 

;rge'  de  fer,fi  bien  que  le  peuple 
rablcment  en  tantes  patts  , & voyons  la 
cance  jemplie  de  gueuSj&menduns  de  tou-* 
ïs  efpeccs/ans  comprendre  vn  nombre  in- 
iiiqui  gémit  fouz  fon  toidï,  & n oie.mird  pa- 
nne fa  pauvreté. 


Moùfy  O"  acceptation  ifi  voyage  du^  fpeur  de  Pou- 

ttmcQUYîy  Enfe^nhU  de  l ^yfntheur  y enla  îsou^ 
^cUe-France:  Partement  de  la  ville  de  Paris 
poHT  aller  à la  Roche  lie  t ^dietak  la  France» 

Chap.  XXXIX. 

N V 1 R O K le  temps  du  naufrage 
mentionné  ci  ddïns , le  fieur  de 
Monts  fongeoit  par  deçà  aux: 
moyens  de  dreiler  nouvd  eqiii- 
, page  pour  la  Nouvelle-France, 
> quiluifcmbloit difficile  tâtpourles  grâds 
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fra,is  que  cela  appoi  toit,  quepour  ce  que  cet 

province  avoir  efté  tellement  décriée  à fo 
retour, que  ce  fembloic  eftre  chofe  vaine  . 
inrru6tiieufe  de  plus  continuer  ccs  voyacyes 
Avenir  Jointquil  y a fujet  de  croire  ou  ont 
trouveroit  perfone  qui  s’y  vouluft  alii  haza! 
der.Neantmoinsfacbantle  defir  du  fieurd 
Po.utrincourt(auqucl  auparavant  il  avoit  fa 

partage  de  la  terre,  fuivantle  pouvoir  que  11 

Roy  luy  en  avoit  donné)  qui  eftoit  d’habité! 
pardela , ôc  y établir  la  famille  ^ la  fortune: 
& le  nom  de  Dieu  tout  enfemble , il  lui  écç 

vit,  & envoya  homme  exprès, pourluilair 

ouverture  du  voyage  qui  fe  piefentoit.  C 
Accepta-  ledit  lîeur  de  P outrincourt  accepta,  quit 

ttottdû  tanttoutes  affaires  pourceluiét:  quoy  qu  j: 
Jîear  de  euftdesprocesde  conlequeîice,àlapourluit 
-pontrm-  ëc  defenfe  defquels  là  prefence  eftoit  bien  re 
& qq’à  fon  premier  voyage  il  euft-é' 
XSf  la  malice  de  certains  quile  pourfuij 

Prtince.  voient  rigoureulementablent,&  devindren; 
foupples  & mu ets  à fon  retoùr.Ilne  fut  poin» 
' pluftotrenduà  Paris,  qu’il  fallut  partir,  fan? 
avoir  à-peine  le  loifir  de  pourvoir  à ce  qui  lui 
eftoit necelîaire.  Etayant  eu  l’honneur  de  le 
conoitre  quelques  années  auparavant,  il  nul 
demâdalîie  voulois  eftre  delà  partie, Aquoy 
iedemandayvnjourdetermepour  luirépôJ 
dre.  A pres  avoir  bien  côfulté  en  moy-méme,' 
delîre|xnon  tantde  voirlcpaïs(cariefçavoy' 
^ bien  qui!  y avoit  là  des  bois,  lacs , & rivières, 

, & qu’il  faiioicpàjrçrla'raerpcé  que  i’avoy  fait' 
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itrefois  dans  le  détroit  ; qüede  reconoitre 
terre  oculairèment  , à laquelle  i avoy  ma  voy^^^e 
Dlonté  portée,  & fuir  vn  monde  corrompu, 
luidonhay  parole  eftant  ipémc  induit  par 
njuftice  que  m’avoiencpeu  auparavant  fait 
:rtains  luges  Prefidiaux  en  faveur  d’un  per- 
mage  d’eminente  qualité  quei’ay  toujours 
pnoré  6c  révéré  : laquelle  fentpce  à mou 
itouràeiié  infirmée  par  Arrêt  de  la  Cour, 
ot  i* en  ay  particulieremét  obligation  à Mon^ 
eurSeruinAdvocat  general  du  Roy,  auquel  . 

roprement  appartient  cet  cloge attribué  fe-  PM^*4 
)n  la  lettre  auplusfage  & plus  magnifique  P 
le  tous  les  Rois:  T V as  aime'JLvstice, 

TASBVEN  HAINE  INIQJVITe'.  / 

C’eft  ainfi  queDieu  nous  reveiUe  quelque- 
ois  pour  noùs  exciter  à des  aâiôs  genereulcs 
elles  que  de  cés  voyages  ici,  lefqueUes(côme 
e môde  eft  divers  )lés  vns  blattierôt,les  autres 
pprouveront.  Mais  n ayant  à repondre  à per- 
bnne  en  ce  regard,  ie  ne  me  foucie  des  dil^ 

:ours  que  les  gens  oififs , pu  ceux  qui  ne  me 
)euvét  où  veulent  aider  pourruiét  faire,ayant; 
non  contentement  en  fnoy-mémè , 6c  eftant 
jreft  de  rendre  fervic^  à Dieu  & au  Roy  és 
:errcs  d’outré  merqùi  pofteront  lé  nom  de 
France,  fi  ma  fortune,  ou  condition  m’y  pôù- 
^oicappellerjpour  ÿ vivre  en  repos  par  vn  tra- 
ral  agréable  ,&fuir  la  dure  vie  à laquelle  ié 
roypardeçà  la  plufpart  des  hornmes  réduits. 

pour  revenir  donc  àu  fieur  de  Poutrin- 
bourt , comme  il  eut  fait  quelquesaffaires , il 
^informa  en  quelques  Eglifes  s’il  Ce  pourroiç 
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point  trouver  quelque  Pretre  qui  e&t  du  fçi 
Voir  pourle  mener  avec  lui,  & foulagerceîa 
que  le  fieur  deMonts  y avoir  kidé  à fon  voya 
ge , lequel  nous  pendons  eftre  encore  vivatii 
Mais  d'autant  que  c’eftoit  la  femaine  fainâc 
téps  auquel  ilzibnt  occupés  aux  confelîipns 
il  ne  s*en  piefenta  aucun , les  vus  s'exculan 
fur  les  incommoditez  de  la  mer  &:  dü  loixj 
Voyage  ; les  autres  remettans  l’affaire  âpre 
Pafques.  Occafion  qu'il  n*y  eut  moyen  d'ei 
tirer  quelquvn  hors  de  Paris,  par  ce  quel 
temps  prelrpitj  & la  mer  n'attend  petfoiine 
par  ainli  failoit  partir. 

Reftoit  de  trouver  les  ouvriers  nccellairc 
âU  voyage  de  k Nouvelle-France.  A qiioy  fp 
pouryéu  en  bref,  pris  feit  de  leurs  gage  s , & 
argepft  donné  à chacun  par  avance  dlceux  ga 
gcai&  pour  fc  trouver  à laRochelle,GÙ  eftoi' 
le  Rendez-vous , chez  les  fieurs  Macqüin  Sa 
Georges  honorables  matxhans  de  ladite  vîll 
affocies  du  fieur  deMonts,  lefquels  fournif 
fbient  nôtre  çquipp  âge.  J 

Ce  menu  peuple  eftant  parti  j nous-nQu| 
^ acheminâmes  à Orléans  trois  pu  quatre  jour 
apres,  qui  fut  le  Vendredi  feinçft  , pour  allc) 
Varis,  Pafqües  en  ladite  yiUe  d’Orléans,  oi 

chacun  fit  le  devoir  accoüturné  à tous  boni 
Chrétiens  de  prendre  le  Viatique  Ipirituel  d< 
ladivine  Communion,  puis  que  nous  allion; 
en  voyage.  De  là  nous  defeendimes  par  li 
Loire|ufquesà  Saumur,  avec  nôtre  bagage: 
Sc  de  Saumur  nous  allâmes  par  Toüars , Si 

~ ■ %Um 
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iaranà  la  Rochelle  par  cheuaux  de  louage, 
uranc  lequel  chemin  me  tenant  quelque- 
is  à quartier  de  la  compagnie,  ilmeprint 
iviede  mettre  formes  tablettes  vn  Adieu 
a France,  lequel  ie  fis  imprimer  en  ladite 
île  de  la  Rochelle  le  lendemain  de  nôtre  ar- 

ÿée,  qUifut  le  troifierae  jour  d’Avrilnail  fix 

inslîxr'&futfibienreceu  qu’il  n’y  avoir  fils  .2 

:bonnemere  qui  ne  levouluft  avoir. 

ime  fut  imprimé  vn  autre  Adieu  que  ie  fis[^"J^' 

1 la  Nouvelle  France  aux  François  qui  rë- 
lurnerenc  pardeç^.  dedans  notre  navire  en  la 
léme  ville  de  la  Rochelle, lequel  i’ay  mis  en- 
e les  Poèmes _des  Mufes  de  la  Nouvelle- 

cance.  Mais  quant  à Fautrc,puis  qu’il  cftoli- 

inaire  de  la  France  Gaulloife,  ie  le  coucheraf 
olontiersici. 

ADIEV  A LA  ERANGE, 

^ R E s f U faifin  dn  printemps  nom  Invité 

^ Çeillonner  le  dos  de  U V4gne  Kyfmphitntè^^ 
t cingler  vers  les  lieux  oà  ^hœhi^  chaque  jour 

Aire  tout  Ujféfon  humide fe]our^ 

e veux  uns  que  parùr  dire  jidieu  4 U France 
elle  qui  ma  produit^O' nourri  dés  l*enfSce-^ 
idteu  nonpùur  teùjours^musbscn fouâ  cet  éj^oir 
U encor  es  quelque  jour  te  U pourr  Ay  révoir , 
yy€dteu  donc  douce  metéy  *j€àieu  Fr ance  Amiable* 
i dieu  de  tovvs  ijumams  le  fejour  dele fiable:  ^ 
tdieu  celle  qui  m^d  en  fin  ventre  portée 
t du  fruit  de finfein  doucement  dUit  e: 

M ni' . 
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J^dietê  ufes  aup  qui  à Ifoire  cadence 

^vel(^i>ndu$t  mes  ^as  désmon  adolefcence: 
^dieu  f iches  fdais^  xyidieu  nobles  cites  , 

V ont  l'aJ^eSl  a mes  y eux  mille  fois  contentés: 
^dieu  lambris  doré^  fainSl  temple  de  lupce^ 

Ou  Themis  aux  humains  d*vn  pemble  exercice 
B^nd  le  Droite  O*  Python  d'vn parler  cloquent 
Contre  l*oppréfio  n defend  P homme  innocenta 
^€dieu  tours  clochers  dont  les  pointes  cornues 
xyPvoifinans  les  deux  s'élèvent  fur  les  nuési 
Adieu  prés  émaillés  £vn  million  de  fleurs 
Ravijfans  mes  ejfrits  de  leurs foüeves  odeurs: 
Adieu  belles  forets,  xAdieu  larges  campagnes, 
^Adieu  encore  k vous  fiurcilleufes  montagnes: 
Adieu  CO  taux  vineux^O*fuperbes  châteaux:  . 
%Adieu  l'honneur  des  champs,verdurec^gras  tro, 
peaux: 

Et  vous,  6 rmffelets,fonteines,o^  rivières, 

Q^ui  maveH^deleélé  en  cént  mille  mametes. 

Et  mille  fois  charmé  au  douxga'^uîUement 
J)e  vol(J^ruy  antes  eaux,  Adieu  fimblablement  : 
N orna  lions  recherchans  dejfus  bonde  allurée 
Les  journaliers  hal(ars  du  tempeteux  Nerée, 

Pour  parvenir  aux  lieux  où  d'vne  ample  moijfon 
Seprefente  aux  Chrétiens  vue  belle  fatfon» 

O comhifn  fe  préparé  o*  à^honneur  O*  de  gloire. 
Et  à jamais  fera  louable  la  mémoire 
^ ceux-là  qui pouffe\de fainBe intention 
Auront  le  bel  objet  de  cette  ambitionl 
Les'pmples  à jamais  béniront  l'entreprife 
Des  Auîheurs  d'vn  tel  bien: £vne plume  appr 
A graver  dans  l'airain  de  bimmort  alité 
f en  laipray  mémoire  à la 
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\tUts  que  Chrijl  » mts  fafteurs  dejon  Eglife^ 

€qm  partant  tl  a fa  parole  commife, 
^findePanmncer  fart  ot4t  cet  Vmv  ers  ^ 
tàfd  loy  rany^erfdr  eUelesfervers, 
mnietèeT^voùSyhdailPmr^uoy  de  de  votre 
îe  faites  vomfdrostre  vne  vtue  étmceUt 
'térces^eîapleserrans  qmfintfreyeal'esffery  , 
)ufdHvement  defyuels  voué  devriepnomfher? 

^ ouf qmy  n employé'^  voscs  a ce  famB  rmnïftere 
'€  cjue  votM  einfloye^feuletHent  i-  voft^  plâtre'^ 

:e pendant  le  troupean  cpue  Chrtjl  d racheté 
^ccuÇe  devant  lui  votre  tardives  e^ 

)têoy  donc  fouffrire't^  vous  ordre  du  mariage 
Vit  votre  ordre jkeré  avoir  cet  avantage 
y avoir  eu  devant  vous  le  dejîrjie  vouloir. 

Le  travailyty  fosn  de  ce.  Chrétien  devoir} 

De  Monts  tués  celui  de  (jm  le  haut  courage 
4 tracé  le  chemin  a vn  fi  grand  oüvraget 
Itpource  de  ton  nom  malgré l effort  des  ans 
LafuetHeverdoira  d'vn  etarnei printemps, 
lue  fi  en  ce  devoir  qùetay  des-ja  trace 
4mhitieüfement  te  ne fuis  devancé^ 
é veux  de  ton  mente  exalter  U louange) 

'ur( Equiüe,0"  k Nil,cr'  la  Seme,  CT* le  Gangf^ 
Affaire  bVnivers  bruire  de  ton  renom, 

'lUen  qu  en  tout  endroit  on  rever e ton  nom, 

Mais  te  ne  pour  ray  pas  faire  detoy  mémoire, 
lù^a  la  fuite  de  ce  te  ne  couche  en  éhi/loirè 
7elui  duquel  ayant  conu  la  probité^ 

Le  fens  la  valeur  lafidelitè, 
l*as  dignè  trouvé  à qui  ta  lieutenance 
^ujifeurement  commife  en  la  Nouvelle-France* 
Mm  ij 
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Pmriefervki'ffmule^(r  fcHlagerlefaiss 
Qut  te  (urch^rgemt  4h  dejfein  quetufàis. 
POVTRINCO  VRT , €*e(i  donc  tûy  qui  as  toml 
moname, 

BÈ  lui  as  znj^irévne  devotefldmme 
K/€celebrertmUs^O^  faire  par  mes  vers 
ÇiikS avenir  ton  mm  vole  partvnivers: 

Ta  valeur  dés  long  temps, en  la  France  conuê 
cherche  vue  nation  aux  hommes  ïnconuè 
Peur  la  tendre fujetteà£  empire  François, 

Et  encorey  afoirle  throne  de  nol(^F^isi 
^inspluJîot(car  entoy  taSagejfe  éternelle 
mis  ie  ne  fçay  epuoy  digne  £vne  ame  belle) 

Le  motif  qui  premier  a excite  ton  cœur 

loin  rechercher  vn  immortel  honneur,  ' 

B II  le  %ele  dévot  CtI'  affellion  grande 
De  rendre  à l" Eternel  vne  agréable  offrande. 

Lui  vouant  toi^tes  bientôt  a vie, O' tes  enfans, 

Que  tu  vas  expo  fer  à la  merci  des  vents, 

Bt  voguant  incertain  comme  à vn  autre  pôle 
Four fon  nom  exalter  o*  fa  fainSle  parole, 
sy€ïnji  tous  deux  portés  de  même  affellionx 
%AinJil*  vn  fécondant  bautre  en  intention. 
Heureux , vous  acquerrés  vne  immortelle  vie, 
fluide  félicité  toujours  ferafuivie: 

Vie  non  point  femblahle  à celle  de  ces  dieux 
Qm  b antique  ignorance  a feinte  dans  les  deux 
Four  avoir  (comme  vous)  reformé  la  nature. 

Les  mœurs  cr  la  rai  fon  des  hommes  fans  culture. 
Ma  ïs  vne  vie  ou  git  cette  félicité 
Que  les  orttclès  JatnEls  de  la  Divinité 
Ont  libéralement  promis  aux fainBes  amet 
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ine  le  ciel  aform  éde [es  flpîâ  pures flammes. 

'!'el  efl  Ifotre  deflin^O*  cependant  f4  l^as 
yotre  nom  glorieux  ne  craindra  le  trépas^ 
ït  la  poflersté  de  votre  gloire  eprife 
Ura  èmeuè  à fui  vre  vne  même  entreprf f, 

\,Mais  vous  fer  eiife  centre  oiife  r apporter  é 
'lequel* âge  futur  en  vous  fuivant  fer  a. 

Toy  spui par  là  terreur  de  ta  fain^le parole 
legjs  à ton  vouloir  les  P ojhllons  d'^ole, 
des flots  imîeT^eux  r orgueil  abhaijfer. 

Et  les  vallons  des  eaux  en  vn  moment  haujfer^ 

Grand  P ieu  fois  notre  guide  en  ce  douteux  voyage^ 
Vièis  que  tu  nous  y as  enflamme  le  couragei 
Lâche  de  tes  threforsjvn  fa  vorable  vent 
Ompoufe  hoir  e nef  en  P eu  £ heure  au  Ponant^ 

Etfay  que  la  pmflions  arriveT^artagrace 
letterlefondemeMdlvne  Chrétienne  race. 

A MESSIEVRS  DE  MONTS 
&C  fes  Lieutenant  & alïociez  , furie  voya-- 
ge  en  la  France  Occidentale. 

Sonnet. 

S Iles  flecles  premiers  ont  célébré  la  gloire 
D e celui  qui  conquit  la  Colchideteifln^ 

Si  en  ce  temps  encor  du  brave  fils  dH^efon 
four  peu  de  chofe  vit  en  honneur  U mémoire. 

lious  devons  beaucoup  nsàmx  celebrerenfhifloire 
Lagenerofitemniu  Gregeois  lafitSy 
tSii ats  de  vous^o  François ^qui  en  teue  faifin 
D'vn plus  digne  fujet  recherche\la  viSoire. 

Mm  iij  ' 
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Le  Grec  4cqmt  ça  has  vn  terrefire  threfor^ 

Jl  avoit  des  mojens  des  hommes  encor 
T ds  les  çeut  Avoir  entre  nous  vn  grand  Princèl 

Mais  vom  A VQ^dejj^ensjAns  recevoir  fitpçore 
Que  de  l'Avœu  du  ^y^pAr  yn  nouvel  effort 
^ytvijfe^coUrAgeux  la  cdefie  province^ 

Potirm\égajèrtêfprii  ces  vers  èe  compofiu 
Ju  premier  qioe  ie  vt  les  murs  des  Rochelois. 


■ ■ 

J on  AS  nom  de  notre  navire  : Mer  baffe  à la  Poche! 
ÇAufe  de  dtfficdef ortie  : La  poche  lie  ville  réfoi 
mée:  enu peuple  infolent  : Croquans  : ^cc 

dent  de  naufrage  du  fonds  : Nouvel  eqmppag 
Fothles  fûldats  ne  doivent  ejlre  mis  aux  frontière 
Minijlr  es  prient  pour  la  converfion  des  Sauvage 
feu  del^te  des  nôtres  : Eucharijhe  portée  par  l 
anciens  Chrétiens  en  voyage  : Diligence  d 
fiçur  de  foHtrincoùrt  fur  le  point  de  femba 
qHement. 

G H AP.  XL. 

S' R RI  V E Z que  nous  fumes  à la  Rc 
clielle  nous  y trouvâmes  les  Sie]^rs  d 
Monts  &c  de  Poutrincourt  qui 
eftoient  venus  en  pofte^  Sc  notre  navire  aj 


de  lA  NovvBtLE  France,  /jt 
)eUé  Le  loNAs  du  port  de  cent  cinquante 
onneaux,  prêta  forcir  hors  les  chaines  de  l^dit  lorutt, 
fille  pour  attendre  le  vent,  &la  naarée.  le  di 
a marée,  par  ce  qu’vn  grand  vailFeau 

lepeutpointfe  mettre  de  la  Rochelle  en  mer  i,ajfe  àU 
'mon  aux  pleines  & hautes  marées  des  non- RMlet 
/elles  & pleines  lunes,  & ce  pour  n y avoir 
joint  alfez  de  profond  à la  rade  de  la  yille.  Ce 
rendant  nous  failions  bonne  chere,  voire  li 
jonne,  qu  il  nous  tar doit  que  ne  fuffions  fur 
nerpour  faire  dicte.  Ce  que  nous  ne  fimes 
que  trop  quand  nous  y fumes  vne  fois  : c^ 
deux  mois  fe  palferent  avant  que  nous  vilfiôs 
teere  , comme  nous  dirons  tantôt.  Mais  les 
ouvriers  parmi  la  bonne  chere  (car  ils  av oient 
chacun  vingt  folz  par  jour  ) faifoient  de  mer- 
veilleux tintamarres  au  quartier  de  Saind  Ni- 
colas, où  ilseftoient  logez.  Ce  qu  ou  trop-  ^ 
voit  fort  étrange  en  vne  ville  h reformée 
que  la  Rochelle,  en  laquelle  ne  fe  fait  aucune  reformée, 
dilfolution  apparente  , & faut  que  chacun 
marche  rœil  droit«’il  ne  veut  encourir  la  cen- 
fure  foitdu  Maire  , foit  des  Miniftres  delà 

ville.  De  fait  il  y en  eut  quelques  vns  prifon- 
iiiers,  lefquels  on  garda  al  hôtel  de  ville  juf- 
ques  à ce  qu  il  fallut  partir;&  eulfent  efté  châ- 
tiez fans  la  confideration  du  voyage,  auquel 
on  fçavoit  bien  qu  ilz  n auroient  pas  tous 
leurs  aifes  : car  ilz  payèrent  allez  par  apres 
lafolle  enchère  de  la  peine  quilsavoiçt  baille 

audits  heurs  Macquin  & Georges  pour  les 

Mminj 
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te^ir^R  devoir.  lene  les  veujt  toutefois  met 
tre  tous  en  cè  rarig,  d’àùtànt  qu"il  y en  avoi 
qüèlquès  fnsfëf^^  modeftes.  Mai 

ie  pûis  dîre  qiie'defcv^^  quvj 

meiiu^ëüplei.Ëli'ne.fo  proposd 

Croqums  la  güëf^e  des  CroqnanS  èktre  lefquels  is  m 
vne fois  éh rria  vie,  eftât  en  Qjki 
dÆ  eftoit  la  chofèla  plus  bigearre  du  mond 
que  cette  c6fu/ion depoTteurs  de  fabots,d’oi 
ils  avoîCfit  pris  le  nom  de  Croquans,  parc 
que  leurs  fab O ts  clou ez  devant  & derrière  fai 
foient  Croc  à chaque  pas.  Cette  forte  de  gen 
conftre  n^entendoic  ni  rime,ni  raifon,  chacut 
y eftdît  maître  5 armés  vns  dVne  ferpe  ai 
bout  d^TObaton,  les  antres  de  quelque  epé( 
airoüillée5&  ainfi  conlequemment. 

Notre  louas  ayant  la  charge  entière,  eftior 
fiîi  ciré  hoi’siâ  ville-à  la  rade^  &penfions  pardi 
iehiiitiér^e  oûneufiémed-Avit^  Capitai 
Meglt^cë  ne  FoiÜqùéss’eftoitcha^^^^  conduite  dt 
a la^garde  voyage.  Mdsr  è^mme  il  V a ordinairement  d< 
la  négligence  aux  anaires  des  hommes,  avini 
que’ee  Capitame  ( homme  neantmoins  qu( 
i ây  rèéôneu  fort  vigilant  à la  mer)  ayant  laiflî 
le  navire  mal gailii d'hommes,  ny  efiant  paî 
lui- meme,  ni  le  Pilote,  ai  ns  feulement  lîx.  ou 
lept:  matelots  tant  bons  que  mauvais,  vn 
grand  vent’de  Sueft  s'élève  lanuir , quiromp: 
le  cable  du  louas  retenu  dviiè  ancre  tant  feu-l 
'Pefaflte,  lèment,  & le  challe  contre  vn  av an t~mur  qui 
eft  hors  la  viileadoirantla  tourdela  chainc, 
contre  lequel  il  choque  tant  de  fois  qu'il  fcî 
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’éve  & coule  à fond.Et  bien  vint  que  la  mei: 
our  lors  fe  retiroit.  Car  fi  ce  defaftre  fuft  arri- 
é de  flot,  le  navire  eftok  en  danger  d’eftre 
;nverfé,avec  vne  perte  beaucoup  plus  gran- 
e'qu’elle  ne  fut,œai(s  il  fe  foutint  debouc,&  y 
Litmoyendt  radouber:  ce  qui  fut  fait  en  di- 
gence.On  avertit  nos  ouvriers  de  venir 
«r  à cette  neceflité,  foitàtirerà  la  pompe, 

U pouffer  au  capeftan,ouà_autre  cbofe,  mais  j,eu  offi. 

[ y en  eut  peu  qui  fe  miûent  en  devoir,  & s en 

ioientla  plufpart.  Quelques  vnsfeftâsache-  ^ 

ninez  jufques  là  parmi  la  vaze,s  en  retourne- 
cnt , fe’plaignans  qu  on  leur  avoir  jette  de 

bu,s’eftans  mis.ducôté  par  où  fortoit  leau 

Ida  pope  quele  vent  éparpilloitfur  eux.  I y 
lUay  avec  le  lieur  de  Poutrincourt  & quel- 

lues  autres  de  bonne  volonté,  ou  nous  nefu- 

nes  inutiles.  A ce  {pe£taclc  efloit  preque 
BUtela  ville  de  la  Rochelle  fur  les  rempars. 

isamer  eftoit  encore  irritée,  ôcpenfames  aller 

:hoquer  plufieujrs  fois  cotre  les  groües  tours 

delà  ville.  En  fin  nous  entrâmes  dedans,  ba- 
:?ues  iàuves.Le  vailleau  fut  vuide  entieremét, 
fefallut  faire  nouvel  equippage.  La  perte  y 
futgrande,&  lesvoyages préque  ropuspour 
jamais.Car  apres  tant  de  coups  J e!i  ’is,ie  Croy 
qii  à ravenii*  nul  fe  fuft  hazarae  à ailer  planter 
des  colonies  pardela:  cepais  eftant  tellement 
décrié,  que  chacun  nous  plaignoit  uirles  ac-  Jej  /îeuf 

ddens  de  ceux  qui  yavoient  cfté  parle  paf- 
fé.  Neantmoinsle  ficur  de  Monts  & fes  affo- 
dez  loutindrent  virilement  cctcc  perte,  - 
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faut  queie  dife  en  cette  occurrence,  que  fîj 
mais  ce  pais  là  eft  habité  de  Chrétiens  & pe, 
pies  civilifés , c’eft  aux  autheurs  de  ce  voyas 
qu’en  fera  deuè  la  première  louange. 

Cet  efclandre  nous  retarda  de  plus  d’\ 
mois,  qui  fut  employé  tant  à décharger  qo 
recharger  nôtre  navire.  Pendant  ce  te^ 
nous  allions  quelquefois  pourmener  és  vo 
finages  de  la  ville  , & particulièrement  at 
Cordeliers , qui  n’en  font  qu’à  demie  lieui 
là  où  cftant  vn  jour  par  vn  Dimanche,  ie  m’t 
Ititieres  merveillay  comme  en  ces  places  frôtieres  o 
meilleure  garnifon  , ayans  de 
ntts  de  ennemis  auprès  d'eux.  Et  puis  que  i'en 
kemfil--  treprens  vne  hiftoire  narrative  des  choies  c, 
la  façon  qu  elles  le  font  paiFées^ie  diray  que  ç 
nous  eft  chofe  honteufe  que  les  Miniftres  d^ 
^foarU  pi'i^flent  Dieu  chaque  jour  ei 

csnivetjfiQ  l^ü^sailèmbleespour  la  converfiondes  pau 
yres  peuples  Sauvages,  & même  pour  nô 
tre  conduite,  Sc  que  nos  Ecclefiaftiques  n< 
iîi4.entpoint  le  iembiable.  De  vérité  nous  n*a- 
vions  prié  ni  les  vns,ni  les  autres  de  ce  faire 
mais  en  celafe  reconoit  le  zele  dVn  chacun 
En  fin  peu  auparavant  notre  départ  il  me  fou 
vint  de  demander  au  fleur  Curé , ou  Vicaire, 
de  la  Rochelle  s'il  fe  poiirr oit  point  bien  troU' 
ver  quelque  flen  confrère  qui  vouluft  venu 
avec  nous:  ce  que  j^elperoy  fe  pouvoir  aifc* 
ment  faire,, pou rce  quils  eftoientlà  en  affez 
bon  nombre,  6c  joind:  qu'eftans  en  vnc| 
^ . ville  maritime,  ie  cuidoy  qu ilz  piinfrend 
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de  voguer  fur  les  flots:  maisie  ne  p.eu 
en  obtenir  : Et  me  fut  dit  pour  excufe  «ju'il 
ludroit  des  gens  qui  fulfent  pouffez  de  **  * 
landzele  & pieté  pour  aller  en  tels  voya- 
es:  & ieroit  bon  de  faddreffer  aux  Peres 
efuites.  Ce  que  nous  ne  pouvions  faire  alors, 
otre  vailleau  ayant  préque  fa  charge.  A pro- 
os dequoy  il  me  fouviétavoir  plufieurs  fois 
rtü  dire  au  fleur  de  Poutrincourt  qu  apres 
on  premier  voyage  cftant  en  Court,  vnper- 
onage  Ecclefiaftic  tenu  pour  fort  zélé  à la 
eligion  Chrétiertne  lui  demanda  ce  qui  fe 
»ourroit  efperer  de  la  converflon  des  peu- 
>les  delà  Nouvelle-France,  & s’ils  eftoient 
ax^rand  nombre.  A quoy  il  répondit  qffil 
jr  OToit  moyen  d’acquérir  cent  mille  âmes 
ilefus-Chrift  , mettant  vn  nombre  certain 
pour  vh  incertain.  Cet  Eccleflaftic  failânt 
peu  de  cas  de  ce  nombre  oit  la  deilus  par  ad- 
miration, N’y  a-il  que  cela!  comme  fl  ce  ne- 
lloit  point  vnfujetafl'ez  gradpour  employer 
vn  homme.  Certes  quand  il  n’y  auroit  que 
la  centième  partie  de  cela  , voire  encore 
moins,  on  ne  dcvroit  point  la  laiflér  per- 
dre. Le  bon  Pafteur  ayant  d’entre  ccnt 
brebis  vne  égarée  ^ lairra  les  nonantc-ncuf 
pour  aller  chercher  la  centième.  On  noiH 
enfeigne  ( & ie  le  croy  ainfi  ) <jue  quand  il  n y 
euft  eu  qu’vn  home  à iauv er^  hotre  Seigneur 
lefus-Chrift  n’euft  dédaigné  de  venir  pour 
lui 3 comme  il  a fait  pour  tout  le  monde. 
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Ainfine  faut  point  faire  fi  peu  de  cas  de  c< 
pauvres  peuples,  quoy  quilz  ne  iburmillci 
point  comme  dans  Paris,  ou  Confiant 
nople. 

Voyant  que  ie  navoy  rien  avance  à d« 
mander  vn  homme  d’Eglijfë  pour  nous  adœ: 
nifirer  les  Sacremens,foit  durant  notrerouu 
Csittsme  loir  fiir  la  terre:  il  me  vint  en  mémoire  fat 
^etancih  ciennccoutume  des  Chrétiens,lefquelsallar 
portoient  avec  eux  le  facré  pain  d 
iEuAit-  fhuchariftie:&  ce  faifoient-ils,  pource  qu’ej 
mpeen  toiîs  licus  ilz  nerencontroient  point  des  Pre 
vtayge,  très  pour  leur  adminiftrer  ce  Sacrement , l 
monde  cftant  lors  encore  plein  de  paganifme 
ou  d’herefiés.  Si  bien  que  non  mal  à propo: 
il  eftoit  appellé  Viatic,  lequel  ilz  portoien 
avec  eux  allans  par  yoyes:  & neantmoinsh 
fuis  d’accord  que  cela  s’entend  fpirituelemct 
Et  confiderant  que,  nous  pourrions  eftre  re 
duîts  à cette  necelïïté,  n y cftant  deraeore 
qu’vn  Prêtre  en  la  demeure  de  la  Npuv  ellc- 
France(iequelonnous  dit  eftre  mort  quand 
nous  arrivâmes  là  ) ie  demanday  fi  on  nous 

voudroit  faircde  même  qu’aux  anciensChrê- 

ùens,  leiquels  n eftoient  moins  iàges  que 

W»a  en  ce  têps 

poif  des  confiderations  qui  nefontplusaa- 
ha.  joufd’hui.  leremontray  quelefrere  de  fainêl 
rangut  Ambroife  Satjna  allant  en  voyage  furroerfel 
ièrvoit  der  cette  medeeine  ipiritueie  ( ainfil 
quenous  liions  en  ià  harangue  funebre  fàitei 
^ par  ledit  Sainêi  Ambroife  Ion  freFe}îac|ueIi£i 


DE  I.A  N-ovvelle  France,  j-jy 
portoit  m oram  , ce  que  ie  prens  pour  vu 
nge,outafFetas;&bienluicn  print:car  ayat 
îit  naufrage  il  fe  fauva  fur  vn  ais  du  bris  de 
ijn  vaiilcau.  Mais  en  ceci  ie  fus  éconduit 
ommeaurcfte.  Ge  qui  me  donna  fiijet  d’é- 
onnement  : Sc  me  iémbloit  chofe  bien  ri- 
oujceufe  d’eftre  en  pire  condition  que  les 
Premiers  Chrétiens.  Car  l’EucIiariftie  n^'eft 
las  aujourd’hui  autre  chofe  qu’elle  eftoit 
lors:&s*ilzlatenoientprecieufe,nous  ne  la 
lemandiôs  point  pour  en  faire  moins  de  cas. 

Revenons  à nôtre  lonas.  La  voila  chargé 
fe  mis  à la  rade  hors  de  la  villedl  ne  r cfte  plus 
jœletemps &lamaréeàpoint;  ceft  le  plus 
fflSede  de  Fœuvre.  Car  és  lieux  où  il  n'y  a 
jueres  defondjCommeàlaRochelle,  ilfaut 
lïtendre  les  hautes  marées  de  pleine  & non- 
fcllclune,  & lors  paraventure  n’aura-on  p'ts  de  forât- 
rent à propos,  & faudra  remettre  la  partie  à à'oinfort, 
pjinzaine.  Gependantla  iàifon  fepalfe,  & 

’occafiô  de  faire  voyage:  ainfi  qu’il  nous  p enfa 
irâver.  Car  nous  vimes  l’heure  qu’apres  tant 
lefetigues  & de  depehfes  nous  eftions  de-- 
Ticurez  faute  de  vent,  pource  quelalune  ve- 
loit  en decours,&confequemmentla marée.  Mattoia» 
Le  Capitaine  Foulques  fembloit  ne  fe  point 
dfeétiôner  à facharge,&  ne  demeuroit  point 
mnavire,&  difoit-on  qu  il  eftcitfecretement 
ollicité  des  marchans autres  que  delà  focieté 
iu'fieur  deMontSjdç  faire  rompre  le  voyage. 

Et  de  fait  on  a eu  opiniô  qu’il  nous  fit  faire  de 
faufles  routes  : ce  qui  nous  tint  deux  mois  5c 
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demifuf  mer , comme  nous  verrons  ci  apres 
Qupy  voyant  ledit  fieur  de  Poutrincourt,  i 
fit  lacjiarge  de  Capitaine  de  navire^  &fyei 
alla  coucher  l’elpaee  de  cinq  ou  fix  j ours  pou 
fortir  au  premier  vent,  & ne  laiirer  perdn 
l’occafiomEufin  à toute  force  Tonziemed» 
May  mille  fix  cens  fix  à la  faveur  d’vn  petii 
vent  d’Eftil  gaigna  la  mer,  & fit  conduire  nô- 
tre lonasàlaPalille,  ôdelendemain  douzié 
me  revint  à Chef-de-bois  ( qui  font  lès  en- 
droits où  les  navires  fe  mettent  à l’abri  de; 
vents)  là  où  l’elpoir  de  la  Noùvelle-Francc 
s allembla.  le  di  l’eipoir  pour  ce  que  de  cf 
voyage  dependoit  rcntretenèment,  ou  la  ru- 
pture derentreprilè. 


tartemenf  de  U l^ochtlle  : Remontres  dtvfrs  de  ni- 
wires^C^  Forl>Ss:Mer  eempettte^eà  i’endreitdes 
Ejfores^ttt^  Pturtjuej/t  ZJents  d Ouejî ^our^wy jre- 
^uens  en  U mer  dtt  Panât: i/iennentles  vêts: 
Marfainsprognopej^uesde  ternîtes:  Façon  de  les 
prendre:  Leur  defcrïption:  Tempêtes  : Effeês  d’i- 
celles: Calmes: Gram  de  vent  que  c’e^icemmeilfi 
ferme:  Ses  effeBs'.yijfeurancede  Matelots:  Reve^ 
rente  comme  fe  rend  au  navire  Royal:  Supputi- 
iation  de  vejuge:  Mer  chaude, puis froideiRaifi» 
de  ceicrdes  Bancs  de  glace  en  la  Terre-neuve. 

C h A P.  XLI. 

^fôjE  Samedi  veille  de  Pentecôte  treziémc 
^fâde  May  nous  levâmes  les  ancres  & finies 
voiles  en  pleine  mer  tant  que  peu  à neu  nous 
perdimes  de  veuë  les  grolfes  tours  & la  ville! 


î)Ë  LA  Noweile  France,  j/9 
e la  Rochelle , puis  les  iles  de  Rez6^  d’Ole- 
5n,  dilàns  Adieu  à la  France.  Ceftoit  vne 
hofeapprehenfiveà  ceux  qui  n’avoient  ac- 
outumé  vne  telle  danfe^defe  voir  portez  fur 
nelementfipeufolide^  &c  eftreà  tout  mo- 
lent (comme  on  dit)  à deux  doigtz  prés  de 
L.mort,Nousn  eûmes  pas  fait  long  voyage 
ueplufieurs  firent  le  devoir  de  rendre  le  tri- 
üt  à Neptune.  Ce  pendant  nous  allions  tou- 
)urs  avant, &n’eftoit  plus  queftion  derecu- 
:r  en  arriéré  depuis  que  la  planche  fut  levée, 
.efeziémejour  de  Maynous  eûmes  enren- 
outre  treze  navires  Flamendes  allons  en  Hef-  Reman* 
ia<Tiie. qui  s’enquirent  de  nôtre  voyage,  & 
lallerent  outre.  Depuis  ce  temps  nous  rames 
n mois  entier  fans  voir  autre  chofe  que  le 
iel& eau  hors  nôtre  ville  flotante,  findn  vn 
lavire  cnvirô  Fédroit  des  Elfores  (ou  Açores) 

)icn  garni  de  gens  melez  de  Flamens  & An- 
[lois.Ils  nous  vindrét  couper  chemin, &:  join-  ^orhan- 
Ire  d’aflez  prés.Et  félon  la  coutume  nous  leur  mu 
lemâdames  d'où  eftoitle  navire.  Hz  nous  di- 
ent  qu'ils  eftoient  T erre-neuviers,c’eft  à dire 
juilsalloientàla  pecherie  desMorües,&  de- 
nâderent  fi  nous  vouliôs  qu  ilz  vinlTent  avec 
lousde  côpagnie:dequoy  nous  les  remërçia- 
nes.Là  deflus  ilz  beurét  à nous, & nous  à eux, 
ic  prindrent  vne  autre  route.Mais  apres  avoir 
:onfideréleurvaifleau,qui  eftoit  tout  chargé 
ie  moufle  verte  par  le  ventre , ôc  les  côtez: 
lous  iugeames  que  c'eftoient  des  Forbans, 
Sequilyavoit  long  temps  quils  batoientla 
aier  en  elperaace  de  faire  quelque  prife. 
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Ce  fut  lors  plus  que  devant  que  nouâ  cotï 
mençamesà  voir  iàuter  les  montons  de  Ne 
ptune  fainri  appelle-on  les  flots  blanchilTar 
quand  la  mer  fe  veut  emoûvoir)  & rdïènu 
lesrudeseftocadesdefon  Trident.  Car  ord: 
nairement  la  mer  eft  tempetueufê  en  Tendroi 
que  f ay  dit.  <^ue  li  on  m'en  demande  la  caufe 
ie  diray  quei'eftimecela  provenir  de  certai 
cpnflid  des  vents  Orientaux  & Occiden 
taux  qui  fe  rencontrent  en  cette  partie  de  I 
mer;,  & principalement  en  été  quand  çeu: 
d'Oüeft  s’élèvent,  & dyne  grande  fore 
penetrént  vn  grand  efpace  de  mer  |ufquesi 
ce  qu’ilz  trouvent  les  vents  de  deçà  qui  leu 
font  refiftence:  & à ces  rencontres  il  fai 
mauvais  fe  trouver.  Or  cette  raifon  me  fem 
ble  d’autant  plus  probable,  que  jufques  envi 
ron  les  Eifores  nous  avions  eu  vent  allés  l 
propos,  & depuis  préque  toujours  vent  de 
boüt,ouSuroeft,  ou  Noroeft,  peu  de  Nor 
& deSu,  quinenouseftoient  que  bons  pou 
aller  àlâ  bouline  : De  vent  d’Eft  rien  du  tout 
linon  vneou  deux  fois,  lequel  ne  nous  dun 
pour  en  faire  cas.  Il  eft  bien  certain  que  le! 
vents  d’Oueft  régnent  fort  au  long  ôc  au  larg< 
de  cette  i7aer,foitpar  vnécertainerepercuflic 
du  vent  Oriental  qui  eft  rapide  fouz  la  ligne 
æquino  diale,  duquyl  nous  avons  parlé  ci  def 
fus,  ou  par  ce  qud  cette  terre  Occidentale 
eftant  grande,  levant  àiiffi  qui  en  fort  abôde 
davantage.  Ce  qui  arrive  principalement  enj 
été  quand  le  foieil  ha  la  force  d’attirer  lej 

vapeur! 


tE  tA  Nô WELLE  Franck,  j^i 
peurs  de  ia  terre.  Car  les  vents  en  viennent, 
volontiers  fdrtent  des  baumes  & eavemes 
celle.  Ètpour  ce  les  Poetes  feignent  qu*Æ- 
; les  tient  en  des  piïfons  d*ouil  les  tire,  & 

, fait  marcher  en  campagne  quand  il  lui 
iit.MaisPefprit  de  Dieu  nous  le  confirme 
core  mieux,  quand  il  dit  par  là  bouche  du 
ophete,  que  Dieu  tôut-puiffànt  entre  au- 
"S  merveilles  tire  les  vents  de  fes  threfors, 
li  font-ces  cayernes  dant  ie  parle.  Carie  7*  ^ 
ot  de  threfor  fignifie  en  Hebrieu,lieu  fecret 
: caché.  , ' 

pes  recoins  âi  U terre  oh  Tes  ^ 

Les  fef4ntes  vdpeurs  d fouleveen  amont  y 
//  chancèles  éclairs  en  fluvteU^  ravageSy 
Tirant  de /es  threfor  S les  vents  & les  ordgH. 
c fur  cette  coîihderation  Chriftophe  Co- 
mb  Genevois'  premier  nav^atcur  en  ces 
:rniers  fiecles  aux  iles  de  T Amérique , iugea  % 

iüy  avoit  quelque  grânde  terre  en  1*0  cci-* 
:nt,s’eftant  pris  garde  en  allant  fur  mer  qii  il  ^ 

en  venoit  des  vents  continuels. 

Continuans  donc  nôtre  route  nous  eûmes 
a elques autres  tempêtes  6c  difEculces  çau- 
es  par  les  vents  que  nous  avions  preque 
»ujours  côtraires  pour  eiîrc  partis  tro  p tard: 
laisceux  qui  partent  en  Mars  ont  ordinaire- 
lent  bon  temps  , pour  ce  qu^ alors  font  ièn 
crgueles  ventsd^EftjNordeft,  &Nôrt,  pro-  Mar/cm 
tesàcesvoyages.-Orces  tempêtes  bien  fou-  f rogm- 
ent  nous  eftoieht  prefagées  par  les  Marfoins 
ni  environnoient  notre  vailïéau  par  milliers 
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fe  joiians  d^TOe.  façon  fort  plaifante.Il  y en  e 

qiielquès  vns  à qui  mal  priiit  de  s’eftre  trc 
ÿafoft  de  approchés.  Car  il  y avoit  des  gens  au  guet  f 
Beaupré  (qui  eft  la  partie  de  devant)  dun 
vire  3 avec  des  harpons  en  main  qui  les  h 
doipt  quelquefois, 6des  faifoient  venir  à bo 
à Taidc  des  autres  matelots  Icfquels  avec  d 
crochets  de  fer(qu  ils  appellétGafFes)àttàcfi 
aubout  d’vnelôngüe  perche,  lestiroient  ( 
haut.Nous  en  avons  prisplufieurs  de  cette  f 
çon  tant  en  allât  qu  en  venâ(;,lefqüels  rie  no 
ont  point  fait  fait  dé  mal.  Il  y en  a de  déi 
duMftf-  fortes,  les  vns  qui  ont  le  mufeau  moufle , 
)ein.  gros:  les  autres  qui  font  pointu.  Noüs  h< 
avons  pris  que  de  ces  derniers,  mais  toutefc 
il  me  femble  bien  en  avoir  veu  dans  Teail  ( 
ces  camus.Cet  animal  ha  deux  doigts  de  h 
furie  dos  tout  au  plus.  Quand  il  eftoit  fem 
nous  lavi  os  no  Z mains  en  Ton  sâg  tout  cHau 
ce  qu  on  difoit  eftre  bon  à conforter  les  nerl 
Il  amerveilleufe  quantité  de  dents  le  long  c 
müfeau,&  p en fe  qu’il  dent  bien  ce  qii’il  ^ 
trape  vne  fois. Au  refte  les  parties  intérieur 
ont  le  goût  entièrement  corne  de  poiircea 
Ôc  les  os  non  en  forme  d’arré tes,  mais  comr 
vne  quadrupède.  Ce  quiy  eft  de  plus  délie 
eftlacréLe  quilafurledos^&laqueüéqui] 
font  ni  chair,ni  poiffon  , ains  meilleures  qi 
cela,  telle  qu’elt  auffi  en  matière  de  quel 
celle  du  Caftor  , laquelle  femme  eftre  éca 
léê.  Ces-  Marfoins  font  les  feuls  poiflo 
que  nous  primmes  devant  que  venir  au  graij 
Banc  des  Morues?.  Mais  de  loin  nous  voyol 


tÈ  IA  Nov^velli  France. 
fautres  gros  poiflbnSj  quifaifoient  paroicrè 
plus  dé  demi  arpent  de  leur  échiné  hors  de 
feau  : & pouiîoiçnt  plus  de  deux  lances  de 
lauceiir  des  gros  canaux  d'eau  en  Fair  par  les 
:rous  qu  ils  avoiént  fiirlatéte.  ■ • 

Or  pour  revenir  à nôtre  propos  des  tempê- 
tes, durant  nôtre’ voyage  nous  en  eûmes  Te^peres 
quelques  vnes  qui  nous  firent  mettre  voiles 
bas, demeurer  les  bras  croifez,  portez  au 
vouloir  dés  flots, &balottez  dVne  étrajjge  fa- 
çon. S’il  y avoit  quelque  coffre  mal  amarré  ^ie 
veux  vier  de  ce  mot  de  marinier)onf  encédoit 
rouler  faifant  vn  beau  fabat.  Quelquefois  la 
marmite  eftoit  renverfée  ; & en  dinant  ou 
foupant  11^0 Z plats  vdloient  d'y n bout  de  la  ta- 
ble à Kmtre,  s'ils  n eftoient  bien  jrenus.Pour  le 
boire, il  falloir  porter  labouche  le  verre  fe- 
bnlemouvement  du  navire.  Bref  c’efloit  vn 
pafTe-temps,  mais  vn  peu  rude  à ceux  qui  ne 
portent  pas  aifémei'it  ce  braiilemerit.  Nous  ne 
laiffions  pourtant  de  rire  la  plufparc:  carie  dâ- 
gern'y  eftoit  point,  du  moins  apparemment, 
eftans  dans  vn  bon  & fort  vailfeau  pour  fbu- 
tenir  Us  vagues^  Quelquefois  auffi  nous  aviôs 
des  calmes  bien  importuns  durant  lefquels  on  Ca!?ms 
febaignoiteniamer,  oU  danfoit  lur  le  nliac, 
on  grimpoit  à la  hune,npus  chantions  en  Mu- 
fiquc.Puis  quand  on  voioit  fortirde  detroiiz  (U  'vent, 
l’orizon  vn  petit  nuage,  c eftoit  lors  qu’il  fal-  qasafi-., 
loit  quitter  ces  exerciccs,&  fc  prendre  garde 
d’vn  grain  de  vent  qui  eftoit  enveloppé^"^^'^ 
là  dedans , lequel'  fc  delferrant  , gronciant, 
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ronflant,  fifïlant , bruiant , tempêtant,  boni 
' donnant , eftoi t capable  de  renverfer  no tr 

vaifleau  c’en  delFus  delFous,  s^l  n y eut  eu  de 
gens  prêts  à exécuter  ce  que  le  Maitre  de  na 
J ^ vire  ( qui  eftoit  le  Capitaîbe  Foulques  hôm 
ns . . fort  vigilant)  leur  commandoit.  Or  ces  grâin 

de  vents  lefquels  autrement  on  appelle  ota 
geSj  il  n"y  a point  danger  de  dire  comme  ilz  { 
plmjh.  forrnent  & d’oii  ilz  prennent  origine.  Plin 
en  paiie  en  fon  Hiftôire  naturele,  & dit  e] 
fomme  que  ce  font  exhalations  èc  vapeur 
I ^ Içgereseleyéesde  ia  terre  jufques  à la  froid 
, région  de  Pair  : &■  ne  pouvons  palier  outre 
' ains  pluftot  contraintes  de  retourner  en  arrie 
re, elles  rencontrent  quelquefois  des  exhala 
tions  fulfurées  & ignées,  qui  les  environneii 
& reirerrent  de  fl  prés;,  qu’il  en  illtvicnt  vi 
grand  combat, émotion  & agitation  entre  I 
chaud fulfureux  & Taereux  humide,  lequè 
eftantforcé-parfohplus  fort  ennemi,  de  fuir 
flfelargit,fe  fait  faire  jour,  & fiffle, bruit, tem 
péte,breffe  fait'Vent,lequel  eft  grand,  oupc 
tit,felon  quePexhalaifon  hilfurée  quirenve 
loppe  fe  romp  & lui  fait  ouverture,  tanto 
tout  à coup,  ainlî  que  nous  avons  pofé  le  fai 
eiddîus,  tantôt  avec  plus  de  temps,  felonl 
Mervetl-  ql^^î^tité  de  là  matière  de  laquelle  elle  eft  cô 
hufeJjfeu  pofée,  & félon  que  plus  ou  moins  elle  eft  agi 
rance ^ âes  ^ée  par  fes  contraires  qualitez. 

x lailTcr  en  arriéré  falfeuranci 

mefveilleufe  qitont  les  bons  matelots  en  ce; 
rnivfm.  conflidsdevents^  orages^  & tempêtes,  lor 
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yÇyn  navire  eftant  porré  fur  deî^montagnes 
eau^,&  delà  gUlîe  comme  aux  profons  aby- 
les  du  monde^ilz  grimpent  parmi  les  corda-  < 
ç8  non  feulement  à la  hune,  & au  bout  du 
randmaft,maisauffi,fans  degrez,aufomrn  et 
Vn  autre  maft  qui  eft  enté  fur  le  premier, 

)iitenus  feulement  de  la  force  de  leurs  bras 
rpiés  entortillez  alentour  des  plus  haut  cor- 
ages. V oire  ie  diray  plus, qu  en  ce  grâd  bran- 
ment  s’il  arrive  que  le  grand  voile(qu  ils  ap- 
ellentPaphil,ouPapeluft)  foit'denoüé  par 
;s  extremitez  d’ enhaut,  le  premier  à qui  il  fe- 
i commandé  fe  mettr^à  chevalon  fur  la  Ver- 
ue  ( c eft  farbre  qui  traverfe  le  grand  maft) 
c avec  vn  marteau  à fa  ceinture  ôc  demie 
ouzaine  de  clous  à la  bouche  ira  f attacher^ 

U péril  de  mille  vies  cé  qui  eftoit  decoufu. 

’aj  autrefois  ouïr  faire  grâd  cas  del^hardieire 
vnSuiflè,qui  (apres  le  fiege  de  Laôn,^  &la 
ille  eftant  rendue  à TobeilTance  du  Roy)  fejLao?r, 
rimpa  à chevalon  fur  le  travers  de  la  Croix 
U clocher  de  TEglife  nôtre  Dame  dudit 
eu,  6c  y fit  l’arbre  fourchu  > les  pies  en  haut: 
lais  cela  ne  me  femble  rien  au  pris  dç  ceci, 
ftantleditSuiffe  fur  vacorp^  folide&  fans 
Fiouvexnent,  & cetui-ci  au  contraire,  peu- 
ant  fur  vne  mer  agitée  de  vents  impétueux, 
omme  notis  avons  quelquefois  veu. 

Depuis  que  nous  eûmes  quitté. ces  For- 
>ans , defquels  nou$  avons  parlé  ci  deüUs, 
lousfumes  jufqiîes  au  dix-huitiéme  de  luin  jg 
gitcz  de  vents  divers  &préque  tous  cô traites 
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fans  rî^ii  découvrir  qu  vil  navire  fort  éloigné,  I 
lequel  no  VS  rf  abordâmes,  &:  neantmoins  cela 
nous  çonfoloit.Et  ledit  jour  nous  rencontra*^! 
mes  vn  navire  de  Honfleur  où  cômandoit  lei 
Capitaine  la  Ro  che  allant'  auxTerres-nciives,  I 
lequel  n’avoit  eu  fur  mer  meilleure  fortune 
que  nous.  G’eft  la  çoutiunc  en  rner  que  quâdi 
quelque  navire  particulier  rencôtre  vn  navire 
Royal(comme  eftoic  le  nôtre)  de  fe  mettre  au 
delïouz  du  vent, & feprefenterno  point  côte 
àçôte,maisen  biaifant  ; d-abatcrefon 
enfe,igiae:ainfîquefit  ce  Capitaine  la  Roche, 
liors-misfenféigne  qu^’iln  avoitpoinrnô  plus 
que  nou$:n  en  eilât  de  befoin  en  fi  grâd  voyav 
ge  fiaô  quand  on  approche  la  terre,  ou  quand 
ilfe  fautb^ttre.  N 02  mariniers  firét  alors  leur  | 
eftiniè  fur  la  route  que  nous  avions  f^ite.  Car  : 
en  tout  navire  les  Maitre,  Pilote,  & Contre-; 
maitre,fontregitre  chaque  jour  des  routes 
airs  de  vents  qu'iU  ont  fuivfpar  côbien  d’heu-' 
res,d<:f^ftimaçiondes  lieues.  Ledit  la  Roche! 
donc  eftimpit  eftre par  îes  4j.degre?  & à centj 
lieues  du  Banc:  Nôtre  Pilote  nommé  Maitrej 
Olivier  Fleuriot  de  fainét  Malo,  par  fa  fappu-, 
ration  difoit  que  nous  n en  eftiôs  qu’à  foixâcej 
lieues:  & leGapitaine  Fpulquesà  lîx  vingts,&l 
ic  croy  qiviiiugcoit  le  mieux.  Nous  eûmes; 
beaucoup  de  contentement  de  cerencoutre^j 
ôc  primmes  bon  courage  puis  que  nous  cpms 
mencions  à rencôtrer  des  vailfeauXjnous  eftât; 
^Lvisquenous  entriôs  enlieu  de  conqifïànce.i 
Maisil  fautr^marquer  vnechofe  eiï  palfaut: 
que  f trouvée  admirable^  & où  il  y a à phf: 
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fopher.Car  envirô  cedit jour  dix-huiciéme 
; luin  nous  trouvâmes  l’eau  de  la  mer  l'efpa- 
detroisjoursforctiede,  & en  eftoic  nôtre 
n de  même  au  fond  du  navire , fans  que  l’air  p^Ufrm- 
ft  plus  échaufFé  qu  auparavant.  Et  le  21.  du-  de. 
r.  mois  toutaurebours  nous  fuyaes  deux  ou 
jis  jours  tant  envirônez  de  brouillas  & firoi- 
ires,que  nous  penilons  eftre  au  mois  de \ax\r- froid, 
er:  Sc  eftoit  l’eau  de,  la  mer  extrêmement 
nde.Cequinousdurajuquesà  cequenoiis 
mmes  fur  ledit  Banc,  pour  le  regard  defdits 
ousllas  qOi  nous  caufoiét  cette  froidure  au 
bors.Quandie  recherche  la  caufe  de  cette 
tiperiftafe,ie l’attribue  aux  glaces  du  Nort^^^^"^^ 
life  dechargét  fur  laçôte&la  mervoifine  de  ptrifia/^ 
Terre*neuve,Sç  de  Labrador, lefquellcs  no**  ç^Mufe 
ôs  dit  ailleurs  eftre  là  portées  de  la  mer  par  ‘tesgLuet 
n mouv  emêt  naturel,lequel  fe  fait  plus  grâd 
.qu’ailleiu-Sjà-caufe du grand  efpace  quelle 
làçourircôme  dans  vn  golfe  au  profond  de 
lmerique,où  la  nature  & lit  de  la  terre  vni- 
îtfele  la  porte  aifément.  Or  ces  glaces  (qui 
lelquefois  fe  voient  en  bàncs  longs  de  dix 
;uês,&  hautes  côme  mots  &côtaux,&trois 
is  autât  profondes  dâs  les  eaux)  tenâs  eômq 
1 empire  en  cette  mer , chalfent  loiu  d’elles 
: qui  eft  contraire  à leur  froideur , & çonfe- 
leiîimçrrtfontrefTèrrerpardeçace  peu  que 
:fté  peutapporter  de  doux  tempérament  en 
partie  où  elle  fe  vierment  çamper.Saus  toù- 
fois  que  ie  vueille  nier  que  cette  région 
en  même  parallèle  ne  foit  quelque  peu 
us  froide  que  celles  de  nôtre  Europe, 
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les  raifons  que  nous  dirons  ci  apret 
quand  nous  parlerons  de  la  tardiveté  des  fai 
fons.  Telle  cft  mon  opinion  : irempçchan 
qu  vîi  autre  ne  dife  la  fienne,  Et  de  cett 
Secspde  chofc  memoratif , ly  voulus  prendre  gard 
expetiâ^^  au  retour  de  la  Nouvelle-France,  & trouva^ 

la  même  tiédeur  d'eau  ( ou  peu  s’en  falloit 

quoy  qaaumoisde  Septembre,à  cinq  oufn 
journéés  audeça  duûitBanc^duquel  nous  di 
Ions  parler. 


Pi4-ff*4nâ  Bi&nc  des  M ûmës;  Sonde  l ^Arrivée 

Dsfcr^pûond'icelm':  Peéherie  de  Morue, 
^ d' oi[emx:GoHrm4?;^dtfe des  H4ùpe-foyes:  Pe 
rds. divers:  Faveurs  de  Dieu:  Caufes  desfrequen' 
tes  cr  longues  hrumes  en  U mer  Occidentâle 
^vertijfemeps  de  la  terre:Veué  d*icelle:  odeur, 
merveitleufes:  Abord  de  deux  chaloupes:  Defceti 
au  port  du  M outén:Ar  ivèe  au  Tort 
deux  François  y demmre^feuls  parmi  les  Siut 
vages. 

Ch4p,  KLIL 
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ainfi  les  appelle 
îches:carpoiirlesj 
Mariniers,  outiTl 
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I fiipputation  qu*ils  font  de  leurs  routes , ont 
csavertiffemens  quilsen  font  près  , parles  (emens 
ifeaux.lefquels  on  reconoit , tout  iinf  qu’oq  dit  grand 

lit  en  revenant  en  France^  quand  oîi  en 

uelques  cent  ou  fix  vingtz  lieuqs  prés.  De 
esoifeaux  les  plus  frequensvers  ledit  Banc  Gdes, 
mt  des  Godes,Fouquets,&  autres  qu  on ap- 
elle  Happe-foy es,  pour  la  raifon  que  nous  ' 
irons  tantôt.  Q^and  donc  on  eut  rcconu  de 
es  oifeaux  qui  nettoient  pas  femblables  à 
ep.x  que  nous  avions  veu  au  milieu  de  la 
leinemer,  on  iugea  que  nous  nettions  sonde;' 
oin  d4celuiBanc.Ce  qui  occafionnade  jetter  cjjl 
afondepar  vn  jeudi  Vingt-dcuxiém e de  luin,  O 
5:lorsnefutrrouvéfond.Maiale  même  jour 
iirlefoiron  la  jctta  derechef  avec  meilleur  arrivée 
iiccés.  Car  on  trouva  fond  à tréte  fix  brafles,  au  Banc 
^adite  fonde  eft  vn  plomb  de  fept-ou  huk^|^^^^^^^ 
ivresfait  en  forme  pyramidale  , attaché  à vn'*^^  ‘ 

)u plufleurs  cordeaux:  & au  pluyvgros  bout, 

jui  eft  plat, on  y met  delà  graille  mêlée  avec 
lu  beUrre:  puis  onbailfe  toutes  les  y oîies,&la 
ette  on:&  lors  qu’on  fent  le  fond  & ne  coule 
3I11S  à bas,  on  celFe  dé  filer  le  cordeau , qu  ilz 
appellét  Ligne.  Ainli  nôtre  sodé  tiree  enhaut 
rapporta  quelques  petites  pierres  noires,  5c  / 
vne  blançhe,&  vn  morceau  de  coquille,  ay ât 
outreplus  vne  folfe  dans  la  graille  : Aquoy  on 
iugea  que  le  fonds  eftoit  rocher.  le  ne  feau- 
rois  exprimer  la  joy  e que  nous  eûmes  de  nous 
voi^  là  où  nous  avions  tant  defire  d eftre  par- 
venus. îl  iVy  avpit  |>ius  de  malade? , chaçun 


J7°  Histoire 

iàutoit  de  licilè,&  nous/embloit  ellre  en  né 
. tre  païs,(juoy  que  nous  ne  fuflions  qu’à  moi 
de  de  notre  Voyage, du  moins  pour  le  temp 
que  nous  y employâmes  devanç  qu’arriver  ai 
Pqrt  Royal, où  nous  tendions, 

' Ici  devant  quepairer  outre  ie  veux  éclair 
- cir  ce  mot  de  Banc  : qui  paraventure  tien 
quelqu’vn  en  peine  de  fçavoir  que  c eft.  Oi 
appelle  Bancs  quelquefois  vn  mnd  areneiu 
; où  n y a gueres  d’eau,  ou  qui  affeche  de  balfi 
mer.Et  tels  endroits  font  mortels  aux  navires 
numM  quilesrencontrent.  MaisleBâc  duquel  nous 
4eB*nc:  parlons  ce  font  montagnes  affifes  eh  la  pro- 
Ç^de/crt-  fonde  racine  des  abymes  des  esaux , lefquelles 

&qua. 

mr»ès.  brades  près  de  la  furfacè  de  la  mer.  Çe 

banc  on  le  tient  de  deux  cens.lieuê’s  de  long, 
de  dix-huit ,,  vingt,  & vingt-quatre  de  large; 
pâlie  lequel  on  ne  trouve  plus  de  fond  non 
plus  quepardeça,  juiquesà  eequ^on  aborde  la 
lerre.  Ladediis  tes  navires  eftans  arrivés,  on 
plieles  voilés,  & fait-on  la  peclierie  delà  Mo- 
rue verte , comme  i’ay  dit,  de  laquelle  nous 
parlerons  au  livre  fui vant.  Pour  le  contente- 
ment de  m 6 ledeur  ie  l’ay  figuré  en  ma  Char-i 
te  géographique  de  la  T erre-neuve  avec  deS; 

poindes,qui  elf  tout  ce  qu"on  peut  faire  pour 

iereprefencer.  Il  y a plus  loin  d’autres  bancs,| 
ainfi  que  i’ay  marqué  en  ladite  Charte,  furlef-l 
quels  on  ne  laide  de  faire  bonne  pecherier 
&plufieursy  vont  qui  fçavent  les  endroits.; 
Lors  que  nous  partîmes  de  la  Rochelle  il  y! 
SYoit  çpmrae  vue  fore^  de  navires  à Ghsfde- 1 
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.is(d’où  auffi  ce  lieu  à pris  fon  nom)  qui  s’en 
erentencepaîslà  tout  d’vne  volte,  nous 
ans  devancé  dé  deux  jours. 

Apres  avoir  reconeu  le  Banc  nous-nous  re- 
imes  à la  voile  & fîmes  porter  toute  la  nuit, 
ivans  toujours  nôtre  route  à l’Oueft.  Mais 
point  du  jour  venu  qui  eftoit  la  veille  fîiin 61 
:L  Baptifte,a  bon  jour  bonne  œuvre , àyans 

[B  les  voiles  bas,  no **  palISn es  la  journée  a la 

Echerie  des  Morues  avec  mille  rcjouïflànces 

: conten,ternens, à-caufedes  viandesfreches 

ue nous  eûmes  tant  qu’il  nous  pleut,  apres 
:saVoirlong temps defîré.  Le  fîeur  dePou- 
:incourt,&  vn  jeune  homme  de  Retelnom- 
li  le  Févre,qui  prelléz  du  mal  de'  mer , n’e- 
oicntfortis  duli6t,ou  de  la  chambre,  depuis 

î commencement  de  la  navigation  : monter 

entfurletillaccettejournée  là,  & eurent  le 
laifir  delà  pêcherie  non  feulement  des  Mo- 
ues, mais  auffi  de  ces  oifeaux  que  les  mari- 
licrs  appellent  Happe-foyes  à-caufe  de  leur  yappe- 
vidité  à recuillir  les  foy  es  des  Morues  que  ïofoyei, 
ette  en  mer,apres  qu’ô  leur  a ou  vert  Je  vétre,  pourquty 
lefquels  jlz  font  fi  friâs,que  quoy  qu  ils  voiét 
me  grade  perche  ou  gaffe  deffiisleur  tete  pre-  ^ 
:eàles  afsomer  ils  fe  hazardêt  d'approcher  du 
raiffeaupourcn*attrapperà  quelque  pris  que 
ce  foit.  Et  à cela  pailbient  leur  temps  ceu,x 
qui  n'eftoicnt  point  occupez  à la  pêcherie: 

& firent  tant  par  leur  induftrie  & diligence,  Hqmme. 
que  nous  en  eûmes  environ  vne  trentaine. 

Mais  en  cette  aétion  vn  denoz  charpentiers  ^ 
de  nàvire  fe  lajlîa  topiber  dans  la  mçr:&  bieçt 


peaux  de 
ehtms  às 

' f"- , 


Ltts  ex~ 
• ee  liens 
faits  de 
Aiurües, 


fur  ks 
■bancs  d’> 
placés. 


J7'^  'Hî  S T DI  RE  ^ 

vintquclenavirenederiYpit  gueres.  Ce  oi 
luidonna  moyen  de  (e  iàuver  & gaigner  I 
gouvernail , par  où  on  le  tira  en  haut , è 
fut  bieiv^  battu  au  bout  par  le  Capitain 
Foulques.,  -y  ; ' -, 

Én . cette'peclierie  nous  prenions  aufl 
, quelquefois  des  chiens  de  mer,  les  peaux  del 
quelz  rioz  Mcnuilîers  gardoient  foigneufi 
ment  pour  addoinir  leur  bois  de  menuileric 
>,icem  des  Merlus  qui  fout  vneilleurs  que  le 
Mornes:  & quelquefois  des  Bars  : laqudle  di 
verfité  augmcntoit  nôtre  contentemét.  Ce»; 

quinetendoientniaux  Morué's,  niauxoifè 
;^üx  , paffoient  le  temps  à recuilliriescœu^ 
'tripes  , & parties  jnterieu/es  plus  délicate; 
defdites  Morues  cju  iiz  mèttoient  en  hachi; 
avec4ulart,desepices,  & delà  chair  d'icellc! 
îvioiues,  di-ont iiz  faiioient  d auiîi bons  cervT' 
lats  qu’on  fçauroit  faire  dans  Paris.  Etenma- 
geanies  de  fort  bon  appétit,  ■’* 

Sur  le  foir  nous  appareillâmes  pour  nôtre 
routepoufiùivre  , apres  avoir  fait  bourdon- 
nernoz  canons  tantà-cauie  de  laféte  de  fàinôl 
îcaii.quepour l’amour  du  Sieur  de  Poutrin- 
court  qui  porte  le  nom  de  ceSainéf.Le  lende- 
main que.îqaes  vus  des  nôtres  nous  dirent 

S'  'savoieht  veu  vu  banc  de  glaces.  Etlà 
isnousfut  recité  que  Fan  precedent  vri 
njivirc  Olonois  s’efloit  perdu  pour  en  eftrei 
apjarochc  trop  prés,&  que  deux  hommes  s’e-^ 
ifànsiâuvfiziur  les  glaces  a voient  eu  ce  bon 
heur  qu  vil  autre,  navire  paiîànt  les  avoir  re-l 
çUiîlis,  ; ' ' - I 
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Faut  remarquer  que  depUis^lé  dix-huitiéme 
;iuin  jufques  à nôtre  arrivée  au  Port  Royal  en 

DUsavÔnstrouvé'tçrrips  tout  divers  de  celui 
oèncrusavîôs  euauparavât.Car  côilie  nous'M®'"- 
mns  dit  ci-dciïùâ,  nous  eûmes  des  froidures 
: brouillas  (dü  brumes)  de  vant  qu  arriver  au 
aric  i(ôiinous  fumes  de  Jaeaû  fôleil  ) maisle 
ndemairt  nous  retournâmes  àulc  brumes, 
dqiicllçsncusvoionsvenirideldin  nous 
cloppèr^&■  tenir  prifonniërs  o'rdinairemene 

:ois  jours  durât  pour  deux  jours  de  beau  téps 
(felles  nous  permettoiét.  Ge  qui  eftoic  tou- 
jurs  accôpagnç  de  froidures  par  l’abfen'cé  du 
deil.Voireménàe  en  diverfes  faifonK^nous-  - 
ous  sômesveus  huit  jours  côtiriuèls  en  brû- 
les épelles  par  deux  fois  fans  appar'éce  de  fo- 
ulque biépeu, corne  nous  récitfetôs  ci  apres, 
d detels  effedlsiameneray  vhe'raifon  qui  me 
bmble  probable.  Comme  nous  voyons  que 

:feu  attire l’humidité  d’vnlingc  fnduïllé  qui 
aieft  oppôfé,  ainfi  le  foleil  attire  de's  haimr- 
litez  vapeurs  de  la  terre  & de  la  iner.  Mais  ocàden- 
»ourlarefolutiôri  d’icelles  il  a ici  vnëyertU5&  tM- 
«ârdela^'ne  auffe,felon  les  accident  & circô- 
tanceS  qtti  fe  prefentent.  Es  païs'de  deçà  il, 
lous  enleve  feulement  leS  vapeurs  de  là  terre 
kde  noz  rivieresdefquelles  vapeurs  terreftres 
îftantpefantes  & grolTieres,  & tenans  moins  • 
ierelementhu'mide,noUsca'ufentvnair 
:haud;&  la  terre  dépoufllée  de  ces  sapeurs 
ai  eft  plus  chaude  & plus  rôtie.  De  lVvi,ent 
^ue  ccfdites  vapeurs  ayans  la  terre  d’vncpart 
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& le  foleiî  de  Fautre  qui  les  échauffent, elles 
refondent  aifément,  & në  demeurent' guet 
en  fàir,ll  ce  n eft  m hiver,  quand  la  terre  eft  r 
froidie,  & le  foleil  au  delà  de  la  ligne  asquim 
étide  éloigné  de  nouS.  De  cette  raifon  vie; 
auffi  la  caufe  pourquoy  en  la  mer  de  Frâce  1 
brumes  ne  font  point  fi  frequentes  ne  fi  loi 
gués  qu  enla  T erre-neüve,  par  ce  que  le  foie 
pafTa,nt  de  fon  O riét  par  dellus  les  t ;rr  es,  cet 
mer  à la  venue  d’icelui  ne  reçoit  quafi  que  d. 
vapeurs  terreftres,&  par  vnlong  efpaceil  ce 
ferUe  cette  vertu-debien-tot  reioudre  les  ej 
halations  qu  il  a attiré  à foy.  Mais  quand 
vient  au  milieu  de  la  mer  O ceane,  & àiadii 
Terre-neuve,  ayant  elevé  & attiré  à foy  en  v 
vn  fi  long  voyage  vne  grande  abondance  d 
vapeursde  toutes  cette  plaine  humide,  ü n 
les  refont  pas  aifenient,  tànt  pource  cjue 
Vapeurs  font  froides  d^elles-memes  & de  leu 
nature,que  pource  quele  delfous  fympathiz 
avec  elles  & les  conlerve^&ne  font  point  lèj 
Payons  du  foleil  fécondés  à la  refolution  d*i 
celles,  comme  ilz  font  fur  la  terre.  Ce  quif 
reconoic,m'émeen  la  terre  de  ce  pais  la,  k 
quelle encofes  qu  elle  ne  fbitguercs  echauf 
fee,a-caufe  de  Fabondance  des  bois,toutefoi 
eile-aide  a difîiper  les  brumes  & brouillas  qu' 
y font  ordinairement  au  matin  durant  leté' 
mais  non  pas  comme  à la  mer,  car  fur  les  huii 
Heures  ilz  commencent  à f évanouir^  &Iu. 
fervent  déroulé,  ; 
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refpere  que  ces  petites  digreffions  neferôt 
oint  defagreables  au  ledeur,  puis  qu’elles 
iennent  ànôtre  propos.  Le  vingt-huitième 
leluinnous-nqus  trouvâmes  fur  vn  Banque- 
eau  (autre  que  le  grand  Banc  duquel  nous  (gmté  ii 
vons  parlé  ) à quarante  brades  : & le  lendc-  «mt  ta 
nain  vn  de  noz  matelots  tomba  de  nuit  en  la 
aer,  & eftoitfait  de  lui  s’il  n’euft  rencontré 
'n  cordage  pendant  en  l’eau.  De  là  en  avant 
loüs  commençâmes  à avoir  des  avertilfe-^^'^j”  ,^. 
nensde  laterte  ( c’eftoit  la  Terre-neuve)  par 
les  herbes,  mouifes,  fleurs,  & bois  que  nous 
encontfions  toujours  plus  abondamment 
dus  nous  en  approchions.  Le  quatrième  de^^,^« 
[uillet  noz  rhatelots  qui  eftoient  du  dernier  ilstfeùnB 
juart  apparceurent  dés  le  grand  matin  les  iles  ?«««* 
aind  Pierre,chacuneftant  encore  au  lid.  Et 
,e  Vendredi  feptiéme  dudit  mois  nous  dé- 
couvrimesà  babort , vne  côte  de  terre rele- 
irée  longue  à perte  de  veue,  qui  nous  rem- 
plit de  rejouïlfance  plus  ;qu’au  paravant.  En 
quoy  nous  eûmes  vne  grande  faveur  de  ^ 

d’avoir  fait  cette  découverte  de  beau- temps.  eVy? 

Et  eftans  encore  loin  les  plus  hardis  vnon-g^Kthe. 
toient  à la  hune  pour  mieux  voir,  tant  nous 
eftioiis  tous  defireux  de  cette  terre  vraye 
habitation  de  l’homme.  Le  lîeur  de  Pou-  drrt. 
trincoürty  monta&moy  auflî,  eequenous 
n’avions  onques  fait.  Noz  chiens  raettoient 
le  mufeau  hors  le  bord  pour  mieux  flairer  l’air 
terreftre,&ne  fe  pouvoiét  tenir  de  témoigner 
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jSâr  leurs  geftes  ^aife  qu’ils  en-^voict,Noüs  ,éfi 
approchâmes  à vnr  lieuepres  & ( voiles  bas] 
fimes  pêcherie  de  morixè's,la  pccheric  duBaiK 
cômmpîçànt'  à faillir.  Ceux  qùi  paray^i 
nous  avoient-fait  des  voyages  pardela  jugerél 
' que  nousoftionsaux  cap  Breton.  La  nuit  ve- 
nalit  nous  dreiïamesle  cap  à la  mer  : Et  le  len- 
demain huitième  dudit  mois  de  luillet  côme 
, nous  approchions  dé  la  Baye  dé  Cantpfeaa  -vin- 
dre'nt  les  brumes  fur  le  vépre,  t|ui'durerem 
'huit  jours  etitierS , pendat  lefqüds  nous-no,us 
fourimmes  en  mer  louvians  toujours,  lins 
àyancer  chemin,  contrariés  des  vents  d’  ueft 
& S uro ueft. P endant  ceshuit  jours qui  furent 
d’vn  Samedi  à vnkitre  Dieu  (qui  a toujours 
conduit  ces  voyages , aufquels  ne,  sert  perdu 
vn  feul  homme  par  mer)  nous  fit  paroirre  vhe 
fpeciale  faveur,  de  nous  avoir  envoyé  parrriî 
les  brumes  epéifes  vn  eclairciiremët  de  folcil, 
qui  ne  dura  que  demie  heure  & lors  nous 
eumesla  veuedé  la  terre  ferme,  & coneumes 
qu^  nous-noHS  aligs  perdre  fur  îesBfisas  iî  no’ 
n’euffiôs  vitenierjt  tourné  le  cap  en  mer.C’eft 
ainii  qu’on  recherche  la  terre  corne  vne  biçn- 
aiméelaquélie)quetquefois  rebute  bien  rude- 
ment fon  amant.  En  fin  le  Samédi  quinziéme; 
dei uiilétjfur  les  deux  heures  apres  midi  le  ciel 
commeçade  nous  faluer  à coups  de  canon-! 
nades,  pleurant  comme  fëché  de  nous  avoir 
fi  longternps  tenu  en  peine.  Si  bien  que.le^ 
beau  temps  revenu,  voici  venir  droit  à nous! 
( qui  eftions  à quatré  lieues  de  terre  ) deux! 
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aaloupes  à voile  déployée  paimi  vne  meï 
icore  emfuè'.Celanous  donna  beaucoup  de 
jntentement.  Mais  tandis  que  nous  ppurfui- 
ions  nôtre  route,  voici  venir  de  la  terre  des 
deursenfuavité  nôpàreilles  apportées  d’vn 
ent  chaut  fi  abondaniment , que  tout  l’O- 
ent  n en  fçauroit  produire  davantage.  NoWs 
aidions noz  mains, cornme  pour  les  prédre, 
int elles  eftoiehc palpables.  Ce  queiiay  raille  de 
lis  admiré  depuis.  A tant  s’approchent  les 
eux  chaloupes,  l’vne  chargée  de  Sauvages, 
ui  avoient  vn  Bilan  peint  à leur  v oile  ; faiitre 
e François  Maloins, qui  faifôient  leur  peche- 
eauportde  Mais  les  Sauvages  fu- 

:nt  plus  diligens  , car  ils  arrivèrent  lespre- 
liers.  N’en  ayant  jamais  veu , i’admiray  du 

remier  coup  leur  belle  corpulence  & forme 

e vilàge.Il  y en  eut  vu  qui  s’excuia  de  hZLs.^ 

oint  apporté  fa  belle  robbe  de  Caftors,  par 
s que  le  temps  avoit  efté  difficile.il  n’avoit 
u'vne  piece  de  frizerôugerurfoîidrosr^  des 
Î4tachia7^2iii  co\y  aux  poignets  & au  dcSus  carqtfeh^' 
U coude,  & à la  ceinture.  On  les  fit  manger  coüi^rs. 
c boire  : & ce  faifans  ilz  nous  dirent  tout  ce 
uis’eftoitpâiré  depuis  vn  an  au  Port  Royal, 
ùnous  allions.  Ce  pendant  les  Mal  oins  ariri-  'vrèe^ 
crent,&  nous  en  dirent  tout  autant  que  les 
auvages:Adjoutans  que  le  Mercredi  auquel 
ous  évitâmes  les  brifans,  ilz  nous  avoiént 
eu,  & vouloient  venir  à nous  avec  Icfdits/^^^ 
auYages,mais  que  nous  eftans  retournez  en  anesâe  u 
icr  ilz  f en  eftôienc  defiftcz  : & davantage; 

O O 


ié4U  Ups 
a terre* 


S(tf4v4ges 

fotèfUfirs 

femmes* 


Sépara-, 
tton  àe 
^quelques 
rüns  des 
mires  qm 
mmi  à 
mh. 


Saunjages 
^xHdtent 
beaucoup 
dechemm 
en  peu  de 
tempes. 


fjB  Histoire 

qu  à terre  il  avoit  toujours  fait  beau-temp' 
ce  que  nous  admirâmes  fort:  mais^a  caufe  e 
a efté  rendue  ci  defliis.  De  cette  incommod; 
té  fe  peut  tirer  à l’avenir  vn  bien  ^ que  ces  brt 
mes  lerviront  de  rempar  au  pais,  de  fçaura-o 
toujours  en  diligence  ce  quife  palFera  en  me 
Hz  nous  dirent  aulE  qu  ils  avoient  eu  avi 
quelques  jours  auparavant,  par  d’autres  Sai 
vages  qu  on  avôit  veu  vn  navire  au  Cap  Bn 
ton.  Ces  François  de  Sainét  Malo  eftoier 
gens  qui  faifoient  pour  les  aflociez  du  fleur  d 
Monts, & fe  plaignirent  que  lesBafques,  cotr 
les  defenfes  du Roy,avoient  enlevé  &c  troqu 
avec  les  Sauvages  plus  de  flx  milles  Caftou 
Hz  nous  donnèrent  de  leurs  poilfons^comm 
Bars,Merlus,&  gras  Flétans*  Qj^ntaux  Sai 
vagcs,avât  partir  ils  demâderent  du  pain  pou 
porter  à leurs  fémes.Ce  qu’ô  leur  açcorda.sE 
lemeritoientbié,  deftrevenusdefi  bô  cou 
rage  pour  nous  dire  en  quelle  partno^  eftiôi 
Car  depuis  no^  allâmes  toujours  alfeuréméi 
il^F  Adieu  quelque  nombre  de  ceux  de  ne 
tre  compagnie  f en  allèrent  à terre  au  Port  d 
CampfedH  ytànt  pour  nous  faire  venir  du  boi 
& de  f eau  douce,  dont  nous  avions  befoin 
que  pour  delà  fui vre  la  côte  iufques  au  Poi 
Royal  dâs  vne  chaloupe: car  no^  aviôs  craint 
que  le  fleur  du  Pont  n’enfuftdefja  parti  loi: 
que  nous  arriverions:  Les  Sauvages  f offrir  en| 
d’aller  vers  lui  à travers  les  bois  , avec  proj 
meffe  qu  ils  y feroient  dans  flx  jours,  pour  l’a 
vertir  de  nôtre  venue,  afin  de  Farreter,  dauj 
tant  qu  ilavoit  le  mot  de  partir  fl  dâs  le  i^.  dl 
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ois  il  n avoit:fecoursàquoj  il  ne  faillit  point: 
.utefoisnozgens  defneuxdevoirlaterrede 
:es,  empecherét  cela,&  nous  promirétnous 
)portei  le  lendemainreaü  & le  bois  fufdits  û 
/-no®  trouviôs  près  ladite  terre.Ce  que  no® 

: fîmes  point,  & pourfuivimes  notre  route. 

Le  Mardi  dixfeptierae  de  luillet  nous  fumes 
raccoutumée  pris  de  brumes  & de  vent  co-  forâmes. 
aire.  Mais  leleudi  nous  eûmes  du  calme,  fi  Qdr.w. 
icn  nous  n avancions  rien  ni  de  brunies,  ni 
e beau  temps. Durant  ce  calme  fiirle  ioir  vn 
harpentier  de  navire  fe  baignant  enla  mer 
près  avoir  trop  beu  d’eau  de  vie  , fe  trouva 
irpris , le  froid  de  l’eau  marine  combattant  -, 

ontre  l’echaufFemcnt  de  cet  efprit  de  vin. 

^elques  matelots  voyansleur  compagnon 
Il  péril  fe  jetterent  dans  l’eau  pourlefecourir 
lais  ayât  l’efprit  troublé  il  fe  raocquoit  d’eux 
cn’en  pouvoit-on  joiiir.  Ce  quioccafionna 
ncore  d’autres  matelots  d’aller  au  fecours;& 
cmpecherent tellement  iViifautre  que  cous 
5 virent  en  peril.En  fin  il  y en  eut  vn  qui  par- 
ai cette  confüfion  ouït  la  voix  du  fleur  de 
'oütrincourC  qüi  lui  difoit,IeanHay  regardez 
noy,&  printle  cordage  qu’on  lui  prefentoic. 

)n  le  tira  en  haut,  & le  relie  quant  & quant 
ut  iaüvé.  Mais  l’autheur  de  la  noife  tomba  en 

'ne  maladie  dont  il  penfa  mourir. 

Apres  ce  calme  nous  retournâmes  pour 
leux  jours  au  pais  des  brumes.  Et  le  Dimati- 
he  aji  dudit  mois  eûmes  conoiflàiice  dù 
'ortduRoflignoljéele  même  jour  apres  raidi 
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debeaufoleilnousmouïllamesrâcre  en  m 
àPentréeduPort  au  Mouton,  & penfam 
toucher,  eftans  venus  jufques  à deux  btafl 
^ demie  de  profond.  Nous  allâmes  en  nor 
brededix-feptà  terre  pour  quérir  de  feau  < 
du  bois,  qui  nous  dcfailloicnt.  Là  nous  tro 
vames  encore  entières  les  cabannes  & log 
mens  du  fleur  de  Monts  qui  y avoit  fejoun 
Teipace  d’vn  mois  deux  ans  auparavant,cor 
me  nous  avons  dit  en  fon  lieu.  Nous  y rems 
quames  parmi  vne  terre  fablonneufe  for 
Chenesporte-glans,Cyprez,Sapins,Lauriej 
Rozesmufeades,  Grozelles,  Pourpier,  Frar 
boifes,Fougercs,Lyflmachia,  efpcccde  Sc 
monée,Calamusodoratus,  Angélique,  &ai 
très  Simples  en  deux  heures  que  nous  y fi 
mes.  Nous  eh  reportâmes  en  notre  navi 
quantité  de  pois  fauvàges  que  nous  trouv 
mes  bons.  Nous  neumes  le  loiCr  d’aller  à 
chaffedes  lapins  qui  font  en  grand  nomb 
non  loin  dudit  Port  : ains  nous  en  retourn 
mes  fl  tôt  que  nôtre  charge  d’eaux  & de  bc 
fut  faite:  & nous  mimes  à la  voile. 

Le  Mardi  vingt-cinquième  eftionsàle; 
droit  du  Cap  de  Sable  de  beaU-temps,  & 
mes  bonne  journée,car furie  foir  nous  eum 
eiiveuc  File  longue  & la  Baye  fàinéte  Mari 
mais  à-caufç  de  là  nuit  nous  reculâmes  à 
mer.  Etlelendemàin  vimmes  mouiller  Ta; 
cre  afentrée  du  PortRoyal,oii  nepeumes  c\ 
trcrpôur  ce  qu’il  eftoit  Ebe.  Mais  deux  cou] 
de  canons  furent  tirez  de  nôtre  navire  poi 
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luerleditPorCj& avertir  les  François  qui  y 
loient. 

Le  leudi  vingt-feptiéme  de  luillet  nous' 
itrames  dedans  avec  le  flot,  qui  ne  fut  fans 
îaucoup  de  difficultés  pour  ce  que  iwis 
■ions le  ventoppoiîte,&  desrevolins  dWe 
s montagnes,qui  nous penferent  porter  fur 
srochers.Etences  affaires  nôtre  navire  al- 
litàrebourslapoupe  devant,  & quelque- 
lis  tournoit , fans  qu’on  y peut  faire  autre 
rofe.  En  fin  eftans  dedans  le  Port , çe  nous  geauü 
loit  chofe  emerveillable  de  voir  la  belle  du  Port, 
;cnduë  d’icelui,  & les  montagnes  &c  côtaux 
ui  l’environnent,  &C  [m’etonnois  comme 
iifibeauliendemeuroit  defert&  tout  rem- 
li  debois,veu  quêtant  de  gens languiffent 
.1  monde  qui  poprr oient  pi'oufit  de 

ïtte  terre  s’ils  a'v  oient  feulement  vn  chef 
ourles  y conduirk  Peu  à peu  nous  appro- 
bmes  de  l’ile  qui  eft  vis-à-vis  du  Fort  où 
ous avons  depuis  demeurénle,di-ie,la  chofe 
iplusag’reableà  voiren  fon  efpece  qui  foie 
olTible  de  fouhaiter,  defirans  en  nous-mé-. 
lesy  voir  portés  de  ces  beaux  batiraens  qui 
)nt  inutiles  pardeça,  & ne  fervent  que  de  re- 
aite  aux  cercerelles,&  autres  oileaux,  Nous 
efçavions  encor  file  fieur  dupont  eftoitpar- 
, & partant  nous-nous  attendions  qu  il  nous 
euft  envoyer  quelques  gens  au  devant.  Mais 
1 vain:  car  il  n’y  eftoic  plus  dés  y avoir  douze 
)urs.  Et  cependant  que  nous  voguions 
irlerailieuduPort,  voicique 
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S4^am&s,  Sa^amos  des  Souriquois(ainfisa 

c^éji  Ca-  pellent  les  peuples  chez  lefquels  nous  eftion 
Vient  au  Fort  François  vers  ceux  qui  eftoie; 
demeurez  en  nombre  de  deux  tât  feulemer 

» comme  vn  homme  infenfé  ^ difant  < 
angage.  Q^o.y  ^ vous-votis  amufez  ic: 
diner(il  eftpit  envirô  hiidi  ) & ne  voyez  poi 
vn  grand  navire  qui  vient  ici,  &nefçavo; 
quelles  genr  ce  font?  Soudain  ces  deux  hor 
mes  courent  Rirle  boulcvert,  ôc  appretentl 
canons  en  diligencejefquelsilz  garnilFent  t 
boulets  & d’amorces.  M embert oh  Çàns  dilay 
vient  dans  fbn  canot  fait  d ocorces , avec  vi 
iienne  fille,nousreconoitre  : & n’ayât  trou^ 
qu’amitié,  & nous  reconoifïant  François, 
ne  fit  point  d'alarme.Neantmoins  Tvn  de  c 
deux  homn#s4p  demeurez  , dit  Là  Taill 
vintfnrlariveduPortlamecliefur  le  ferpe 
tin  pour  fçavoir  qui  nous  eftions(quoy  qu  il 
fçeuft  bien,car  nous  avions  ia  banhiere  bk 
Saltm-  che  déployée  à la  pointe  du  maft  ^ & fi-t 
voila  quatre  volées  de  canons  qui,  fbptd 
Echo^  innumerables:  & de  notre  part  ,fë  Fo 
fut  fdué  de  trois  canonnades  , & plufieu 
moufquetades  : en  quoy  ne  manquoit  nôt 
Trompeté  à fon  devoir.  A tant  nous  defce 
dons  à terre, vifitons  la  maifon,  6c  paffons 
îouame  à rendre  grâces  à Dieu,  voir  les  c 

de  deux  baiinès  des  Sauvages , & nous  aller  pourm 
iyanpts  ner  par  les  prairies.  Mais  ie  ne  puis  que  ie  i 
lotie  beaucoup  le  gentil  courage  de  ces  dei 
hommes,  defquclz  fay  nommé  IVn^  rautj 
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ippelle  Miquelet;&  mentent  bien  d’eftre  ici 
)mmez,  pour  avoir  expofé  fi  libremét  leurs 
esàlaconfervationdubien  delà  Nouvelle 
ance.  Car  le  fieur  du  Pont  n’ayant  qu  vne 
irque  & vne  patache , pour  venir  chercher 
;rs  la  Terre-neuve  des  navires  de  France , ne 
juvoit  point  fe  charger  de  tant  de  meubles, 
és/arines,&  marchandifes,  qui  eftoient  pA  ^ 
:1a,  lefqucls  il  euft  fallu  jetter  dans  la  mer(cc 
ui  euft  efté  à nôtre  grand  préjudice,  & en 
irions  bien  peur)  fi  ces  deux  homes  n’euflènt 
rislehazardde  demeurer  là  pourla  confer- 
ation  de  ces  chofes.  Ce  qu  ilz  firent volon- 
lirement,  & de  gayeté  de  cœur. 


îeureufe  rencontre  dufteur  du  Pour.  Son  retour  au 
Port  Royal:  Ps\ouï^ance-.  Defcri^tton  des  envi- 
rons dudit  Pore  : ConieBure  fur  L’origine  de  U 
grandersviere  da  Canada:  Setnaslles  de  Lle'i(:  Re- 
tour du fieur  du  pont  en  France:  Foyage  du  fieur 
de  7outrincourt  au  fais  des  vy^rmouchiquoisi 
Beau  fegle  provenu  fans  culture  '.Exercices  O'fa- 
\o»  de  vivre au.Port  Royal  : Caufe  des.prairies  de 
larivietedefEtfuHle. 

Chap.  XLIII. 

E Vendredi  lendemain  de  nôtre 
arrivée  le  fieur  de  Poutrincourt  af- 
fedionné  à cette  entreprife  comme 
jour  foy-méme  , mit  vne  partie  de  les 
Tens  en  befongne  au  labourage  & culture 
ie  laterre,tandisqneles  autres  soccupoient 
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à nettoya:  les  chambres  5 & chacun  appareil 
1er  ce  qui  eftoit  de  fon  mecier.  Cependar 
ceux  des  nôtres  qui  nous  avoiçnt  quittez 
Campfear4  pour  venir  le  long  de  la  côte,  rer 
çontrerent  comme  n;iiraculeufement  le  fieu 
du  Pont  parmi  des  iles,  qui  font  frequente 
en  ces  parties  là.  De  dire  combien  fut  grand 
Jd’joye  d yne  part  & d autre c eft  chofè  qu 
ne  fe  peut  exprimer.  Ledit  fieur  du  Pont  ; 
çetee  heareufe  rencontre  retourna  en  arrier 
pour  nous  venir  voir  au  Port  Royal , &f 
mettre  dans  le  îonas  pour  repaffçr  en  Fran 
ce.Sice  hazard  lui  Fut  vtile  , il  nous  le  fu 
auffi  par  le  moyen  de  fes  vaiiîeaiix  qiril  nou; 
laüra.  Et  fans  cela  nous  eftions  en  vne  telli 
peine^que  nous  if  euilions  feeu  aller  ni  veni 
nulle  part  apres  que  nôtre  navire  euft  efté  d< 
retour  çn  France.  Il  arriva  le  Lundi  deiniej 
jour  de  luillet,  de  demeura  encore  au  Por 
Royal jufques au  vingt-huitieme  d’Aouft.E: 
pendant  ce  mois  granc^erejoiüilance.  Le  lîeui 
de  P outrincourt  fit  mettre  vn  muy  de  vin  fui 
cul  Fvnde  ceux  qu’on  lui  avoit. baillé  pou^fs 
bouche, & permilîiQn  de  boire  à tous  venanf 
tantqu  il  dura:  fi  bien  qu’il  y en  avoit  qui  fc 
firent  beaux  enfans.  ^ 

Dés  le  commencement  nous  fumes  defî- 
reiix  de  voir  le  païs  à-mont  la  riviere,où  nouc 
trouvâmes  des  prairie^  préque î continuelle 
mentjufquesàplus  de  douze  lieues,  parmi 
lefquelles  dccoulét  des  ruifleaux  fans  nombre 
qui  viennent  des  collines  & montagnes  voi  | 
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les.Les  bois  fort  épais  fur  les  rives  des  eaux, 
tant  que  quelquefois  on  ne  les  peut  traver- 
r.  le  ne  voudroÿ  toutefois  les  faire  tels  que 
,feph  Acofta  récite  eftre  ceux  du  Pérou, 
quand  il  dit:  Vnde  noz  freres  homme  di- ^ 
gnedefoynouscontoitqueftant  égaré  & 
perdu  dans  les  montagnes  fans  fçayoir 
quelle  part,  ni  par  où  il  devoir  aller,  il  le 

trouva  dans  des  buiflons  fi  épais , <juil  fuc 

contraint  de  cheminer  fur  iceux  fans  met- 
tre les  pieds  enterre,parFeipace  de  quinze 
jours  entiers.  le  laiffeà  chacun  d’en  croire 
e qu’il  voudra,mais  cette  croyance  ne  peut 
enirjufquesà  moy.  , Ttrre- 

Or  en  la  terre  de  laquelle  nous  parlonsieSy^;„^/^{/^ 

ois  fontplusclairsloindesrives,&deslieux  i telle 

umides:  & en  eft  la  félicité  d’autant  .plus 
landeà  efperer  , qu’elle  eft  ferablable  a 
erre  que  Dieu  promettoit  à foji  peuple  par 
1 bouche  de  Moyfe , difant:  Le  Seigneur m Dente, 
htiite  vx  faire  entnr  en  vn  bon  fais , fais  de  tor^ 

m£  eXHX.de  fonteïnes.iCrxhymet,^^^^^^ 

xmfx^nes.ctc.  Pxïs  outn  ne  mangerai  point  itepam 
n dtfetteyXHqnel  rien  ne  te  def  iudra. païs  dtiqtael  les 
àerres  font  fer.  des  montagnes  dutjuel  tn  tailleras 
^lairxm.  Et  plus  outre  côfirmantlespromeffes 
delà  bonté  & fituationdeUterre  quilluide-  Deu^^ 
voit  donner.If  païs  (dit-il)  an^nel  voph  alle't^paj- 
fer  poHr  le  pojfeder  nefl  pas  comme  le  païs  d E^gte^ 
duquel  vous  ejles  fort is .là  ou  tu  (émois  ta  femence^O^ 

tarroufoû  avec  le  travail  de  ton  pied,  comme 'yn  Jar- 
din à herbes,  Mais  le  païs  auquel  vgus  alU'^t^p^^^. 
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foürlepojfeâerejivnpAisde  montd^nes  C4mp 
gnes  y O'  e(i  Mr^uvs  (T eaux  fiUnqu  il  pleut  à 
aeux.Oï:  félon  ladefcriptionquenous  avoi 
C/  de^m  fait  ci  devant  du  P ort  Royal  & de  les  envitô 
en  décrivant  le  premiei:  voyage  du  fleur  c 
dm^êde  ^^^^^^^f^i^^^^oiiskdifonsici,  les  rui 
Y ^l>ôdentà  fouhait,&n  eft  moins  ceti 
terre  heureufe  (en  ce  regard)  que  les  Gaulle 
aufquelles  le  Roy  Agrippa(jfàij[ànt  vnc  harai 
giie  aux  Juifs  rapportée  par  lofeph  en  i 
Guerre  Judaïque)  attribuôik  vne  particulici 
félicité  pour  ce  qu’elles  avoient  des  fontein< 
domeftiqiies  : ôc  mêmes  vn\  partie  d’icellc 
eft  appellee  Aquitaine  en  cette  côfldcratior 
^tef/esde  Quant  aux  pierres  que  nôtre  Dieu  promc 
f montagnes  d'airain, ce! 

^^%^^^fi^^«fechofequelesminesdecuivr 

/W//,  ^ fer, & d acier  de/quelles  nous  avonsdei 

ja  parle  ci  d€fliis,&  parierôs  eU;Cores  ci  aprei 
E J au  l'égard  des  campagnes  ( dont  ilous.  n'a 
vous  encore  parlé)il  y en  a du  côté  de  fOuel 
Port  Royal. Et  au  deffus  des  montagne 
li  y en  a de  belles,  où  iay  vendes  lacs  & de 
Jurdes  ruilfeaux  ne  plus  ne  moins  qu’aux  vallées 
m&nm-  Mêmes  anpaliage  pour  fortir  d’icelui  Port  & 
^nes,  fc  mettreen  mer , ü y en  a vn  qui  tombe  de 
haut  rochers  en  bas,&  en  tombant  s’éparpilh 
on  pluie  menue,  qui  eft  chofe  fort  deledablt 
Warren  en  ëte,par  ce  qu  au  bas  du  roc  il  y a des  grotte; 

^on  eft  à couvert  tandis  que  cetté  plui< 
is,  ^ ‘•otnDe  fi  agreabiem.ent:&  fe  fait  comme  vr 
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c en  ciel  dedans  la  grotte  où  tombe  la  pluie 
iruii!&aa,lors  que  le  foleil  luit:  ce  qui  m’a 
lufé  beaucoup  d’admiration.  Vne  fois  nous 
lames  depuis  nôtre  Fort  jufquesala  ^ heués dÂs 

avers  les  bois,l’efpace  de  trois  lieues,  maistofw. 
n retour  nbus  fumes  plaifamment  trompes. 

’ar  au  bout  de  nôtre  carrière  pen&ns  eftre  en 
lat  pais  nous-nops  trouvâmes  au  foinmet 
l’vne  haute  montagne,  & nous  fallut  defceii- 
Ire  avec  allez  de  peine  à-q^ufe  des  lieues, 
dais  les  montagnes  en  vne  contrée  ne  Innt 
,oint  perpétuelles.  A quinze  licuès  de  notre 

lcmeüre,lepaïsoù  pallelariviere  deFEquille 

:fttoutplat.  l’ay  i^eu  pardela  plufieurs  con- 
trées où  le  pais  eflftout  vni,&  le  plus  beau  du 
monde.  Mais  la  perfeéUon  eft  quil  eft  bien 
arroufé.Et  pour  témoignage  de  ce  non  leule- 
mentau  Port  Royal,  mais  auffi  en  toute  la 

Nouvelle-France,la  grande  rivière  de  CAnAdt  amuji. 

cnfaitfoy , laquelle  au  bout  de  quatre  cens 
lieues  eft  auffi  large  que  les  plus  grandes  ri- 
vières du  monde,  remplie  d’iles  & de  roches 
innumerables:  prenant  fon  origine  de  Tvn  des 
lacs  qui  fe  rencontre  nt  au  fil  de  fon  cours  (oc 
iclepenfeainfi)fibienquelle  ha  deux  Cours 

cidét  vers  la  mer  du  Su.  Ce  qui  eft  admirablCj 
mais  non  fans  e^^emple  qui  fe  trouve  en  notre  ^erhfere 
Europe.Cai* larivicre  qui  defeend  à Trent^  Ôc  de 
à Verone  procédé  àfvn  lac  qui  produit /Vne 
autre  rivière  dontle  cours  tend  oppofitemet 
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àIa  riviere  duLins,Iequel  fe  décharge  au  E 
mbe.Ainfile  Nil  procédé  d’vn  lac  qui  pr, 
duit d’autres  riviereslefqndles  fe  déchargé 
I au  grand  Océan,  ^ 

St  Revenons  à notre  labourage  : car  ceft 
mierû  ; nous  faut  çeîi dre  : c cft  la  profniere  mir 
Mme*  qu^il  nous  faut  chercher,  laquelle  vaut  mien 

que  les  threfors  d’Atabalippa:  3c  qui  aura  d 
blé,  du  vin,dubeftial^  des  toiles,  du  drap,  d 
cuir,du fer,& ajj bout  des  Morues,  il  n aur 
que  faire  d’autres  threfors,  quant  à lanecelïït 
de  la  vie.  Or  tout  cela  eft , ou  peut  eftre  en  l 
terre  que  nous  decrivonsrfurlaquèlle  ayant  i 
^‘^'«‘iePoutrincourt  fait.fiireà  la  quin2ain( 
deéle:^  vn  lècond  labourage,il  1 enfemença  de  notn 
(^c.  ble  François  tant  froment  que  fegle,  &d( 
chanve,lin,navettes,raifors,chGüXj  & autre' 

Belle  f>ro,  & à la  huitaine  luivante  vitfon  tra- 

Aftiiten  vailn  avoir  eüe  vain^  ains  vue  belle  elperance 
ithkz..  par  la  produéHon  que  la  terre  avoir  des-|a  fait 

‘^esfemences  qu’elle  avoitreceu.  Ce  qu’ayant 
efté  montré  au  fleur  duTont,  ce  lui  fut  vn  fo- 
>et  de  faire  fon  rapport  en  France  de  chofe 
toute  non  velle  en  ce  lieu  là, 

vingtième]  d’Apuft 
^ J ' quand  ces  belles  montres  fè  firent , & admo- 
netoitle  temps  ceux  qui  cftoient  duvoya- 
ge,de  trouifer  bagage.à  quoy  on  commença 
de  donner  ordre  tellement  que  le  vingt- 
cinquieme  dudit  mois,  apres  maintes  canon- 

9?4es,l’ancrefurlçvéepourvenir  à rçmboiji- 

^ • . • 
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îuic  du  Port;  qui  eft  ordinairement  la  pre- 

fleur  de  Monts  ayant  dçfiré  de  s’éle- 
cran  Su  tant  qu’il  pourroit  Sc  cherchci  vn 
eu  bien  habitable  pardela  Malebarre  , avoit 
lié  le  Sieur  de  Poutrincourt  cfe  palier  pips 
)in  qu’il  n^avoit  efté,&  chercher  vn  Port  cô- 
enable  en  bonne  température  d air , ne  fai- 
int  point  plus  de  cas  du  Port  Royal  que  de 
linâe  Croix,  poureequi  regarde  la  faute. 

Vquoy  voulant  obtempérer  ledit  fleur  de 
^outrincourt,  il  ne  voulut  attendre  le  prin* 
emps,fachant  qu  ilauroit  d autres  exercices 
I foccuper.Mais  voyant  fes  femailles  faiteSj&: 
a verdure  fiirfbn  champ,  il  refolut  de  f^ire 
:e*voyage  ôc  decouverte  avant  Wiiver.  Ainfl 
1 difpow. toutes  chofes à cette  fin,  & aveefa 
marque  vint  mouiller  Tancre  près  du  lonas,  Bdtme 
ifin  defortir par  compagnie.Tadis q^ilz  fu- ^^^2 
:ent  là  attendans  le  vent  propre  1 efpace  de 
trois  jours  il  y avoit  vne  moyenne  baleine 
(que  les  Sauvages  appellét  M4r/4)laquelle  vc- 
noit  tous  les  jours  au.  matin  dans  le  Port  avec 
le  flot,  nouant  là  dedans  tout  à fon  ai(e,&  s* en 
retournoit  d’ebe.  Et  lors  prenant  vn  peu  de 
loifir,  ie  fis  en  rhime  Françoife  vn  Adieu  au- 
dit fleur  du  Pont  8c  là  troupe,  lequel  eft  ci 
apres  couché|  parmi  Les  Myses  pe  la 
Novvelle-Frakcb. 

Le  vingt-huitième  dudit  mois  chaeû  print 
fà route  qui  deçà,  qui  delà , diverfement  à la 
garde  de  Dieu,  C^ant  au  fleur  du  P ont  il  de-  _ 
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liberoiteiipallant  d’attaquer  vn  mârchantd 
RouënnomméBoyer(lequel  contre  les  d( 

' ^“R°y>'=fto«allépardelatroquerave 

Sauvages,  apres  avoir  efté  délivré  des  pr 
Ions  de  la  Rochelle  par  le  confcntement  d 
f)|ur  de  Poiftrincburt,&  fouz  promelTe  qu 
n iroit  point)  mais  il  eftoit  ja  parti.  Et  quar 
audit  iieur  de  Poutrincourt  il  print  la  rout 
de  file  fainde  Crqix  première  demeure  de 
François,  ayant  le  fieur  de  Champdoré  pou 
maicre  & condudeur  de  fa  barque  : mais  con 
trarié  du  vent,&  pour  ce  que  fa  barque  faifoi 
eau,il  fut  contraint  de  relâcher  par  deux  fois 
En  fin  il  frâchit  la  Baye  Frâçorfe,&vifita  ladit 
de,  là  où  il  trouva  du  blé  meur  de  celui  qui 
deux  ans  au  parauant  le  fieur  de  Monts  avoi 

Beattfe-  , lequel  eftoit  beau,gros,pelànt,  &biei 

gUmu-ve  nourri.Il  nous  en  envoya  au  Port  Royal,  oî 
i’eftois  demeuré,  ayant  efté  decepnépoui 
avoirfœilà  lamaifon,  & maintenir  ce  qui  \ 
reftoit  de  gens  eii  concorde.  A quoy  i’avo) 
çondefeenduf  éneofes  que  cela  euft  efté  laüR 
à ma  volonté  ) pour  falll-urance  que  nous- 
nous  donnions  que  Fan  fuivant  Fliabitation  fc 
feroit  enpaïs  plus  chaut  pardela  Malebarre, 
& que  nous  irions  tous  de  compagnie  avec 
ceux  qu’on  nous  envoyeroit  de  France.  Pen- 
dant ce  temps  ie  me  mis  a préparer  de  la  terre, 
& faite  des  clôtures  & compartimens  de  jar^ 
roSé  ‘^‘•^^^pour  y femer  des  blez  & herbes  de  me- 

■vËment  faire  vn  fofïë  tout  à 

/dh  Icntour  du  Fort,  lequel  eftoit  bien  neceflaire 

pourrecevoir  les  eaux  & humidités  qui  parà-| 
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ntdecouloient  par  deflous  parmi  les  raci- 
s des  arbres  qu’on  y avoir  défrichez  ; ce  qui 

raventurerendoit  le  lieu  mal  fain. 

le  ne  veux  m’arreter  àdécrire  ici  ce  que  nos 
très  ouvriers  faifoient  chacun  en  particu- 
T.Ilfuffic  que  nous  avions  nombre  de 
jifiers,  charpentiers,  malFons  , tailleurs  de  d'ouurien 
erres,  ferruriers,  taillandiers  , couturiers,^ 
ieursd'ais^matelots^&c.qui  faifoient  leurs 
:ercices,enquoyfaifantils  eftoient  fort  hu- 
.ain^ment  traitez.  Car  on  lesquittoit  pour 
o4  heures  de  travail  par  jour.  Lefurplus  du  Leurs 
ipsilz  femploioiét  à aller  recuillir  des  Mou- 
:s  qui  font  de  Ufle  mer  en  grande  quantité  f 

evant  le  Fort, ou  des  Houmars  { efpecede 
,angouftes)ou  des  Grappes,  qui  font  abon,- 
ammentfouz  les  roches  au  Port  Royal,  ou 
es  Coques  qui  font  fouz  la  vaze  de  toutes 
arts  es  rives  dudit  Port.  Tout  cela  fe  prent 
ms  filets  &c  fans  batteaux.  Il  y en  av oit  qui 
renoient  quelquefois  di^  gibier,  mais  ne* 

:ans  dreflez  à cela  ilz  gatoient  la  chaiïe.  Et 
»our  nôtre  regard,  nous  avions  à notre  table 
m des  gens  du  fieur  deMûnts,quinous  pour- 
’ oyoit  en  forte  que  nous  n en  manquions 
)oinc,  nous  apportant  quelquefois  demie 
louzained’Outardes,  quelquefois  autant  de  fjavifm 
:anars,  ou  oy  es  fauvages  gtifes  & blaches,  bié  ^ 

ouuêt  deux  Scttois  douzaines  d alouettes,  &c 
lutres  fortes  d’oifeaux.De  painnuln’enman- 
ijuoit:  & avoir  chacun  trois  chopines  devin 
pur  & bô.Ge  qui  a duré  tant  que  no’avos  efté 
pardela,fînô  que  quâd  ceux  qui  nous  vindrét 


> 
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quérir,  au  lieu  de  nous  apporter  des  comm. 
dues  nous  eurent  aidé  à en  faire  la  vuïdan. 
( comme  nous  le  pourrons  repeter  ciaprc 
il  fallutreduirela  portion  à vnepinte.  Etn 
antmoins  bienfouventil  y a eu  de  l’extrao 
dinaire.Ce voyage enccregard  aeftélcmei 
leur  de'tousjdont  rious  en  devons  beaucoii 
de  loüange  audit  fieur  de  Monts  & à fes  ad( 
ciezles  fieürs  Macquin  & Georges  Roch( 
lois,  qui  nous  en  pourveurent  tant  honnéti 
inent.  Car  certesie  trouve  que  cette liquci 
Pft/er-  Septembrale  eft  entre  autres  chofes  vn  fouv( 
U prefervatif  contre  la  maladie  de  ce  pai 
moLdic  ^ epicerics,pour  corriger  le  vice  qi 
de Ift  ivb,  pourroit  eftre en  1 air  de  cette  région^  lequt 
Iram.  neantmoins  i’ay  toujours  reconeu  bien  pu 
& fubtil,  nonobftât  les  railons  que  i’en  pour 
rois  avoir  touchées  parlant  ci-deirus  dicell 
Vitaact.  rnaladie.  Pour  |a  pitance  nous  avions  poi 
feves,ris,pruneaijx,  raifins , morues  ieches,  S 
chairs  fallées,iàn?  comprendre  les  huiles  &l 
beurre.  Mais  téutes  & quantes  fois  que  le 
S^ailvages  habituez  près  de  nous  avoientpti 
quelque  quantité  d Eturgeons,  Saumons,  oi 
menus  poilfons  : item  quelques  Caftors 
EllaSjCaribous, ou  autres  animaux  mention- 
N.-!turel  nés  en  mon  Adieu  à la  Nouvelle  France,  i! 
desSa»-  nous  en  apportoient  la  moitié  : & ce  qui 
Jefd  ' quelquefois  en  vente, 

en  place  publique,  ceux  qui  en  vouloient 

troquoient  du  pain  àlencontre.  Voila  en  par- 
tienôtte  façon  de  vivre  pardela.  Maisjaçoit 

qufj 
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rtc  chacun  de  nofditS  ouvriers  cüft  fôn  tne- 
er  partidïlifer  ; ncantittoins  il  falloir  fein- 
Ibyer  à tous  vlàgcs , cotome  plüfleuts  fài- 
)ient.  Quelques  maffonS  & tailieuis  de  piet- 
:s  fe  mirent  à la  b o ülcgetic,l'er pixels  hbus  fai- 
jicUt  d’auffi  bon  pain  que  celui  de  Paris, 
linfi  vn  de  noz fcieurs  dais  iioüs  fit plufieüf s 
ois  du  charbon  en  grande  quantité.  ' fûtenlii 

Enqupyeftà  noter  vne  chofe  dont  ici  ie  /Va«W.'« 
ne  foù  vien.  C’eft  que  comme  il  fut  necelïài- 
c de  lever  des  gazons  pour  couvrirla  pile  de 
)ois  alTemblée  pour  faire  ledit  charbon , il  fe 
rouva  dans  les  prez  plus  de  trois  piez  dé  terre  ^ 
ion  terre,  mais  herbes  melcès  de  limon  qui^.*^ 
jui  fe  font  eiitalTées  les  vnés  fur  les  autres  an-  frênes. 
mellement  depuis  le  commencement  du 
«onde, fans  avoir  efté  fauchées.  Neanemoins 
a verdure  en  cft  belle  fervant  de  pâture  aux 
îllanSjlefquels  nous  avops  plufieurs  fois  ycwElUnsés 
:n  noz  prairies  de  delà  en  troupe  de  trois  ou 
ju  quatre,grands  & petits, felailTans  aucune. 

Uént  approcher, puis  gaignans  les  bois . Mais 
é puis  dire  la'uantage  avoir  v eu  en  trav erfànt 
lèuxlieuësdé  nofHites  prairies,  icelles  toutes 
ùulléésdcveftigesd’Elîans,  car  ie  riy  fâche 
point  d’autres  aniiTiaux  à pié  foufthu.  Et  de 
:ésanimâux  en  fut  tué  vn  non  loin  de  notre 
Fort,  en  vn  endroit  là  où  le  fieur  de  Monts 
iyant  fait  faucher  l’herbe  deux  ans  devant, 
èlle  elloit  revenue  la  plus  belle  du  monde. 
Qgelcpi’vn  pourra  s’étonner  coiriment 

foiït  CCS  prakiès,veu  que  toute  la  terre  en  ^ratrief. 
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lieuxlà  cft  couverte  de  bois.  Pour  à quoy  fi 
tisfaire,le  curieux  fçaiiraqu’és  hautes  maréej 
principalement  en  celles  de  Mars  & de  Sc 
ptembre,  le  flot  couvre  ces  rives  là  : ce  qr 
empecheles  arbres  d*y  prendre  racine.  Mai 
par  tout  où>feau  ne  fumage  point , s'il  y adel 
terre,  il  y a des  b ois* 


^értement  detS^  SainSc^Croix:  Bdje  de  Marchk 
ChoSakoet:  ^^es  raijins:  (TUr^effe  de  S au 
Vdges:  Tene^  Peuples  jirmoumquois:  Cm 
d*vn\yfrmouchiqu9iibleJfé:SmpUctté  o* 
rance  de  peuple  : Vices  des  yfrmouchtifuosscSou^ 
f§n:  Peuple  ne  fe  foucsant  de  vêtement  : *Blé  fem 
Vignes  plantées  en  la  terre  des  Atmouchti^mk 
Quantité  de  rafJimt>Abondance  de  peuple  : Ms 
pertüeufe» 

Ch  AVI  XLiV. 


E VENONS  au  fleur  de  Pou 
trincourt,  lequAnous  avon 
laillé  en  file  Sainde-Croix 
Apresavoislà  faicvnereveuè 
& carefle  les  Sauvages  qui  ; 
s* en  alla  en  quatre  jours  à Pempte 
ce  lieu  tant  renommé  fouz  lc  non 
ac  2Y  oromhega.  Et  ne  falloir  vn  fi  long  temp 
pour  y parvenir,mais  il  s’arrêta  par  le  chemii 
pour  faire  racoutrer  fa  barque:  car  à cette  fil 
il  avoir  mené  vn  ferrurier  & vn  charpentier 
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quantité  d’ais.Iltraverfa  les  iks  (Jui  font  à 
libouchure  dclariviere , &c  v|||jt  a î^mht:k}y 
où  fa  barque  fut  en  péril  à-caufe  des  grans 
urans  d'eaux  qüe  la  nature  du  lieu  y fait. 

ellpourquoy  il  ne  s'y  arrêta  pohïti,ainspaiîà  ^ 

icreàlaBayede  M^rc'fc/w.qüieftlcnQmd'vn 
ipitainc  Sauvage,  lequel  à farrivée  dudit 
,ur  cômençaàcrler  hautement  i^é/?f:à  quoy, 

1 lui  répondit  de  itiénie.ll  répliqua  deniaii- 
;nt en  Ion lâgage* Qui'^éftes-vous.?  On liii.dit 
leceftoientamis.  Et  là  deifusà  Fapprocher 
fieur  de  Poutrincourt  traita  amitié  avec  lui, 
lui  fit  des  prefens  de  couteaux,  haches,  & 
itàchA\ , c eft  à dire  échac  pes , car  quans,  iSc 
âllèlets  faits  de  patenôtres, oU  de  tuyaux  de 
m blailc  & bleii,ddnt  il  fut  fort  aife,  même 
î la  confédération  que  ledit  fieur  de  Pou-  Qf>i>feàs- 
incourt  faifoit  avec  lui,  tcœnoiÛznK  bien 
le  cela  lui  ferôit  beaucoup  de  {apport.  Il 
ftribua  à quelques  vns  d’vii  grand  nombre 
^ peuple  qu  i^avoit  Autour  de  lui,  les  prefens 
KÜt  • eur  de  Poutrincourt,auqucl  il  apporta 
rcc  chairs  d’Orignac,ou  Ellâ(car  lesBafoues 

)pellét  vnCerf,ouESlâ,Orignac)pourrafrai- 
lir^e  vivres  la  compagnie.  Cela  fait  on  tep* 
tles  voiles  wct^ChoUakpetyOU  eft  la  riviere  du 
apitaine  olmechtn  ^ & où  fe  fit  Fannee  fuK  à^olme- 
inte  la  guerre  des  Souriquois  & 
ins  fouz  la  conduite  du 
rfa»  , laquelle  i*ay  décrit  en  vers  rap- 
3rtez  és  Mufes  de  la  Nouvelle-France.*  A 
rntrée  delà  Baye  dudit  dieu  de 
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Menu»  il  y a vné  île  grande  comme  de  demie licuë  d 

-vifftet.  tour,  en  laquttle  noz  gés  découvrirét  prcmi( 
remencla  vigne  ( car  encores  qu'il  y en  ait  au 
terres  plus  voifines  du  Port  Royal , toutcfo 
on  n en  avoitenëore  eu  conoill^nce)laqucll 
ilz  trouvèrent  en  grande  quantité , ayant  1 
tronc  haut detrois  à quatre  piez,&par  h 
gros  coraràelé  poin,lesrailins  beaux,&  gro; 
lesvns  comme  prunes,  les  autres  moindre; 
aù  refte  fi  noirs  qu  ilz  lailïbierit  la  teinture  o 
ferepandoit  leur  liqueur:  iceux  raifins,  di-i< 
coucher  fur  les  buiffons  & ronces  qui  fou 
parmi  cette  ilé,  en  laquelle  les  arbres  ne  fou 
U preffez  qu’ailleurs,  ains  font  éloignez  côm 
defix  àfîx  toifes.  Ce  qui  fait  que  le  raifin 
meurit  plus  aifément;ayât  d’ailleurs  vnc  terr 
fort  propre  à cela  fablonneufe  & graveleuft 
Hz  n’y  furét  quft  deux  heures:mais  fut  remar 
que  que  du  coté  duNort  n’y  avoit  point  d 
vignes,ainfi  qu’en l’ilc  fain«5te  Croix  n’y  ade 
Cedresqueducotéd’Oueft.  . 
jCniere  D e cette  ile  ils  allèrent  à la  ri viere 

d'Olme-  cfj  'tn  port  de  Chetiakoet,  là  où  Marehin  8c  lèdi 
o/»<«/7««amenerétvnprîfonnier  Souriquois 
(&partant  leur  ennemi  ) au  fieur  de  Poulêiii 
Gidmîft  court,  lequcîilzlui  donnèrent  libéralement 
des  Deux  heures  apres  arrivent  deux  Sauvage 
^ " IvnEtechemin  nomme  GApitâin 

deiariviere  Sainâ  lean,  dite  par  les  Sauvage 
Oi^udi:  Pautxe  Souriquois  nommé  Meffamoi 
Capitaine  ou  en  la  riviere  du  Port  d 

la  PleTe^fqir  lequel  on  avait  piij  ce  prifonmcî 
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: avoient  force  marchandifes  troquées  av  ec 
(François,  lefquelles  ilz  veulent, là, debi- 
r,fçavoir  chaudières  grandes,moyennes,  ÔC 
:tites,haches,couteaux,robbes,  capots , ca- 
ifoles rouges,  bifcuit,  & autres  chofes.  Sur 
; voici  arriver  douze  ou  quinze  bateaux 
eins  de  Sauvages  delafujetion  d’olmchiriy 
eux  en  bon  ordre,  toüspeinturés  à la  face, 

Ion  leur  coutume,  quand  ilz  veulent  eftr,é^«»«ï» 
aux,  ayans  lare,  & la  fléché  en  main , & Iç 

irquoisaupres  d’eux,  lefquels ils  mirent  bas 
bord.Afheure  Mejftmott  commence  à ha- 
tanguer  devant  les  Sajivages  leur  remon-^««  de 
train  comme  par  le  pallé  ils  avoient  eu 
fouvét  de  Farnitié  enfemb^&  qnilz  pour- 
roient  facilement  domtér  leurs  ennemis 
fils fe  vouloient  entendrie,_&  fe  fervir  de 

l’amitié  des  François,  lefqùèls  ilz  yoioienc 
là  prelèns  pour  reconoitre  lè'ùr-Ÿais , à fin 
de  loir  porter  des  commodités  à l’avenir, 

&lcs  fecourir  de  leurs  forces,lefquells  il  fça- 
voit  & leur  reprefentoit  d’autant  mieux, 
que  lui  qui  parloir  eftoit  autrefois  venu  en 

tance,  & y avoir  demeuré  en  la  maifon  du 
eut  3e  Grandrnôt-Gouverneur  de  Bayonne,^ 
omme,il  futpres  d’vne  heure  à parler  avec  ^ 

eaueoup  de  vehemence  ôc  dafteékion,  éc 
vec  vn  contournement  de  corps  & de 
ras  tel  qu’il  eft  requis  en  vn  bon  Orateur. 

,tàla  fin  jetta  t*tes  fes  marchandifes  ( qui 
aloient  plu%de  trois  cens  eicus  rendues  en  de 
c paï$là)dans  le  bateau  d'olmchm  , comme  met. 

PpiW 
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luifaifantprefentdecelaen  affeurance  deîa 
Wrié  qu’il  lui^  Cela  fait  h 

nuitsVpprocnoit,  & chacun  fe  retira.  Maiî 
AI eJf4moa  n'eftoit  pas  content  de  ce  qiiolme- 
chtn  ne  lui  av  oit  fait  pareille  harangue,  ni  reta- 
liation  de  fon^prefent:  car  les  Sauvages  ont  ce- 
^ la  de  noble  qu’ilz  donnent  libcralemcnt,jet- 
. tans  aux  piez  de  celui  qu’ilz  veulent  honora 
leprefent  qu’ilz  lui  fom:mais  c'eft  en  efperâc< 
de  recevoir  quelque  honéteté  réciproque 
qui  cft  vne  façon  dç  contrat  que  nous  appel 
Ions  (ans  nom,  le  te  donne  afin  tn  ine  donnes 

Et  cela  fe  fait  par  tout  le  monde.PartantM^/4 
ntoét  dés  ce  jour  là  fongea  de  faire  la  guerre  l 
Olmechm,  Neantmoins  le  lendemain  matir 
l^ais  de  lùi  & fes  g^ns  letoumerent  avec  vn  bateat 
kêje'ves,  chargé  de  ce  qu  ils  av  oient,  fçavoirblé,petun 
^f7ferat-  ^ courges,  qu  ilz  diftribuerent  deça& 
dela.Ces  deux  Capitaines  Olmechtn  dcMatchn 
ont  depuis  efté  tuez  à la  guerre.  A la  place  drf 
quels  avoir  efté  éleu  parles  S auvagesvn  nom- 
mé lequel  depuis  nôtre  retour  a efte 

tué  par  les  Anglois:  ôc  au  lieu  d’icelui  ont  feit 
venir  vn  Capitaine  de  dedans  les  terres  nom- 
mé ^i^/<roM,homme  gravé,  vaillant,&  rldou 
té,lequel  dVn  clin  d'oeil  amafféra  mille  Sau 
vages,  ce  que  faifoient  aulli  olmechtn  ôc  Mer 
thtn, C^rnôt^  barques  y eftans,  incontinent  h 
mer  fe  y oyoit  toute  couverte  de  leurs  bateauï 
chargez  d'hommes  difpos*  tenans  droits  IJ 
dedans:  cé  qu  e nous  ne  Içaurioj^  faire  fans  pe 
ril,n  cftaiis  iceux  bateaux  que  des  arbres  creul 
àlaf^ço^qiïç  nous  dironsaulivrc  fuivâtl 


de  NovvEtLE  France. 

: là  doncle  ficur  de  Poutrincourt pourfui* 

Ht  fa  route , trouva  vu  certain  port  bien 
reable  .lequel aavoitefté  veu  par  le  fieur 
Monts-.dc  durant  le  voyage  ils  virent  force 

itiées,&  gens  à la  rive,  qui  les  invitoient  de 
nir  àterre-.&voyans  qu’ô  n en  tenoit  conte, 

; fuivoient  la  barque  lelôg  du  fable,  voire^la 
îvançoient  le  plus  fouvent,  tant  ilz  font  agi- 
s,  ?;yans  Farc  en  main , & le  carquois  furie 
3S,danfan«touJours  & chantans.fansfefou-  Apùû 
er  dequoy  ils  vivront  par  les  chemins.  Peu- 
le  heureux,  voire  mille  fois  plus  que  ceux  ' 
ui  fe  font  adorer  pardeça,s’il  av oit  la  conoifr 
ince  de  Dieu  & de  fon  falut.  heureux 

Le  fieur  de  Poutrincourt  ay  ât  pris  terre  à ce 
ort, voici  parmi  vue  multitude  de  Sauvages/*"  " “ 

, es  fiffres  en  bô  nôhrc, qui  joiioiét  de  certains 
lageollets  longs , faits  corne  de  cannes  de  ro- 
eaux.peinturés  par  deffus,  mais  nô  avec  telle 
larmonie  que  pourroiet  faire  nozbergersî& 

rour  môtrer  Fexcelléce  de  leurartjilz  hffloiét 

Lvcc  le  nez  en  gâbadant  félon  leur  coutume. 

Et  côme  ces  peuples  accouroient  precipi- 
:amment  pour  venir  à la  barque,  ü y eut  vn 
sauvage  qui  fe  bleflà  grièvement  au  talon 
tontrcle  trenchât  d’vne  roche,  dont  il  fut  cô:- 
traint  de  demeurer  fur  la  placeXe  Chirurgien 
du  fieur  de  Poutrincourt  à l’inftant  voulut 
apporter  à ce  rnai  ce  qui  eftoltde  fbn  arc, mais 
ilz  ne  le  voulureut  perrriettre  que  premie-» 
rement  ilz  in*euffent  fait  àFentout  de  fliom-» 
ra,e  blçlfé  leurs  chirtragrées.  Ilz  le  coucheréc 
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CW-  par  terre  rvnd’eux  luü  (a  rérc  ^ 
grèesde  fo4î  girpA , 6f  firent  pkifienrs 
Sauvages  cHanfons^à  quoy,  le  malade  ne  réppndpû  fiac 
dL‘»T'  f^^’^^’vnevoixplaimwe.  Ceqn’ayans/aitOj 
leurs  permirent  à la  cure  dudit  Cfiirurgieo , 
blsjjé.  ^ en  allerentjcommeauffilc  patict  apreS: qo'i 

fut  penfé:  maisdeux  heures  apres  ü retouxuiü 
le  plus  gaillart  du  monde  ayant  rois  à rencoii] 
delà  téteJe  bendeau  dont  eftoit  euveloppj 

fon  talon,pour  eftre  plusbeau  fils-i 

Le  lendemain  les  nôtres  entrèrent  plœ 
prefens  dansleport,là  où eftaiisallé voit lesica- 
d vae  bannes  des  Sauvages  , vne  vieille  de  cent  OU 
femme  iîx-vingtsans vintjétteraux picz  du.fieur.de 
Sauvage.  Poutrincourf  vn  pain  de  blé  qubn  appelle 
Mahis,  & pardeça  Blé  de  Turquie , ou  Saria- 
Quanùsi  zin,puis  de  la  chanvre  fort  belle  Schautciitem 
derasfim.  ^es févcs,&  raifins frais cuillis , pouccc  qu*a* 
en  avoient  veumanger  auxFrançois  à Chetie- 
simffuiféksret.  Ce  que  voyans  les  autres  Sauvages  qui 
(figny  n en  fçav oient  rien  , ils  en  apportoient  plus 
Z”uL.  ^ *5“  vouloir  à fenvüVn  de  fautre,  dt  ca 
recompenfe  qn  leur  attachoit  au  front  vne 
bende  dç  papier  mo  üillée  de  crachat,  dont  fis 
eftoient  fort  glorieux.  Gn  leur  montra ,,  en 
preilant  le  raifin  dans  le  verre  , que  de  cela 
nous  failîpnsle  vin  quénous  buvions;  Onles 
voulut  faire  manger  du  raifin,  maisrayansen 
la  bouche  ilz  le  crachoient,  tant  eft  ce  peuple 
ignorant  de  la  meilleure  choie  que  Dieu  ait 
donne  à flromme,  apres  le  pain,  Neantmoins 
fine manquent-ilz point  d’elprit , de feroient 
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ttclque  chofe  de  bons’ils  eftoient  cl^ilifés,& 
soient  l’vfàge  des  métiers.  Mais  ilz  font  çau- 
deux,larrons,&  traittes  ,&  quoy  qu’üz  foi- 
ttt  nuds  on  nefe  peut  garder  de  leurs  mains: 

JE  fi  on  détourné  tant  mit  peul’œil,  & vpyét 
^cafin  de  derpher  quelque  cputeau,hache, 

U autre  ehofe,ilz  n’y  manqueront  point,  ÔC 
nettrontlelàrrecin  entreleursfeflèsspule  ea- 
Jierontfpuz  le  làble  avec  le  pied  fi  dextre- 
nent,  qupn  ne  s’en  appercevra  point.  De  dtsAt- 
-^é  ie  ne  m’étonne  pas  fi  vn  peuple  pauvre  mouchi- 
5s  nudeft  larron,  mais  quand  il  y a de  la  ma-î"®^^' 
iceau  cœur,celan  eft  plus  excufable.Cepeu;- 
)leeft  tel  qu’il  le  faut  traiter  avec  terreur:  caç 
)${  amitié  fi  on  leur  donne  trop  d accès  ila 

nachineront  quelque  furprife,  comme f eft 

econeu  en  plufieurs  occafions  , ainli  que  C«ww« 

fflus avons  vend  delliis  & verrons  encor  ci/""Y«*^ 

ipres.EE  fans  aller  plus  loin*  le  deuxième  jour  Arm9té* 
iprcs  cflxé  là  arrivez  , comme  ilz  voyoient 
îoz  gens  occupez  fur  la  rive  du  ruilfeau  qui 
îftlààiaire  klefcive,  ilz  vindrenc  quelques 
nnquante  à la  file,  a vec  arcs , fléchés,  & car- 
|uois, en  intention  de  faire  quelque  mauvais 
tour,comme  on  en  a eu.conjeâ:ure  fur  la  tnar' 
tiierede  proccder.Mais  onlesprevint,&  ^a«^ 
on  au  d e V an t d*eux  avec  mouiquets  & la  mé- 
çhefurleièrpentin.Cequifitles  vns  fuir,  & 
les  autres  eftans  enveloppez  apres  avoir  mis 
les  armes  bas  , vindrent  à vnç  peninfule 
où  eftoient  noz  gens  , & fàifiins  beàu  fem- 
blantdemand^ent  à troquer  du  petun  qu  ils 
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avoient  Æntrenozmarchàndifes. 

Lclendemainie  Capitaine  dudit  lieu  & 
port  vint  voir  ie  fieur  de  Poutrincourt  en 
fà  barque.  On  fiit  étorinédele  voir  accom- 
pagné d’Olmechin  , veu  que  la  traite  eftoij 
mervèilleufement  longue  de-  venir  là  pai 
terre , & beaucoup  plus  briéve  par  la  mer, 
_ Gela  donnoitfujet  de  mauvais  fbupçon,  en- 
corcs  qu’il  eut  promis  amitié  aux  FrançoiSi 
Ncantmoinsilz  furenthumainement  reCeuz. 
& bailla  le  fieur  de  Poutrincourt  vn  habit 
complet  audit  oLmechiny  duquel  cftant  vêtu, 
il  feregardoit  en  vn  miroir  , &rioitdefe  voit 
ainfî.  Mais  peu  apres  Tentant  que  cela  l’eropc- 
choit,  quoy  que  ce  fuft  au  mois  d’Oâobre, 
_ quand  il  fu  t retourné  aux  cabannes  il  le  diftri- 
bua  à plufieurs  de  fes  gens,afin  qu  vn  feul  n’en 
fuft  trop  empeché^  Ceci  devroit  fervir  dek- 
çon  à tant  de  mignons  & mignones  de  deçà, 
à qui  il  faut  faire  des  habits  & corfekts  durs 
commè  bois, où  le  corps  eft  fi  miferablemeni 
gehenné,qu’ilz  font  dans  leurs  v eteiiiens  ih- 
habiles  à toivtesbonnes  chofes:Et  s’il  fait  trop 
chaud  ilz  foulFrent'dans  leurs  groz  culs  à mille 
replis  des  chaleurs  infiipportables , qui  fur- 
paftent  les  douleurs  que  l’on  fait  qtielquefoi; 
fentir  aux  criminels. 

Qr  durant  le  temps  quelcdit  fieur  de  Pou 
trincourt  fuclà , eftant  en  doute  fi  le  fieur  de 
Monts  viendroit  point  faire  vne  habicatior 
en  cette  côte,commeilenavoit  defir,  ily  fi 
cultiver  vnparc  de  terre  pour  y fepjçr  du  bh 
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c planter  la  vigne,commcil  fit  àl-aide  de  nô- 
•e  Apoticaitc  M.  Louis  Hébert,  homme 
ui  outre  l’experience  qu’il  a en  fon  art,  prent  ' 
rand  plaifir  au  labourage  de  la  terre.  Et  peut 
inici  comparer  ledit  ueur  de  Poutrincourt 
U bon  pere  N oé,kquel  apres  a v oit  fait  la  cul- 
urela  plus  necefiare  qui  regarde  la  femaüle 
les  blez,fe  mit  à planter  la  vigne , de  laquelle 
l reirentit  lés  effeds  par  apres. 

Sur  le  point  qu  oh  deliberoit  de  paffer 
jutre,  o/w«fci»vintàla  barque  pour  voir  le 
ïeur  de  Poutrincourt,  là  où  apres  f eftre  ^re- 
:é  par  quelques  heures  foit  à devifer  foit  à 
inanger,il  dit  que  le  lendemain  dévoient  ar- 
dver  ééütbateauxcôtenans  chacun  fix  hom- 
mes  : mais  la  venue  de  telles  gens  neftant  ^ 
qu’onereufe , le  fieur  de  Poutriheourt  ne  les 
voulut  attendre:  a,ins  fenallale jour  mém.e 
à Malebarre,nonfans  beaucoup  de  difficultés 
à-cau.fe  des  grandz  courans,&  du  peu  de  fond 
qu’ily  a.De  maniéré  que  la  barque  ayant  tou- 
ché à trois  piez  dkau^ feulement  on  penfoir 
cftre  perdus,  & cotnmença-on  à la  déchar*- 
gcr,& mettre  les  vivres  dans  la  chaloupe  qui 
cftoitdcrriere,pourfe  làuver  enterre: maisl»- 
mer  n eflant  en  fon  plein , la  barque  fut  rele- 
vée au  bout  d’vneheure.Toute  cette  mer  eft 
vne  terre  vfurpée  comme  celle  du  Mont 
faind  Michel,  terreiàblonneufe,  en  laquelle 
ce  qui  refte  eft  tout  plat  pais  jufques  aux  mon- 
tagnes que  Fon  voit  à qüinze  lieues  de  là.  Eç 
ay  opjniô  que  jufques  en  la  Virginie  c’eft  toi« 
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de  même.  Au  furplus  ici  grande  quantité  de 
raifins  comme  devant,  & païs  fort  peuplé.I^ 
üeur  de  Monts  cftanit  venu  ;à  Maleb^e  en 
autre  làifon  recuillit  feulement  duraifinvm, 
lequel  il  fit  confire,  &en  apporta  au  Roy! 
Mais  ça  eftévn  heur  d’y  eftre  venu  en  Oélo- 
bre  pour  en  voir  la  parfaite  maturité.  lay  dit 
ci-devant  la  difficulté  qu’il  y a d’entrer  au 
Port  de  Malebarre.C’eft  pourquoy  le  fleurdje 
Poutrincourt  n’y  entra  point  avec  là  baçque, 
ains  y alla  feulement  avec  vne  chaloupe,lar> 
quelle  trente  ou  quarante  Sauvages  aidereB* 
à mettre  dedans:  & comme  la  marée  fut  haute 
( oricilamcrne  hauflè  que  de  deux  braflê% 
ce  qui  eft  rare  è voir)  il  enfortit,  & fe  retira «n 
fadite  barque,  poiy  des  le  lendemain 
qu’il  ajourncroitpaflèr  outre.  | 


t(nlsxhi^»geinum'.StruBurt£vntfwgt^O‘£«*} 
jdW.Ctosx  fl^nttts  t ^honàMce Con^tritiilK.  ^ 
■Pffeheïlftnce:  Fuile  de  trois  cent  «»-  j 

tre  dsxi  Agilité  des  jifmouchiqmis  : | 

compagnie  dÀageressJèi^tcsdent  ^ vn  mots^qnet  ' 
erevéï  jnfelence,  timidsté  , impiété ^ or  ^aite  àc  \ 

, S,Auvages:  Port  Fortuné: MermoHVàifé.f'engetm^  ) 
Cenfetl  (^refili*non  fur  leretiii^:  Nouveaux  | 
penlsiFaveurs  deOHtK^rrtvéedutjteur  de  Peso-  i 
trincowtauPort.^pjaLo'lareeeptiôàlmfaite.  i 
I Ch  AP.  XLV.  * 

: A nuit  commençant  à plier  bagage 
_ , pour  faire  place  à f Aurore  on  mit  la 
voile  au=veot,maisçe  fin:  avec  vnenavigatitœ 
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fèrt  perdlcufe.  Car  avec  ce  petit  vaiflèau  il 
cftoit  force  de  cotoy er  la  terre,  où  ilz  ne  trou^ 
voient  point  4e  fôndî  reculas  à la  mer  c’ eftoit 
encor  pis:  de  maniéré  qi|’ilz  touchèrent  deux 
ou  trois  fois,  cftans  relevés  feulement  par  les 
vâgucsj&  fut  le  gouvernail  rompü^qui  eftoit 
chofe  effroyable.  En  cette  extrémité  furent 
contfaimsdemouilierrancrc  en  mer  à deux 
btaftes  d^eau  &à  trois  lieues  loin  de  la  terre. 

Ce  que  fait,  il  envoya  Daniel  Hay  (homme 
quifeplâitde  montrer  fa  vertu  aux  périls  de 
lamer)va:sla  côte,  pourkreconoitre,&  voir 
s’il  y avoir  point  de  port.  Et  comme  il  fut  prés 
de  terre  il  vit  vn  Sauvage  qui  danfbit  chan- 
tant le  fit  approcher , Sc  par  fignes  lui 

demanda  s’il  y avoit  point  de  lieu  propre  à rc^ 
frer  navires,  & où  il  y euft  de  l’eau  douce.  Le 
Sauvage  ayant  fait  figne  qu’ouï,  il  le  reccut  en 
&chaloupe,&lemenaà  la  barque  / dans  la- 
queUe  eftoit  Chkp^âun  Capitaine  de  la  rivière  Sduvaps 
Oif'êuJiy  autrement Sainâ:  lean, lequel 
fronté  à ce  Sauvage,il  ne  l’ entendoit  non  plus 
que  les  nôtres,  Vray  eft  que  par  fignes  il  com- 
prenoit  mieux  qu  eux  ce  qu’il  vouloir  dire, 

Ce  Sauvage  montra  les  endroits  où  il  y avoit 
des  baires,&  où  il  n y en  avoit  point  : Et  fit  fi 
bien  en  ferpentât,  toujours  la  fonde  à la  main, 
qu’en  fin  on  parvint  au  port  qu’il  avoir  dit, 
auquel  y a peu  de  profond  : là-où  eftant  la 
barque  arrivée,  on  fit  diligence  de  feire  vue 
forge  pour  laracoutrer  auec  fon  gouvçrnaib 
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& vnfour  pour  cuire  du  pain,  par  ce  auelè 
bifcuiteftoit  failli.  ^ 

Qmnzejoursfc  pallerent  à ceci,  pendant 
lefquels  le  fleur  dePoutrincourt,  felô  laloua- 
troix  ^ coutume  des  Chrétiens^  fit  charpenter  & 
P^^ï^ccr  vne  Gtoix  iîir  vn  tertre,  ainii  qu’avoit 
fait  deux  ans  auparavant  le  fieur  de  Monts  a ! 
jf^tuhekt  8c  Malebarre.  Or  parmi  ces  laborieux 
exercices  on  ne  lailfoit  de  faire  bonne  chère  : 
de  ce  que  la  mer  & la  terre  peut  en  cette  part 
fournir.  Car  en  ce  Port  il  y a quantité  de  gi- 
bier, à la  chafle  duquel  plufieurs  de  nos  gens 
s'employoient  : principalement  les  Aloüettcs 
de  mer  y font  en  fi  grandes  troupes  que  d’vn 
foÿons.  coup  d'arquebuze  le  fieur  de  Poutrincourten 
tua  vingt-huit.  Pour  le  r^ard  des  Poilibns  il 
y adesMarfoins&  Souffleurs  en  telle  abo# 
dance,quelamcren  femble  toute  couverte,  i 
Mais  on«  avoit  les  chofes  necelïâires  à faire  I 
cette  pechetie,ains  on  s'arretoitfeulemét  aux  | 
Coquilk-  coquillages,  comme  Huitres,Palourdes,  Ci- 1 
gu.  guenaux , & autres , où  il  y avoit  dequoy  fe  j 
contenter.  Les  Sauvages  d’autre-part  appor- 
jtaifms.  toient  du  pbilTon  & des  raifins  pleins  derpa- 
niers  de  joncs,pour  avoir  en  échange  quelque  ! 
chofe  de  noz  denrées.Ledit  fieur  de  Poutrin-  i 
court  voyantlà  les  railîns  beaux  à merveilles,  ^ 
avoit  commandé  à ion  homme  de  chambre! 
de  ferrer  dans  la  barque  yn  fais  des  vignes  où 
ils  avoient  efté  pris.  . Maitre  Loys  Hcbert 
notre,  Apotiquaire  defireux  d’habiter  ce 
pais  là,  en  avoi>  arraché  vne  bonne  quantité, 


DB  IA  NoVYfiLIE  FrANCÈ.  Soj 
ifindé  lesplaiy:er  au  Port  Royal,  où  ny  en 
i point,  quoy  quelatcrrey  foit  fort  propre 
LU  vignoble.Ge  quitoutefoisfpar  vneftupidc 
Dubliance)ne  fut  fait,  au  grand  deplaiiir  dudit  ^ 
îcur,&  de  nous  tous. 

Apres  quelques  jours,voyant  là  grande  at 
emblée  de  Sauvages , icelui  fieur  defeendit  à 
:cfre,&  pour  leur  donner  quelque  terreur , fit 
narcher  devant  lui  vn  de  fes  gens  jouant  de 
leux  epées,&faifant avec  icelles  maints 
inets.-Dequoy  ils  eftoient  etonnés.Mais  bien 
încore  plus  quand  ilz  virent  que  noz  mçuf-  devant 
juets  perçoient  ues  pièces  de  bois  epelFes , où 
curs  fléchés  neuflent  feeu  tant  leulement^^^^^* 
uordre.Ét  pour  ce  ncs’attaquerent-ilz  jamais 
\ noz  gens  tant  qu’ilz  fe  tindr ent  en  garde.  Et 
îuteftébon  de  taire  fonner  la  trompette  au 
)out  de  chacune  heure,  comme  faifoit  le  Ga- 
)itaine  lacques  Quartier.  Gar  ( comme  dit 
Dienfouvent  ledit  fieur  de  Poutrincourt)  llnc 


■àtét  famdis  tendre  aux  larrons  ^ c eft  qu’il  ne  (afjf 
point  dôner  fujet  à vn  ennemi  de  penfer  qinl 
puilPe  avoir  prife  fur  vous  : ains  faut  toujours 
nontrer  qu’on  fe  defhe  de  lui , &c  qu*on  ne 
lort  poinf.dc principalement  quaij^  on  a af- 
Faireàdes  Sauvages,  lefquels  n attaqueront 
amais  celui  qui  les  attendra  de  pié-ferme.  Ce 
juinefùt  fait  en  ce  lieu  par  ceux  qui  portc-^ 
:cnt  la  folle  enchère  de  leur  négligence,  corn- 
ue nous  allons  dire. 

Au  bout  de  quinze  jours  ledit  fieur  de  Pou^ 
rincourt  voyant  fil  barque  racoucr-ée  , & ne 
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refter  plus  qu’vnc  fournée  de  jjain  à achcvei 
ils’cnalla  environ  trois  lieues  dans  lcstert< 
pour  voir  s’il  decouvriroit  quelque  lîngular 
té.Mais  au  retour  lui  & fes  gens  appeteeurer 
les  Sauvages  fuians  par  les  bois  èn  diverf« 
troupes,  de  vingt,  trente,  &plus,  les  vnS  j 
baiiîàns  corne  gens  qui  ne  veulent  point  rfri 
veuz:  d’autres  fe  bloutillàns  dans  les  lierlfi 
pour  ne  point  cftrcapperceuz;  d’autres  tràn 
portans  leurs  bagages,  & canots  pleins  de  bit 
côme  pour  déguerpir:  Les  femmes  d’ailleui 
tranfportansleurs  enfans,  Ôtcequ’ellespoi 
voient  de  bagage  avec  ellesT  Ces  façons  d 
faire  donnèrent  opinion  au  fieur  de  Pourrir 
court  que  ces  gens  ici  machinoient  quelqn 
chofe  de  mauvais.Partanc  quâd  il  fut  arrivé 
cômanda  à fes  gens  qui  faifoientle  pain  de  i 
retirer  en  la  bârque.Mais  comme  jeunes  gei 
font  bien  fou  vent  oublieux  de  leur  devoi 
ceux-ci  ayans  quelque  gateau  ou  tarre  à faii 
ajmerent  mieux  fuivre  leur  appétit , que  fait 
ccquileureftôitcômandé,  &laiiFerenc  vèn 
la  nuit  fans  fe  retirer.  S ur  la  minuit  le  lîeur  d 
Poutrincourt  ruminât  fur  ce  qui  s’eftoit  pafi 
lajournc«precedeente,  demâda  s’ils  eftoiet 
dedans  la  barque.  Et  ayant  entendu  que  rtdi 
illeur  envoya  la  chaloupcpour les  prendre  i 
Amener  à bord  : à quoy  ilz  ne  voulurent  éi 
téndre,fors  fon  homme  de  chambre,  qui  cra 
gnoitd’eftrebattulls  eftoierit  cinq  armez  c 
moufquets&  epées,  lefquélsdnavoit  avet 
d’eftre  toujours  fur  leurs  gardes , & ne«i 

moi) 


DÉ  tA  I^OVVELtl  FrANCÊ. 

DîBsne  faifoiept  aucun  guet , tât.ils  ettoiènc 
nateiirs  de  Ictirs  volontés.  iLeftoit  bruit 
i'auparavant  ils  avoient  tiré  deux  coups  de 
jeu&uetsfurles  Sauvages  pour  ce  gue  quel- 
a vn  d’eux  avoit  dérobé  vnc  hache.Somme, 
eu*  Sauvages  ou  indignes  de  cela,  ou  par  vu 
ll|tvais  naturel,iur  le  |)oinfdu  jour  yindrent 
jjÉ  bruit(ce  gui  leur  eft  aife  à faire, n ayans  ni 
ievaüx,ni charrettes, ni  fabpts) jufgues  fuc 
iku  où  ilz  doripoient:  & voyans  Foccafion 
cttc  à faire  . vn  mauvais  coup , ilz  donnent 
elfus  à coups  de  fléchés  & de  maflés  , & 
jènt  âepx , le  refte  demeurant  bleilé  com- 
jfncerentà  crierfuyâsversla  rivedelamer, 
ôss  celui  gui faifoitlafentinelle  dans  la  bar- 
ij^ f écrie tput effrayé.  Mon  Dieu,  on  tùe 

o£genS,pn  tùe  noz  gens.  A cette  voix,  cha-  scaursl, 
fc  levé  5 & hativenieiit  {ans  prendre  le 
de  f habiller  3 nid’allumer  fa  tnechç^  fc 
mettent  dix  dans  la  cîiadoüpe  ^ des  noms  deC» 
ucls  il  ne  me  fou  vient  finon  du  iiéur  Charn- 
ifîa,  Rpbest  Gravé  fils  du  lleur  du  I^onc, 

)aniel  Hay,  les  Chirurgien  Apothicaire, 
ckfrompctte  : touslelq^  fuivan^  ledit 
cur  ie  Poutrincourtj  ejui avoit  Ton  fils  ayec 

lij  defeendirent  à terre  en  pur  corps.  Mais  les 
auvages  s’enfuirent  belle  erre,  encores  qu  i\z 
lifcnr  plus  de  trois  cens, /ans  ceux  qfii 
oient  cftre  bloiitis  dans  des  herbes  ( félon ^ 

îurcoatume)  quinefo'îTioncroientpoint.En 

uoy  forcconoitcomnii^Dic^^  imprime  ie  nç 
quelle  terreur  en  la  lace  des  fidèles  àl  en^ 
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Dâufê-  mécfeans^fuivârît  fa  parole^  quî 

roK.ii.  ildicà  iS3iiq5euple  éku:  f^tdne  fourra  fuhfi 
^er/.af.  ’ devmîvùpà.  Le  Seigneur  votre  Dteu>  mettra 
frayeur  terreur  de  fur  toute  la  terre , fut 

^^èelle  V0O6  ntarchetes.  Ainli  nous  voyons  c 
icënt  trente- cinq  milles  combàttans  Madir 
tes  s'enfuirent  & f entretuererit  eux-mer 
atl  devant  de  Gedeon  qtiin’avoic  què  tt 
cehs  hommes. Or  de  penfer  pourfuivre  ce 
Atmoît-  ci  c’euftefté  peine  perdue,  car  ilz  font  trop 
cyqttots  gers  à la  courfe:  Mais  qui  auroit  des  chev^ 
^ides.  q gateroit  bien:  car  ils  ont  force  petitsf 
tiers  poYir  aller  d’vn  lieu  à autre(ce  qui  n eft 
Port  Royal)  &:  ne  font  leurs  bois  épais,  A:  ( 
tre-ce  encor  ont  force  terre  deto4verte:. 

Pendant  que  le  fieiir  de  Poütrincoùrt  ' 

noît  â terre,  oh  tira  de  la  barque  quelqi 

coups  de  petites  pièces  de  fonte  fur  certa 

Sauvages  qui  eftoiét  fur  vn  tertre,^  en  vit* 

t|uelqüesvns  tomber,  mais  ilz  font  ii  hab 

à fauver  leurs  morts  qu  op  n e f çait  qu  en  p< 

fer.  Ledit  fieur  voyant  qu  il  ne  profiter 

rien^deles  pourfuivre,  fit  faire  des  folles  p( 
Enterre-  ^ • n.  • j j \ r 

mentdes  enterrer  ceux  qui  elt Oient  decedez,  leiqu 

morts.  i*ay  dit  eftre  deux,mais  il  y en  eut  vn  qui  m< 

rut  fur  le  bord  de  feau  penfant  fe  lauy  en  de 

quatrième  quifiit  fi.  fort  navré  de  fieGhes  q 

mourut  eftant  renduau  Port  Royal.  Le  c 

quiéme  avoit  vne  fléché  dans  la  poitii 

niais  il  échappa  pour  cette  fois  là:  & vaiidi 

mieux  quil  y fuft  mort:  car  on  nous  a frec 

nient  rapporté  qu  il  s'eft  fait  pendre  en  T 
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iacion  que  |e  feur  de  Mopts  entretient  à 
éec.  en  la  grande  riyiere  de  Canada,  ayant, 
^autheur  dVne  cpt\lî)iration  faite  contre 
; rieur  Charapleiii  fon  Capitaine,  qui  y eft 
rcfentetnent.  Et  quant  à-  ce  defaftrè  il  a efté 
aufé  par  lafolie  &'d^fobdirahce  ie 

ic  veux  nommer,  puis  qia’ily  eftmort,  lequeF^^^ 
aifoitlecpq  entre  des  jeunes  gens  à lui  trop  des 
zreduks  ^ qui  autrement  eftoientc4^iîezr/^#^»<f^ 
;>ühnenaturej  6c  poureequ'onae  le.  v^çuloâ^®»^^ 
point.eny  vreravpk  juré  ( félon  fa  couUime) 

quilne  reçoiuTièroit  point  dans  la  barque,  cp 

quiavint  auffi.  Etcetui-là  même  fut  trouvé 
mort  la  face  en  terre  ayant  vn  petit  chien  fur 
foudos^  tous  deux  coufispnfemble  6c  tranf» 
percez  d’vne  même  fléchée  ^ ■ 

En  cetçc  mauvaife  occurrênee  le  fils, 
du  fieur  du  Pont  fafnommé  eut  trois  doJgt^  ^càdm! 
de  la  main  emportez  de  feclat  d'vîi  moui- 
quets  'qui  fe  creva  pour  eftre  trop  chalrge. 

Ce  qui  troubla  fort  la  compagni  e , laquellc/vf. 

elïoïc  .alfés  affligée  d’ailleûrs.  Neantmoins 
on  nelailïâde  rendre  le  dernier  devoir  aux 
morts  , lefqucls  on  enterra  au  pie  de  la 
Croix  qu’on  avoir  là  plantée  comme  ^ 
efté  dit.  Mais  Finfolence  de  ce  peuple  bar- 
bare  fut  grande  , aj>tes  les  meurtres  par 
eux  commis  ; eu  ce  que  comme  noz  gens 
çhantoientfur  noz^mortsles  oraifons  6c  prm^ 
rçs  funèbres  accoutumées  en  lEglife  , ces 
maraux,di-je,  danfoient  6c  h urloicnt loin  de 
là  fe  réjoui lîàns  de  leur  trahifon:  6c  pourtant, 
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qaoy  quilzfiiflènt  grand  nombre , nefetia- 
zardoient  pas  de  venir  attaquer  lesnôtresjlef 
quels  ay  âs  à leur  loifir  feit  ce  que  deffus, 
ce  que  Rnaer  bailloicfort , fe  retirèrent  en  h 
barque^  dàns  laquelle  eftoit  demeuré  le  fietu 
Champ-dbré  pour  la  garde  d'icelle.  Mai- 
comme  la  mer  fut  baffe  5 Sc  ffy  avoir  moyer 
de  venirà  terrejCettemédiante  gentvint  de 
rechef  au  lieu  où  ils  avoient  fait  le  meurtre, 
arlracherent  la  Croix  , deterrerént  Tvn  de< 
morts,  prindreiit  fa  chemife , 8c  la  vêtirent^ 
montrans  leurs  dépouilles  qu  ils  avoient  em- 
portées: 8c  parmi  ceci  encor  toutnans  le  dos 
à la  barque  iettoienp  du  fable  à deux  mains 
par  entre  les  feffes  en  derifion,  hurlans  com- 
me des  loups  : ce  qui  facha  merveilleufe- 
mentles  nôtres,  lefquels  ne  manquoient  de 
tirer  fur  eux  leurs  pièces  de  fonte,  mais  la  df 
ftance  eftoit  fort  grande,  8c  avoient  desqa 
cette  rufe  de  fe  jetter  par  terre  quand  ils  y 
voyoientmettele  feu,  defor,te;qu'on  ne  fça- 
voit  s'ils  avoient  efté  bldîés  ou  autrement:  & 
fallut  par  neceflité  boire  ce  calice,  attendant 
iamarée  , laquelle  eftant  venue  & fuffifante 
pour  porter  à terre,  comme  ils  virent  nozj 
gens  f embarquer  en  la  chaloupe,  ilz  s'enfui  | 
rent  commeleVriers,fe  fians  en  leur  agilité.  Il| 
y avoit  avec  les  nôtres  vn  Sagamos  nommai 
C//4û«^»jduqüel  nous  avons  parié  ci-devant| 
lequel  àvoit  grand  fféplaifir  de  tout  ceci:  & 
vouloir  feul  aller  combattre  cette  multitude; 
maisonnele  voiilutperméttrçe  Et  à üaut  orj 


PE  LA  Novvelle  France.  (Tij 
eicva  la  Croix  avec  réverence,  3c  eiiterra-on 
crechef  le  corps  quils  avoienj:  déterré.  Et 
at  ce  port  appelle  le  Vort  Fortuné.  ^ . 

Lelédemainon  mit  la  voile  au  vet  pour  pal- 
br  outre  & découvrir  nouvelles  terres  , mais 
m fut  contraint  par  le  vent  contraire  de  rcla-  - 
:her  & r entrer  dans  ledit  Port.  L autre  lende  - 
nain  on  tepta  derechef  d'aller  plus  loin:,  rnai^ 

:e  fut  en  vain  5 & fallut  encores  relâcher  juÇ 
nues  à ce  qucle  vent  fuft  propre. Durant  cette 
utente  les  Sauvages  (penfans,ie  crey , que.ee 
lie  fuft  que  jeu  ce  qui  s' eftoit  pâlie)  voulurent 

fer'apprivoifer,  3c  demandèrent  à trpquer, 
faiians  femblant  que  ce  n eftoient  pas  eux  qui 
avoientfaitlemal,mais  d'autres, quilz  mon- 
tn?ients  en  eftre  allez.  Mais  ilz  n'av oient  pas 
favifement  de  ce  qui  eft  dit  en  vue  fabl^^  qqe 
la  Cigogne  ayant  efté  prife  parmi  les  Grues  FMs.. 
qui  furent  trouuées  en  dommage,  ^ fut  pu- 
nie comme  les  autres,nonobftant  cruelle  dift 

que  tant  s’en  falluft  qu  elle  fi{t^mal,qu  au  con- 
tfôire  elle  purgeoit la  terre  de  ferpens  qu  elle 

mangeoit.LeWr  de.Poutrincuurt  donc  les 

laida'approcher  5 3c  fit  femblant  de  vouloir 

prendre  leurs  denrées,  qui  eftoient  du  petun, 

quelques  chaînes,  colliers,  &c  braifelets  faits 
de  coquilles  deVignaux  (appelles  Efur^m  au 
difeours  du  (econd  voyage  de  lacques  Quar- 
tier) fort  eftimez  entre  eux:item  de  leurs  blc, 
fèves, arcs, flechcs,carquois,  & autrei  menues 
bagatelles.  Et  comme  la  focieté  fut  renoüée, 
ledit  fieur  commada  ^ neuf  ou  dix  qu  il  avoit 

iij 
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Stma-  avecluî  de  mettre  les  mechesde  leurs  mou: 
gem»  quets  en  façon  de  laqs,(Se  qu  au  fignal  qu  il  fi 

roit  chacun  jettaft  fdii  cprdeaii  fur  la  tête  d 
celui  des  Sauvages  qu’ils  àiiroient  accoftc 
& s^enfaifift^  comme  le  maitre  des  haut( 
œuvresfait  defaproye:  & pourreffeâ:  de  a 
que  la  moitié  s'en  allailetit  à terre,  tandis' qu’ 
les  amuferoit  à troquer  dans  la  chaloupe.  C 
qui  fut  fait:  mais  Fexecutio  né  fut  pas  ddtoi 
félon  fon  defir.  Car  il  pretendoit  fe  fervir  c 
ceux  que  fon  prendçoit  comme  de  forçais 
au  moulin  à bras  &à  couper  desbois,  A que 
par  trop  grande  précipitation  on  mànqù: 
Neantrnôinsily  en  eut  fix  ou  fept  charpei 
tés  taillées  en  pièces,  ïefquels  ne  peurei 
point  fi  bien  courir  dans  feau  cornmc  € 
" îa  campagne  , ôr.  furent  attendus  au  pafl 

ge  par  ceüx  des  “nôtres  q\ii  eîloient  demci 
f es  à terre.  ' 

Cela  fait , le  lendemain  on  s'effon 
d'aller  plus  avant  noriobftànt  que  le  vent  î 
fuftà  propos,  mlis  on  avança  peu,  ôc  vit -c 
, tant  teulement  vne  ilè  à fix  ou  fept  lieu 
loin,  à laquelle  il  n'y  eut  moyen  de  parv 
ntledufè*  nir^  & fut  appelle e \îie  douteufe.  “ Ce  quef  co: 
teujsy  fideré,  & que  d*vne  part  on  craignoir  ma 
.queç  de  vivres,  & d’autre  que  fliivcr  n’er 
pechaft  la  CGurfe  d’ailleurs  encore  qr 
X avoit  deux 'malades  , aufquels  on  n’efj: 
thnfurU  roit  point  de  falùt  : Gonfeil  pris , fut  ref 
mom  itide  retourner  au  Port  Royal:  eftant,  o 
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re,ce  que  deüus  , encore  le  fieur  de  Pou- 
rincourt  en  fouci  pour  ceux  qu  i!  avoir  laii- 
é.  Ain!î  ou  vint  pour  la  troideme  rois  au, 

?ôrt  Fortuné  , là  du  nç  fut  yeu  aucun  Sau- 

premiejr  vent  propre,  ledit  deur  fit 
,cwQï  ranci'e  pour  le  retour  , & mempraCir 
dcsdangerspairezfit  cingler  en  pleine  mer, 
cfifluiabbregea  fa  route.  Mais  non  fans  vq 
grand  defaftre  du  gouv crnail  qui  i ut  aerechet 
rompu  : de  maniéré  qucftans  à labandon 
<}es  values  ils  arrivèrent  en  fiu  du  mieux 
mrilzpeurentaux  iles  de  , o^uz  _ 

lexaGOUtrerent.Etaufortir  aicelies  vuidrent 

ï'^efunt  ilc  d’environ  fix  licuës  de  long 
entre  Saindc  Croix,  le  Port  Rôjal , oii  - 
Às attendirent  le  vent , lequel  citant  venu 
aucunement  à fouhait,  au  partir  delà,  imu- 
«eaux  defaftres.  Car  la  chaloupe  qui  étroit 
attachée  à la  barque  fut  poullée  d’vn  coup 
de  mer  fi  rudepient  , que  de  ta  pointe  elle 
rompit  tout  le  derriece  d’iccHe  barque,  ou 
Æoit  ledit  fieur  de  Poutrincourt , & au- 
tres. Et  d’ailleurs  n’ayant  peu  gaigner  le 
pallàge  dudit  Port  Royal  , la  maree  f qui 
vole  en  cet  endroit')  les  porta  vcrs_le  fond 
de  la  Bave  Françoife  , d’oiiilz  ne  fortirent 
point  à leur  aife  , &fc  vuent  en  au fli  grand 
^igcrquilscuficntefté  onques  auparavant.  Péril. 
d’autant aue  v.oalâs retourner  d’ou  ils  eftoict 
venus  ilzlë  virent  portez  de  la  maree  & du 
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Vent  vers  la  côte,  qtiieft  de  hàutz  rochers  f 
preci|^ices:  là  où  s'ilz  ncuflent  doublé  vn 
pointe  qui  les  menaçoit  deruine,  c'euft  eft 
tait  d’eux. Mais  en  des  haiïtes  entrcprifes  Die 
veut  éprouver  la  conftance  de  ceux  qui  cort] 
battent  pour  fon  nom,  &voirfilzne  branh 
ront point:  illesmeineaupas  de  la  mort^^ 
neâtmoins  les  tient  par  la  main,  afin  qu^ilzr 
.tombent  dans  la  folle,  ainfi  quHeftécrit:  ( 
fuis- te , ce  Jms-ie  moy , ny  a foint  de  Dieu  4v 

moy  jefdy  mourir^  vivre: te  navre ^0^  te yu 

ri:  et  ri  y A perfone  qm  pmjfe  délivrer  aucun  de  n 
main,  Ajnlî  avons-nous  dit  quelquefois ci-d^ 
vant,  & veu  par  efFedl,  que  combien  qu’e 
ces  navigations  fe  foient  prefentez  mil 
dangers, toutefois  il  ne  s’ eft  jamais  perdu  v 
feulhommcpar  mer,  jaçoit que  de  ceux qi 
vont  tant  feùleméntppur  les  Morues, 
trafïic  des  pelleteries,  il  y en  demeure  alfc 
fouvent  : témoins  quatre  pécheurs  Maloir 
qui  furent  engloutis  des  eaux  eftans  allez  à] 
pécheriejors  que  nous  eftionsfurle  retour  e 
France:  Dieu  voulant  qüenoùs  reconoiffior 
tenir  ce  bénéfice  de  lui,  & manifefter  fà  gloii 
de  cette  fàçori,afin  quefenfiblement  on  voy 
que  cet  lui  qui  eft  autheur  de  ces  laineftes  ei 
treprifes,lefquelles  ne  fe  font  point  par  avâî 
Ce,  ni  par  Rnjüfte  effufion  dufahg,  mais  p; 
ynzele  d’établir  fon  nom,  & fa  grandeur  pa: 
mi  des  peuples  qui  ne  le  conoilfent  poiii 
Or  apres  tant  de  faveurs  du  ciel , c’eft  à fairej 
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tux  qui  les  onc  recéué’s  à (lire  comme  le  pfai.yi- 

'falmiftc-Roy  bien  aimé  de  Dieu:  • w/.tj. 

Tu  mM  un»  U dextre,  CT  ton  fage  vouloir 
M'i*  jeurement  g»idé,mjqu  a me  faire  hoir 
J4amte  honorable  grâce 
Èn  cette  terre  hajfe, 

/^resbeaucoupde  perils(queiene  veux  cô- 

pareràceux  d’Vlyffes.-ni  dÆneaSj^pour  ne 

rouiller  noz  Voyages  fainds  parmi  Timpure- 
té)  le  lieur  de  Pourrincourc  arriva  au 
Royal  le  quatorzième  dcN pv embre,où  nous 
lercceumçs  joyeufèiiient  ôc  avec  vne  folen- 
nicé  toute  nouvelle  parada.  Car  fur  le  point 
que  nous  attendions  fon  retour  (avec  giand 
defirA  ce  d'autant  plus.que  fi  mal  lui  fuft  ar- 
rivé nous  euffions  efté  en  danger  d’avoir  de. 
la  confufion)ie  m’avifay  de  reprefenter  quef 
que  gaillardife  en  allant  ait  devant  de  lui, 
pomme  nous  fimes.  Et  d’autant  que ^cela  lut 
en  rhimes  Françoifes  faites  a la  hâte , ie  1 ay 
mis  avec  Mujss  (Le-liHouvclle'Fr^ince  fouzle 
tilcredeXHEATJVE  Bip  Neptvne,  qvi 
icrenvoye  le  Lédleur,  Au  furplus  pour  ho? 
norer  davantage  le  retour  ^ nôtre  aâ:ion>> 
nous  avions  mis  au  detFus  de  la  porte  de  no- 
tre Fort  lesarm  es  de  France,  environnées  de 
corolles  delaariers(dont  il  y a là  grande  quan- 
tité au  Ion  g des  rives  des  bois)  avec  ladevife 
du  Roy  Dvô  PROTEGiT  v^  VS.  Et  au 
deifous celles  du  fieur  de  Monts  avec  cette 
inferiptionD ABiT  Devs  hi$  q^oqvb 
hkem:  de  celles  du  heur  de  Poutrincourt 
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avec  cette  autre  infcription,  InVia  virtv] 
KVLLA  EST  VIA.  toutcs deux auffi çcintesd 
‘ chapeaux  de  lauriers. 


EM  des  femailles  : Infhtntion^  de  tordre  de  Boi 
Tem^ps  : Comporiemeut  des  Sanva^es  parmi  l 
François:  Etat  de  l'hsver:^omipu&y  en  ce  temj 
pliéies  et  bmmesraresiVomc^my  plmes  frequn 
tes  entre  les  Tropiques:  Neges  vtiles  à U teru 
Etat  de  Unvier:  Conformité  de  temps  en  tant 
cpne er N oweüe^Erance:  Tourquey  prmtemj 
■ tardif:  Culture  de  jardins  : Byipport  duceuA 
Aloulin  a eau  i A4  anne  de  harens  : Preparati 
pour  le  Mour:  Invention  du Jieur  de  Poumneom 
ij^dmiration  des  Sauvages  : Nouvelles  de  Fr  au 
C h A P,  XL VI. 


Eut  des 
‘ éle^. 


P R E S larcjouïlïàuce  pubh 
que  ceirée  leiîeurde  Pou 
trincourteutfoiude  vQirfe 
blés^dôcil  avoic  femé  laplu 
grande  partie  à deux  lieuê 
loin  de  nôtre  Fort  en  amon 
delarivierederEquille:  6c  Tautre  à Fentou 
denôtreclitFort:&  trouvales  premiers  feme; 
bien  ava'ncës;,6c  non  les  derniers  qui  avoien 
eftéfemés les fixieme  6c  dixième  de Novem 
bre^lefquels  toutefois  ne  lailFereni;  de  croitr 
fouz ianege durantPhiver ^ commeieFay  re 
marqué  en  mes  femailles.  Çe  fercit  chof 
l9ngue  de  vouloir  minuter  tout  ce  cuife  fai 
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it  durant  l’hiver  entre  nous:  comme  de  dire 
lie  ledit  Heur  fit  taire  plufieurs  fois  du  chai 
on  celui  de  forge  eftant  failli;  qu  il  fit  ouvrit 
«cheminsparmilesbois  : que  nous  alUons 
travers  l’es  forets  fouz  la  guide  du  Kadran, 

c autres  chofes  de  mémeitoffe.Maisie  diiay 

ue  pour  nous  tenir  joyeufertent 
aenLuant  aux  vivrc.s, fut  établi  vnOrdre  en 
iTableduditfieurde  Poutrincourt,  qui  fut 
lomméi'ORDRE  ee  bon-tem  ps  nus 
iremieremeiit  en  avant  par  le  fieur  Charn- 
jlein, auquel  ceux  d’icelle  table  eftoientMa  - 
îres-d’hôtelcbacunà  fon  jour,  qui  efioit  en 
quinze  jours  vue  fois.  Or  avoit-il  le  foin  de 
faire  que  nous  fuffions  bien  & honorable^ 
ment  traités.  Ce  qui  fut  fi  bien  obferve  que 
(quoy  queles  gourmans  de  deçà  nous  ditent 
fouvent  que  nous  n’avions  pointla  la  rue  aux 
Ours  de  Paris  ) nous  y avons  fait  ordinaire- 
ment aufli  bonne  chere  que  nous  fçaurion.s 
faire  en  cette  rue  aux  ours,&  a moins  de  frais. 
Cariln  y avoir  celui  qui  deux  jours  devant 

quefontourvinftnefuftfoigneux  dalla  a la 
chaire, où  àla  pecherie,&n  apportait  quelque 
cliofe  de  rare.Dutre  ce  qui  eftoit  de  notre,  pi- 

dinaire.Sjbié  que  jamais  au  de  jeûner  no  na-  , 

vosraâquéde  laupiquets  de  chair  oiidepoil- 
sôs;  & au  repas  de  midi  & du  foir  encor  moins; 

carc’eftoitkgrandfeftin,làoùrArchitricin,_ 

ouMaitre-dfiotel(queles  Sauvages  appellet 
ayant  fait  préparer,  toutes  choies 

au  cuifinier,  marchoit  la  lerviettefur  1 epauic, 
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Ic-baton.  d’office  en  mainj& le  collier  de  bOi 
dreaucoliquivaloitplusde  quatre  efcus,  i 
tous  ceux  d’icelui  Ordre  apres  lui,  pdrtar 
chacun  fon  plat.  Le  même  eftoit  au  delTeri 
non  tqütefois  avec  tant  de  fuite.  Et  au  foi 

■avant  rendre  grâces  à Dieu, il  refignoit  le  col 
lier  de  fOrdre  avec  vn  verre  de  vin  à fon  fjc 
celfeurcn  la  charge,&  buvoientl’vn  à loutre 
J l’ay  dit  ci-devant  que  nous  avions  dugibie 

abondamment  Canars,  Outardes,  Oyesgri 
fes  & blanches, perdris,& autres  oifeauxrPlu 
des  chairs  d’Ellans,  de  Caribous , de  Caftors 
de  Loutres,  d’Ours,de Lapins,  de  Chats-Sau 
vages,ou  Leopars,  de  N tl^aches , & autres  tel 
les  que  les  Sauvages  prenoient,  dont  nou 
'faifions  cliofe  qui  valoit  bien  ce  qui  eft  en  1; 
rotilferie  de  la  rue  aux  Ojurs:  & plus  enconca 
entre  toutesles  viandes  il  n y arien  de  fi  tçn- 
dre  que  la  chair  d’BlIan  ( dont  nous  faifion: 
auffi  de  bonne  patiirerie)ni  de  fi  délicieux  qiK 
la  queue  du  Caftor.Mais  nous  avons  eu  quel 
quefois  demie  douzaine  d’Eturgeons  tout  l 
coup  que  les  Sauvages  nous  ont  apportez, 
defquels  nous  prenions  vne  partie  en  payant 
&lerefte  onle  leur  përmettoit  vendre  publi- 
quement & troquer  contre  du  pain,dont  nô  ; 
tre  peuple  abondpir.  Et  quant  à la  viande  or- 
dinaire portée  de  France  cela  eftoit  diftribué 
egalement  autant  au  plus  petit  qu’au  plus 
C»  grand.  Et  ainfi  eftoitdu  vin,comme  a efté  dit] 
En  telles  aéiions  nous  aviôs  toujours  vingtj 
ou  trente  Sauvages  hommes^  femmes,  fiU^si 
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enfanSjqiiinpus  tegardoient  officier.  On  Tra!i«- 
îcbailloit  du  pain  gratuitement  comme  on  mtnt  des 

roit  à des  pauvres.  Mais  quât  au  Me-  S>iuv^ies 

autres ( quand  il  en  arrivoit 
oelqu’vn) ilseftoientàlatable  mangeans& 
avans  comme  nous:  & avions  plaiür  de  les 
-ir,  comriie  au  contraire  leur  abfence  nous 
ïoittrifte;  ainfiqu’il  arriva  trois  ou  quatre 

)is  que  tous  s’en  allèrent  és  endroits  ou  ilz 

:avoient  y avoir  de  la  chafTe , & emmene- 
mtvn  desnôtreslequel  véquit  quelques  fix 
smaines  comme  eux  fans  fel , fans  pain , & 
ans  vin,CGUcha  terre  fur  des  peaux,  & ce  en 

empsdenegts.AufurplusilEavoient  foin  de 

là  ( comme  d’autres  qui  font  fouvent  allez  . 
ivec  eux)  plus  que  d’eux-mémes,  difansque 
’ilsrtiouroient  on  leur  irapoferoic  quilz  les 
luroient  tués:  & par  ce  fe  conoit  que- nous' 
a eftions  poiht  comme  dégradés  en  vnc  île 
linli  que  le  fieur  de  Villegagnon  au  Bxelil. 

Car  ce  peuple  aime  les  François,  & en  vn  b.e- 

foin  s’armeront  tous  pour  les  lôurenir. 

Or,  pour  ne  nous  égarer,tels  régimes  donc 

nous  avOns  parlé,  nous  ferv  oient  de  pieferya- 
tifs  contre  la  naaladie  dupais.  Ettourcioisil 
nous  en  décéda  quatre  en  Février  & Mars,  de 
Ceux  qui  eftoiént  oïd.chagrins , ou  pardieux: 

& me  fouvient  de  remarquer  que  tous  ils 
avoient  leurs  chambres  du  cote  d Oueft , 8c 
regardant  fur  F étendus  du  Port , quieft  de 
quatre  lieues  préque  en  ovale.  D’ailleurs  ils 
filoienc  mabeouchés,  comme  tous.  Çàtles 
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maladies  precedentes,  & le  départ  du  fietir 
Pont  en  Ja  façon  quenous  avons  dit  avoi< 

, faitquelonayoitjettédehorslesmatelas 

cftoient  pourris,&  ceux  qui  s’en  alierentay 
ledit  lieur  du  Pont  emportèrent  ce  qm  refti 
de  draps_de  lids  difans,  qu’ils  eftoient  à ei 

, manière  que  quelques  yns, des  nôtres! 

^^nflure  de  jambi 
pMifte.  ala  façon  des  phthifiqnes:  qui  eft  la  malac 
uomh.n.  que  Dieu  envoya  à fon  peuple  au  defert 

s’eftoient  voulu  envrî 
^<.vek  chair,nefe  coptentans  point  de  ceq 

if,  le  delert  leur  fournifloit  par  la  volonté  divir 

£Mtd»  Nous  eûmes  beau  temps  préque  tout  Fl 

S.  ver.Car  les  pluies  niles  brumes  n>y  font  poi 
Pourqûoy  qu’ici,  foit  en  la  mer  ,^fpit  en 

fîmes  autant  que  les  rayons  du  j 

1,/ssmes  Içil  par  la  longue  diftance  n’ont  pas  la  foi 
d’élever  les  vapeurs  d’ici  bas,  mémemet  en 
pais  tout  foretier.  Mais  en  été  cela  Ce  fait  1 
tous  les  deux  lors  que  leur  force  eft  augmt 
tee,  & forefoudent  ces  vapeurs  fubiteme 
y m tardivement  félon  qu’on  approche  de 
Ugneæquiuoétiale,  Car  nous  voyons  qu’t 
fîmes  e»-  treles  deux  Tropiquesles  pluie?  y font  abc 
Nantes  en  mer  & en  terre,  & Ipecialemént 
ques,  ^ erou  & en  Mexique  plus  qu’en  FAfriqi 
pour  ce  que  le  Soleil  par  yn  lî  long  efpace 
mer  ayant  hunie  beaucoup  4*hiim 
tout  fOcean^lIesTefout  en  vn  moment  { 
la  giade  force  de  la  chaleur^là  où  vers  laT  et: 
n euy  e ces  vapeurs  s’entretiennent  log  tem 
en  lair  devant  que  fc  condcnler  en  pluie , 
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•arcdiffipés-.cequieft  en  été  (comme nous 
ivons  dit)&  non  en  hiver;  & en  la  mer  plus 
qu’en  la  terre.  Car  en  la  terre  les  brouillas  du 
matin  fervent  de  roufée,  & tombent  (iir  les 
huit  heures  : ôc  en  la  mer  ilz  durent  deux; 
rois,  &■  huit  jours',  comme  nous  avons  fou- 

vontcxperimetité.  ' ^ - 

0r  puis  c]^uc  nous  fomiucs  iiir  .^iiivcr^dilons 
ûue  les  pluies  en  tel  temps  eRâts  rares  pardela, 
ifli  y fait-il  beau  foleil  apres  que  la  nege  eft 
tombée, laquelle  nous  avons  eue  fcpc  ou  huit 
fois,  mais elle.fé  fondoit  facilement  és  lieux 
découverts^  ôc  ta  plus  conftante  a efté  en  Fe- 
'«^er.Quoy  que  ce  foit  la  nege  eft  fort  vtile 
aîix  fruits  delà  terre,  pour  les  côferver  contre 
btrclée,^  leur  fervii  corne  d vne  robbe  four- 
réi  Ce  que  Dieu  fait  par  vne  admirable  pro-^ 
vidcnce,pour  ne  ruiner  les  hommes,&  cômc 
ditlePfalmifte. 

^ ^IdonneUne^e chenus  . 

ÇoffiiffC  lame  à tAi  blAtichtjfAns^ 

Et  commet  a cendre  menué 

Répond  les  frmés  brmïjfans. 

Et  coitimele  ciel  n^’eftgueres  fouvent  couvert 

dénuées  vers  là, Terrcrneuve  en  temps  d hi- 
ver, auffi  y a il  des  gelées  matinales dciqueltes 
fe  renforcent  fiir  la  fin  de  Janvier,  en  rcvrier, 
de  au  côtnencement  de  Mars:  carjuiques  au- 
dittemps  de  Janvier  nous  y avons  toujours 
efté  en  pourpoint:  & me  iouvient  que  le  14» 
de  ce  mois  par  Dimanche  apres  midi 
nous-nousrejouïflions  chantans  Mulique  fur 
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. lativiere  deFEqmlk;  & qu’en  ce  meme  tno 

nous  allâmes  voir  les  blez  à deux  lieues  de 

^ treFort,&dinamesjoyeuJ[èmentau  foleil  I 

Csnfif-  ne  voudrois  toutefois  dire  que  toucès  les  an 

caie-ci.  Carcôm 

la  f rance  hiv et  la  mt  auflî  doiix  p^rdeça , ce  demie 

yS  A ^ ^ I r%  -9  I àZ  ^ J ^ 1 *»  « • 


hiver  de  l’an  mil  fix  censfept  & huit  le  pïus  ii 

&OCCI.  goureuxqq’ô  vit  jamais,  a auffiefté  deaném 


pardcla;enlorteque  beaucoup.de  Sauvage 
font  morts  par  la  rigueur  du  temps  ^comnii 
pardeça beaucoup  de pauvres,&de  voya'cten 
Mais  iediray  que  Fanpée  de  devant  que  nou 
firlïïons  en  laNoüvelle-France,fliiver  n’avoi 
point  eîlé  rude,  ainfi  que  m’ont  teftifie'  ceu: 
qui  y avoient  demeuré  devant  nous. 

Voila  cp  qui  regarde  la  làilon  de  Fhiver 

Mais  ie  ne  lliis point  encore  bien  làtisfait  et 

Poar^xoj  la  recherche  de  la  caufe  pqurquoy  en  méan 
/aiiortMf.  parallèle  la  fîifon  eft  pardela  plus  tardive  d’vr 
rhois  qu’ici,  & n’apparoiïïènt  point  les  fueil 
les  aux  arbres,  que  fur  le  déclin  du  mois  dt 

May:  h ce  n’effi  que  nous  dilîons  que  fepéi^ 
leur  des  bois  & grandeur  des  forets  empêche 

leioleil  d echauffer  la  terye::  ipemquelepaü 
où  nous  eftions  eft  voifin  dé  la  mer,  ,&  plu: 
fîijet  au  froid  comme  participanj:  du  Pérou 
pais  femblablement,froid  à fegard  de  fAfri- 
que;  & d ailleurs , que  cette  terre  ii’ayant  ja 
maisefte  cultivée  elle  plus  condeiife  , &ne 
peuventlçs  arbres  & plantes  aifénient  tireric 
lue  de  leur  mereÆn  recompenfe  dequoy  auifi 

Fliiva 
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îlivcry  cft  plus  tardif,  comme  nous  ray  ons 
«cité  ci  demis. 

Les  froidures  eftans  palTces,  fur  la  fin  de 
4ars  tous  les  volontaires  d'entre  nous  fe 
nirent  lle^vi  IVn  de  laucrc  à cultiver  k terre, 
fe  faire  des  jardins  pour  y femcr,  & en  recuil- 
ir  des  fruits;  Ce  qui  vint  bien  à propos.  Car 
iDUS  fumes  fort  incommodez  Thiver  faute 
î'herbes  de  jardins.  Quand  chacun  eut  fait  fes 
êmaille^,  c’eftoit  vn  merveilleux  plaifir  de 
£S  voir  croitre  & profiter  chacun  jour,  & en- 
:pre  plus  grand  contentement  d’en  vfer  fi 
ibondamment  que  nous  fîmes:  fi  bien  que  ce 
commencement  de  bonne  efperance  nous 
fàifoit  préque  oublier  nôtre  pars  originaire, 
fc  principalement  quand  le  poilfon  corn- 
üiença  a rechercher  Teau  douce  & venoit  à 
Foifon  dans  noz  ruiffeaux,  tant  que  nous  n’en 
^vionsquefaire.Ce  que  quand  ie  confide- 
:c,ienerae  fçaurois  allez  étonner  comme  il 
dlpofliblequeceux  quionteftéen  la  Foride 
îyentfoufFert  de  fi  grandes  famines,  veu  la 
[emperaturederair  qui  y eft  préque  lans  ti- 
iter,&:que  leurfaminevint  és  mois  d’ Avril, 
May,  luin,  & aufquels  ilz  ne  dévoient  man- 
quer de  poiffons.  ( 

Tandis  quelcs  vns  travailloientalaterre,  le 
leur  dé  Poutrincourt  fit  préparer  quelques 
saamens  pour  loger  ceux  qu'il  efperoit  nous 
levoir  fucceder.  Et  confid'erant  combien  le 
nouliu  à bras  apportoit  de  travail , il  fit  faire 
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vn  moulin  à eau,  qui  fut  fort  admiré  dcs  'Sai 
vages.  Auffi  eft~c'e  vne  invention  qui  ne 
ças  venue  ésefprits  des  hommes  dés  les  pr< 
miersfiedes.  Depuis  cela  nos  ouvriers  eurei 
beaucoup  de  repos,  carilz  ne  faifoient  pn 
que  rien  pour  la  plufpart.  Mais  ie  puis  dij 
que  ce  moulin  nous  fourniffoit  des  harei 
^ trois  fois  plus  qu  il  ne  nous  en  euft  fallu  poi 

vivre,à  la  diligence  de  noz  meuniers.  Le  lîei 
de  Poutrincourt  en  avoir  fai;  faller  deux  bar 
ques,  &vne  bârique  de  Sardines, pour  enfaij 
montre  en»France,  lefqu elles  demeurèrent 
Saind  Malo,  à nôtre  retour,  entre  les  mair 
^ dèsmarchans. 

Parmi  toutes  ces  chofes  ledit  fieur  c 
Poutrincourt  ne  lailPoit  point  de  penfer  a 
retour.  Ce  qui  eftoit  vn  fait  d’homme- f 
ge.  Car  il  ne  fe  faut  jamais  tant  fier  ai^x  pt( 
meffes  des  hommes  queTonne  côfiderc  qu 
y arrive  bi'en  fou  vent  beaucoup  de  delàftre  i 
d’heure.  Et  partant  dés  le  mois,  d’ Avril 
femr*  fit  accommoder  deux  barques  vne  graud 
/ de  vne  petite,  pour  venir  chercher  les  navir 

de  France  vers  Campfeau,  ou  la  Terre-neuv 
le  cas  avenant  que  nous n’eufEons  point  ( 
fecGurs.  Mais  la  charpenterie  faite,  vn  fe 
mal  nous  pouvoir  arrêter , c’eft  que  nous  n 
vioiis  point  de  bray  pour  calfefter  noz  va: 
în-ücn^  féaux.  Cela  (qui  eftoit  la  chofe  principal 
^fi^ufde  ^voitefté  oublié  au  partir  de  la  Rochelle.  I 
Voutrm-  cette  neceffité  importante  ledit  fieur  de  Po 
trincourt  f avifa  de  rccuillir  par  les  bois  qua 
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tité  de  gommes  de  {àpins.  Ce  qu'il  fie  avec 
beaucoup  de  travail,  y allant  lui-méme  avec 
vn  irarfon  ou  deux  le  plus  fouvent  : Il  bien 
qu  enfiiiil  erfeut  quelques  cent  livres.  Or 
apres  ces  fatigues  ce  ne  fut  encore  tout.  Car  il 
falloit  fondre  & purifier  cela,^  qui  eftpievn 
point  neccffairejiSe  inconeua  notre  Maine  de 
marine  le  fieur  de  Champ-doré,  & à Tes  ma- 
telots, d’autant  que  le  bray  que  nous  avons  ^ 
vient  de  Norvvege,  Suede,  & Danzic.  Ne- 
antmoins  ledit  fieur  de  Poutrinçour  inventa 
le  moyen  de  tirer  la  quinte  elTence  de  ces 
gômes&écorces  de  fapins:6efit  faire  quantité 
de  briqueSjdefqu elles  il  façonna  vn  fourneau 
tout  à jour,  dans  lequel  il  mit  vn  alernbic  fait 
de  piufieurs  chauderons  enchairez  Tvn  dans 
fâutre,iequelil  empliiloit  de  ces  gommes  & 
écorces:  puis  eftant bien  couvert  onrnettoîC 
le  feu  tout  à Tentour,  par  la  violence  duquel 
fe  fondoit  la  gomme  enclofc  dans  ledit  alem- 
bic,  & tomboitpar  embas  das  vn  badin. Mais 
il  ne  falloit  pas  dormir  à Fentour,  d autant  que 
lefeufe  prenant  à la  matière  tout  eftoitperdu^ 
Celaeftoit  admirable  pour  vnperfonage  qui 
n en  avoir  jamais  V eu  faire:d6nt  les  Sauvages 
étonnés  difoient  eii  mots  empruntez  des 
Bafques  EndiA  chAvi  î^QtntAnàiA  y à dire, 

que  lesNormâs  fçav en t beaucoup  de,  chofes. 

Or  appellent  ils  tous  les  François  Normans 
(exceptez  les  Bafques  ) par  ce  que  la  pluf- 
patt  des  pécheurs  qui  vont  aux  Morues 
■ Rrij 
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font  àc  cette  nation.  Ce  remcdc  nous  vin 

bien  à point  : car  ceux  qui  nous  vindrcn 

quérir  eftoient  tombez  en  même  faute  qu< 

nous. 

Or  comme  celui  qdî  eft  en  attente  n a poin 
de  bien  ni  de  repos  jufques  à cè  qu’il  tienn» 
ce  qu’il  defire:  Ainfi  en  cette  fàifon  noz  gei} 
jettbient  fouvent  l’œil  fur  la  grande  etendu 
du  Port  Royal  pour  voir  s’ilz  découvri 
roicnt  poiut  quelque  Vaifleau  arriver.  Ei 
quoy  ilz  furent  plulieurs  fois  trompez , fc  fi 
gurans  tantôt  avoit  ouï  vn  coup  de  canon 
tantôt  appercevoir  les  voiles  d’vn  vailfeau 
& prenans  bien  fouvent  les  chaloujpcs^de 
Sauvages  qui  nous  venoient  voir  pour  de 
chaloupes  Françoifes.  Car  alors  grand 
quantité  de  Sauvages  s’alTemblerent  au  pal 
fage  dudit  Port  pour  aller  à la  guerre  contr 
les  Armouchiquois , comme  nous  diron 
Woi^vel-^  au  livre  fuivant.En  fin  on  cria  tant  Noé  qui 
les  de  &^eumcs  nouvelles  de  France  le  jour  d 

JFra/ice.  FAfcenfion  avant  ,midi. 


/trrivèe  dé  FrAnÇoff  • Société  du  Jteur  de  Monts 
TomfuèyO* fourqnoy  : Avance  de  ceux  qui  vo- 
lent les  morts  : Feu^  de  joje  pour  Ia  ndijfence de 
Monfeigneur  d^Orleans:  Pdrtement  des  Sauva- 
ges pour  AÜeTÀlA guerre:  SdgAmos  Membertout 
i^UoyAgesJitrlAcbte  de  Ia  Edye  FrAnçoifê:  TrAjic 
fordfdé  : ville  d'Ouigov.ii:  SAUvdges  comme 
font  de gTAndsvoy  Agés:  M AUV  as  feintent  sou  d s- 
c teux:  Mine  dUcier  : Voix  de  loups-mArms  : Etat 
V-,  de  l’ile  SdinBe-Crosx  : ^mour  des  SAuvages 
envers  leurs  enfdns'.Retour  au  P ort  RoyAl* 

Chap.  XLVII. 

E Soleil  cômençokà  échauf- 
fer la  terre,  & œillader  fa  mai- 


jeuner  diftribué  au  peuple , félon  la  coutume) 
nousvint  avertir quilavoitveu  vnevoilefur 

le  lac  qui  venoit  vers  nôtre  Fort.  4 cette  joy- 
cufe  nouvelle  chacun  va  voir,mais  encore  ne 
fettouvoitil  perfone  qui  eut  fi  bonne  veue 
quplui,quoy  qu’ilfoitâgé  deplusdecentans. 
Néantmoins  on  vitbien-tot  ce  qui  en  eftoit. 
Le  lieurdePoutrincourt  fit  en  diligence  ap- 
prêter la  petite  barque  pour  aller  reconoStre. 
Le  fi'curs  de  Champ-doré  & Daniel  Hay  y 

Rr  iij 


treife  d’vn  regard  amoureux, 
quand  le  SagAmos  Membertou 
(apres  noz  prières  folennélle- 
menc  faites  à Dieu , & le  def- 
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allèrent,  & parle  fignal  qui  leur  avoït  efté  dit 
eftans  certains  que  c’eftoient  amis,incôtinent 
firent  charger  quatre  canons, 6f  vue  douzaint 
de faaconiieaux , pipur  faluër  ceux  quinou; 
yenoienc  voir  de  fi  loin.  Eux  de  leur  patt  nt 
mnsfar  juanquerent  à commencer  la  fête,  6c  decfiar 
ctnmmi-  ger  leurs  pieces,aufquels  fut  rendu  le  recipro 
que  avec  V fine.  C"eft oit  tan c feuleni eut  vni 
petite  barque*  marchant  fouz  la  charge  d*vi 
jeune  homme  de  Sainêl'Malo  nommé  Che 
y alier,  lequel  arriué  au  Fort  bailla  fes  lettre; 
- . au  fieur  de  Poiitrincburt  , lefquelles  furen 

%^met  des  Onluimâdoit  quepou 

leîti^es  r i r • J 1^  ^ • 

écmss  aider  a lauver  les. trais  du  voyage,  le  navir 

fieur  de  ( qui  eft  oic  encor  le!  o n. A s ) sVçeteroit  au  por 
poumn-  pour  y faire  pecherie  de  Moruèl 

cQtm.  les  marchans  afibeiez  du  fieur  de  îvlonts  n 


Çichans  pasc]>u^il  y eutpecherie  plus  loin  qu 
ce  lieu  : toutefois  que  shlreftoit  necellàire 
fift  venir  le  navire  au  Port  Royal.  Aurefte 
Soctetèàu  qUe  la  focieté  ^ftoit  rompue  , d'autant  qu 
fêur  de  FEdit  du  Roy les  Holandois  conduii 

rompufy  vn  rraitre  François  nopmé  La  leuneffi 
oient  Tan  precedent  enlevé  les  Caflors  t 
autres  pelleteries  de  la  grande ‘Riviere  de  Ci 
nada:  chofe  qui  tournoie  au  grand  detrimei 
de  la  ibeieté, laquelle  partât  ne  pouvoir  pli 
fournir  aux  frais  de  f habitation  de  delà,  ebrr 
elle  avoit  fait  par  le  paffé.  Et  pourcetcecàu 
n'envoyoientperfonepourdeniéurerlàapr' 
nous  Si  nous,  eûmes  de  la  joye  de  yoirnot 
Xecoursaireuré,  nous  eûmes  auflivne  granc 
trifteire  de  voir  yne  fi  belle  & fi  fàinéte  entr 
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rife  rompue:  que  tant  de  travaux  & de  périls 
airezftefcrviflentderié  : & que  Fefperâce  de 
lâter  là  le  nom  deDieu.&la  Foy  Catholique, 
enallaft  evanouïe.  Neantmoins  apres  que  le 

leurdePoutrincourtcytlong-tépsfongé  fur*c»  dt* 

sci,il  dit  que  quad  il  y devroit  venir  tout  feul  /‘«j'  ^ 

tvecfafamille,ilnequitteroitpoiutlapartie, 

Genouseftoitgrâddueil  d’abandonner  fans 
îfbcraiicc  de  retour  vnc  terre  cjui  nous  a.voiç 
produit  de  fibeauxhlez,&tât  de  beaux  oriie- 
Dcns  de  jardins.Tout  ce  qu  on  avoit  peu  faire 
ufques  là  ç’avoit  efté  de  trouver  lieu  propre  à 
Faire  vue  demeure  arretée,&vne  terre  quifuft 
de  bô  rapport.Et  cela  eftât  fait,de  quitter  Fen- 
treprife,c  eftoitbien  mâquetde  courage.  Car 

pallée  vne  autre  année.il ne  falloit  plus  entre- 
tenir d’habitation.La  terre  eftoit  fufhfante  de 

tendre  les  neceffitez  delà  vie.  C eftlcfuietde 

la  douleur  qui  poignoit  ceux  qui  eftofét  ama- 
teurs devoir  la  Religion  Chrétienne  établie 

en  ce  païslà.Mais  d’ailleurs  le  fleur  de  Monts, 

& fes  affociés  eftans  en  perte,  & nayans  point 
d’avâcement  du  Roy,  c efloit  chofe  cm’ilz  ne 

pouvoientfairefans  beaucoup  de  dimcultei 

que  d’entreteniE  vne  habitation  pardela.  ‘ 

’ Or  cette  envie  fur  le  traffie  des  Caftors  avec 
les  Sauvages  ne  s’eft  pas  feulement  glillcé  Çmtrde 

cœurs  dcs^olandois,  mais  auffi  des  marchas 
François , de  maniéré  qu  en  fin  le  privilège  / 
quiâvoiteftébailléauditfleuvdeMontspour 
dixans,aeftérevoqué.C  eftehofe  etrâgeq^uc 
de  Favarice infatiablç  des  hômes^lefqaels  a q£ 
liicun  égai'dà  ccquieft  deFlionete,  nioycia-'^ 
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nant  qu^ilz  rafflent  de  quel  coté  que  ce  {bit 
, . Et  fur  ce  diray  d’abondant , que  de  ceux  qu 

Jur  Us  venus  quérir  en  ce  pais  là  il  y en  a ei 

moi^fs,  qui  ont  ofé  méchamment  aller  depouïUer  le 

morts,  & violer  les  Caftors  que  ccs  pauvre 
peuples  mettent  pour  le  dernier  bien-fait  lu 
ceux  qu  ils  enterrent , ainfi  que  nous  diron 
plus  amplement  au  livre  fuivant.  Chofe  qu 
rend  le  nom  François  odieux  & digne  de  me 
pris  parmi  eux , qui  nont  rien  de  femblable 
jon^Âe^  ains  le  cœur  vrayment  noble  & généreux 
c^urm-  ivayans  rien  de  particulier,  ains  toutes  chofe 
hiè,  communes  , & qui  font  ordinairement  de 
prefens  ( & ce  fort  îiberalemetit , felonleu 
puillànce)  à ceux  qu  ils  aiment  ôc  honoreni 
Et  outre  ce  mal,  eft  arrivé  que  les  Sauvages 
lors  que  nous  eftions  à Camffean^  tuerent  ce 
lui  qui  leur  avoit  montré  les  fepulcres  de  leur 
SefU  trU  îTiorcs.  Ic  n’ay  que  faire  dalleguer  ici  ce  qu 
fetitàe  recite  Hérodote  de  la  vilenie  du  Roy  Darius 
SemtAi-  lequel  penlant  avoir  trouvé  la  mere  au  ni( 
(comme  on  dit)c'eft  à dire  des  grâds  threfor 
au  tombeau  dt  Semiramis  Royne  des  Baby 
Ioniens,  eut  vn  pie  de  nez  , ayant  au  dedan 
trouvé  vn  écriteau  contraire  au  premier 
qui  le  tenfoit  aigrement  defon  avarice  & me 
chanceté. 

Revenons  à noz  trilles  nouvelles  & au 
regrets  d’icelles.  Le  ficiir  de  Poutrincom 
ayant  fait  propofer  à quelques  vns  de  nôtr 
compagnie  s’ilzvouloient  là  demeurer poi3 
Yà  an^ü  s’en  prefenta  huit,bons  compagnonî 
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ifquelsonpromectoit  chacun  vnc  banque 
e vin , & du  blé  fuftifaram  entpourvne  an- 
éc  mais  ilz  demandèrent  fi  hauts  gages  qu  ü 
e peut  pas  s’accommoder  avec  eux.  Ainfiil 
: fallutrefoudre  auretour.  Le  jour  déclinant 
ous  fimesles  feuz de  joye de  la  naifiance.  de 
4onfeigneur  le  Duc  d’Orléans,  & recdm- 

nençanaes  à faire  bourdonner  les  canons,  & de^ian- 

auconneaux, accompagnez  de  force  rïlouf- 
[uetades,le  tout  apres  avoir  fur  cefujet  chan-  ^'OrUas. 
HtTeDeum. 

Ledk  Chevalier  apporteur  de  nouvelles 
Lvoit  €11  charge  de  Capitaine  au  navire  qüi  . 
îftoit  demeuré  à Campfeau^  &c  en  cette  qualité 
Dnluiavoit  baillé  pour  no^  amener  iix  mou- 

envoyé 

:ons,  vingt  quatre  poules,  vne  livre  de  poi-^«y;<«»‘ 
?re,  vingt  livres  de  ris,  autant  de  raifins , & de 
piuneauXjVn  millier  d’amandes , vne  li'Jre  de 
tnufcadeSjVn  quarteio  de  candie , deux  livres 
de  poivre,demie  livre  de  giroffles,deux  livres 
d’ccorces  de  citrons,  deux  douzaines  de  ci- 
trons, autant  d’orenges,  vn  jamboji  de  Ma- 
jence,&fix  auti'es jambons,  vne  barique  de 
vin  de  Gafeogne,  & autant  de  vin  d’Heipa- 
gne,vne  barique  de  bœuf  falé,  quatre  pots  & 
demi  d’huile  d’olive,  vn  jarre  d’olives,  vn 
baril  de  vinaigre,&  deux  pains  de  fucre:  Mais 
tout  cela  fut  perdu  par  les  chemins  par  for- 
tune  de  gueule  ,&  n’en  vimes  pas  grand  cas: 
neanttnoins  i’ay  mis  ici  ces  denrées,  afin  que  âtjeioit 
ceux  qui  voudront  aller  fur  mer  fen  pour- 
voient.  Quant  aux  poules  6c  moutons 
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nous  dit  quils  eftoientmorts  durantle  voys 
ge:  ce  que  nous  creumes  facilemét:  maisnoi 
euflîons  au  moins  defiré  en  avoir  les  os.  O 
nous  dit  encore  pour  plus  ampk  folütioi 
que  Fon  penfoit  que  nous  fuffiôs  tous  mort 
Voila  fur  quoy  fut  fondée  la  mâgeaille.  N ot 
ne  lailïames  toutefois  de  faire  bonne  chei 
audit  Chevalier  &:  aux  liens,  qui  n eftoiei 
pas  petit  nombre,  ni  buveurs  femblables 
feu  Monlieurle  lylarquis  de  Pifàni.  Qccalio 
qu  ilz  ncfe  depl^ifoient  point  avec  nous  ; c; 
il  n"y  avoir  que  du  cidre  bien  arroufé  d*ea 
dans  le  navire  où  ils  eftoient  venus  pour  1 
portion  ordinaire.  Mais  quant  audit  Chev; 
îier,dés  le  premier  jour  il  parla  du  retour.  1 
fieur  de  Poutrincourt  le  tint  quelques  hu 
jours  en  efperancerau  bout  deiquels  cetui-< 
vouFant  s’en  aller,ledit  fieur  mit  des  gens  ài 
f^barque,  le  retint,  fur  quelque  rappor 
qu’il  avoir  dit  qu  eftant  à C amp fe au  ûmcttïo 
le  navire  à la  voile, nous  lailferoitlà. 

A la  quinzaine  ledit  fieur  envoya  vnc  hx 
que  audit  Camp  Ce  au  chargée  d’vnè  partie  d 
nos  oüvriers,pourcQmmencer  àdetrapperl 
maifon.  Au  commencement  deluinlesSai 
vages  en  nombre  d’environ  quatre  cens  pa: 
tirent  de  la  cabanne  que  le  Sagamos  Memberu 
avoiefaçonnée  de  nouveau  en  ^ormedevil! 
environnée  de  hautes  pallilïides,  pour  aller 
la  guerre  contre  les  Armouchiquois,  quifi 
à Choüakoet  à environ  quatre-vingts  lieu( 
loin  du  Porc  Royal  » d’oùijz  retoutnqrent  v 
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:orkux,par  les  ftratagemes  que  ie  diray  en  la 
efcnptiô  que  i’ay  fait  de  cette  guerre  en  vers  , 
raoçois.  Les  Sauvages  furent  près  de  deux 

lois’à  s’aiïemblçrlà.  (ü^^w^^rfowle  grand 

les  avoir  fait  avertir  durant  & avant 
river,  leur  ayant  envoyé  hommes  exprès  qui 
lui  eftoient  Tes  deux  fils  ^ÛMàin  & 

pour  leur  donner  là  le  Rendez-vous. 
ItSAgAmoscÇi  homme  def-ja  fort  vieil,  &a 
eu  le  Capitaine  lacques  Q^rtier  en  ce  pais  (ouqiul 
î,auqiiel  temps  il  eftoit  des-jamarié,  & avoir  hommt 
;nfâs,  & ncâtmoins  ne  paroit  point  avoir  plus 
le  cinquante  ans.  Il  a efté  fort  grand  guerrier 

Scfangüinaire  en  fon  jeune  âge  & durant  fà 

de.C’eft  pourquoy  on  dit  qu’il  a beaucoup 
l’ennemis,  & eft  bien  aife  dé  fe  tenir  auprès 
lesFrançois  pour  vivre  en  feurete.  Durant 
:etteallemblée  il  fallut  lui  faire  des  prefens 
Sc  dons  de  blé  & féyes,méme  de  quelque  ba-  Remon^ 
lil  de  vin,pourfétoyer  fes  amis.Car  il  remop- 
„ troitau  fieurde  Poutrincourt  : le  fuis  le  sa-  J” 

„ gxmos  de  ce  païs  ici , i’ay  le  bruit  a eftre  ton 
„ ami,  & de  tousles  Norniians  ( car  ainfi  ap- 
„ pellent-ils  les  François  , ainfi  que  i’ay^ 

,,  dit)  & que  vous  faites  cas  de  moy  : ce  mé 
„ fcroit  yn reproche  fi  ie  ne  montrois  les  ef- 
,,  feéls  de  telle  chofe.  Et  neantmoins  foit  par 
envie  ou  autrement,vn autre  Sa^dmos  vomme 

lequel  eft  bon  ami  des  François,  & Effort 
fans  feintife,  nous  fit  rapport  que  Membertou  contre 
machinoit  quelque  chofe  cotre  nous,&  av oit 
haragué  fur  ce  fujet.Cequ’entédu  parle  ficur 
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de  Poutrinoourt,  foudain  il  Fenvoya  quci 
pourFéconner3  & voir  s'il  obeiroir.  Au  pr 
oîfetf  mier  mandement,  il  vint  feul  avec  noz  gcn 
Memhlr^  ^ aucun  refus.  OcQafîon  qu’on  le  laif 

retourner  en  paix  apres  avoir  receu  bon  tra 
tement,2«^  quelque  bouteille  de  vin,  lequel 
aime,  par  ce  (dit-il)  que  quand  il  en  a beu 
dortbien,&n'aplusde  foin  , ni  d'apprehei 
fion.  Ce  MemhertûH  nous  dit  au  commenc( 
ùmîu^  ment  que  nous  vimmes  là  quil  vouloit  fai] 
vn  prefent  au  Roy  de  fa  mine  de  cuivre,par  ( 
qu  il  voyoit  que  nous  faisons  cas  des  nu 
taux , 6c  qull  faut  que  les  foient  hc 

nétes  & liberaux  les  vns  envers  les  autres.  G 
\mc9czntSdgdmos  il  s'eftime  pareil  au  Roy,i 
à tous  fes  Lieutenans  ; Ôc  difoit  fouverft  a 
fleur  de  Poutrincourt  qu  il  lui  eftoit  gran 
ami,  frere,compagnon  6c  egal,montrât  cett 
égalité  parla  jondion  des  deux  doigts  de  1 
mainqueronappclle  ou  le  doigt  de 

monftratif.  Or  jaçoit  que  le  prefent  qui!  vgl 
loit  faire  à ia  Majefté  fuft  chofe  dont  elle  nel 
foucie,.  neantmoius  cela  lui  partoit  de  bo 
soiirage,  lequel  doit  eftre  prifé  comme  fi  1 
chofe  eftoit  plus  grande,  ainfi  que  fit  ce  Ro 
des  Perfes  qui  receut  d’aufli  bonne,  volont 
vne  pleine  main  d"eau  dVn  païfant,  comm 
comme  les  plus  gratis  prefens  qu  on  lui  avo; 
fait.Car  fl  euft  eu  davantage  il  feu 

offert  libéralement. 

Le  fleur  de  Pputrincourt  n’ayat  point  envi 
de  partir  de  là  qu’il  neuft  veu  filfile  de  fo, 
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tt€nte,c  eft-à.ditc  la  maturité  des  blez,  il  de» 
bcra  apres  que  les  Sauvages  furent  allez  à la 
uerre  de  faire  voyages  du  long  de  la  côte.  Et 
our  ce  que  Chevalier  defiroit  amalïér  quel- 
lues  ÇaftorSjil  Fenvoya  dans  vne  petite  bar- 
lue  à larivierc  Saind  lean  dite  par  les  Sauva- 
CS oigoudiyôc  file Sainâc Croix,  & lui  fieur 
ePoutrincourts’enalla  dans  vne  chaloupe 
ladite  mine  de  cuivre.Ie  fus  du  voyage  du- 
it  Chevalier  : & traverfamesla  Baye  Fran- 
oife  pour  aller  à ladite  rivicre  : \k  où  fi  toc 
[ue  fumes  arrivez  nous  fut  apportée  demie 
louzaine  de  Saumons  frechement  pris  : Sc  y 
cjournames  quatre  jours , pendant  lefquels 
lous  allâmes  és  cabannes  du  SagaSnos  chkpn- 
'stn^lk  où  nous  vimes  quelques  quatre-vingts 
>u  cétSau vages  tout  nuds^hors-mis  le  brayet^ 

[iii  faifoient  Tabagie  des  ^farines  que  ledit 
chevalier  leur  avoit  troqué  cotre  leurs  vieil-  fai/ms 
es  pannes  pleines  depous  ( carilzneluibail-/^/^^* 
creiit  queeequilz ne  vouloient  point)  Ainfi  ^ r 
it-il là  vn  trafic  que  ie  prife  peu.  Mais  il  peut 
lirequç  Fbdeur  du  lucre  eft  fuave  & douce 
le  quelque  chofe  que  ce  foit;  & ne  dedai- 
;noit  pas  FEmpereur  Vcfpafien  de  recevoir 
>arfa  main  le  tribut  qui  lui  venoit  des  pilîb*» 
icresdeRome. 

Eftans  parmi  ces  Sauvages , le  Sagmos 
nous  voulut  dôner le  plaifir  de  voir 
ordre  & gefte  qu  ilz  tiennent  allans  à la  gu,er- 
:e,& les  fit  tous  palFer  devant  nous^ce  que  ic 
efeeve  à dire  au  livre  fiiivant.  La  ville 
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Vitu  - rappelle  la  demeuré  du 

Chk,oi*dun)cüoit  vn  grand  enclos  fur  vn  ter 
di.  fermé  de  hauts  & menus  arbres  attachez  1 
contre  fautre,  &au  dedans  pluheurs  cabani 
' grandes  & petites,!’ vne  defquelles  eftoit  ai 
grade  qu  vne  Iialle,  où  fe  retiroient  beauco 

de  menagés:&  quantàcelleoùilsfaifoicui 
Saàva^es  Tabagie  elle  eftoitvn  peu  moindre.  Vne  t 
fjLrr  né  partie  defdits  Sauvages  eftoiétde  G4cke 
font  de  qui  eft  le  commencement  de  lagranderivit 
graies  de  c nous  dirent  que  de  leur  deme 

Dojitges,  venoientlà  enfix jours,  dont iefiis  fc 
étonné,  veula  diftance  qu’il  y a par  mer  : m: 
ils  abbregcnt  fort  leurs  chemins  ^ S(  font  d 
grandz  voyages  par  le  moyen  des  lacs  & : 
vieres,aubout  defquelles  quand  ilz  font  p: 
venus,en  portant  leurs  canots  trois  ou  quat 
lieues  ils  gaign  eut  d’autres  rivières  qui  onti 
contraire  cours,  Tousces  Sauvages  eftoie, 
' lâ  venus  pour  aller  à la  guerre  avec 

contre  les  Armouchiqu ois.  4 

Or  d’autant  que  i’ay  parlé  de  cette  rivie 
d’Ow^oWrari  voyage  du  Sieur  de  Monts, 
n’en  diray  ici  autre  chofe.  Quand  nousr 
tournâmes  à nôtre  barque  qui  eftoit  à dem 
lieue  de  là  à Fentrée  du  Port  à Fabri  d’vi 
cbauiTecquela  mery  afait,noz  gens,  & pan 
culierement  le  Capitaine  Champ-doré,  q 
nous  conduifoit,  eftoient  en  peine  de  nou 
& ayans  veu  de  loin  les  Sauvages  en  armei 
penfoient  que  c’eftoie  pour  nous  mal  fairi 
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e qui  euft  efté  aifé,pource  que  nous  n eftions 
^uc  deux.  Et  p^rainfi  furent  bien  aifesdenô-  y 
ce  retour.  Apres  quoy,  le  lendemain  vint  le 
)evin  du  quartier  crier  comme  vn  defefperé 
iendroit  de  notre  barque.  Ne  fàchans  ce 
•U  il  vouloir  dire  pnienvoya  quérir  dans  vn 
►etitbateau,&  nous  vint  haranguer  , & dire 
[uelcs  Armouchiqüois  eftoient  dans  les  bois 
[uiles  venoient  attaquer,  & qu ils  avoienc 
ué  de  leurs  gens  qui  eftoient  à la  chi^lfe:  & 
lartant  que  nous  defeendiffions  à terre  pour 
es  aflifteK  Ay ans  ouï  ce  diféours  qui  ne  ten- 
[oit  à rien  de  bon^felo  notre  iilgement , no,us 
uidimes  que  néz  journées  eftoient  limitées 
k noz  vivres  aufli,  & qu  il  nous  convenoit 
;aigner  païs.  Se  voyant  éconduit  il  dit  que 
levant  qu  il  fuft  deux  ans  il  faudroit  qu  ils 
uaflènt  tous  les  Normans,  ou  que  les  Nor- 
nanslcstuairent.Nous-nousmocquames  de 
ui,&luidimesque  nous  allions  mettre  nô- 
re  barque  devant  leur  Fort  P our  les  aller  tous 
accager.  Mais  nous  ne  le  fîmes  pas.  Car 
ious  parûmes  ce  jour  là  : &ayans  ventcon» 
laire  , nous-nous  mimes  à Fabri  d*vne  pe- 
:ite  ile  , où  nous  fumes  deux  jours  ; pen- 
lant  lelquels  Fvn  alloit  tirer  aux  Canars  ' 

Dour  la  provifion  , Fautre  faifoit  la  cuifine: 

Scie  Capitaine  Champ-doré  & moy  allions 
e long  des  rochers  avec  marteaux  & ci- 
seaux cherchans  s'il  y auroit  point  quelques 
îiines.  Ce  faifans  nous  trouvâmes  de 
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' quantité parmiles  roches,  lequelf 

depuis  fondu  par  le  fieur  de  Poatrincoui 
qui  en  fit  des  lingots,  & fe  trouva  acier  fc 
fin,duquelil  fit  faire  vn  couteau  qui  trencht 
comme  vn  rafoic  , lequel  à nôtre  retour 
montraauRoy. 

_ Delànousallameséntrois  journées  à* l'i 
Sainde-Cioixeftans  fouvenc  contrariez  d 
vents.  Ec  pour  ce  que  nous  avions  mauvai 
conjeélitre  fur  les  Sauvages  que  nous  avioi 
veu  en  grand  nombre  à la  riviere  Saind-Ica 
& que  la  troupe  qui  eftoit  parfic  du  Po 
Mettant.  Royal  eftoit  encore  à ( ile  entre  led 

Port  Royal  & Sainde  Croix)  dcfquelsnoi 
Stiet.  ne  nous  voulions  pas  fier , nous  faifions  bc 
guetlanuitrpendant  lequel  nous  oyons  foi 
vent  les  voix  des  Loups-marins  qui  rciTen 
bloientpréque  celles  des  Chat-huahs:  cho: 
contraire  à l’opinion  de  ceux  qui  ont  dit  ^ 
écrit  que  les  poiflons  n avoient  point  d 
voix. 

Arrivez  que  nous  funres  en  ladite  île  d 

en  i'iU  Sainde  Croix  ,'nous  y trouvâmes  les  batimi 
%.u»ae-  y laift'ez  tout  entiers , fors  que  le  magazi 
fiV-  d vn  cote.  Nous  y trouva 

t-rwar  io  1-, IC  J ,1  i ^ ^ C J 
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mes  en  cores  du  vin  d’Hejfpagne  au  fond  di"\ 
muy, duquel  nous  beumeSj  & n eftoit  guen 
gâté.  aux  jardins,  no^  y trouvâmes  d< 

€Îioiix,ozeilIes,&  laiébiies , dont  nous  fîm< 
cuifine.Nous  y finies  auffi  de  bons'  patez  c 
tourtres,  qui  font  la  frequentes  dans  les  boi; 
Mais  le^  herbes  y font  fi  hautes,  qu'mon  ne  poi 
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lit  les  trouver  quand  elles  eftoient  tuées  de 
mbéesà  terre.  La  cour  y eftoit' pleine  de 
[inçaux  entiers  5 Icfquels  quelques  mate- 
:s  mal  difcipliiiez  biulcrcnt  pour ' leur  plai- 
,doiit  jeu  horreur  quand  ie  le  vi,  3c  iugeaÿ 
eux  que  devant  que  les  Sauvages  eftoient 
Limoins  civilement  ) plus  humains  & 
ns  de  bien  que  beaucoup  de  ceux  qui 
itlenoiïî  de  Chrétien^  ayans  depuis  trois  Unrtna* 
s pardonné  à ce  lieu , auquel  iiz  n av oient 
int  fculèment  pris  v n morceau  de  bois , ni 
, fel  qui  y eftoit  en  grande  quantité  dur 
mme  roche. 

Au  partir  de  là  -nous  vimmes  mouïller 
iicre  parmi  vn  grand  nombre  dlles  confii- 
>5 où  nous  ouimes  quelques  Sauvages,  & 
lames  pour  les  faire  venir.  Hz  nous  r é voye- 
atle  même  cri.  Aquoy  vn  dés  nôtres  re- 
iqua  Oücn  kiratt^  ç’eft  à dire , qui  eftes  vous, 
s ne  voulurent  fe  déclarer.  Mais  le  Icnde- 
ain  04i^iwo«rSagamos  de  cette  riviere  nous 
nt  trouver  , Sc  conçûmes  que  c’ eftoit  Kii 
le  nous  avions  oui.Ilfe  diipofoit  pour  mi- 
e Aî eff?^bcrtot4  & fa  troupeja  la  guerre  ,1a  bu 
tant  il  fut  grièvement  bleité,  comme  i’ay  dit 
i mes  vers  fur  ce  füjet.  CcOa^imont  ha  vne 
le  âgée  d’environ  onze  ans  bién  aggreable, 
quelle  lé  fieui*  de  Poutrincourt  dcliroit  A^out 
oir,  & la  lui  a plüfieurs  fois  demandé.,pour  des  San. 
bailler  àla  Royne,  lui  promettant  que  -vssgese». 
ais  il  n’auroit  faute  de  blé , ni  d’autre  chofe: 
ais  Cliques  il  ne  s’y  eft  voulu  accorder. 
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Eftant  entré  eii  nôtre  barque  il  nous  i 
éompagnaiufquesàlapleine  mcr,  là  où  il 
mit  enia  ehaloupepour s'cnretournier  ^ & 
Zimvée  nôtre  part  tendimes  au  Port  Royal  où  no 
m arrivâmes  avant  le  jour , mais  funies  deva 

‘ nôtre  Fortiuftement  fur  le  point  que  la  bc 

Aurore  commcnçoit  â montrer  la  face  V( 
mcille  fur  le  fommet  de  noz  côtaux  chevdi 
Le  monde  eftoit  encore  endormi,  &n*y 
eut  qù^vn  qui  fe  leva  au  continuel  abbaj 
ment  des  chiensj  mais  nous  fîmes  bien  reve 
1er  le  refte  à force  de-rrmufquetadés,  & d 
clatsdetrompettes.Lc  fleur  dePoutrincoi 
éftoit  arrivé  le  jour  de  devant  de  fon  voya 
des  Mines, où  nous  avôsdit  qu  il  devoir  all( 
& faucre  jour  précèdent  eftoit  arrivée  la  bi 
quequiavoit  porté  partie  de  nos  ouvriers 
Camfftau.Sihicn  que  tout  alfemblc  il  ne  i 
ftoit  plus  que  de  préparer  les  chofes  necefï 
rcs  à nôtre  embarquement.  Et  en  cet  affai 
nous  vint  bien  à point  le  moulin  à eau.  C 
âutrementilifyeufteù  aucun  moyen  de  pr 
parer  alTez  de  farines  polir  le  voyage.  Maisi 
fin  nous  en  eûmes  de  refte,  que  Ton  baillaai 
Sauvages  pour  fefouvenir  de  nous. 
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fietir de Fmitrincourt : Fjtour en  France:  Voyage 
aumont SamB  Michel  : Fruits  de  la  Nouv^e 
France prefenteT^au  goy:  Voyage  en  la  Nouvelle 
France  depuis  le  retour  dudit  jteur  de  Foutrin-^ 
court:  Lettre  mijsive  dudit  Jteur  aufainB-Fere 
4 }{ome> 

Ch  AP.  XLVIII, 

Vr  le  point  c]u"il  fallut  dire 
Adieu  au  Port  Royal , fe  Sieur 
de  Poutrincoiut  envorya  foa 
peuple  lés  vns  apres  les,  autres 
trouver  le  navire  à Campfeau^  Defcrs^. 
ieft  vn  Port-entrefept  ou  huit  iles  où 
vires  peuvénteftreàrabrides  venrs:&Iày 
ncBayeprofonde  déplus  de  quinze  lieues, 
large  de  fix  on  ftpt:  ledit  lieu  diftant  dudit 
rc  Royal  de  plus  de  cent  cinquante  lieuè's. 
)usavionsvne  grade  barque,  deux  petites, 
vue  chaloupe.  DansTYne  des  petites  bar- 
es  on  mit  quelques  gés  que  l’ô  envoya  de- 
it.  Et  le  3 O.  de  luillet  partirent  les  deux  aU' 
s.Feftois  dans  la  grade,  coduite  parle  fieur 
Châp-doré.Maisle  heur  de  Poutrincourt  Varumtt 
ulant  voir  vne  fin  de  noz  blez  femez, 
endit  U maturité  d iceux  , ôc  demeura 
Sf  ij 
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encore  onze  jours  apres  nous.  Cependan 
nôtre  première  journée  ayant  efté  au  Paffagi 
du  Port  Royaye  lendemain  les  brumes  vin 
drentfe répandre  fur  la  mei;,  quinous  tindré 
huit  jours  entiers,  durant  lefquels  c*eft  tout  c 
que  nous  feeumes  faire  que  de  gaigner  1 
Cap  de  Sable,  lequel  nous  ne  vimes  point. 

En  ces  obfcuritez  Cymmeriennes  ayan 
vn  jour  ancré  en  mer  à-caufe  de  la  huit , nôtr 
ancre  ruza  tellement  qu’au  matin  la  mare 
nous  avoir  porté  parmi  des  il  es,  & m'étonn 
que  nous  ne  nous  perdîmes  au  choc  de  quel 
que  rocher.  Au  refte  pour  le  vivre  le  poiflbi 
ne  nous  manquoit  point.  Car  en  vne  demi 
heure  nous  pouvions  prendre  des  Morue 
pour  quinze  jours, ôc  des  plus  belles  & grafle 
que  j’aye  jamais  veu,  icelles  de  couleur  de  cai 
pesreeque  ien^ayonques  reconeu  qu’en  cc 
environ  dudit  Cap  de  Sable:  lequel  apres  qu 
nous  eûmes  palfé , la  marée  ( qui  vole  en  cc 
cndroic)nous  porta  en  peu  de  temps  jufquc 
à la  Héve  , ne  penfans  eftre  qu’au  porc  d 
Mouton.  Là  nous  demeurâmes  deux  joun 
6c  dans  le  Port  même  nous  voyions  mordr 
la  Morue, à fhameçon.  Nous  y trouvame 
force  grozelles  rouges , 6c  de  la  marcaffite  d 
fnine  de  cuivre.  On  y fit  auffi  quelque  tre 
quement  de  pelleteries  avecles  Sauvages. 

Delà  enavant  nous  eûmes  vent  à fouha 
ôedurant  ce  temps  avint  vne  fois  qu  eftantfi 
la  proue  ie  criay  à nôtre  condudeur  le  fiet 
4c  Champ-doré  que  nous  allions  touche 


i)B  lANOVVBttEFRANCK.  <>4/ 

:nfar»t  voirlefonddelamer:  maisic  fus  de- 
:u  par  fArc-en- ciel  qui  paroilFoit  avec  ton-  flef^troif- 
:sks  couleurs  dedans  feau,  càufépar  iom- 
rage  que  faifoit  fur  icelle  nôtre  voile  de^'^'**' 
caupré  oppofé  au  foleil,  lequel  alfernWlant: 

;s  rayons  dans  le  creu  dudit  voile,  ainfi  qu’il 
lit  dans  la  nue , iceux  rayons  eftoient  con- 
raints  de  reverberer  dans  l’eau , & faire  cette 
tverveille.  En  fin  nous  arrivâmes  à quatre 
leuès  de  Cam^fiau  à vn  port  où  faifoit  fape- 
herie  vn  bon  vieillart  de  {àind  lean  de  Lus 
lommé  le  Capitaine  Savalct , lequel  nous 
eceut  avec  toutes  les  courtoifies  du  monde* 

• t pour  autant  que  ce  Port  (qui  eft  petît,mais 
ref-beau)  n’a  point  de  nom,  ie  l’ay  qualifié  Pw  S^- 
ùrma Charte  géographique  du  nom  de  Sa- 
?alet.  Ce  bô perfonage  nous  dit  que  ce  voya-^^^^^“f,  ' 
Tclàeftoitle  quarante-deuxième  qu’il  hifoit  enUTtr- 
3ardela,&  toutefois  les  Terrc-neuviers  nkn 
[«it  tous  les  ans  qu’vn.Il  eftoit  raerveilleufe- 
avent  content  de  fà  pecherie , & nous  difoit  sonne 
qu’il  faifoit  tous  lesjourspour  cinquante  eC-  fechirie. 
eus  ie  Morues:  & que  fon  voyage  vaudrojt 
dix  mille  francs.  Il  avoit  feze  hommes  à fes 
gages:  &.fon  vailfeau  eftoit  de  quatre- vingtz 

tonneaux,qui  pouvoir  porter  cent  milliers  de  ^ lyo. 
morues  fechès.  Il  eftoit  quelquefois  inquiété 
des  Sauvages  là  cabannez,  lefquelstrop  pri- 
vément  & impudemment  alloicnt  dans  fon  ig,  srnn- 
navire,  & lui  emportoient  ce  qu’ilz  vouloiét.  pis  hM- 
Et  pour  éviter  cela  il  les  menaçoit  que  nous 

viçndrionsôc  les  mcttriôs  tous  au  fil  de  Fepée,  ^ 

S f iij 


silzkiifeifoienttort.  Cela  lesintiHiicloît,  ( 
ne  lui  jFaifoient  pas  tout  le  mal  qu^autre 
ment  ils  eulïènt  fait.  Neantmoins  toutes  le 
fois  que  les  pécheurs  arrivoient  avec  leui 
clialoupes  pleines  de  poifîbn^^ilz  choifilloié 
cequebonleurfembîoit,  ôc  ne  s’amufoier 
point  aux  Morues,  ains  prenoient  desMerlu< 
Bars,ou  Flétans  qui  vaudroien  t ici  à Paris  ph 
de  quatre écus,  & paraventurelîx,  ou  plu: 
Car  c’eft  vn  merveiileufement  bon  mangei 
quand  principarement  ilz  font  grands  Ô 
épais  de  lix  doigts,  comme  ceux  qui  fe  pe 
choient  là.  Et  euft  efté  difficile  de  les  empe 
cher  en  cette  infolence , d'autant  qu’il  euf 
toujours  fallu  avoir  les  armes  en  main^  & la  b< 
tionmîe-  fbngne  fuft  demeurée.  Or  fhonneteté  de  cei 
4 de  Sa-  homme  ne  s'étendit  pas  feulenient  envers 
nou$,mais  auffi  envers  toiisies  nôtres  qui  paf 
ferènt  à fon  Port , car  c’eftoit  le  palTàge  poui 
aller  6c  venir  au  PortJR.oy  al.  Mais  il  y en  eut 
quelques  vus  de  ceux  qui  nous  vindrent  qué- 
rir, qui  faifoient  pis  que  les  Sauvages,  & fc 
gouvernoient  envers  lui  comme  fait  ici  le 
gen-d  arme  chez  le  bon  homme  : chofe  que 
i’ouï  fort  à regret. 

I^ous  fumes  là  quatre  jours  à-  caufe  du  vent 
contraire.  Puisvimmesà  oiinous 

attendimes  Paiitre  barque  , qui  vint  deux 
jours  apres  nous.  Et  quant  au  fieut  de  Pou- 
trincourtii  tôt  qu’il  vit  quele  blé  fe  pouvoir 
coeiliir,  il  aiTacha  du  fegle  avec  la  racine  poiur 
enmontrerpardeçalâbçauté,  bonté  & de- 
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léfurée  hauteur.  Il  fie  aufli  des  glannes  des 
itrcs  fortes  de  femences,  froment,  orge, 
mine,  chanvre,  & autres,  à même  fin:  ce 
ne  ceux  qui  font  allez  ci  devant  au  Bre- 
[,  & à la  Floride  n’ont  point  fait.  En  quoy 
ly  à me  réjouir  d avoir  efté-de  la  partie,  &C 
es  premiers  culteurs  de  cette  terre.  Et  à ce 
;me  fuis  pieu  d’autant  plus  que  ie  me  rer 
lettoy  devant  les  ïeux  nôtre  ancien  pere 
loc  grand  Roy  , grand  Prêtre  , & grand 
rophete,  de  qui  le  métier  eftoit  d’eftre  la- 
oureur  & vigneron  : & les  anciens  Capi- 
ùnes  Romains  serrant,  qui  fut  trouvé  fê- 
lant fpn  champ  lors  qu’il  fut  mandé  pour 
onduire  Farmée  Romaine  : & Qmntas  Çin- 
»»rff»^,lequel  tout  poudreux  labouroic  qua- 
re arpens  de  terreà  tête  nue  & à eftomaeh 
écouvert,  quand  l’huiflier  du  Senat4ui  ap- 
ortales  lettres  de  Diétature  : de  forte  que 
etuihuiiTier  fut  contraint  le  prier  de  vouloir 
ï couvrir  avant  que  lui  déclarer  {à  charge. 
4’eftant  pieu  à cet  exercice  , pieu  a béni 
non  petit  travail , & ay  eu  en  fUon  jardin 
’aulTi  beau  froment  qu’il  y fçauroit  avoir  en 
rance,duqufl  ledit  fieurdePoutrincourt  me 
onna  vne  glanrie  quand  il  fut  arrivé  audit 
*ort  ieCamppai^.. 

Il  eftoit  prêt  de  dire  Adieu  au  Port  Royale 
[uand  voici  arriver  Mmhertoa  , & fa  com-r 
lagnie  , viêlorieux  des.  Armouchiquois. 
it  poiu:  ce  que  i’ay  fait  vne  defcriptiori 


MoiJfoKs 


Ctilture 
de  U tent 
exercice 
homrdhU 


Retour 
desS/tu^ 
vages,  d& 
U gutm^. 


^4^  Hisïoir* 

de  cette  gu  erre,  en  vers  François  , ie  ne 

veux  point  ici  remplir  tnon  papier  , eftar 

defireux  d’abbreger  pUiftot  que  de  chei 

cher  nouvelle  matière.  A la  priere  dud 

Membertouildemeura  encore  vn  jour.  Ma 

pUurs  ce  fut  la  pitié  an  partir,devoirpleurercespai 

dti  vresgensjefqiiclsonavoit  toujours  tenu  e 

•vages  au  elperance  que  quelques  vns  des  nôtres  d( 

famrics  meureroient  auprès  d’eux.  En  fin  il  leur  fallt 
irmçon,  \^  C' 

* promettre  quel  an  imvanc  on  y envoyero 
des  ménagés  & familles  pour  habiter  totah 
ment  leur  terre,  d^leur  éiifeigner  des  mécie; 
pour  les  foires  vivre  comme  nous.  Enquo 
ilz  fe  confokrent  aucunement.  Il  y reftoic  di 
barique.$  de  farines  qqi  leur  furet  baillées  ave 
lesblez  de  nôtre  culture,  ôc  la  poirelîion  d 
manoir,  s’ilz  vouioient  en  vfer.  Ce  qu'ilz n*c 
pas  fait.  Car  ils  ne  peuvent  eftre  côfoans  envn 
, ^ vivre  comme  ilz  font. 

Vdf terni  L onzième  d’Aouftledit  de  fieurPoutrir 
court  partit  lui  neufierhe  dudit  Port  Roy; 
âe  Voit  dans  vne  chaloupe  pour  venir  à Campfeat 
mncQurt,  chofe  merveilleufement  hazardenfe  de  tr; 
verfer  tant  de  bayes  «Stmers  en  vn  fi  petit  vai 
feau  chargé  deneufperfonnes,  des  vivres  n( 
cclîàires  au  voyage,  & d'afiez  d’autres  bagi 
ges.Eftans  arrivés  au  Port  du  Capitaine  S: 
valet  il  leur  fît  tout  le  bon  accueil  qu’il  lui  fi 
poffibk:  & de  là  nous  vindrent  voir  and 
Cdrnpfem^  oii  nous? clçmeuraines  encore  hu 
jours. 
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Letroifiéme  jour  de  Septembre  nousleva-  oepaotie 
ïcsles  ancres,&avccbeaucoup  de  difficultés  U av>*  _ 
ous  fortîmes  hors  les  brifans  qui  font  aux 
nvirons  dudit^  Ca’Ppleau,  Ce  que  noz  mari- 
iers  firent  avec  deux  chaloupes  qui  portot^j^, 
ntles  ancres  bien  avant  en  mer  pour  foute-'ci!««  i -, 
âr  nôtre  yaifleau,  à ha  quil  n allât 
:ontre  les  rochers.  En  fin  elUns  en  mer  on 
ailfa  à l'abandon  I vne  defdites  chaloupes , & 

'autre  fat  tirée  dans  le  lonas  , lequel  outre 
lotre  charge  portoit  cent  milliers  de  Mo- 
rues, que  feches,  que  vertes.  Nous  eûmes  af 
fez  bon  vent  jufques  a ce  que  nous  approcha^r 
mesles  terres  de  l’Europe.  Mais  nous  naviôs 
pas  tout  le  bon  traitement  du  monde,  parce  mefjfds 
que, comme  i'ay  dit,ceux  qui  nous  vindrent^^^? 
quenr  prefumans  que  nous  fiiffions  morts, 
s eftoient  accommodez  de  noz  rafraichi^îe- 
mens.  Nos  ouvriers  ne  beurent  plus  de  Vin 
depuis  qifils  nous  eurent  quitte  au  Port 
Royal  : Et  nous  iven  avions  gueres,par  ce  qi|e 
ce  qui  nous  ab  ondoie  fut  beu  ioy  eufement  ^n 
la  compagnie  de  ceux  qui  nous  apportèrent 
nouvelles  de  France. 

Le  vingtfixiefme  de  Septembre  nous  eu-  reugdns 
mes  en  veuçles  iles  de  Sorlingues,  qui  font  â des  de 
la  pointe  de  Cornuaille  en  Angleterre, 
vingthuitierne  penfaiis  venira  Saiiiél-Malo, 
nous fumes  contraints  de  relâchera  Rofcofffg^ 
en  lahaffe  Bretagne  faute  de  bon  vent,  où 
nous  demeurâmes  deux  jours  & demi  à nous 
tafraichir.  Nous  avions  vn  Sauvage  quife 
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tfouvoit  ailes  ctonnc  de  voiries  batinien 

clochers,  & moulins  à V ent  de  France:  méiti 
les  femmes  tp’il  n’av oit  onques  veu  vêtues 

nôtre  mode.  De  Rofeoff  nôusvimmes  ave 
^bon  vent  rendre  grâces  à Dieu  à Sainâ-Malc 
Enquoyiene  puis  queie  ne  loiie  la  prevoy 

ante  vigilance  de  nôtre  Maitre  de  navire  Ni 

colas  Martin,de  nous  avoir  fi  dextrement  cc 
duit,  envne  telle  navigation,  6c  parmi  tan 
d'efcueils  &Capharçes rochers  dont  eftrem 
pliela  côte  d’entre  le  Cap  d’Ouelïàns& ledi 
Saind-Malo.  Que  fi  cetui-ci  eft  louable  en  c( 

qu’il  a fait,  le  Capitaine  Foulques  ne  l’ell 

m oins  de  nous  av oir  m ené  parmi  tan t d e vens 

contraires  en  des  terres  inconues  où  ont  efté 

jettez  les  premiers  fondemens  de  la  Nouvelle 

France, 

remge  Àyans  demeuré  trois  ou  quatre  jours  à 
auÂnt  Sainâ:-Malo,nous allamesle fieurde Poutrin- 
Sema-  court,  fon  fils,  & moy , au  mont  Saindb-Mi- 
ÂSuhel.  chel,où  nous  vimes  les  Reliques , fors  le  Bou- 
clier de  ce  Saindt  Archange.  Il  nous  fut  dit 
que  le  fieur  Evêque  d’Avranches  depuis  qua- 
tre ou  cinq  ansavoit  défendu  de  le  plus  mon- 
trer. Qiiantaubatimentil  mérite  d’eftre  ap-j 
la  huitième  merveille  du  monde,  tant  i 
t>eau  & grand  fur  la  pointe  dVhe,  roche  | 
■ feule  au  milieu  des  ondes  quand  la  mer  eft  en  | 
fon  pleimVray  eft  qu’on  peut  dire  quela  mer  I 
n’y  venoit  point  quand  ledit  batiment  fut  ' 
fait.  Mais  ie  repliqueray,  qu’en  quelque  fa-  i 
çon  que  ce  foit  il  eft  admirable.  La  plainte  ! 
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luil  y peut  avoir  en  ce  regard  eft'  quetanç 
efuperbes  édifices  font  invtils  pour  le  ,our- 

Tmi , ainfi  ou  en  la  plüfpart  des  Abbaïes  de 
rance.  Et  à la  mienne  volonté  que  par  les 
ngins  de  quelque  Archimede  ilz  peulfent 
lire tranlpprcésenk Nouvelle-France  pour 
' eftre  mieux  employés  au  fervice  de  Dieu  & 

lu  Roy.  Au  retour  nous  vimmes  voir  la  pé-; 

:herie  des  Huitres  à Cancale. 

Apres  avoir  fejourné  huit  jours  à Sainéi 

dalo  nous  vimtii es  dans  vhe  barque  a Hon-  ^ 

leur:  où  nous  feryit  de  beaucoup  l’experien-  ^ 

:edu  fleur  de  Poutrincourt,  lequel  voyanÇ 
pe  noz  conduéteurs  eftoient  au  boutdeleur 
Latin,qiiaridi)zfe  virent  entre  les  iles  de  1er- 
:ey  & Sart  ( ii’ayans  accoutumé  de  prendre 
cette  route,  où  nous  avions  elle  poulïez  par 
rn  grand  vent  d’Eft  Sueft  accompagne  de 
jmmes  & pluies  ^ il  priiit  la  Charte  marine  en 
aiain,  & fit  le  Maitte  de  navire , de  manière  ae  Pou- 
pe  nous  pallames  le  Raz-Blanchart  ( palfa-  tnneouft. 
P dangereux  à des  petites  barques)  &vim- 
mesà  îaife  fui  vans  la  côte  de  Normandie  à 
Honfleur. 'Dont  Dieu  foit  loué  eternelle- 
raent.  Amen.  ^ 

Eftans  à Paris  ledit  fieur  de  Poutrincourt  re-  ^ _ 
prefenta  auRoyles  fruits  de  la  terre  d’où  il  ve- 
aoit,&  fpecialementleblé,froment,fegle,or-  -ueUeft. 

avoine, corne  eftànt  la  chofela  plus  pre-  montriei 
cieufe  qu’on  puilTe  rapporter  de  quelque  païs 

que  ce  foie.  Il  euft  efté  bien  feant  de  vouer  ces 
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premiers  fruits  à Dieu , & les  mettire  entre  h 
cnfeignes  de  triôphe  en  quelcjiieEglife,  à tro 
meilleure  raifon  que  les  premiers  Romains 
îefquelsprefentoient  à leurs  dieux  Scdecfle 
5 S(î4j  Sc  les  prç 

miers  fruits  de  leur  culture  , par  les  mains  de 
facrificatcurs  des  champs  iriftituez  par  R^mu 
fw,  qui  fut  le  premier  ordre  en  la  Nouvel! 
Romejequelav oit  pour  blafon  vn  chapeai 
d’épicsdehlé.  ^ ^ 

Poutrincouft  avoit  nourr 
dixaine  d’Outardes  nrifes  au  forcir  de! 
coquiUeJefquellesilpenîbit  faire  toutes  ap 
porter  en  France,  maisihy  en  a eu  cinq  de 
perdues,  & les  autres  cinq  il  les  a baillées  ai 
Roy,qui  ena  eu  beaucoup  de  contentement 
& font  à Fonteine-Beileau. 

Sur  la  belle  montre  des  fruits  de  làdict 
ict  Ca~.  terre,  le  Roy  conErma  au  fieur  de  Monts  le 
fims  cm-  privilège  de  la  traite  des  Caftors  av  ec  les  Sau- 
donnermbyen  d’établir  fes 
colonies  en  la  Nouvelle  France.  Et  moyen- 
nant ce  tiu  mois  d e Mars  dernier  mille  fix  cens 
huit  il  y en  voya  trois  navires  garnis  de  bôs  ou- 
vriers & de  familles , pour  commencer  des 
Républiques  Chrétiennes  & Françoifes  , lef- 
^^^^^^qwelles  Dieu  vueille  bénir  & accroicrc. 
SXiVtftf  Lcfdits  navires  eftans  de  retour  nous  auons 
w&Fa  eurapportparlericur  de  Champ-doré, & au-; 
iefttk  très,  de  l’état  du  pais  que  nous  avions  laiflej 
mtre  ât-  & de  la  beauté  eraetveillable  des  blez  que; 
le  heur  de  PoutrincQurtavoiîfcîfié  avant  qud 
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partir:  enfembk  des"raines  qui  font  tombées 
;s  jardins, Icfquelles  ont  tellement  rcpulluié, 
^uec’eft  chofein  croyable.  fJHemhemHZ.wok 
recuilli  fix  ou  fept  barriques  des  blcz  que 
nous  avions  iêmé:  & en  avoit  encore  vne  de 
refte, qu’il  refervoit  pour  les  François  qu’il  a.t- 
tendbit,  lefquels  arrivas  il  làliia  de  trois  coups 
demoufquet,  &defeuz  dejoye.  Qrand  on 
luireprocha  qu’il  avoit  mangé  noz  pigeons 

qùenousy  avionslailTéjilfemità  pleurer,  & 

embralfer  celui  qui  le  lui  reprochoit,  difant 
que  fçavoient  efte  les  Macharott,c  eftà  dire  les 
gros  oilèaux,  qui  font  les  Aigles,  lefquels  en 
mangeoient  bien  du  temps  que  nous  y eftiôs. 
Au  refte  tous  grands  & petits , demandoient 
comme  nous-nous  portions,  nommans  vn 
chacun  par  fon  nom , qui  eft  vn  témoignage 
de  grande  amitié. 

DuPort Royalledit fieurde  Champ-doré 
allajufques  à commencement  de  là 

terre  des  c/^Crmouchtijuoit , là  où  il  pacifia  cette 
nation  avecles  Ce  qui  ne  fut  ïàiis 

folennité.  Car  comme  il  en  eut  ouvert  le  pro- 
pos,le  Capitaine  qui  eft  aujourd’hui  là  au  lieu 
d’Olmechin,nommé  uiflihf* , homme  grave 
& de  belle  preftance  quelque  Sauvage  qu’â 
foit,  demanda  qu’on  lui  envoyait  quelqu’vn 
de  la  part  deWics  Etechemins , ôc  qu’il  trake- 
toit  avec  lui.  Oagtmont  Sa^amos  de  la  rivicre 
Sainékc-Croix  fut  delegué  à cet  efFeét,  &nc 
s’y  vouloit  point  fier,  mais  luuz  lalfeurance 
4cs  François  il  y alla.  On  fit  quelques  prefens 
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à lequel  furie  propos  de  paix  com 
mcnça  à haranguer  les  fiens,  &leur  remontre 
les  chofes  qui  les  dévoient  induire  à y enten 

dre.  AquoyÜzcondefcendirent/aifansvm 

Exclamation  à chacun  article  qu’il  leur  pro 
pofoit.  Il  y a cinq  ans  que  le  fienr.de  Monts 
avôît  accordé  femblablemeni  cés  nations , & 
leur  avoir  déclaré  qu’au  premier  qui  com- 
pienceroit  la  guerre  il  feroit  ennemi,  & le 
ppurliiivroit.Mais  apres  fbn  retour  en  France 
ilz  ne  peurentfe  contenir  en  paix  & tuerént 
les  Armouchiquois  vn  Sauvage  Souriquois 
nommé  Prf»«»wc,lequelalloit  vêts  eux  tro- 
quer des  marchandifes  qu  il  avoir  pris  au  ma- 
gazin  dudit  fleur  de  Monts,  Afoccafion  dé 
ce  meurtre  arriva  la  guerre  mentionnée  ci- 
deflùs , conduite  feuz  l’enfeigne  du  Sagamos 
Menthemu.  Ladite  guerre  faite  au  lieu  là  où  ie 
viens  de  dire  que  le  ficur  de  Champ-doré 
a traité  la  paix  dette  année. 

^ham-  Le  fleur  Champlein  eft  en  vne  autre  parti’ 

iUin.  fçayoirenla  granderivierede  preslc 

lieu  oi.  avoit  hiverné  le  Capitaine  Jacques 

Q.uartier,là  oùils’eft  fortifié,ayantmené  des 

ménagés  avec  du  beftial,  & diveife  fortes 
d'arbres  fruitiers.  Il  y a quantité  de  vignes , &c 
d excéllente  chanve  là  où  il  eft, ^ue  la  terre  i 

produit d’ elle-même.  Il  n’éftpasbôme  pour  î 

demeurer  en  repos , & attendons  bien-tot  | 
nouvelles  de  fenticre  découverte  de  cette 
grande  & noraparelilc  nviere,  & des  pais 
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|U’cllc arroufe  d’vne  part  & d autre,  parla  di- 

igence  dudit  Champlein.  . . , 

Q^ant  au  fleur  de  Poutrincourt  fon  défit 
:ft  ramuable  en  cette  refolution  d’habiter  & 

>rner  fà  province , y mener  là  famille , & de  poutrtd- 
outes  fortes  de  métiers  neceflaires  à la  vie  W. 
lumaine.  Ce  <jii  il  continuera  d eîFedtuerj 
5ieu  aidant, toute  cette  année  mille  fix  cens 
ieuf,&  tantquiUuraforce  & vigueur  il  fera 
le  même,  pour  y vivre  fouz  robeïllànce  dii 
R;Oy.Et  d’^autant  que  fon  premier  but  eft  d’ é- 
ablir  là  la  Religion  Chrétienne,  & à icelle 

imener  ces  pauvres  peuples,lefquels  ne  défi- 

ent  autre  chofè  que  de  le  conformer  à noiis 
rn  tout  bien,il  a efté  d’avis  de  demander  la  b«- 
lediéBon  du  Pape  de  Rome  premier  Euéqi^ 
ml’Eglife,par  vne  miffive  faite  de  ma  main 
lu  temps  que  i’ay  comnience  cette  hiftoirCj 
aquelle  a efté  envoyée  à fa  Sainéleté  avec  let- 
tres du  Roy,au  mois  d’O  âtobre  dernier,millc 
lix  cens  huit.  Et  pour  ce  quelle  fert  à nôtre 
fijjet  ie  l’ay  bien  v oulu  co  ucher  ici.; 


Cs(^ 
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PAPÆ  PAVLO  V.  PON- 
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I S S I M E EdteT  y divin^ 
^E^entdns,  .^ver<^  DivinitMk  ora^ 
^ cülo pmus  Evzngclinm  regni  cœ 
lorum  efife  prædicandum  in  vni- 

verfo  orbe  in  teftimonium  om- 
nibus gentibus,  antequâ  veniàt  côlummatio, 
plhde  ( qùoniam  in faum  occofum  Ynit  mHdî4é  ) DcPit 
hispofiremis  temporihüs  recordatm  miprtcordU  fkd 
Jifcitavit  Domines  fideicf?r^^^ 
vtriufque militUdHces , qm  zjo  propu^and^  I{eli^ 
giomsmfldmmati permukdpencuU  chrifiUni  m- 
mmtsglortam  nànfolum  in  vlrimds  terres, fed  ty  ift 
ffitindos  novosi'ut  ttd  loqudt ) depoj't‘dvcrt^nf,I^s  dt"* 
dua  quidemipd 

învia  virtuti  niilla  eft  via  — — 

tnqmtPo'étd  quidam  vêtus.  Ego  I o A N N E S CB 
B I E N-G O V KyVulgo De  Povtrinco vr 
dvita  relîgtoms  amator  djfertor  perpètuus , ve^ 

prd  Beattmdims  femus  mmimusypari(mfallor) 
animo  duEiusy  vnus  ex  multts devovt  mepro  chrp^ 
e^Jalute populorum  dcplvepnum  ( vt  vocant)  ho^ 
minum  qm  Noua  Ftaricia  novas  terrus  mcolunt: 
^^^^tietamTelinquopopultim  mtum ^ 0^da^ 


de  laNovveile  Frange.  Cp 
P ittm  met  y vxorémquê 
meornm  confortes/ fdcio^, 

.Xhràhamus  piéer  creàentmm 

regionem  Deo  duce  peragr^rit, 
pofefimsefetpopuhtdefemoreeimveri  Dety  vcr^- 

(juercligionis  cdtor.  Non  cqtfdem  peto  terrdm  au- 
roargeHtdque  leaUm  , non  extern  Jl  oUare  tes 

mihi  ef}  in  animo:  S atmihi  gratta  Vei  ( fi  h âne 
iU^mmodotonfeqm  pojstm  ) terra  jue  n^ht  Ejgt a 
iono  concefayO"  marvs  ànnims  provenmsydummodo 
loptdos  lmrifaciamChriflo.  MelEs  quidemmuU  Matth.^n 
:a,operarii  pauci.  enimflendidevtvtmtyau- 
’-HmfHefitft  congerere. curât  hoc  optts  negiigutyfcdtcet  - 
hocpeculüplusa^Ho  diligetes^  ^tbus'üero  res  eflan- 
rtfadomitantaret  moiem  fifcipere  nequeunt  ^ 

Idc onerferendo  certè  funt  tmpares^  Qmd  igknrf 
An  deferendim  negotiumvere  chrtjiianum  & pla- 
ie âtvmum?  Ergofrufirapx  lam  ah  annis  tôt  fit- 
hmimus  lahores,  totevafimus  pertcula , tôt  vtctmus 
dum  tfla  meditamur)animtperturhationes  ? Mint- 
ne  vero,  cùm  emm  timentibus  Deum  ormiia 
:oopercntuif  in  bonum  , non  efl  duhnm 
Oeus,  pro  curnsgUria  Jîerculeum  ifiud  opus  ag- 
redimur  adfpiret  votis  nofiris  ,cfui  quondam  popu- 
Hm fuum  Ifraelem  portavit  fuper  alas  aquila- 
nm,  c^perduxitthtcrràm  mede  C^Uitç  fiuen- 
m.  Hacl];efretm,qmcqmd  efi  nuht  feu  facultd- 
im,  feu  corpofps  vel  dm  mi  vt  rtum  y^  in  re  tam  no- 
di  lihentcr  alacri animo  expendere  non  vereor, 
ocprajerttm  temporc  quo filent  arma,  nec  datur  vtr^. 
m fm  fund  muncre , mfi  fi  m Ttircas  mucro}tes 

Te 


Cr  liber  os  penculo- 

niemor  fcdtcet  quod  ^ , 

• 1 r • ‘ GenePn., 

idem  jeeertt  yîgno- 
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hojir^^s  eônvertenmus,  Sed  ejl  quod  vtdius  pro  n 
^hn^Untt  fdciamtis  y jî  populos  tjlos  laùfsime  pa^ 
tenus  in  Occidçntali  pla^d  ad  JOei  cognitionm 
adducere  conemur»  Nonenimarmorum  vi  Jum  ac 
reltgionem  cogcndt,  V'erlo  tantum  doBrina  eji 
üpus  y imâd  bonorum  morufn  difapltna:  quihu 
artihus  oUm  ^pofioli , fequcnttbusjîgnk , maxi 
mam  hominum  partem  Jlbi  y Veoque  y Chrijh 
ems  conciltavérunt  : itaque  'ùerum  extitit  tlm 
ffâ.zjy  q'md  fcriptùm  efl:  PopuluS  qüem non  cogno 
fervivit  mihij  ifi  audim  aiiris  obedivic  mi 
hi>6cc.jFilijalieniiiiendti  funtmihi,  &c.  Fih 
qnidem  aluni  funt  popuU  Ojruntdles  ïam  a fdi 
Ghrîfimna  altent  y in  quos  propterea  torqueri  potej 
illud  Evangtlîj  quèd  tam  adimplctum  vidcmus 
Auferetur  à vobis  regnum  Dei , & dabitu 
gcnti  facienti  frufltus  eius.  Ecce  igimr  nun 
tempus  accept aille  y eccé  mmc  dies  Jalutis  , qut 
J)eus  vifitahit  & faciet  redemptionem  pkhis  fÙ£ 
i^^populus  qui  eu  non  cognovityferviet  ipjiyjed  /j| 

audim  dùris  olediety  fi  me  indignum  fervum  tant 
muneris  ducem  efie  patiatur.ÿfia  in  re  Eeatitiidim^ 
pefir^  charltatem  per  vijcera  mifericordia  Dei  m\ 
firi  àeprecoryduBorifatemtmpUroyddmro  fanBkd 
temy  mihi^ad  illud  opus  iam]am  propèranti , 
ri  éharifiim£yacliheris-jnecmndomefiicisyfocil/q^^^^ 
mekvefiram  lenediBionem  Impmiri  digntmtm 
qmm  cerf  a fide  credo  nohk  plurimum  ad  Jalutefi 
nm  folum  corporisy  fidetiam  anima  y addo  er  fi 
terra  nofira  vlertatem  cr  propofiti  nofirifelui^ 
temyprofuturùm*  ’Fâxit  P ms  optimus  Maxmû 


Veftræ  Bcatitudinis  filius  humilli» 
mus  ac  devotiflimus  I o an  N £ s 
beBiencovr. 
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Féxit  Vomtmsnopcr  ^sdvà^^  chrijim^ 

Faxit  vnà  O"  Sf  irms^  fanitus,  vt  in  akifsima» 
Frmcifk^pofioUmmfufŸ^Jedentes  fer  tnukaji’» 
chU  Ecclefia  finB^,  clavam  tmere  fofsitis,  cr  in> 
diehusvepris  vefira  fane  fnaxima  glma  eft) 

îllnd  adtmfetum  videre  quod  de  Chriflo  k fmBo  . 
Propheta  vaùcmamm  eft  : Adorabunt  cum  p/aLji. 
oîTines  Regfis  terræ  : ômnes  gentes  fer^  w/.n. 
\jient  eu  ' ^ 


DE  L’HISTOIRE  DE  LA 

N O V V E L L E-F  R A N CE  CONTENANT 
les  ]y|œiu's  6c  façons  de  vivre  des  peuples, 
ôcle  Rapport  des  terres  6c  mers  dont  a eftç 
fait  mention  és  livres  precedens* 

PREFACE- 


\l  E ^ Tout’puiffant  en  U cred^ 
tion  de  ce  monde  sefi  tant  fieu  en  U 
Kw  I R dïverfifé , queyfoit  an  ciel  ,foit  en 
[ la  terrcyjiit  deffopts  icelle,  ou  an pro* 
^ .g  ^ ^ fond  des  eaux, en  tout  lien  reluijent 

les  ejfeBs  defapm^ance  de fagloire.  Mais  ceflvne 

merveille  qnijnrpajfe  tontes  les  antrer,qncn  vne  me- 
me e^ece  de  créature  y ie  veux  dire  eh  ÏÈomme,ft 
trouvent  heaucoup  de  varietez^plns  qn  e's  antres cho- 
Jes  créées.  Car  fi  on  le  confidere  en  la  face , il  ne  s en 
trouvera  pas  deux  qnife  rejfemhlent  en  tout  point,  s t 
on  le  prentpar  la  voix,  c en  efi  tout  de  même:  fi  par  la 
parole  , toutes  nations  ont  leur  langage  propre  CT 
particulier  y par  lequel  tvneefi  dijbnguéede  t antre,  \ 
Mais  b mœurs  façons  de  vivre  ily  a vne  merveil- 


kufi  variation.  Ce  que  nom  voyons  a lœil  en  nom 
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voijîmge  , fans  nom  mettre  en  fetne  de  f ajfer  des 
mers  four  en  avoir  Inexpérience,  Or  diamant  que 
Vejipeudechbfede/çavotrquedes  peuples  font  dijfe- 
rens  de  nous  en  mœurs  coutumes  ,Jl  nous  nefavos 

^ les  particularitez^  d" icelles  : peu  de  chofè  aufi  de  ne 
f avoir  que  ce  qui  nous  efi  proche  : ains  efi  vne  heüe 
fcience  de  conoitre  U manière  de  vivre  de  toutes  les 
nations  du  monde,  pour  raifon  dequoy  Hyjfes  a eflé 
ejtime  Savoir  beaucoup  veu  coneu  : il  m"a  frnilé 

necejfaire  de  ni  exercer  en  ce  troifieme  livre  fur  ce 
juietypoufeequiregarde  les  nations  defquelles  mus 
avbns  parlé,  puis  que  ie  m'y  fuis  obligé ^ eyr  que  cejl 
vne  des  mèilleures  parties  de  £ Hifoire , laquelle  fans 
ceci Jeroitfort  defeflueufe^n  ayant  que  le^eremcnt 
O^par  occajton  touché çi-defus  ce  que  lay  referve  a 
direicK  Cequeiefayaufl , afnquesilplaitk  Dieu 
avoir  pitié  de  ces  pauvres  peuples,  faire  par  fin 

. fainél  Ejpntqutlzf>ient  amenés  a Ja  bergerie jenrs 
enfans  fichent  à £ avenir  quels  efloient  leurs  peres, 
^ benijfenp  ceux  qm  fi  feront  employés  a leur  couver- 
fon^  O"  k la  reformation  de  leur  incivilité.  Prenons 
donc  £ homme  par ft  naijfince,  er  apres  avoir  k peu 
prés  remarqué  ce  qui  efi  du  cours  de  fi  vie  y nous  le 
conduirons  au  tombeau,  pour  le  laijfer  repofir  , 
nous  donner  auJJI du  repos. 


» ’f.'. 
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De  U N^ijpmce, 


; ’A  V i-  H E V R dulivredela  Sapienco 
: dite  de  Salomon  nouâ^  témoigne  yrie 
è chofe  trefWeritable/quV;7ej7<^re///ee»- 
treeeflktoüSdUvie  y vne  pareille  ijfu'è.  Mais 
chacun  peuple  a apporté  quelque  ceremb- 
riie  apres  ces  chofes  accomplies.  Caries  vhs 
ont  pleuré,  de  voir  que  Riomme  vinfl:  naitre 
fur  le  theatre  de  ce  monde , pour  y eftre  corne 
vn  fpedacle  de  miferes  & talamitcs.  Les  au- 
tres s’çn  font  réjouis,  tant  pour  ce  que  la  Na- 
ture a' donne  à chacune  créature  vri  defir  de 
la  confervatiô  dç  fdn  eipece,  que  pour  ce  que 
fiiomme  ayarefté  rendii  mortel  pairie  péché, 
il  defirefentrei*  aucunement  à ce  droit  d’im- 
mortalité perdu,  ^laiffer  quelque  image  vi- 
fible  defoy  park  génération  des  ehfans.  le  ne 
veux  ici  difcourir  mr  chacune  nation , car  ce 
feroit  çhofe  infinie.  Mais  ie  diray  que  les  He- 
brieux  à l^naiflancc  de  leurs  enfans  leurs  fai- 
foient  des  ceremonies  particulières  rappor- 
^ y tées par  le  Prophète  Erzèchiel,  lequel  ayant 

ville  de  leriifalem 
fès  abominations  il  luireproche  & dit  qu  elfe 
a efté  extraite  & née  dupais  des  Cananéens, 
que  fon  pere  eftoit  Ainorrheen , ôc  fa  mere 
Hethecnne,  Mt  qudnt  a ta  naijfance  ( dit-il  ) ai^ 

imrqtietîi  naqms  ton  nombril  ne  fut  point  coupe^ 

tu  nefuspomt  lavée  en  eau , pour  eftre  addouc^e^ 


^ ' U 
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ni  faite  de  fit,  ni  aucmenient  emmaillottée.  Les 
Cimtres  mettoient  leurs  enfans  nouveaux- 
nésparmilesneges,pour  les  endurcir;  Et  ks  dM.C.ar. 
François  les  plongeoient  dedans  le  Rhin, 
pour  conoitre  s’ils  eftoient  légitimés  : car  s’ils 
àlloientaufondilscftoientreputez  batars,  & 
s'ilz  nageoient  deffus  Feau  ils  eftoient  legiti-  ^ugufl. 
mes,quafi  comme  voulans  dire  que  Içs  Fran-  ‘ffiai 

çoisnatureleme^t  doivent  nager  furies  eaux. 

Q^ant à noz  Sauvages  delaNouvelk-Frâcc, 
lors  que  i’eftois  pardela  ne  penfant  riçn  moins 
qu’à  cette  hiftoire  , ie  n’ay  pas  pris  garde  à 
beaucoup  de  choies  que  i’auroy  peu  obier- 
ver;  mais  toutefois  il  me  louvient  que  corne 
vne  femme  fut  délivrée  de  lonenfant  on  vint 

en  nôtre  Fort  demander  fort  inftamment  de 
la grailfejOU del’huikjpourlaluifaire  avaller 
avant  que  teter,  ni  prendre  aucuns  nourritu- 
re. De  ceci ilz  ne fçavent rêdre  aucune  raifon, 
fmon  que  c eft  vne  lôgue  coutume'.Sur  quoy 
- ie  conjeéfure  que  le  diable  ( qui  a toujours 
emprunté  les  ceremonies  de  FEglifetant  en. 
fancienne,  qu’en  la  nouvelle  loy)a  voulu  que 
fon  peuple  ( ainfi  j’appelle  ceux  qui  ne  croyée 
point  en  Dieu  & font  hors  de  la  communion 
des  Sainéls  ) fuft  oint  comme  le  peuple  de 
Dieu:  laquelle  oiîcHonila  fait  intérieure  par 
ce  que  l’onéHon  Ipirituele  des  Chrétien«eft 
telle. 


Ve  llmfofition  des  Nms. 

O V R fimpofition  des  noms 
ilz  les  donnent  par  tradition, 
c’eft  à dire  qu’ils  ont  des  noms 
en  gtande  quantité  lefquels  ilz 
cl^oifiirent  ^eimpofent  à leurs 
enrans.Mais  le  fiU  ainé  volôtiers  porcele  nom 
defon  pere,enadjoutant  vn  mot  diminittif 
au  bouf.comme  Tainé  de  Memhemns\^i^é\t- 
Memhcrtouclns Le  petit,  ou  le  jeune 
MernhcmU.Qujint  au  puifné  il  ne  porte  le  nom 
dupere,  ainsonluien  impofe  yn  à volonté: 
&fon  puifné  portera  fon  nom  avec  vne  ad- 
dition de  fyllabe:  comme  le  puif-né  de  Mem- 
s appelle  celui  qui  fuit  apres 

s appelle  .yt^audmech»  Ainfi  Mem^ourré avoit 
vn  fils  nommé  s cmcond.ôc  fon  puif-né  s'appel- 
loit  ,Semcoudech.Ccnc(k  pas  toutefois  vhe  ré- 
glé d^adjouter  cette  terminaifon  ech.  Car  le 
puitnédeP4;?<?«/W  ( duquel  .eft  fait  mention 
en  la  guerre  de  Memherrou  contre  ks  Armoii- 
chiqiiois  que  i’ay  décrit  entre  les  Mufes  de  ' 
laNouvelle-France)s’appelloitPanoniagués:  | 
de  maniéré  que  cette  terminaifonfefiitfelon  | 
que  le  nom  precedent  le  defire.  Mais  ilz  ont  i 
vne  coutume  que  quand  ce  frère  ainé,ou  pae 
cft  mort,  ilz  changent  de  nom,  pour  éviter  la 
triftdîe  que  la  rdfoiivenance  des  decede^  I 
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eut  pourrdit  apporter.  Ceft  pourquoy  apres; 
c décès  dcM(^membourré,  ôc  Semcoud  y qui  font 
norts  cet  hiver  dcmicï) s emcoudech  a quitté  le 
lomdefon  frere,  & iVa  point  pris  celui  de 
Icfon pere,  ains  s’eft  fait  appeller  Paris,par  ce 
ju’ila  demeuré  à Paris.  Et  apres  la  mort  de 
^iinmUc.VanomdgHés  quitta  fon  iiOm,&  fu  t ap- 
:) elle  Roland  par  Pvn  des  nôtres,  Gequeie 
:rouveeftre  mal  ^ inconfiderément  fait  de 
3rophaner  ainfi  les norns  des  Ghrétiens  & les 
mpofer a des  infidelcs:comme fay  mémoire 
i va  autre  qu  on  a appellé  Martin.  Alexandre 
.e grand  (quoy  que  Payen)  ne  vouloit  point 
qvvaucufi  portail  fon  nom  qifil  ne  s'en  ren- 
iift  digne  par  la  vertu.  Et  comme  vn  jour  vn 
foldat  portantle  nom  d’Alexandre  fut  aceufe 
[levant  lui  d’eftre  voluptueux  & paillard,  il 
lui  commanda  de  quitter  cenom,  ou  de  châ- 
gerfavie. 

LesBréfiliens  ( à ce  quedit  îcan  de  Leri, 
lequel  fayme  mieux fuivre  en  ce  qiCil  a veu> 
qu vnHefpagnofimpolent  à leurs enfms les* 
noms  des  premières  chefes  qui  leur  viennent 
au  devant,  comme  s’il  leur  vient  en  imagina- 
tion vn  arc  avecia  corde,  ils  appelleront  leur 
enfant  Onrapaccn^cim  h gnilîe  l\irc  & la  corde. 
Et  ainh  confequemment  pour  le  regard  de 
iioz  Sauvages  ils  ont  aujourd’hui  des  noms 
(ans(ignificatiô,léfquels  paraventurc  en  leur 
première  impofitipn  fignifioicnt  quelque 
chofc.Mais  comme  les  lan2;u es  chan^Tent,  on 
ènpcitlaconoillance.  De  tous  les  noms  de 
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çeuxquei’ay  conçu  ie  n’ay  appris  finoh  ç 
chk.of*^  fignifievne  Truite  : ^ Oi^mdim 
de lariviere  dudit  chhjmd»,c^\  fignificVoi] 
eft  bien  certain  que  les  noms  nom  point  e 
itnpofez  sâsfujet à quelque  chofe  que  c«f( 
Car  Adam  a donné  le  nom  à toute  creati 
vivante  félon  fà  propriété  & nature:  ^cc 
fequemment  les  noms  ont  efté  itnpofés  a 
irommes  fignifiahs  quelque  chpfe  : comi 
^drf»»,fignifiehôme,ouquieft  fait  de  ter 
jBw,figoie  mère  de  tous  vivans  : ^hel,  pie 
Crf/jîjPolTeflion:  lefus,  S^ayeur.  Didle 
lomniateur:  Satan,  Adyerfaire,  &c.  Entre 
Romains  les  vns  furent  appeliez  pc 

avoir  efté  nais  au  point  du  jour.les  autres  ( 
far,  pour  ce  qv’à  la  naiflâncc  du  premier  de 
nom  on  coupa  le  ventre  à fa  raere  ; De  mér 
lenmius,Pifo,  Fah  'tus,  Cicero,  8c c.  tous  noms 
foubriquets  donnés  par  quelque  accidei 
aînfi  que  les  noms  de  noz  Sauvages,  m 
avec  vn  peu  plus  de  jugement. 
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De  la  Nourriture  des  enfant. 

rout-puilïânt  voulât  me 
r quel  eft  le  devoir  d’v 
lye  merCjdit  parle  Prbphi 

lie:  La  femme  f eut-elle  ouk 
enfant  quelle  allaite,  quelle  n 
ntre  ? Cette  pitié  que  Di 
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:quiert  es  meres  eft  de  bailler  la  mammelLe 
lairs  enfans,  & ne  leur  point  changer  la 
ourriturc  qu^ellès  leur  ont  baille  avant  là 
aiiràncc.  Mais  aujourd’hui  la  plufpart  veu“ 
;nt  que  leurs  mamm elles  fervent  d'attraits 
e paillardife  : & fe  voulans  donner  du  bon 
“psenvoyent leurs  enfansaux  champs,  là  où 

Z font  pàraventurechangéSjOudônesa  des 

ourrices  Yicieufes^defquelles  ilz  fuccét  av te 
Z lait  la  Gorrüptioij  & maùvaife  nature.  E t de 
ï viennent  des  races  faufles,iiifirmes  & dege- 
lerantes  de  la  foüche  dont  elles  p’ortent  le 
lom.  Les  femmes  Sauvages  ontpr  d'amour 
[ue  cela  envers  leur  petits  i car  autres  qu  elles 
le les  îïQUtriirent: ce^qui  eft  general  en  toutes 
es  IndesOccidetales.  AulE  leurs  retins  ne  fer- 
,^ent-ilz  point  de  flammes  d’amour,  comme 
îardeça,àins  eii  <!:es  terres  là  famour  fe  traite 
flammé  que  la  nature  allume  en  chaeû, 
ans  y apporter  des  artifices  foit  par  le  fard, 
3U  les  poifonsamoureufes,ou  autrement.  Et 
ie  cette  façon  de  nourriture  font  loiiées  les 
incieniies  femmes  d’Allemagne  par  Tacite, 
fautant  que  chacune  nourrifloit  fes  enfàns 
le  fes  propres  mammclles,  ^ n’eulfent  voulu 
qu’vne  autre  qu  elles  euft  alaité  leurs  enians. 
Or  noz  Sauuages  avec  la  mammelle  leur 
baillent  des  viandes  defquelles  elles  vfeur, 
apres  les  avoir  bien  mâchées  ; Sc  ainfi 
peu  à peu  les  élevent.  Pour  ce  qui  eft  de 
Fcmmaillottcment,és  pais  chauds  éc  voiiins 
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des  Tropiques ilz  nen  ont  cure,  & Icsiaifî 
comme  à fabandon.  Mais  tirant  vers  le  N 
les  meres  ont  vne  planche  bien  vnie , corn 
îa  couverture  d'vne  layette , fur  laquelle  e 
mettent  renfant  enveloppé  d vne  fourrure 
Càftor^  s’il  ne  fait  trop  chaud,  &lié  làd 
lîis  avec  quelque  béde  elles  le  portent  furl 
doslesjambespendantesenbas:  puis  reto 
nées  en  leurs  cabannes  elles  les  appuycnt 
cette  façon  tout  droits  contre  vne  pierre , 
autre  chofe.Et  comme  pardçça  on  baille  < 
petits  panaches  & dorures  aux  petits  cnfa 
ainfi  elles  pendent  quantité  de  chapelets, 
petits  quarreaux  diverfement  colorés  er 
partie  fuperieure  de  ladite  planche  , pourl’ 
ment  des  leurs. 

^ 

- Ch  AP.  IV. 

I>e  l*4mour  envers  les  enfam, 

E que  nous  venons,  de  dire 
vn  trait  de  vray  amour  qui  £ 
hôteaux femmes  Chrétienn 
Mais  apres  que  les  enfans  fo 
fevrés, perpetûcliemenr, 
les  aiment  cous^gardans  cette  loy  que  la 
turc  a enté  és  coeurs  de  tous  animaux  ( c 
ççpté des  filles  & femmes  débauchées)  d’ 
avoir  le  foin.  Et  quand  il  eft  queftion  de  k 
demànder(ie parle  des  Souriquois , enla  teii 
dcfquels  nous  aypns  demenréjdç  leurs  enf^l 
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«fies amener  & faircTOiralFrancc  ,ilzne 
; vculét  bailler:que  fi  quelqi/vn  s’y  accorde 
uifaut  faire  des  prefens,& promettre  mer- 
illes.  Hous  en  avons  touché  quelque  cho" 
ci  deifiis  à la  fin  dû  quarante-feptiérae  cha-  a 
trc.  Etainfi,  ie  trouve  qu’on  leur  fait  tort /»■».  i- 
lésappellef  barbares,!  veu  que  les  anciens‘^‘*/-49'- 
omainsreftoient  beaucoup  plus  , qui  ven- 
)kntle  plus  Ibuvét leurs  enfans,  pour  avoir 
oyen  de  vivre.  Oc  ce  qui  fait  qu’ils  aiment 
iirs  enfans  plus  qu’on  ne  fiiit  pardeça,  Qeft 
î’ilz  fonde  fupport  des  peres  en  la  vieil- 
lie,fok  pour  les  aiderà  vivre,  fbit  pour  les 
fendre  de  leurs  ennemis:  & la  nature  con- 
eve  en  eux  fôn  droit  tout  entier  pour  ce  re- 
ird.  A caufe  dequoy  ce  qu’ilz  fouhaitent  le 
tfS  c’eft  d’ avoir  nombre  d’ enfans,  pour  eftrc 
nt  plus  forts,ainfi  qü’és  premiers  fiecles  auf- 
«els  la  virginité  eiloit  chofe  reprochable, 
oùrcéquil  y avoir  comandement  de  Dieu 
Fhorame  & à la  femme  de  croitre,  & mulri-  Gtnefu 
iier,&  remplir  la  terre.  Mais  quan  d etleaefté 
:mplie  cet  amour  s’eft  merveilleurement  ire- 
oidi,&  les  enfins  ont  commencé  d’eftre  vn 
irdeau  aux  peres  & meres , lefquels  plufieurs 
nt  dédaigné  & bien  fouvent  ont  procuré 
air  mort.  Aujourd’huilc  chemin  eft  ouvert 
la  France  pour  remedier  à cela.Cür  s’il  plaît 
Dieu  conduire  & féliciter  les  voyages  de  la  J^jr4  ie 
îôuvelleeFrancc,quiconque  pardeça  le  trou- 
craopprelTé pourra paffer  là,  & y confiner 
SS  jours  en  repos  & fans  pauvret  c;  où  fi  quel- 
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quVn  fe  trouve,  trop  chargé  d'enfans  il 
pourralà  envoyer  la  moitié,  & avec vn  ne 
partage  ilz  feront  riches  & polîéderont 
tcnre  : qui  eft  la  plus  alfeurée  condition 
cette  vie.  Car  nous  voyons  aujourd’hui  de 
pcipe  en  tous  états^  mém<e  és  plus  grans,  1 
quels  font  fouvent  traverfés  d’envies  & del 
mtions:  les  autres  feront  cent  bqnnetades 
corvées  pour  vivre,&  ne  feront  que  langu 
Mais  la  terre  ne  nous  trompe  jamais  fi  no 
la  voulons  careirerà  hon  efcieiit.  Témoir 
fable  de  celui  qui  par  fon  teftamçnt  declar; 
fes  enfaas  qu’il  avoir  caché  yn  threfor  en 
vignc>&  comme  ils  eurent  bien  remué  pr 
fondement  ilz  ne  trouvèrent  rien  ^ mais  ; 
bout  de  fan  ilz  recueillirent  fi  grande  qua: 
dté  deraifins  qu’ilzne  fçavoient  qùleï  me 
trc.  Ainfi  par  toute  l’Ecriture  fainételes  pn 
méfiés  que  Dieu  fait  aux  Patriarches  Abr 
ham,  Ifaac,&  Iacob,&  depuis  au  peuple  d’I 
racl  par  la  bouche  de  Moyfe , c’eft  qu’ilz  pc 
PoJjeJer  f^^'orit la  terre,  comme  vn  héritage  certai; 
U terre  qui  nepeut  perirj&où  vn  homme  ha  deque 
ce0  njn  fuftenter  fa  famille, fe  rendre  fort , & vivre  e 
rtche  he-  mnocence:ftiivant  le  propos  de  fancien  C 
KW/v  ton,lequef  difoit  que  des  fils  des  labourai 
/,  ordinairement  font  vaillans  &robuftes^  & r 
penfent  point  de  mal. 
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X>c  là  I^eligicH. 

’Ho  E ayant  efté  crcc  à 
fimage  de  Dicu^  c cft  bien 
fon  qu’il  réconcilié  , ferve,  • 
adorcjloue  & benie  fon  Créa- 
teur, & qu’à  cela  il  employé 
suc  lou  u-^uc,  fa  penfée,  fa  force,  & fon  cou- 
i<re.  Maislanaturc  humaine  ayant  efté  cor- 
ompuë  parle  péché,  cette  belle  lümiere  que 
)ieu  lui  avoir  premièrement  domiea 
tient cftéobfcürcie  quil  en  cft  venaà  peï?- 
Ire  la  conoiiîance  de  (on  origine.  Et  d autant 
me  Dieu  ne  fe  montre  point  à nous  par  vue 

ertaine  forme  vifible  5 Corne  ferokvn  perCj 
)U  vn  Roy;  retTOUvant  accablé  dip  pauvreté 

îr  infirmité,  fans  s’arrêter  àla  contemplation 
les  rnerveilles  de  ceT  out-puiflant  ouvrier,  & 
e cher  chef  corrime  il  faut , d vn  efprit  bas  6r. 
ibéti,  raiferable  il  s^eft  forgé  des  Dieux  à k 
antafie,&:  n’y  a tien  de  vifiblc  au  monde  qui 
vaic  efté  déifié  en  quelque  parc  : voire  méiiie 
:n  ce  rahg  ont  efté  miles  encore  des  choies 

’magiiiaircSjCÔrne  laVertu^lEfperâcCjMon- 

nieur  5 la  Fortune,  & mille  séblables:  item  des 
àieux  infernaux 5 ôc de  maladies , de  toutes  for* 
tes  de  pcftes,adorat  chaeû  les  clicfcs  deiquci' 
les  il  avoit  crainte.  Mais  toutefois  quey  que 
CicérÔ  ait  dit,  parlant  de  la  nature  de^  dieux. 
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‘ qu  il  11  y a gent  Ci  fauvage,  fi  brutale,  ne  Ci  ba 
bare  qui  ne  foit  imbue  de  quelque  opinic 
cl  iceiix:{i  eft-ce  qu’il  s’eft  trouué  en  ces  dt 
niers  fiecles  des  natâons  qui  n’en  ont  âuci 
rdrentiment!  ce  qui  eft  d’autant  plus  itranc 
qu’au  milieu  d'icelles  il  y en  avoir  a enco^ 
des  idolâtres,  comme  en  Mexique  ôc  Yirg 
nia.  Adjoutons-y  encor,fi  on  veut,.laFlond( 
Et  neantrnoins  tout  bien  cônfideré,  puis  qt 
la  condition  des  vns  ôc  des  autres  èft  deplon 
ble , ie  prife  davantage  celui  qui  n’adore  rier 
que  celui  qui  adore  des  créatures  fans  vie  , r 
fentiment,car  au  moins  tel  qudl  eft  il  ne  blai 
plieme  point,  & ne  donne  point  làgloired 
Dieu  àvnautrejvivant  (de  verité)vne  vie  qu 
ne  s’éloigne  guercs  delà  brutalité  : mais  celui 
là  eft  encore  plus  brutal  qui  adore  vne  chof 
morte,  & y met  fa  fiance.  Et  au  furplus  celu 
qui  n'eft  imbu  d’aucune  mauvaife  opinion  ef 
beaucoup  plusfufceptiblede  la  vraye  adora 
tion,que  iàutre:  eftant  femblable  à vn  tableai 
nud,  lequel  eft  preft  à recevoir  telle  couleui 
qu’on  luy  voudra  bailler.  Car  vn  peuple qu 
avnefoisreceu  vne  mauvaife  imprcflîon  de 
doclrin  e,il  la  lui  faut  arracher  devant  qu’y  ei: 
Subroger  vne  autre.  Ce  qui  eft  bien  difficile, 
tant  pour Fopiniatreté des  hommes,  qui  di- 
fcnt,Noz  peres  ont  vécu  ainfi:que  pour  le  de* 
tourbier  que  leur  donnent  ceux  qui  leur  civ 
feignent  telle  do  (ftrine,  & autres,dé  qui  la  vie 
depçnd  deià,lefquels  craignent  qu^on  ne  Icui: 
arrachele  pain  delà  mainiainli  que  ce  Deme- 
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trîus  ouvrier  en  argenterie,  duquel  eft  parlé 
és  Aftes  des  Apôtres.  C"eft  pourquoy  noz 

Ïjeuplts  de  la  Nouvelle- France  fe  rendront  V* 
aciles  à recevoir  la  doétrine  Chrétienne  h 
vncfois  la  province  êft  ferieufement  habitée. 

Car  afin  de  commencer  par  ceux  de  Canaiit 
lacques  Quartier  en  fa  deuxieme  Relation  r 
rapporte  ce  que  fây  naguerés  dit,  en  ces  ^ 
mots,  qui  ne  font  couchez  ci  defius  au  livre 
fécond, 

„ Gedit  peuple(dit-il')  n a aucune  creance  Rdigkn 
de  Dieu  qui  vaille  ; Car  ilz  croyent  en  vn  des  sau- 
„ qu*ils  appellent  Cudouagni^  3c  difcnt  qifil 
„ parle  fouv  enta  eux,  ôc  leur  dit  le  téps  qu’il 
^5  doit  faire.Ilz  difét  que  quad il  fe  courrouce 
„ à eux,  il  leur  jette  delà  terré  aux  ïeux.îlz 
„ croyeht  auffi  quand  ilz  trépaflent  qu’ilz 
„ Vont  és  étoilles,  puis  vôt  en  beaux  champs 
„ yerts,pleins  de  beaux  arbres,fleurs,  3>c  fruits 
„ fomptueux.  Apres  qu  ilz  nous  eurent  dcn- 
„ né  ces  chofcs  à entendre  nous  leur  avons  . 

„ montré  leur  erreur,  & que  leur  Cuàoüagni 
„ eft  vn  mauvais  efprit  qui  les  abufe , 3c  qu’il 
„ n'eft  qu’vn  Dieu,qui  eft  au  ciel,lequelnous 
„ donne  tout,  & eft  créateur  de  toutes  chp- 
„ fés,  6c  qu’en  cetui  devons  croire  fculemét, 

„ & qu’il  faut  çftre  baptizé  ou  aller  en  enfer. 

„ Et  leur  furent  remontrées  plufieurs  autres 
, chofes  de  nôtre  Foy:  Ce  que  facilement  ils 
„ ont  creu:  6c  appelle  leur  Cudoüagni,  u^gotuda^ 
„ /«i^rf.Tellemcnt  que  plufieurs  fois  ont  prié  cefldâtre 
„ le  Capitaine  de  les  faire  baptizcr,  6c  y font 

Vv  ^ 
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j,  venus  ledit  feigneur(ceft  Dottnacomj^ai^. 
„ rdgni,  jP«»»4^4>’rf,avcctoutlepeuplede  lei 
„ ville  pour  le  cuider  eftre , mais  parce  qi 
„ nefçaviôsleurintétion  & courage, &-qü 
„ n’y  avoitqui  leur  remontrât  la  Foy,  poi 
,,  lors  fut  prins  ex  cufe  vers  eux,  & dità  Ta 
Domdgaya.  qu'ilz  leur  filTent  ei 
„ tédrequenousretourneriôs  vnautrevoy 
„ ge,&  apporterions  des  Prétres,&-  du  Chn 
J,  me,  leur  donnant  à entendre  pour  cxcui 
„ que  l’on  ne  peut  baptizer  fans  ledit  Crém' 
s.  Ce  qu’ilz  creurêt.Et  delapromclTequelei 
i,  fit  le  Capitaine  de  retourner  furent  fo; 
„ joyeux,  & le  remercièrent^ 

Le  fieur  Champlein  ayant  es  dcrnien 
années  faitle  même  vopge  que  le  Capitain 
lacqucs  Q^rtier , a difcouru  avec  les  Sauva 
ges  du  jourd’hui,  & fait  rapport  des  propo 
qu’il  a tenu  avec  certains  Sagamos  d’entre  eu 
touchant  leur  croyance  des  chofes  fpirituele 
& celeftes  : ce  qu’ayant  efté  touché  cî-deffu 
ie  m’empecheray  d'en  parler.  Quant  à no: 
Sonriquois,&  autreslcurs  voifinî,ienepui 
direfihô  qu’ilz  font  deftituez  de  toute  conoil 
iânce  de  Dieu,  n’ont  aucune  adoration , & n 
font  aucun  fervice  divin, vivâs  en  vne  pitoya 
ble  ignorance,quidevroit  toucher  les  cœur 
aux  Princes  & Pafteurs  Chrétiés  qui  emploié 
bienfouventà  des  chofes  frivoles  ce  qui  le 
roit  plus  que  fuffifant  pour  établir  là  mainte 
colonies  qui  porteroientleurnom  , alentou 
defquelles  s’alfembleroient  ces  pauvres  peu 
ples.Ie  ne  di  pas  qu’ils  y aillent  en  perfonc.-ca 
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Z font  plus  nccdraires  ici,Ôc  chacun  n’eft  pas 
ropreàlamer  : mais  il  y a tant  àc^^ns  de 
onnc  volonté  qui  s’employeroient  à cela,, 
ils  en  av oient  les  moyens , que  ceux  qui  le 
cuvent  fdre  fbnt  dii  toutinexcufablcs.  Le 
ecle du  jourd'huy  eft  tombé  cëmme  en  vne 
ftorgie^manquant  d’amout  ôc  chatite.  Chre- 
iennei&  ne  retenant  quafi  rien  de  ce  feu  qui 
iruloitnoz  peres  foit  au  temps  de  noz  pre- 
niersRois^foitau  fiecle  des  Croifades  pour 
iTerre-fainéte:  vpirçfi  quelquyn  employé 
i vie  &ce  peu  qu  il  ha  à cet  œuvre, la  plufpart 
*en  mocquent,  femblables  a la  Sdemaudrç, 
quelle  ne  vit  point  au  milieu  des  flammes,, 
;oïïime  quelques  vns  s imaginent,  mais  eft 
fvne  nature  fi  froide  quelle  les  éteint  paria 
iroideur.  Chacun  veut  courir  apres  jes  thre- 
ors,  & les  voudroit  enlever  fans  fe donner 
le  la  peiné,;&  au  bout  de  cela  fe  donner  du  bq; 
:empsjm  ais  ils  y viennent  trop  tard  • & en  au-^ 
:oient  alfez  s’ilz  croyoient  c orne  il  faut  en  ce-: 
ui  qui  a àivXherchez^fremiercmentie^  royaume^  de 
VuHiÇyy'toUtes  ces  chojes  vous Jevot  îpMllees^^T""â€^^i 
Revenons  à noz  Sauvages,  pour  k conver- 
bd  defquels  il  nous  refte  de  prier  Dieu  you-- 
oir  ouvrir  les  moyens  de  faire  vne.  aniplc 
iiioilfon  à ravancement  de  f Évangile.  Car 
les  nôtres  & generalement  tous  ces  peuples 
iufquesàla  Floride  inclufivement,  font  foit 
üfés  à attirer  à k Religion  Chrenenne  ^ fe- 
ion  que  ie  puis  con,eciurer  de  ceux,  que  iç 
ii^ay  point  veu,  par  le  difeours  des  hiftoires. 
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mais  ie  trouve  que  la  facilité  y fera  plus  <rrai 
de  eh  ceux  des  premières  terres  comme  c 
Cap  Breton  jufques  à Malebarre , pour  , 
quilz n’ont  aucun  veftige  de  Religion  (c 
ie  n’appelle  point  Religion  s’il  n’y  a quelqi 
latrie,  & office  divin)  pila  culture  de  la  ter 
(dumoinsjufquesà  chomkpet)  laquelleeft 
principale  chofe  qui  peut  attirer  les  hommi 
à croire  ce  que  l’on  voudra,  d’autant  que  c 
la  terre  vient  tout  ce  qui  eft  necellaire  à la  vi( 
, apres  l’ vfage  general  que  nous  avons  des  ai 

très  elemens.  Nôtre  vie  a befoin  principal( 
ment  de  raanger,boire,  & eftre  à cou  vert.Ct 

peuples  n’ôtrien  de  cela,  par  manière  de  dire 

car  ce  n’eft  point  eftre  à couvert  d’eftre  toi 
jours  vagabond  &c  hebergé  fouz  quatre  pei 
ches,&  avoir  vne  peau  furie  dos  : ni  n’appell 
point  manger  & vivre,  que  de  manger  tout: 
vn  coup  &c  mourir  de  faim  klendemain,  fan 
pourvoir  à l’avenir.  Qiii  donnera  donc  à ce 
peuples  du  pain , & levétement , celui-là  fer. 

Gene'^  leur  Dieu,  ilz  croiront  tout  ce  qu’il  diça.Aini 

•verflo,  P^rriarchelacob  promettoit  delervirDiei 
s’il  lui  bailloit  ciU  pain  à manger  & du  vête 
ment  pour  fe  couvrir.Dieu  n’a  point  de  nom: 
cartoutcequenousfçauriôs  direne  le  pour 

roit  comprendre.Mais  nous  fappellons  Dieu. 

Crfg.  pour-ce  qu  il donne.Et  1 homme  en  donnant 

jfTa:^aa.  peut  eftre  appelle  Dieu  par  reifemblance, 

^‘■■^goire  de  Nazianze)  tjucmfùu 
wrr  /e  calamiteux  en  imitant  la  mifericordt 

wes.  ieJDieH.C4ri’ homme  n a rien  de Jt  divin  en  fiy  ftt 
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Ulienfait.'Lts  payens  ontrcconeu  ccci , & en- 
tre  autres  Pline  quand  il  a dit  que  c’eft  grâd  fi- 
gne  de  divinité  à vn  homme  mortel  d’aider  & 
loulagervn  autre  mortel.  Ces  peuples  donc 
rdPentans  les  fruits  de  Ivfage  des  métiers  & 
culture  de  la  terre^  croiront  tout  ce  qui  leur 
fera  annoncé  5 in  auditu  mrts , à la  première 
voix  qui  leur  frappera  aux  aureilles.E^  de  ceci 
i’ay  des  témoignages  certains^pour  ce  que  ie 
[es  ay  reconeu  tout  difpofés  à celapar  la  corn- 
rtiunication  qu  ils  avoient  auec  nous  : & y en 
i qui  font  Chrétiens  de  volonté  & en  font  les 
adions  telles  quilz  peuvent,  encorcs  qu’ilz 
aefoientbaptizés.'entre  lefqucls  ie  nomme- 
ray  chkpudun  Capitaine ( aliàsJ’^^<^;;^c»i)  delà 
riviereSainét-Iean  mentionné  au  commen- 
cernent  de  cet  œuvredequel  ne  niante  point 
m morceau  qu  il  ne  leve  les  leux  au  ciel^ 
&:  ne  face  le  figne  de  la  Croix,  pour  ce  qu’il 
nous  a veu  faire  ainfi  : mêmes  à noz  prières 
ilfemettoitàgenoux  comme  nous  : & ponr- 
ce  qu’il  a veu  vue  grande  Croix  plantée  prés, 
ie  nôtre  Fort,il  en  a fait  autant  chez  lu  i,  $c  en 
toutes  fescabannes;&:  en  porte  vne  devant 
là  poitrine  , difant  qu’il  iVeft  plus  Sauvage, 
Screconoillànt  bien  qu’ilz  font  bétes  (ainfi 
iit-il  en  fon  langage  ) mais  qu’il  eft  comme 
ious,defirant  eftre  inftru;t.Ce  que  ic  di  de  ce- 
:ui-ciic  le  puis  affermer  préqiie  de  tous  les 
lucres  : Sc  quand  il  feroit  feul,  il  eft  capable^, 
’ftant  inftruit, d’attirer  tout  le  refte. 

Les  Arm, ouchiquQis font  vn  grand  peuple 

Vv  iif: 
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iefcjueîs  aiiffi  n onrt  aucune  adoration:  6c  cfta 
aiTêtez^par  ce  qailz  cultivent  la  terre,  on  le 
peut  aiiement  congreger,&  exhorter  à ce  qu 
eft  d'é  leur  ialut.  Ilz  font  vicieux  6c  fiingiiinai 
res,ainfi  que  nous  avons  veu  ci-deiïus:  mai 
cette  infolence  vient  de  ce  qii’ilz  fe  fenten 
forts, à-caufe  de  leur  multitude, '6c  poür-c 
qü  ilz  font  plus  à Taile  qüe  le^  autres,  recueil 
lans  des  fruits  4e  la  terre.  Leütpaïsifeft  pa 
encore  bien  reconeu,rnais  en  ce  peu  que  nou 
enavç|(|S  découvert  fy  trouve  de  la  confor 
niité  avec  ceux  delà  Virginie  , hors-mis  enl: 
iuperftifipn  6c  erreur  en  ce  qui  regarde  nôtr< 
fujet,  d autant  que  les  Virginiens  cômmen 
cent  à avoir  quelque  opinion  de  chofe  fupe 
rieüre  en  la  Nature , qui  gouverne  ce  m6nd( 
ici.  Hz  croyeht  plulieurs  Dieux  (ce  dit  vn  hi 
ftôrien  Anglôis  qui  y a demeuré  ) lefquels  il; 
appellent  mais  de  diverfes  fortes  & 

degrèz.  V n fèul  eft  principal  6c  grand , qui  \ 
toujours  efté, lequel  voulant  faire  le  mônd^ 
fit  premièrement  d’autres  Dieux  pour  eftn 
moyens  6c  inftriîmens  defquels  ilfe  peûftfer 
vir  a la  création , 6c  au  gouvernement.  Pui 
apres,lefoleii, 6c  la  lune, 6c  les  étoilles  comm< 
demi- dieux  , 6c  inftrumens  de  fautre  ordr< 
principal.  Ilz  tiennent  que  la  femme  fut  pre 
mierement  faite,  laquelle  par  ccnjondlior 
d’vn  des  Dieux  eut  dès  enfans.  Tous  ces  peu 
pies  généralement  croÿént  l'irrimortalité  d< 
I arne,  6c  qu'apres  la  mort  les  gens  de  bieî 
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font  cnrep6s,&  lesraechans  en  peine.  Orles 
méchans  fontleurs  ennemis , & eux  les  gens 
de  bien:  de  forte  qu^à  leur  opinion  ilz  font 
tous  apres  la  mort  bien  a leur  aile, &principa- 
leraent  quand  ils  ont  bien  défendu  leur  paîsSc 
bien  tué  de  leurs  ennemis.  Et  pource  qui  eft 
de  la  Refurrcaion  des  corps , encore  y a il 

quelqucsnationspardelaquienont  de  l’om-  Coaies 
bracre.ÇarlesVirginiens  font  des  contes 
certains  hoinmes  reflifcitez , qui  difent 
fes  étranges:  comme  dvn  meçhant,  lequel 
apres  {a  mort  avoit  cfte  près  Fentree  dePop<7- 
eft  leur  enfer)  mais  vn  Dieu  le  fauva, 

& lui  donna  congé  de  retourner  au  monde,.^ 
pour  dire  à fes  amis  ce  qu’ilz  dévoient  faire 
pour  ne  point  venir  en  ce  miferable  tourmet* 

Item  en  Fannée  que  les  Auglois  eftoient-  la 
avintà  foixante  lieues  d’eux  (ce  difoient  les 
Virginiens)qu*vn  corps  fut  deterre , comme 
le  premier, 6c  remontra  qu’eftant  mort  en  la 
fo(re,foname  çftoiten  vie,  &c  avoit  voyagé 
fortloin  par  vn  chemin lô g Ôc  large  aux  deux 
cotez  duquel  croiiroiét  des  arbres  fort  beaux 
&c  plaifàns^ortans  fruits  le$  plus  rares  qu  on 
fçauroit  vmr:&qu*à  lafin  il  vint  à de  fortbel- 
les  maifons,pres  defquelles  il  trouva  fon  perc 
qui  eftqit  mort , lequel  lui  fit  exprès  com- 
mandement de  revenir  8c  déclarer  à fes 
amis  le  bien  qu  il  falloir  qu  ilz  fillent  po^t 
Jouir  des  delices  de  ce  lieu  : 8c  qua- 
près  fou  mefiage  fait  il  s en  retournaft, 

Vvhij 
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L’Hiftoire  gçnerale  des  Indes  Occidental 
*"j7'  qu  ayant  la  venue  des  Hefpagnol 

’ ««X  de  Cufeo,  & des  environs 

ci-oyoïentfemblablementla  refurredion  de 
corps.Caryoyans  quelesHcfpagnoIs,  d'vn 
avariceiîiaudite,ouvransles  fepulchrçs  pou 

avoir  l’or  & les  richeires  qui  eftoient  dedans 
jetcoient les  olTemens  des'morts ça  & là  ^ ilj 
les  prioient  de  ne  les  écarter  ainfi,  afin  que  ce 
ia  ne  les  empechaft  de  reirufciter  : qui  k vnc 
croyance  plus  parfaite  que  celle  des  Saddu- 

cecns,& des  GrecSjlefquels l’Evangile,  & les 

W.7  Apôtres  nous  témoignent  s’eftre 

^a.xj.  delarefurreéfiomcommeafait  auflî 

Si-  P^*^4^^tcîuterantiquité  Payenne. 

Attendant  cette  refurreâion  quelques 
vns  de  nos  Occidentaux  ont  efliinë  que  les 
âmes  des  bons  alloient  au  ciel , & celles 
des  méchans  en  vne grade foife  au  trou  qu  ilz 
penfent  eftre  bien  loin  au  Couchant,  qu’ils 
appeIlentPo/7(?j-/^//î,pour  y brûler  toujours,  & 
telle  eft  la  croyance  des  Virginiens  : les  autres 
(comme  les  Breiiliensj  que  les  méchans  s"en 
vonta|3resla  mort  avec  [^i^ndn  ^ qui  ell  le 
mauvais  efprit  qui  les  tourmente  : mais  pour 
leregard  des  bons,qn  ils  alloient  derrière  les 
montagnes  danfer,6c faire  bonne  chere  avec 
’4.p/i.7.  leurs  peres.  Plulîeurs  des  anciens  Chrétiens 

fondés  fiir  certainspaflàgesd’Efdras,deSaina? 

^ autres , ont  eftimé  qu’apres  la  mort 
âmes  eftoient  fequeftrées  en  des  lieux 
fy.  - fouz-terrains,  comme  au  fein  d’Abraham, 
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ittcndans  le  jugement  de  Dieu:  & là  Origene  Orf^Jh.£ 
i penfé  qu  elles  font  comme  en  vne  école  d’a- 
Tl  es  & lieu  d'érudition,  oùellp  apprennent 
es  caufes  & raifons  des  chofes  qu’elles  ont 
/eu  en  terre,  & par  ratiocination  font  dc$  ju- 
Tcmens  des  confequences  du  palfé , des 
:hofesà  venir.  Mais  telles  opinions  ont  efté 
ejettées  parla  refolution  des  Doéteurs  de 
5orbône  au  temps  du  Roy  Philippe  le  Bel , & 

Jepuis  par  le  Concile  de  Florence.  Qjielîles 
Chrétiens  mêmes,  en  ont  efté  là,  c'eft  beau» 
coupa  ces  pauvres  Sauvages  d'eftre  entrés  en 
ces  opinions  que  nous  avons  rapporté  d’eux. 

(^ant  à ce  qui  eft  de  fadoration  de  leurs 
Dieux,  de  tous  ceux  qui  font' hors  de  la  do- 
uination  Hefpagnoleie  ne  trouve  finon  le$ 
V'irginiens  qui  facent  quelque  fervice  divin 
fîcen’eft  qu’on  y vueille  auffi  comprendre 
:c  que  font  les  Floridiens,que  nous  dirons  ci- 
ipres)  Hz  reprefentent  donc  leurs  Dieux  en 
hrme  d’homme,  lefquels  ils  appellent  Kevua- 
oWoe^.Vnfeul  eft  nommé  i^Vz/^#^.Ilzlespla-  ' 

:ent  en  maifons  & temples  faits  à leur  mode 
:|u’ilz  nomment  Mdcmcomuck^  aufquels  ilz 
roîit  leurs  prières,  chants  & offrandes  à ces  ^ 

Dieux.Et  puis  que  nous  parlons  des  infidèles, 
eprife  davantage  les  vicuxRomains,le(queIs 
^ntefté  plus  de  cent  feptantc  ans  fans  aucuns 
iiuulacres  de  Dieux,  ce  dit  Sain  6t  Auguftin, 
lyant  fagement  efté  défendu  parNuma  Pom- 
nlius  d’en  faire  aucun,  pource  que  telle  chofe 
tolide  & infenfiblelesfaifoit  méprifer,  & de 
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ce  mépris  venoitquele  peuple  perdoit  tout 
crainte,n’eftant  rien  fi  beau  que  de  les  adore 
en  efprit,  puis  qu’il  font  efprits.  Et  de  veric 
P line  diloit  fft  il  nya  chojè  qui  démontré  fltts  Ftm 

' becMité  du  fins  humiun,que  de  vouloir  aÿi^er  quel 

que  muge  ou  effigie  à Dieu.  Car  en  quelque  put 
que  Dieu  fie  montre  il  efi  toutdefins,deveue,d'ouü 
i'ame,d  entendement finalement  il  efi  tout  à 
fy-tnemeifansvfier  daucun  organe.  Les  ancien 
Allemansinftruits  en  cette  dodrine^non  feu 
lemcntn’adniettoientpoint  de  fimulacresd 
leurs  Dieuxfce  dit  Tacite)  mais  aulïï  ne  vou 
loient  point  qu’ilz  fuifent  dépeints  contre  le 
parois,  ni  reprefentés  en  aucune  forme  hu 
maine,  eftimans  cela  trop  déroger  à la  gran 
deurdelapuilfance  celefte.  On  peut  dire  en 
tre  nous  que  les  figures  & reprefentatiôs  fon 
les  livres  designorâs.Mais,laiffàntles  diipute: 
à partjilferoit  bien-feant  que  chacun  fuft/àg< 
& bien  inftruit,  & qu’il  n’y  eoft  point  d’i 
gnorans. 

Nos  Sauvages  Sour-iquois  & Armouchi- 
quois  ont  l’induftrie  delà  peinture  & fculptu 
re,  & font  des  images  des  bétes oifeaux , & 
hommes,en  pierres  & en  bois  auffi  lolimeni 
que^des  bons  ouvriers  de  deça,&toutefois  ib 
ne  s’en  fervent  point  pour  adoration,a[ns  feu 
lemétpourle  côtentement  delà  veuè',&pou; 
l’vlàge  de  quelques  outils  privez , comme  d( 
calumets  à petiiner.  Et  en  cela  [ comme  fa] 
dit  au  commencement)quoy  qu’ilz  foient  sa: 
cuit  divin,  ieles  prife  davantage  que  les  Vit; 
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inicns , & toutes  autres  fortes  de  gens  qui 
llusbétesque  les  bétes  adorent  & reverent 
les  thofes  infenfibles. 

Le  Capitaine  Laudonniere  en  fon  hiftoire  tlmditu 
le  la  Floride  dit  que  ceux  de  ce  païs  là  n’ont 
;onoiirance  de  Dieu,ni  d’aucune  Religion, ix- 
lon  que  ce  quileur  apparoir,  corne  le  loleil 
aluncraufju'els toutefois  ie  ne  trouve  point 
par  toute  ladite  hiftoire  qu’ilz  fecent  aucune 
idoration,fors  que  quand  ilz  voiit  à là  guerre 
le  Faracoujt  fait  quelque  priere  au  foleil  pour 
obtenir  victoire,  & laquelle  obtenue,  il  lui  en 
tendlaloiiangè , avec  chanfons  en  fon  hon- 
neur, corne  i’ày  prparticulieremétdiçci-def-  ^ 

fus.  Et  toutefois  le  fleur  deBelle-foreft  écrit  ‘ 
avoir  pris  de  ladite  hiftoire  ce  qu’il, met  en 
avant,  qu’ilz  font  des  facrifices  fanglans  tels 
queles  Mexicains,  s’affemblans  en  vne  cam- 
pagne, êcy  dreflàns  leurs  loges,  là  où  apres 
plufieurs  dàfes&ceremoniesilz  lèvent  eii  l’air 
&offrent  au  foleil  celui  fur  quile  fort  eft  tôbé 
d’eftredeftinépoureftre  fàcrifié.  Qu/;  s’il  eft 
hardi  eiicetendroit,ilnefeftpasmoinsquâd 
il  en  ditautant  des  peuples  de  Crf»rfirf,lefquels 

il  fait  facrificateurs  de  corps  humains,encores 
qu’ilz  n’ÿ  aient  jamais  penfé.  Car  fl  le  Capi- 
taine lacques  C^iwrtier  aveu  dés  têtes  de  leurs 
cnnerhiscontdyées,étéduësfur  des  pièces  de 
bois,il  ne  s’éflrit  qu’ils  ayerit  efté  facrifiés;mais 
c’eftleur  coutume,  ainfi  qu’aux  anciens  Gaul- 
lois,d’en  faire  ainfi, c’ eft  àdire  d’enlever  toutes 
lès  têtes  d’ennemis  qu’ils  aurot  peu  tucr,&  les 
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pendre  eiîjOir  dehors  leurs  cabanes  pour  tr 
phées.  Ce  qui  eft  coutumier  par  toutes  les  I: 
des  Occidentales.  j 

Pour  revenir  à noz  Floridiens , n qu( 
qu’yn  veut  appeller  ade  de  Religion  l’hoi 
neurquilzfontaufoleiljiene  Fempeche.C; 
CS  vieux  fiecles  de  Fâge  d’or  lors  que  l’ionc 
rancefe  mit  parmi  les  hommes  pluiieurs  cor 
ïîderâs  les  admirables  efFedts  du  foleil  & de  1 
lune  defquels  Dieu  fe  fertpour  le  gouverne 
ment  des  chofes  d’ici  bas,  ilz  leur  attribueren 
la  reverence  deuè'au  Créateur  ; & cette  façoj 

loi,  I lob  nous  l’explique  quand  il  dit 

■ver/iè.  le  Soleil  en  fa  ^Icndeur,  Cr  la  Im 

xy,  cheminant  claire:  Et  Jt  mon  cœur  a eflé fèduit  enjè 

cret,cr  ma  main  a:laije  ma  bouche  : Ce  ef  vn- 

iniquité  toute  lugée,  car  i’eujp  renié  le  grand  Dm. 
d’en- haut.  Qj^ant  au  baife-main  c’eft  vne  facor 
de  reverence  qui  fe  garde  encore  aux  homa- 
ges.  Ne  pouvans  toucher  au  foleil  ils  éten- 
doientla  main  vers  lui,  puisla  baifoient:  ou 
touchoient  fon  idole,  apres  baifoient  la  main 
qui  avoit  touché.  Et  en  cettç  idolâtrie  eft 
quelquefois  tombé lepeuplc  d’iflacl comme 
Ezeeh  8.  nous  voyons  en  Ezechiel. 

Treklnns  des  Brefiliens , ie  trouve  par  k 

dilcours  de  lean  de  Leriflequel  i’ayme  mieux 
iîiivrequ’vnautheur  Hefpagnol  en  ce  qu’il 
auraveu)quencnkiilementilz  font  fembla- 
bles aux  notées,  fans  aucune  forme  de  Reli- 
gion,ni  conoiilânce  de  Dieu, mais  qu’ilz  font 
tellement  aveuglés  & endurcis  en  leur  an- 
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hropophagie,  qu’ilzfemblent  n’eftrç  nullc- 
nentfufceptibles  deladodrine  Chrétienne. 
\uffi  font  ilz  vifiblement  tourmentez  de  bat- 
:us  du  diable  ( qu’ils  appellent  ^ignan  ) de 
Lvec  telle  rigueur^que  quand  ilz  le  voy  ent  ve- 
lir  tantôt  en  guife  de  béte, tantôt  d’oifeau,  ou 
le  quelque  forme  étiraiigejilzfont  comme  au 
lefelpoir.  Ce  qui  n'eft  point  à fehdroit  des 
lucres  Sauvages  plus  en-deça  vers  la  Terre- 
leuvCjdu  moins  avec  telle  rigueur.  Car  lac- 
jues  Quartier  rapporte  qu’il  leur  jette  de  la 
:erre  aux  ïeux,  & rappellent  Cudoüagnr, 

DU  nous  étions  ( où  il  Tappelle  ^omern  ) i’aÿ 
quelquefois  entendu  qu’il  a égratigné  Mem- 
\ertou  en  qualité  de  devin  dû  pais.  Quand  on 
:emontre  aux  Brefiliens  qu’il  faut  croire  eii 
DieUjils  en  font  bien  d’avis^  mais  incontinent 
Is  oublient  leur  leçon,  de  retournent  à leur 
/omi(Tément,qui  eft  vne  brutalité  étrange, 
le  ne  v ouloir  au  moins  fe  redimer  de  la  vexa- 
:ion  du  diable  parla  Religion: Ce  qui  lés  réd 
nexcufâblés^mémes  qu  ils  ont  quelque reftes 
le  la  mémoire  du  deluge , de  de  fEvangile  (fi 
:anteft  qlie  leur  rapport  foit  véritable)  Car 
ilz  font  mention  en  leurs  chanfons  que  les 
:aux  s’eftans  vne  fois  débordées  couvrirent 
aoute  la  terre  , de  furent  tous  les  hommes 
noyés, exceptez  leurs  grâdz  peres,  quife  fàii- 
i^erent  furies  plushautsarbresdeleur  païs.Ec 
de  ce  deluge  ont  aulïï  quelque  traditive  d’au- 
tres Sauvages  que  i’ay  mentionné  ailleurs. 
Quautà  ce  qui  e/t  de  fEvangile,  ledit  de  Lcjci 
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dit  qu  ayant  vue  fois  trouv  é foccafion  de  Icu 
remontrer  forigine  dù  monde,  & comme, i 
faut  croire  en  Dieu , & leur  miferable  condi 
tion,ilz  fecouterent  avec  grande  attention 
demeurans  torts  étonnez  de  ce  quilsâvoien 
ouï:  &qüe  là  dellus  vn  vieillard  prenant  la  pa 
rôle,  dit.  Qu'à  la  vérité  il  leur  avoit  recité  d< 
grandes  mcry cilles, qui  luifaifoient  reracmo 
rerce  que  plulîeurs  fois  ris  avoient  entendi 
deleurs  grâdz  peres,que  dés  fort  long  temp; 
vn  M<t<>(ç’eftàdire  vnétrâger  vêtu  & barbt 
cômeles  Frlçoisÿavoit  efté  làles  penfantren 
ger  à Fobeïdànce  du  Dieu  qu  illeur  annôçoit 
& leur  avoit  tenu  le  même  lagage:  mais  qu’ilz 
ne  le  voulurent  point  croire.  Etpartanty  en 
vint  vn  autre,  qui  en  figue  de  malediélipleiu: 
, pailla  les  armes  dot  depuis  ils  fc  font  tuez  fvn 
fautre:  & de  quitter  cette  façon  de  vivre  il  n y 
avoir  apparence  , pour  ce  que  toutes lesna- 
tionsà  eux  vpifines  fe  mocquèroient  d’eux. 

OrnozSôuriqüpis,  Canadiens,  & leurs 
v,oifins,voire  encore  les  Virginiens  & Flori- 
diensnefont  pas  tant  endurcis  en  leur  tnaii- 
vaife  vie ,&  recevront  fort  facilement  lado- 
-arine  Chrétienne  quand  il  plaira  à Dieu 
iufeiter  ceux  qui  le  peuvent,  à les  fecou- 
rir.  Auffi  ne  font  ilz  point  yifiblement  tour- 
mentez,battus  ^ déchirezi  du  diable  comme 
ce  barbare  peüple  duBrefil,  qui  eft  yne  ma- 
lediélion  étrange  à eux  particulière  plus 
qu’aux  autres  nations  de  delà.  Ce  qui  me 
fait  croire  que  la  trompette  des  Apôtres 
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joüri'oit  avoir  cfté  jufqucslà,  fuivant  la  pa- 
:ole  liu  vicillart  fufdit,  à laquelle  ayans  bou- 
ché Faureille  ils  en  portent  vne  punition 
particulière  non  commune  aux'  autres,  qui 
paraventure  n’ont  jamais  ouï  la  parole  de 
Dieu  depuis  le  Deluge  , duquel  toutes  cci 
nations  en  plus  dé  trois  milles  lieues  de  ter^ 
ont  vne  obfcure  conoillànce  qui  leur  a elle 
donnée  par  tradition  de  pere  en  fils. 


È neyèux  appeller(commé 
quelques  vns  ont  fait  ) du 
nom  de  Prêtres  ceux  qui  for 
les  ceremonies  Sc  invoca- 
tions de  dæmons  entre  les 
Indiens  Occidentaux,  fi  non 
entant  qu  ils  ont  Tvfage  des  facrihees  de  dôns 
qu  ils  offrent  à léui‘s  Dieux,dautât  que  (corne  , 
ditTApôtre  ) tout Prérf e,  ou  Pontife , eft  or- 
donné  pour  offrir  dons  Sc  facrifices;tels  qu’e- 
ftoiét  ceux  deMexi que  (dot  le  plus  grâd  cfïoit 
appellé  Pap^ihfqads  encenfoîentàleurs  ido- 
les  , la  principale  defquelles  eftoit  celle  du 
Dieu  qu  ils  n6moitntT^itzjlip%2jli,QomQ  ainfi. 
foit  neantmoins  que  le  nom  general  de  celui 

Suilz  tenoient  pour  fupreme  Seigneur  de  au- 
leur  de  toutes  choies  fuft^/r4rp^^,auquçlils 
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bailloient  des  qualitez  cxcellentcs,Fappella 
FachaMtnac,  qui  eft  Créateur  du  ciel  & de 
terre  -ySc  Ffiptt,  qui  eft  admirable,  &autr 
noms  femblables.  Ilsavoient  aulïïdes  fàcrii 
ces  d’hommes,  Côrae encore  ceux  du  Pero 
lef^uèls  ilz  làcrifioien  t en  gr  âd  nombre , air 
gu  en  difcourt  amplement  loféph  Acoft 
Ceux-là  donc  peuvent  eftre  appeliez  Prêtre 
30.^ il.  OU  Sacrificateursjmais  pour  le  regard  de  ceu 
de  la  Virginie  & de  la  Floride,ie  ne  voy  poii 
quels  facrifices  ilz  font,&:  par  ainfi  ie  les  quai: 
lîeray  Devins,  ou  Maitres  des  ceremonies  d 
leur  religion,  lefquels  en  la  Floride  ie  trouv 
appeliez  /drvars,  & loanM;  en  Virginia:F5</n 
a»ces:  auBrefil  entre  les  nôtres  (i 

, veux  dire  lesSouriquois)>^<i«r»»s?W.Laudon 
j,  niere  parlant  de  la  Floride:Ils  ont  (dit-il 

„ leurs Pretres,aujfquelsilscroyent fort, pou 
„ autant  qu’ilz  font  grans  magiciens,  gran 
J,  devins, &invocateursde  diables.  Ces^^Pré 
„ très  leur  fervent  de  Médecins  & Chirur- 
” 8^^os,&portét  toujours  avec  eux  vn  pleù; 
„ lac  d’herbes  & de  drogues  pour  medccinei 
,,  les  malades,  qui  font  la  plufpart  de  vérole; 
car  ils  aiment  fortlesfemmes  & filles,  qu’il; 
appellent  filles  du  foleil.  S’il  y a queîqin 
chofe  à traiter  le  Roy  appelle  les  larvars^ 
„ les  plus  anciens,  & leur  demande  leur  avis. 
Voyez  au  fiirplus  ce  que  ray  écrit  ci-delliisau 
fixiémtchapitre  du^remicrlfvre.  Pour  cetuf 
de  la  Virginie  ilz  ne  font  pas  moins,  matois 
que  ceux  de  la  Floride,  & fè  donnent  crédit, 
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Sc  font  rcfpedter  par  des  traits  de  Religion 
tels  que  no  us  avons  die  au  dernier  chapitre, 
parlans  de  quelques  morts  refufeitez.  C’eft 
par  ce  moyen  & fouz-pretexte  de  Religion  . 
que  les  fc  ixndivcnt  jadis  les  plus  grans 

Princes  de  ^Amérique.  Et  de  cette  rufe  ont 
auffivféceux  de  deçà  qui  ont  voulu  emba- 
boiiiner  le  peup.le,comme  Numa  Pompilius, 
Lyfandcr5Sertorius5&  autres  plus  recens  ^ fai- 
fans(ce  dit  Plutarque)  comme  les  joueurs  d^ 
tragédies  , lefquels  vpulans  reprefenter  des 
chofes  qui  palîent  les  forces  humaines,ont  re- 
cours à la  puidànçe  fuperieure  des  Pieux. 

Les  de  la  dernierc  terre  des  In- 

des qui  eft  la  plus  proche  de  nous^  ne  font 
point  fl  lourdauts  qdilz  n en  fachét  bien  faire 
à croire  au  menu  peuple.  Car  avec  leurs  im- 
poftures, ils  vivent , & fe  reiidént  necelîàircs, 
raifans  la  Medecineôc  Chirurgie  aiîffibié  que 
queles  Floridiens.Pour  exemple  foit  Memher- 
grand  *r4^i^ww.S*il  y aquglquvn.de  mala- 
de  on  ienvoye  quérir , il  fait  des  invocations 
i fon  dæmon,  il  fouffle  la  partie  dolente , il  y 
fdc  des  incifions,  en  fucce  le  mauvais  fang:  Si 
feft  vneplayeillagueritpar  cemémemoyé, 
ni  appliquant  vue  roiielle  de  gçnitoires  de 
Je  Caftor.Brcf  on  lui  fait  quelque  prefent  de 
L'hallc,oudc  peaux.  S’il  eft  queftion  d'avoir 
louvelles  des  chofes  ablèntes,  apres  avoirin- 
:crrogéfon  dæmon  il  rend  fes  oracles  ordi- 
nairement douteux  5 &c  bien-fouvenc  faux,. 
aiJis  auffi  quelquefois  véritables  ; coram^, 
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quand  on  lui  demâda  fi  Panonidc  eftoit  molrt 
il  dit  que  s’il  ne  retoiirnoit  dans  quinze  jour; 
il  ne  le  falloit  plus  attendre,  &qüe  les  Ar 
mouchîquois  l’auroient  tué.  Èt  pour  avoij 
cette  répôfe  il  lui  fallut  faire  quelque  prefent 
Car  entre  les  Grecs  il  y, a vn  proverbe  trivia 
qui  potte  que  fans  argent  les  oracles  de  Phœ 
bus  font  muets.'  Le  rnéme  rendit  vn  brach 
véritable  de  nôtre  venuëau  fieur  du  Pot  lor; 
qu’ilpartit  du  Port  Royal  pour  retourner  er 
France  , voyant  que  le  quinziéme  de  luille- 
eftoit  paffé  fans  avoir  aucunes  nouvelles.  Cai 
ilfoütint  toujours  3c  afferma  qu’il  y viendroiî 
vn  nav.ire,&que  fon  diable  lui  avoir  dit.  Iten 
quand  les  Sauvages  ont  faini  ilz  confulteni 
rbraclede.-Mfwifrfo^,  & il  leur  dit.  Allés  er 
tel  endroit,  & vous  trouverez  de  la  chaffe 
Il  arrive  quelquefois  qiVils  en  trouvent  & 
quelquefois  non.S’il  arrive  que  non , l’exçuf 
eft  que  l’animal  eft  errant,  &:  a châgé  de  place 
maisauiîi  , bien  fouvent  ils  en  trouvent 
bcc’eft  ce  qui  les  fait  croire  que  ce  diable  cf 
vnDieu,  &n’en  fçavent  point  d’autre,  au 
quelneâtmoins  ilz  ne  rendent  aucun  fervice 
ni  adoration  en  religion  formée. 

Lors  que  outmoins  iont  leurs  dû 

' niagrées  ilz  plantent  yn  bâton  dans  vnefofL 
auquel  ils  attachent  vue  corde,  & mettansl; 
tête  da^ns  cette  folle  ilz  font  des  invocation 
ou  conjurations  en  langage  inçoneu  des  au 
très  quifont  alento  ur^  & ceci  avec  des  batte 
mens  & çriaillemçns  jufques  en  fuer  d'ahon 
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toutcsfoisien’cxypas  ouï  quils  ecument  par 
la  bouche  comme  font  les  Turcs.  Quantlc 
Niable  eft  venu , ce  maitre  ^outmoin  fait  à 
croire  qu'il  le  ticMt  attache  avec  fà  corde,  de 
tient  ferme  alencontre  de  lui,lc  forçant  de  lui 
rendre  reponfe  avant  que  le  lâcher.  Par  ceci  fe 
reconoit  la  rufe  de  cet  ennemi  de  Nature^  qui 
amufeainlicescreatures  miferables:  de  quant 
de  quant  fon  orgueil,de  vouloir  que  ceux  qui 
finvoquentluifacentplusdefubmiflion  que 
n ont  jamais  fait  les  fainâis  Patriarches  &Pro- 
phetesà  Dieu,lefquelsonc  feulement  prié  la 
race  en  terre. 

Cela  fait  il  fe  met  à chanter  quelque  Chwfem 
chofe(àmonadvis)à  la  louange  du  diable,  aUleu- 
qui  leur  a indiqué  de  la  challe  : de  les  au* 
très  Sauvages  qui  font  là  répondent  fai- 
fan^  quelque  accord  de  mufique  entre  eux. 

Puis  ilz  danfent  à leur  mode  , comme 
nous  dirons  ci-apres  , avec  chanfons  qlie 
ie  n enten  point , ni  ceux  des  nôtres  qui 
entendoient  le  mieux  leur  langue.  Mais 
vu  jour  ' m'allant  promener  en  noi  prai- 
ries le  long  de  la  riviçfe  , ie  m’approchay 
de  la  cabanne  de  Aî embertou  , de  mis  fur 
mes  tablettes  vne  parcelle  de  ce  que  fen- 
tcndis,quiy  eft  encore  écrit  en  ces  termes, 

Htiloet  ho  ho  hc  hé  ha  h d haloet  ho  hd  hé  y ce  - 
qu  ilz  répétèrent  par  pltiheurs  fois.  Le  chant 
eft  fur  mefdites  tablettes  en  ces  notes, 

fr  fil  fol  fil  fil  fi  fi  re  re  fil  fil  f à fi, 
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ViicGhaiiioii  finie  ilz  firent  tous  vné  grande 
exclamationjdifans  È.  Puis  recommencèrent 
vue  autre  chanfon^diïàns:  Emgndhme^igna, 
hé héhp hti ho  ho  ho  egrigrm hdtihaH hm, Le  chant 
de  ccciQÛoitjFafafaJoljfolfafarereJolJolfafa 
fàrefafafoifolfa.Ayàns  fait  ^exclamation  ac- 
coutumée ils  en  commencèrent  vne  autre, 
qui  chantoit;  T dmejn  alldmatdmeja  donveni  hAH 
hmhéhé.ht  chant  en  cOioit  : S ol Jolfolf a fa  rere 
re fa  fa  foi  fa  fol  fa  fa  re  re,  lecoutay  attentive- 
ment ce  mot  alléluia  replié  parplufieurs  fois, 
& ne  feeu  jamais  ouïr  autre  chofe.  Ceft  ce 
qui  me  fait  p enfer  que  ces  chanfons  font  à U 
loiiange  du  diable,  ü toutefois  ce  motfignific 
envers  eux  ce  qü’il  fignifie  en  Hebrieù,qui  eft 
Louez  le  Seigneur.Toutcs les  autres  nations 
de  ce  pais  là  en  font  de  même:  maisperfone 
n’a  pàrticularifé  leurs  chanfons  finon  leati  de 
Leri  lequel  dit  que  les  Brefiliens  en  leurs  fa- 
bats  fontauffi  de  bons  accords.  Et  fe  trouvât 
vn  jour  en  telle  fête,  il  rapporte  qù^ilz  difoiét 
fféhé  hé  hé  hé  hé  hé  hé  hé  hé^  avec  cette  notte.  Fa 
fa  fol  fa  fd  fol  fol  fol  fol  fol.  Et  cela  fait  s ccri- 
oient  dVne façon , & hurlement  epouventa- 
blefefpace  dVn  quart  d'heure,  & fautoient 
les  femmes  en  fair  avec  violence  jufques  à en 
ecumer  par  la  bouche:  puis  recommencèrent 
lamufique,  àiùx^s\ H eu  heuraur s heùva  heuraüro 
he'ûra  heur  a oUechiLz  n o te  eft,  F a mi  re fol fol folfd 
fni  re  mi  re  mi  vt  re.  Cet  aiitheur  dit  qu'en  cette 
clianfonils  àvoîciit  regretté  leurs  perestlece* 
dez,  iefquels  eftoientnvaîllaiis,  & toutefois 
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qu’ilzscftoicntconfülez  en^ce  qu’apres  leur 
mprt  i^s’alFeuf  oient  de  les  aller  trouver  der- 
rière les  hautes  montagnes,  où  ijz  danferoient 
ôcfe  rejouïroiçnt  avec  eux.  Semblablement 
qu*à  toute  outrance  ils  avoient  menacé  les 
Opietdus  leurs  ennemis  d'eftre  bien-tot  pns  & 
mangez  par  eux , ainû  que  leur  avoient  pro- 
mis leurs  Caraïbes  : & qu’ils  avoient  auffi  fait 
mention  du  déluge  dont  nous  avons  parlé  au 
chapitre  precedent.Ie  laiffe  à ceux  qui  écrivet 
delà  demonomanieà  philofopher  là  ddliis. 

Mais  il  faut  dire  de  plus  que  tandis  que  noz 
Sauvages  chantent  en  lafaçon  que  i’ay  dit,  il  y 
en  a d’autres  qui  ne  font  autre  chofe  que  dire 
He,on  IIet  { comme  vn  homme  qui  fend  du 
boisjavec  vn  mouvement  de  brasÆ  danfent 
en  rond  jfans  fè  tenir  Fvn  Fautre,  ni  bouger 
d’vne  place,  frappans  des  piez  contre  terre, 
quieftla  formedeleursdanfes,  femblables  à ' 

celles  que  ledit  de  Leri  rapporte  de  ceux  dU 
Brefil,  qui  font  à plus  de  quinze  cens  lieues 
delà.  Apres  quoy  les  nôtres  font  vn  féu,  & 
fimeentpar  ddius  comme  les  anciens  Cana- 
néens, Hammonites,&  quelquefois  les  Ilrae-  Le'vtt.io, 
litesj  niais  ilz  ne  font  point  fi  deteftables, 
ils  ne  iàcrifienc  point  leurs  enfans.au  diable 
padefeu.  Avectoutceciilzmettent  vne  de-  ^^^8. 
mieperchehorskfaifte  de  la  cabanneoùilz  -vnfÀo. 
lbnt,auboutdeIaquelleily  aquelquesM^^ti^t  (3^.  des 
chaxj,  ou  autre  chofe  attachée,  que  le  diable 
Ç.mporte.C’cftainfi  quc  uay  ouï  difeourir  de 
dç  leur  façon  de  faire  en  ce  regard. 
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Onpeutici  confîderer  vne  mauvaifé  h- 
ViuXds  fauter  par  ddruslefeu,&  de  pafferles 

a par  la  flamme  és  feu  de  la  faind:  Ican, 

lean,  qui  dure  encore  aujourd’hui  entre  nous  ^ & 
devroiteftre  reformée.  Car  cela  viét  des  abo- 
minations anciennes  que  Dieu  a tant  haï^  def 
q^ieli  es  parle  Theodoret  en  cette  façon:  l\} 
le  cha.ic  . quelques  villes  allumer  des  bûchers  vm 

du  des j^oj^  l^riyÇ'jr fauter pardeffus  nmfeulement  Us  enfans^ 
mais  au  fl  les  hommes  & les  meres  porter  les  enfam 
pardejfm  la flamme.  C e qm  leuf  femhlo.it  eflre  commt 
vne  expiation  purgation.  Et  ce  (a  mon  avis  )aéfh 
le  péché  d*^chaz^.  Ces  façons  de  faire  ont  efté 
défendues  par  vn  ancien  Concile  tenu  à Gali- 
on ^5.  ftandnople.SurquoyBalfàmô  remarque  que 
Sjnod  d,  le'vingtTroifléme  du  mois  de  luin  ( quieft 
m ru  la  veillede  j(àind:Iean)  es  rives  de  mer  & en 
des  maifons  on s’aflembloit  hommes  & fem- 
mes^&habilloit-onlafilleainée  enefpouféeî 
& apres  bonne  chere  Sc  bien  beu,  on  faifoû 
des  danfes,des  exclamations, de  des  feuz  tou- 
te lanuit,fiu*lefquels  ilz  fautoient,&  faifoieni 
des  prqanofli'cations  de  bon-heur  & mah 
heur.  Ces  fçuz  ont  efté  continués  entre  nous 
fur  yn  meilleur  fujet,  mais  il  faut  ôter  fabus. 
Le  diahls  Cr  comme  le  diable  a toujours  voulu 
faire  le  finge^  de  avoir  vn  fervice  comme  ce- 
^eomme  qu'oii  rend  à Dieu,  auili  a-il  voulu  que  fei 
Pieu,  officiers  euifent  les  marques  de  leur  métiei 
pour  mieux  décevoir  fes  Amples.  Et  de  fait 
Memhertou^àMC[\xe:\  nous  avon$paiié,commc 

yn  ,y€oiHrnomy  porte  pendue  à fo; 
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i;ol  la  marque  de  cette  profeflion,  qui  eft  vnc 
bourfe  en  triangle  couverte  de  leur  broderie, 
c'eftàdire  de  MatachUx^y  dans  laquelle  il  y a 
ie  ne  jfçay  quoy  gros  comme  vne  noifetee, 
q«ilditeftrefondæmonappellé le- 
quel ceux  de  Canada  nomment  Cudouagni, 
ainfi  que  dit  lacques  Qi^artier,  le  ne  veu± 
point  mêler  les  chofes  facrces  avec  leî  pro- 
phanes^mais  fuivant  ce  quei’ay  dit  que  le  dia- 
ble fait  le  finge,  ceci  me  fait  fouvenir-du  Ra- 
tional^  o'u-Peêtoral  du  jugement  que  le  fou- 
verain  Pontife  portoit  au  devant  de  foy  en 
fancienne  loy,  fiir  lequel  Moyfe  avoit  mis 
Ffim  ôc  THmmm,  Or  ces  forint  & Tummlm 
Rabbi  David  dit  qu  on  ne  fçait  que  c’eft  5 & 
femble  que  c eftoient  des  pierres. Rabbi  S elo- 
moh  dit  que  c’eftoit  le  nom  deDieu  nom 

ineffâblejqu^ilmettoit  dans  les  replis,  du  Pe- 
doral,  par  lequel  il  faifoit  reluire  fa  parole, 
lofephe  eftime  que  c’eftoient  douze  pierres 
precieufès.  Sainêt  Hierome  interprète  ces 
deux  motsDoêlrine  & Vérité, 

Et  comme,  le  facerdoce  eftoit  fuccefîîf, 
non  leulement  en  la  maifon  d'Aaron,  mais 
auffl  en  la  famille  du  grand  Pontife  de 
Memphis,  de  qui  la  charge  eftoit  affeétée  à 
fou  fils  aillé  apres  lui,  ainfi  que  dit  Thya- 
mis  en  fHiftoire  Æthiopique  d'Heliodo- 
re  : De  même,  parmi  ces  gens  ici  ce  mé- 
tier eft  fucceffif  ; 6c  par  vne  traditive  en 
eufeignent  le  fecret  à leurs  fils  ainés, 
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Car  rainé  AcMernherton^  (auquel  par  'mocque 
rie  on  a impofé  nom  lucîa,  dequoy  il  s*eft  fa 
dié  ayant  entendu  que  c eft  vn  mauvais  nom 
nous  difoît  qu  apres  s6  pere  il  [Qïok^outmoi) 
au  quaitier;ce  qui  eftpeu  de  chofe  : car  cha 
cun  a’^^^^ijjhafon  JAuumin^  fî  luî-méme  ne 
teft.  Mais  encore  font-ils  ambitieux  de  ceL 
pour  le  profit  qui  en  re  viçnr. 

Les Brefiliens  ont  leurs  Cardlhes 
vont  &viennét  par  les  villages/ailans a croire 
, au  peuple  quils^  ont  communication  avec  là 
efprits^moy  ennant  quoy  ils  peuvent  non  feu* 
lemencleur  donner  vié^oiré  tontre  leurs  en- 
nemis ^ mais  aulli  que  d’eux  dépend  fabon* 
dance  ou  fterilité  de  la  terre.  Ils  ont  ordinai- 
rement en  main  certaine  façon  d.ç  fonnettes 
qu’ils  appellent  faites dVn  fruit  d’ar- 

bre gros  comme  vnceuf  d^autruche  ^ lequel 
iizereufent  ainfi  qifon  fait  ici  les  calebâiles 
des  pèlerins  de  Sainâ:  I icques,  & les  ayans 
emplis  de  petites  pierres^ilz  les  font  fonner  en 
maniéré  de  veffie  de  pourceau^, eh  leurs  folen- 
nitez:  ^ allans  par  les  villages  engeollent  le 
monde,  difins  que  leur  dæmon  cftlà  dedans. 
Cesivr^^r^r^  bien  parez  de  belles  plumes,ilz 
fichent  en  terre  le  bâton  qüi  palfe  à travers,& 
les  aiTengent  tout  du  long  au  milieu  des 
niaifons  commandans  qu’on  leur  donne  k 
boire  & à manger.  De  façon  que  ces  afFrom 
teurs  faifans  à croire  aux  autres  idiots^comme 
jadis  les  facrificateurs  de  Bel,  defquels  eft  fait 
mention  en  fiiiftoire  de  Daniel)  que  ces  fruits 


DE  LANqVVEIIE  FrAîîCE.  ^5>7 
nangent  8c  boivent  la  nuit,  chaque  chef 
rhpteladjoutantfoy  à cela,  ne  fait  faute  de 
nettrc  auprès  de  ces  Maracas  farine^  chaire 
joilfoii,  & bru vage, lequel  fervice  ilz  con- 
inucnt  par  quinze  jours  ou  trois  femaines:& 
iuralît  ce  temps  font  fi  fots  que  de  fe  pcrfua- 
Icr  qu’en  fonnant  de  ces  MardcaSy  quelque  eP 
)rit  parle  à eux,&  leur  attribuent  de  la  divini” 
é.De  forte  que  ce  feroit  grand  forfait  de  pré- 
keles  viandes  qu  on  preièn te  devant  çes  bel- 
es  fonhettesjdefqucllcsviandesces  revcrens 
Cdrdibes  s’cngraiiïènt  joyeufement.  Ainü 
fouz  des  faux  prétextés  le  monde  cft  abufé. 

— : — ^ ■ 

Ch  A P.  VII. 


Du  Ldn^dgs, 


Es  effedsdela  confuüoiidc 
Babel  font  parvenus  jufquesà 
ces  peuples  de fquels  nous  par- 
lons auffi  bien  qu’au*  monde 
, .w  Car  ievoy  que  les  Pata- 
;ons  parlent  autrement  que  ceux  du  Brefil,& 
:eux-ci  autrement  que  les  Peroiians  , & les 
kroüans  (ont  diftiuguez  des  Mexiquains:  les 
[es  femblablcment  ont  leur  langue  à part:  en 
a Floride  on  ne  parle  point  comme  ch  Vir- 
;inia:  iioz  Souriquois  & Etechemins  n*en^ 
endcht  point  les  Armouchiqiiois:  ni  ccüx-ci 
es  Iroquois:bref  chacun  peuple  eft  divifé  par 
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le  langage:  Voire  en  vne  même  province 
a langage  difFerenc,  non  plus  ne  moins  qu 
Gaulles  le  Flamen^le  bas  Breton  leGafcor 
Bafque, ne  s'accordent  point.  Car  lautlK 
defhiftoirede  k Virginie  dit  que  là  cliac 
V'viroan^  ou  feigneur  ha  ion  langage  parti( 
lier.  Pour  exemple  foit,  que  le  chef  ^ ou  C 
pitaine  de  quelque  quanton(  que  nos  Hift 
riens  lacques  Quartier  & Laudonniere  qi 
üfientRoy)  s’appelle  en  Canada 
parmi  le?  Souriquois  Sa^amos^m  la  Virgir 
f^i/iroan^  en  la  Floride  Paraoujti , és  ileS  de  C 
ba  Caafuey  les  Rois  du  Pérou 
lailFé les  Armouchiquoisôc  autres  que  ie  i 
Içay  pas.  Quant  aux  Breiîliens  ilz  n'ont  poir 
de  Rois,  mais  le  vieiliars,  qu'ils  appellent 
rentipichechy  à-caufe  de  Fexperiençe  du  paiï 
font  ceux  qui  gouvernent,  exhortent,  & o 
donnent  de  tout.  Leskngiies  mêmes  fe  chai 
gent,  comme  nous  voyons  que  pardeca  noi 
if  avons  plus  la  langue  des  anciens  Gaulloîî 
ni  celle  qui  eftoit  au  temps  de  Charlemagn 
(du  moins  elle  ell  fort  diverie  ) les  Italiens  n 
parlent  plus  Latin,  ni  les  Grecs  Fancien  Grec 
principalement  ês  orées  maritimes  , ni  h 
îuifs  Fancien  Hebrieu.  Amfi  lacques  Quai 
tier  nous  a laiflê  comme  vn  dic^Honairc  di 
langage  de  Canada,  auquel  no z François  qi 
y hantent  aujourd'hui  n'entendent  rien:  ê 
pour-ceie  ne  l'ay  voulu  inferer  ici  : feulemen 
i'y  ay  trouvé  Cardconi  pour  dire  Pain;  &au 
jour  d'hui  on  dit  Cardcona^  ce  que  Feftime  eto 
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niDOtBafque.  Pour' le  contentement  de 
uelques  vns  ie  metti^y  ici  quelques  nom- 
rcsdelancien  &c  nouueau;  langage  de  Ca- 
ada. 


Nouveau 

r Begon 

1 NtchoU^ 

3 Nichtoa 

4 
J 

6 Coutoudchm 

y Neoudchin 

8 Nefioudchin 

^ PeJcoHddet. 

lo  Memn 


Ancien 

Segadd  . 

Tigneni 

^fche 

UonuAcon 

Onifcon 

Jnddic 

^y^ydgd 

^ddegue 

Mitdellon 


Tdbo 

Chicht 

Neoîi 

Ndn 

gdmdchin 

Eroeguemf^ 

Meguemorchm 

Echkpnadek, 

Metren 


mmt  de 


Ciféfe- 
tü^ss  de 
CaJfërSo 


jd.^  H . r S T-  O I B.  1 

«jîie  Leri  fignifie  vne  hiiitrc  3 au  Bn 
mais  de  mots  qm  fe  rapportent  en  même 
cation  il  s^en  trouve  peu.  En  iliift< 
Orientale  de  Majfeue  i*ay  leu  Sagamos  en  la  t 
mefignification  que  le  prennent  noï^  So 

quois^pour  direRoy^DuCjCapicaine.Et  Ci 

qui  efté  en  Guinée  difent  que  Bahongtc 
gnifielàvn  petit  enfant,  ou  le  faon  dVn  a 
mal,  en  la  forte  que  lefdits  Souriquois  pr 
nent  ce  mot.  Ainfi  enfrancenous  avons  p 
fleurs  mots  tïxtt  du  Grec,  corne  Mouftad 
qui  vient  de  fx^çx^ , & ce  que  nous  dife 
Eoircà  tire4arigot,viét  de  Act/t>y3>^ 
&c.Et  les  mots  Grecs  ^00^ 

foç  viennent  derHebrieuO^î’]?  &C  Tj^? 

^ Mais  quant  à la  caufe  du  changement 

langage  en  Canada^  duquel  nous  avons  par 
feftimcqne  eda  eft  venu  d’vne  deftrudii 
de  peuple.  G^rüy  a quelques  années  que  I 
Iroquoiss^adëmblerent  jufques  à huit  mi 
hdmmes,&deffirent  tous  leurs  ennemis  h 
quels  ilzftirprindr  en  t dans  leurs  encIos.Ta 
joute  à ceci  le  commerce  qu’üz  font  d’ore; 
avant  avec  leurs  pelleteries  depuis  que  1 
Eiançois les, vont  quérir; car  au  tempsde  la 
ques  Quartier  on  ne  fe  foucioit  point  de  C 
ftors.Les  chapeaux  qifon  en  fait  ne  font  ( 
viàge  que  depuis  ce  temps  là:non  que  finve 
tionfoitnouvelle:car  és  vieilles  ordonnanc 
jdes  Chappeîiers  de  Paris  il  eft  dit  qu41z  feroj 
des  chapeaux  de  fins  Bièvres  (qui  eft  le  C 
ftor)maisfoit  pour  la,  cherté,  ou  autremen 
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en  a efté  long  temps  incermis. 

C^ant  à la  prononciation  no  Z Souriquis 
itlc  (vjdesGrecs,  ce  que  nous  tiifons  (u) 
terminent  volontiers  les  mots  en  (a)  corne 
)miqdois^S0uri^uva,  Capitaine, 
rjrmand  ^ ^crmandU:  Balque , Bdfqma  : vnc 
artre,  Banquet,  Tahagmai^c.  Mais 

/acertainéslcttreà  qu’ilz  ne  peuvent  bien 
ononcer,  (Ravoir  (v)  confone,  & (f)  aulkù 
iquo y ilz  m citent  ( b ) & (p)  comme  Fé vre, 
ire.  Et  pour(Sau vage)ilz  difent  ch^aik , & 
ppellent  eux-mémes  tels  , ne  fackans  en 
idfens  nous  avons  ce  mot.  Et  neantmoms 
sprononcent  mieux  le  fiirplus  de  la  langue 
anço-ife  que  noz  Ùafeons  , kïqaeis  outre 
iverfiôn  del^u)  en  ( b ),  & du  (b)  en  (ii)  es 
aables  derniers  eftoient  encore  reconeus^ 
al-menés  en  Provence  par  la  ptononcia- 
m du  mot  au  lieu  duquel  ilz  difoient 

^4i^,ainfi  que  jadis  les  Ephrateens  ayans  p er- 
lia  bataille  contre  les  Galaadites,  penians 
ir  eftoient  reconeuz  au  palîage  du  îordain 
irlapronôiiciation  du  mot  ckbhuleth  , qui 
unifie  vn  épie,  au  lieu  duquel  ilz  pronoa- 
ntni  s ihh(iUth{<{m  fignifie  le  gay  d’ vnerivîe- 
Odemandans  s’ilz  pourroient  bien  paÜcx 
es  Grecs  aufli  a voient  diverfe  prononcia- 
on%  dVn  même  mot , pour  ce  qu’ils  avoieni; 
aatre  langues  diftindles  feparées  de  la  con> 
mne.Et  en  Plaute  nous  Ufons  que  te 
cftias  non  gueres  éloignez  de  Rome  pro- 
î^nçoit  X’^c;3/4^aulie;adc  Ckonm.  Mçmcî 
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jourà’hui  leà  bonnes  femmes  de  Earis  dii 
^ncott  mon  Courtn  foVLt  mon  CouJiHy  & : 
Mazjy  pour  mon  Mari.  . 

Sauvages  Or , pour  revenir  à noz  Sauvages , ja< 

^Z^ues  commerce  plufieurs  de  noz  Fi 

pai^üu.  ' entendent , neàntmoins  ils  ont  ■ 

ëeres.  langue  particulière  qui  eft  feulement  à < 
connue  : ce  qui  me  fait  douter  de  ce  que 
dit  que  la  langue  qui  eftoit  en  Canada 
temps  de  lacques  Quartier  n’eft  plus 
vlàge.  Car  pour  s’accommoder  à nous 
nous  parlent,  du  langage  qui  nous  eft  p 
familier  , auquel  y a beaucoup  du  Bafc 
entremêlé  : non  point  qu’ilz  fefoucient  g; 
res  d'apprendre  noz  langues;  car  il  y en  a qu 
quesfois  qui  difent  qu’ilz  ne  nous  vienne 
point  chercher  : mais  par  longue  hantife  il 
forcé  de  retenir  quelque  mot. 

le  diray  encore  ici  touchant  les  hoi 
bres  ( puis  que  nous  en  avons  parle  ) qu’ 
ne  content  point  diftindement , comr 
nous  , les  jours,  lesfemaines  , les  mois,  1 
années  , ains  déclarent  les  années  par  folei 
comme  pour  cent  années ilz  diront  C<«« 
pafottde  metren  achtek_,  c’eft  àdirecentfoleils,J;>«» 
ambrer,  trenagué  àchtek_  , mille  foleils  , c’eft  à di 
mille  ans  : metrén  kntchkammaH,  dix  Iuik 
tabo  metren  guenal^  , vingt  jours.  Et  po 
démontrer  vne  chofe  innumerable,  comn 
le  peuple  de  Paris,  ilz  prendront  leurs  ch 
veux  a ou  du  làble  à pleines  mains  : & < 
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tte  façon  de  monter  vfç  bien  quelquefois 
xnture  Sainûe  comparant  ( par  hy- 
ibolc  ) des  armées  , au  fable  qui  eft  fur 
rivage  de  la  mer.  Hz  lignifient  aufli  les 
ifons  parleurs  effcéts^  comme  pour  don*^ 
;rà  entendre  que  le  Sa^amos  Poutrincourt 
endra  au  Printemps,  ilz  diront,  mhtrhe- 
%r,  Sdgmo  ( pour  , mot  racourci) 

MtTincouYt  hetour  kedretch  > c’eft  à dire,  La 
cille  venue,  alors  le  Sagamos  Poutrin- 
)urt  viendra  certainement.  N’ayans  donc 
itinftion  de  jours  ni  d'années  , aufli  ne 
int  ilz  perfecutez  par  Fimpitié  des  credi- 
:urs,  comme  pardeça  : & leurs  ^outmoim 
e-leur  r oignent  ni  allongent  les  années 
ûur  gratifier  les  peagèrs  àc  banquiers , com- 
icifaifoient  anciennem.ent  par  corruptiont 
es  Prêtres  idolâtres  de  Rôme , auiquels 
11  avoit  attribué  le  reglement  & dilpo- 
tion  des  temps-,  des  faifons  des  années^ 
infiqueditSolin. 


Soiw.üe 
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Ch  AP.  VIII. 


Des  Lettres, 


H A c V N fçait  âlFés  que  c 
peuples  Occidentaux  noi 
point  ryïkge  des  lettres;  & ce 
ce  que  tous  ceuk  qui  en  oi 
écrit  difent  qu  ils  ont  davant: 
ge  admiré , de  voir  que  par  vn  mojrceau  c 
papier  ie  façe  conoitre  mavolonté  d'yn  moi 
de  à vn  autre,&  penfoient  qu  en  ce  papier  il 
euft  de  renchanterie.  Mais  ne  fe  faut  tai 
emerveiller  de  cela  fi  nous  confiderons  qiia 
temps  des  Empereurs  Romains  plufieurs  m 
rions  de  deçà  ignoroiétles  fecrets  des  lettreî 
\4Üpmans  entre  lefquclles  Tacite  met  les  Alîemans  ( qu 
aujourdhni fourmillent  en  homes  ftudieiix 
/ & ad  joute  vn  trait  notable  que  les  bonue 

mœurs  ont  là  plus.de  crédit , qu^ailleiirs  k 
bonnes  loix.  . 

Quant  à noz  Gaullois  ilz  n^cftpient  pa 


ainfi.Car  dés  les  vieux  fiecles  de  Pâged^or  il 
avoientbviage  des  lettres,  mêmes  avant  le 
Grecs  & Latins  ( & qull  n’en  deplaife  à ce 
beaux  Doûeurs  qui  les  appellent  barbares 
Car  Xenophon,  qui  parlé  amplement  d’eux 
& delcur  origine  en  fes  Æquivoques,  nou; 
témoigne  que  les  lettres  queCadnxus  apport, 
aux  Grecs  ne  rdrembloient  pas  tant  les  Phœ 
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riiciennes^que  les  Galateés,  c'eft  à dire  Gaul- 
loifcs.  En  qiioy  Ca?far  s’èft  æquivoqué  ayant 
dit  que  les  Druides  vfdient  de  lettres  Grec- 
que s es  chofes  privées  : car  aucontrairé  les  Foj  ci- 
Grecs  oritvfé  des  lettres  Gaullpifés.Et  Berofe  àèjjousle 
ditqueletroifiéme  Ro  y des  Gaiilles  apres  le  ^7* 
delugeuoinmeSarron  inftitua  des  Vniverfi- 
tez  pardeça:  ôc  adjoute  Dibdore^  qu’es  Gaùl-  Diodor,  ^ 
les  il  y avoir  des  Philofophes  & Théologiens 
appeliez  S arronides  ( beaucoup  plus  anciens  * 
que  les  Druides  ) lelquels  eftoient  fort  re  ve* 
lés-,  ôcaufquels  tout  le  peuple  obèïlîbic. Les 
mêmes autheursdisët  queBardus  cinquième 
Roy  des  Gaulloisinventa  les  rliinaes  & Mu- 
fique,  & intrpduifît  des  Poètes  & Rhetori-  ~ 
iens  qui  furent  appeliez  Bardés;,  dequelzCæ- 
rar  & Strabon  foht  mention.  Mais  le  même 
Diodore  écrit  queles  Poètes  eftoient  parmi 
nix  en  telle  reverence^  que  quand  deux  ar- 
mées eftoient  prêtes  à cliocquer  ayans  desja 
es  coutelas  degairuez,  & les  javelots  eu  main^ 

)our  donner  deffus^ces  Poètes  furvénanscha- 
:iin  ceflbit  & remettoit  fes  armes  : tant  Pire 
xdeàlafàpience^mémes  entre  les  barbares 
dus  farouches,3& tant  Mars  rivere  les 
VI  V s B s 5 dit  VAutheur.  Ainlî  f elpere  que 
lôtrcRpy  trePChréticnjtrel-Augufte&tref-  - 
dftorieux  Henry  IIII.  apres  le  tonnerre  0^ 
lesfiegesde  villes  & des  batailles  celPéj  reve-  _ 

ant  les  Murés  & les  honorant  comme  il  a cvmltr- 
iesja  faitjHon  feulement  il  remettra  la  lille  fnè 
dnéç  cp  fon  ancienne  fplendeur,  & lui  don** 

Yy 


Gefiurtu 
au  Traifi 
des  Sef- 
fm. 
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nera  eftant  fille  Royale,  la  propriété  de  ce  Ba 
filic  attaclié  au  temple  d’Apollon , lequel  pa 
vue  vertu  occulte  empéchoit  quelesaraigne 
n ourdillent leurs  toiles  àulong  de  fes  parois 
Mais  auffi  établira  fa  Nouvelle-France,  S, 
amènera  aù  giron  de  îfeglife  tant  de  pauvre 
peuplés  qu  elle  porte  affamez  de  la  parole  J 
Dieu,  qui  font  proye  à fenfer:  & que  pou 
ce  faire  il  donnera,  moyen  d’y  conduire  de 
Sarronides-  & des  Bardes  Chrétiens  portan 
la  Fleur-de-lis  au  cœur^  lefquels  inftruiron 
& civiliferont  ces  peuples  vrayement  barba 
res,  & les  amèneront  à fon  obeïflànce. 


ChAp*  IXi 
X>es  yétméns  chevelures. 

î E y au  eommencemetavoi 
créé  Hiornmemid,  fiçfinnc 
cence  rendok  toutes  les  pai 
des  du  corps  honétes  à voii 
Mais  le  péch  é nous  a rendu  1( 
outils  de  la  génération  honteux , & non  au 
bétesqui  n'ont  point  de  péché,  (i'eft  poui 
-quoy  noz  premierspere  & mere  ayans  recc 
neu  leur  nudité,  dcftîtuez  de  vétemens,  il 
èoufurét  enfemble  des  fueilles  de  figuier  poi 
en  cacher  leur  vergongne:  mais  Dieu  leur  f 
^ des  robbes  de  peaux  de  les  en  védt;^&  ceavi 
que  forrir  du  jardin  d'Eden.  Le  vêtement  de 
Il  eft  pas  feulement  pour  garentir  du  froi< 
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mais  aufll  pour  la  biren-feance , ^ pour  cou- 
vrir nôtre  pudéur.Et  neâtmoins  plufieurs  na- 
tions ancienneiiient&  aujourd’hui  ont  vécu, 

£c  vivent  nuds  fans  apprehenfiori  de  cette  ' 
honte,  bien-feance,&  honnêteté.  Et  ne  m’é- 
tonne des  Sauvages  Brefiliens  qui  font  tels 
tant  hommes,  que  femmes,  ni  des  anciens 
Piétesfnationde  la  grande  Bretagne)  lefquels 
Herodian  dit  n’avoir  eu  aucun  vfage  de  véte- 
mens  ail  temps  de  fEmpercur  Sevcmini  d’vn 
grand  nombre  d’autres  nations  qui  ont  efté  &: 
font  encores  nues:  car  on  peut  dire  d’eux  que 
ce  font  des  peuples  tombés  en  fens  reprouvé 
& abandonnez  de  Dieu  : mais  des  Chrétiens 
qui  font  en  l’Æthiopie  fouz  le  grand  dreg-w,  Nuiïù  . 
que  nous  difons  Préte-Ian  ; lefquels  airrap-  'i«^/^'® 
port  des  Portugais  qpi  en  ont  écrit  des  hiftoi- 
res,  n ont  les  parties  que  nousdifons  honteu- 
fes  nullement  couvertes.  Cries  S,auvagcs  de 
laNouvelle-'France  & ceux  delà  Floride  ont 
mieux  retenu  la  leçon  de  fhôneteté  que  ceux- 
ci.  Car  ilz  les  couvrent  d’vne  peau  attachée 
par-devant  à vne  courroye  de  cuir,  laquelle 
paifant  entre  les  feffes  va  reprendre  l’autre  cô- 
té de  ladite  courroye  par  derrière.  Etpourçe 
qui  eft  du  refte  de  leur  vêtement  ils  ont  va 
manteau  furie  dos  fait  de  plufieurs  peaux,  fi 
elles  font  de  loutres  ou  de  caftors  ; ôc  d’vne 
feulepeau,  fi  c’eft  de  cuir  d’ellan,  ours,  ou 
loup-cervier,  lequel  manteau  eft  attaché 
avec  vne  laniere  de  cuir  par  en-haùc,  Sf 
mettent  le  plus  fouvent  vn  bras  dehors. 
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mais  eftans  en  leurs  cabaniies  ilz  le  mctter 
bas,  s'il  ne  fait  trop  froid.  Et  ne  le  fçauro 
mieux  comparer  qu'aux  peintures  que  Fo 
fait  de  Hercules,  lequel  tua  vn  lion,  & e. 
printlapeaufurfon  dos.  Neantmôinsilsoii 
pliisd'honneteté,  entât  quilz  couvrent  leur 
parties  honteufes.  Quant  aux  femmes  elle 
font  differentes  feulement  en  vue  clioft 
qu  elles  ont  vne  ceinture  pardeffus  la  peai 
qu  elles  ont  vêtue:  & reffemblent  ( ians  com 
paraifon)  aux  peintures  que  Fo^n  fait  de  fainê 
ïean  Baptifte»  Mais  en  hiver  ilz  font  de  bon 
lies  manches  de  Caftors  attachées  par  derrier 
qui  les  tiennent  bien  chaudement.Et  de  cett< 
façon eftoieht  vétusles anciens  Allemans,  ai 
rapport  de  Cefar,  & Tacite,  ayans  la  plus  par 
du  corps  nue. 

Q^ant  aux  A tmbuchiquois  &Floridien 
ilz  iFont  point  de  fourrures,  ains  feulemen! 
des  chamois  : voire  lefdits  Armouchicjuoi; 
n'^ontbien  fouvent  qu’vne  petite  natc  furh 
dos,par  maniéré  d^acquit,  ayans  neantmoin: 
p/aW-  les  parties  hontaifes  couvertes:  Dieuayaiii 
â^üÂe  ainfi  fagement  pourveu  à Finfîrmité  humaine 
qu'aux  pais  froids  il  a baillé  des  fourrures , & 
non  aux  païs  chauds,  par  c#que  les  hommes 
h'en  tiendroient  conte.  Voila  ce  qui  eft  du 
corps.  Venons  aux  jambes  & aux  piés,  puis 
nous  finirons  par  la  tête. 

Npz  Sauvages  en  hiver  allans  en  mer,ou  à la 
chalîp  vfent  de  bas  de  chaufîes  grans  & hauts 
corne  noz  bas  à botter,  lefquels  ils  attachent  à 
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leur  ceinture,&àcôté  par  dehors  il  y a vn  grâd 
nôbre  d'aiguillettes  lansaiguülon.  lene  voy 
point  que  ceux  du  Brefil  ou  de  la  Floride  en 
vfent,  mais  puis  qu  ils  ont  des  cuirs  ils  en  peu- 
vent bié  faire  sHls  en  ont  befoin.Or  outre  ces 
grans  bas  de  châudej  les  nôtres  vfeht  de  fou- 
liers,qu  ils  appellent  Mehszfn , lefquçls  ilz  fa- 
çonnent fort  propremeiat,  mais  ilz  ne  peuvét 
pas  long  temps  durer^  principalement  quand 
ilz  vont  en  lieux  humides:d'autant  quele  cuir 
n’eft  pas  conroyé^ni  endurci  ^ains  feulement 
façonné  en  maniéré  de  buffle, qui  eft  cuir  d^el- 
lan.Qupy  qu?ce  foit, fi  font-ils  mieux  accou- 
trezque  n'eftoient  les  anciens  Gots,  lefqiiels  des  G on. 
neportoientpoiir  toutes  chauffures  que  des 
brodequins  qui  leur  yenoient  vn  peu  plus 
haut  que  la  cheville  du  pied,  là  où  ilz  faifoicn t 
vn  nœud  qu’ilz  ferroient  avec  du  crin  de  che- 
val, ayansia  grève  delà  jambe,les genoux^  & 
cuiifes  nuds.Et  pour  furpliis  de  leurs  vête- 
mens  ilz  avoient  desfàyons  de  cuir  froncez: 
gras  coramelart,& les  manches  longues  juf- 
ques  fur  le  commencement  des  bras  à ces 
fayonsau  lieu  de  clinquant  d’or  ils  faifoient 
des  bordures  rouges,ainfi  que  noz  Sauvages. 
Voilatétat  deceux  qui  ont  ravagé  l’Empire 
Romain,  kfquels  Sidmn^  ^polUnam  Evéqiie 
d’Auvergne  depeiîlt  de  cette  façon  allans  au 
confeildeiïmpereur^Wiÿi  pour  traiter  de  ^ 
la  paix: 

„ — ' fqudentvefies , Acforâîâayndcm- 
. imted  ÿmgti-ejcmit  me  tmgere pojpm 

Yyi  iq.  ■ 


1 S^m, 
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^iHtdJUrdm-^elleSy  dc  pofUte  nuâi> 

^eronem  pauper  mdm  Jiij^endit  eqmnîm,  ècc 
Quant  à ce  qui  eft  de  fhabillement  de  tét( 
nul  des  Sauvages  n en  porte,  fi  ce n eft  qut 
quèlqu’vn  des  premières  termes  troque  fç: 
peaux  contre  des  chapeaux  ou  bonnets  avc( 
/les  François  : ain?  portent  lès  cheveux  bat 
tans  fur  les  épaules  tant  hommes  que  femme: 
làns  eftre  notiez , ny  attachez,  finon  que  le: 
hommes  en  lient  vn  troufleau  au  fbmmet  dt 
la  tête  de  la  longueur  de  quatre  doits  , avec 
vnebende  de  cuir:  ce  quilz  laiffent  pendre 
pardertiere.  Mais  quant  aux  Armoucniqiioiî 

Floridiens,  tant  hommes  que  femmes  ils 
ont  les  cheveux  beaucoup  plus  longs,  &leui 
pendent  plus  bas  que  la  ceinture  quand  ilz 
îontdétortillcz. Pour  donc  éviter  Fempeche- 
ment  que  cela  leur  apporteroit  ilz  les  trouf 
fent  comme  noz  pallefreniers  font  la  queue 
d'vn  cheval, & y fichent  les  hommesquelquc 
plume  qui  leur  aggrée,  5^  les  femmes  vne  ai- 
guille à trois  pointes  commençant  par  Fvnitc 
à la  face  des  Dames  de  France,  lefqu elles  por- 
tent auffi  leurs  aiguilles  qui  leur  fervent  en 
partie  d^ornement  de  tête.  Tous  les  anciens 
ont  eu  cette  coutume  d'aller  a tête  nue,  ôcnçft 
venu  l\Tage  des  chapeaux  que  fur  le  tard.  Le 
bel  Abfalôn  demeura  pendu  par  fa  chevelure 
à vn  chenc^apres  avoir  perdu  la  bataille,  con- 
tre rarmêe  de  foh  pere  : & ifavoient  en  cç 
temps  la»  la  tête  couvert  e,finon  quand  ilz  fai- 
foient  dueilpour quelque defaftre , ainfî qu il 
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epeutreraarquer  par  l’exemple  de  David,  le- 
iuel  ayant  entendu  la  conipirationdclon  fils 
■enfuit  de  lerufalem  & alla  par  le  mont  des 
)livicrs  montant  & pleurant,  & ayant  la  tête 
;ouverte,&  tout  le  peuple  qui  éftoit  avec  lui. 

.es  Perfes  en  faifoient  de  même , comme  fe 
)eut  rccuillir  de  l'hiftoire  d’Aman , lequel 
lyant'feu  commandement  d’Iionorer  celui 
^u*il  vouloitfaire  pcdr(e,alïàvoir  ^dardocliee, 
i’enallaen.fa  mailonpleurant,&  latéte  cou- 

/erte:  qui  efloit^chofe  extraordinaire.  Les 

R.omains  à leur  commencement  faifoient  le 
fcmblable,  ainfi  que  iele  collige  par  les  mots 
ijui  portoient  comnjandemcnt  au  bourreau  ; 
de  faire  fa  charge,  rapportez  par  eiceron  & 
rite  Live  eij^ces  texmcs.Fade , cofliga  ma- 

m,cafutobmbito,arhorimfdiàfa]petidtto.^\:(i 

nous  voulons  venir  à noz  peuples  Occiden- 
taux & S eptentrionaux,nous  trouv erons  que 
la  plufpart  portoient  longue  chev  elure,cc  me 
ceux  que  nous  appelions  Sauvages.  Cela  ne 
fe  peut  nier  desGaullois  tranl-Alpins,lefquels 
pour  cette  occafion  donnèrent  le  nom  a la 
Gaulle  chevelue  y dequoy  parlant  Martial  ',  il 
dit; 

— moüej^ue  jtagellant  C olla  coma  — 

Noz  Rois  François  en  ont  efté  furnommez 
Chevelus, d’autant  qu  ilz  la  portoient  fi  ^rade 
qu«clle  battoit  jufqùes  fur  réchineSc  les  épau- 
lés,!! bien  que  Grégoire  de  Tours  parlant  de 
la  chevelure  du  Roy  Clovis  il  fappelle  Ca- 
. Y y iiij 
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fillorüm  Jl4gçîlit,  Les  Gots  faifbicot  tout  d 
iiieme,  & laiilbient  pendrè  furies  épaules  de 
groz  floccons  frizez  que  les  autheurs  di 
temps  appellent  , laquelle  façon  d 
chevelure  fut  defendüe  aux  Prétres^enfembl 
le  vêtement  feculier  en  vnCôcile  Gothique 
lornandes  enPHiftoire  desGots  recite  qu. 
leRoy  Atalaric  voulut  que  les  Prêtres  por 
taffent  la  tiàre.ou  chapeau/aif^nt  deux  forte 
de  pe^le,les  vns  qahl  appelloit/>ÆrftM,les  au 
très  caji-iliafes , ce  que  ceux-^çi  prindrçnt  à l 
grande  fay  eur  d’eftre  appeliez  chevelus, qu’il; 
faifoient  ihemoire  de  ce  bénéfice  en  leur; 
chanfons;  & neatmoins  ilz  ne  faifoient  point 
d entortillement  de  cheveux.  Mais  ie  trouve 
parle  témoignage deTacite que  les  Schvva- 
bes  nation  d’Allemagne  les  enfortilloient, 
nolioient,  ôe  attachpient  au  fommet  de  la  tête 
ainfi  que  nous  avons  dit  des  Souriquois  & 
Armouchiquois.  En  vne  choie  les  Armou- 
chiquois  font  differèns  dés  Souriquois  & au- 
tresSauvages  de  la  Jerre-ncuve,  ceftqu’ilz 
s arrachent  le  poil  de  devant,  & font  à demi 
chauves,  ce  que  ne  font  les  autres.  A rebours 
defquels  Pline  recite  qu’à  la  cheute  des  mots 
Ribhees  eftoit  ancienneiilent  la  région  des 
Arymphçens,  que  nous  appelions  maintenât 
MoiôoviteSjIelquels  le  tenoient parles  forêts, 
mais  ils  eftoient  tous  tondus  tant  homes  que 
femmes, & tenoiçnt  pour  chofe  honteufe  de 
porter  des  cheveux.  Voila  comme  vne  même 
façon  de  vivre  eft  receuë  en  vn  lieu  & re- 
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rouvée  en  Fautî'e.Ce  qui  nous  cft  allez  fami^ 
[erement  oculaire  en  beaucoup  d’autres  cho- 
es  en  noz  régions  de  deçà,  où  nous,  voyons 
ks  mœurs  & façons  de  vivre  toutes  diyerfes 
[uelquefois  fous  vn  même  Prince. 


forme  y couleur  y future  y d'exterité  des  suu-- 
vagesio^sncidemment  des  Mouches  Occtden- 


N T R E toutes  les  formes  des 
çhofes  vivantes  d>c  corporeles 
celle  de  fliommeeftk  plus  belle 
&la  plus  parfaite.  Ce  quieftoit 
' bien  feant  3c  a la  créature , &au 
üreateur,puis  que  fhomme  eftoic  mis  en  ce 
nonde  pour  commander  à tout  ce  qui  eft  ici 
)as.  Mais  encores  que  la  Nature  s'efforce 
oujours  de  bien  faire,  neantm oins  quelque» 
ois  elle  eft  précipitée  3c  gehennée  en  fes 
lélions  ; & de  là  vient  que  nous  ayons  des. 
Tionftres  3c  chofes  exorbitantes  contre  la  rç- 
^le  ordinaire  des  autres.  V oire  même  quel- 
jaefois  apres  que  la  Nature  a fait  fon  onîce, 
lous  aidôs  par  nos  artifices  à rendre  ce  qu  elle 
1 fait, ridicule  & informe:Comme,par  exem- 
ple, les  Brefiliens  nailTentaulE  beaux  que  le 
commun  des  hommes  , mais  à la  fortie  du 
ventre  on  les  rend  diftbrmes,  par  kur  ecrafer 
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le  bout  du  nez  3 qui  eft  la  principale  parties 
laquelle  confifte  la  beauté  deThomme. 
eft  que  comme  en  certains  pais  ilz  prifentl 
longs  nezj en, d'autres  les  Aquilins  ,ainfi  enti 
Bfeftliem  c*eft  belle  chofe  d’eftre  cami 

c0mm,  encore  entre  lesi  Africains  Mores,le 

~ quel2||pDUS  voyons  tous  eftrc  de  même.  I 
avec  cés  larges  nazeaux  les  BrefiUés  ont  cot 
tume  défe  rendre  encore  plus  difformes  pi 
artifice , fe  faiiàns  des  grandes  ouvertures  au 
joués, & au  ddfous  de  lalevre  d’embas,  pou 
y mettre  des  pierres  vertes  & d*autres  cou 
leurs  de  la  grandeur  d’ vn  tefton  : de  manier 
que  cette  pierre  otée  c’eft  chofe  hideuft 
voir  que  ces  gens  là.  MaisenlaFloride,&pa 
tout  au  deçà  du  Tropique  deCancer  noz  Sau 
yages  font  genetalemét  beaux  hommes  cou 
me  en  rEurope  : fil  y a quelque  camu  c’el 
chofe  rare.  Ilz  font  de  bonnê  hauteur , & n 
) ay  point  v eu  de  nains , ny  qui  en  approchai 

Çideffm  fcnt.  Toutefois  ( comme  fay  ditenquelqu 
i^v.2,  endroitjés  montagnes  des  Iroquois,  quifon 

f%.z>  outre  le  grand  faut  de  la  grande  rivière  d 
Canada  il  y a yne  certaine  nation  de  Sauvage 
petits"  hommes,  vàillanS;,&redoutez  partout 
lefquels font  plus  fôuvent  furroffcnfiue  qu 
fur  la  defenfiue.Mais  quoy  que  là  où  nous  de 
meurions  les  hommes foient -de  bonne  hau 
teur,  toutefois  ie  n en  ay  point  veu  d e fi  haut 
que  le  fieur  de  Poutrincourt,  à qui  fa  tailh 
convient  fort  bien.  le  ne  xeuxiciparkrde 


f y 
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'ata<^ons  peuples  qui  font  outre  la  rivière 
e lal^late , lefquels  Pighafette  en  fon  Voya- 
e autour  du  monâe,  dit  eftre  de  telle  hau- 
sur,  quele  plus  grand  d* entre  nous  ne  leur 
ourroità  peine  aller  à la  ceinture.  Cela  eft 
ors  les  limites  de  nôftre  Nouvelle  France. 

/lais  ie  viendray  volontiers  aux  autres  cir- 
onftances  de  corps  de  noz  Sauvages,  puis 
luelefujet  nous  y appelle. 

Hz  font  tous  de  couleur  olivâtre,  ou  du  Coukut 
loins  baz'anez  comme  les  Hefpagnols,  non 
[irilz  naident  tels , mais  eftans  le  plus  du  ^ 
emps  nuds  ilz  f engraiffent les  corps , & les 
)ignent  quelquefois  d’huile,  pour  fe 
les  mouches , qui  font  fort  importunes  non 
eulement  là  où  nous  eftions , mais  auffi  par 
out  ce  nouveau  monde , & au  Brefil  meme, 
ibien  que  ce  neft  merveille  fi  Beelzebuh 
ttice  des  mouches  tient  là  vn  grand  empi- 
e.  Ces  mouches  font  de  couleur  tirant  fur  le  pefers^* 
ouge 3 comme  de  fàng  corrompu , ce  qui  me 
'ait  croire  que  leur  génération  ne  vient  que 
les  pourritures  des  bois. Et  de  fait  nous  avons 
fprouué  que  la  fécondé  année  eftans  vnpeu 
plus  à découvert , nous  en  avons  moins  eu 
^ue  la  première.  Ellesnepeuuent  foutenirla 
grande  chaleur,!!!  le  vét^mais  hors  celafoom- 

ne  en  temps  fombre)  elles  font  facheufos  , à- 

caufe  de  leurs  aiguillons  , qui  f >nt  longs 
pour  vn  petit  corps;  & iont  b tendres  que 
ii  on  les  touche  tant  loit  peu  on  iv/:'  ecrafe,^ 
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Elles  comeneent  à veniriur  îe  quinziéme 
îuin^  & fe  retirent  m comencement  de  Sep 
bie.  Eftâîît  auportdeCampfeau  en  Aouf 
ny  enay  veuni  fenti  pas  vne,  dontie  me  l 
étonné^ym  que  e^eftia  même  nature  de  ter 
&de  bois.En  S eptembre^apresqueces 
goiîis  ici  s^'en  font  allezjîiai,ffen£  d'autres  me 
çhes  femblahies  aux  nôtres,mais  elles  ne  fc 
Memede  facheufes^&  deviennent  fort  gro0cs«^  Or  n 
des  Sauvages  pour  fe  garentir  des  picqueurefs 
animaux  fe  frottent  de  certaines  grailïès 
htîiles^  commefay  dit,  qui  le$  rendent  fa' 
ëc  de  couleur  bazanéc.  loint  à ceci  qullz  fc 
toujours  ou  coucEez  par  terre^ou  expofés  à 
chaleur  & au  vent. 

Wmrqmj^  Maisily  afujetde  s^étonner  pourqeoy  1( 
Vautres  habitans  de  FAmeriqi 
VnZok^<  Tropiques , ne  naiffent poil 
**  “noirs  aiîifî  que  ceux  de  fAfrique  , veuqu 
fembi'e  que  ce  foit  même  fait,eftans  fouz  mi 
me  parallèle  &'  pareille  élévation  de  foleiî.  1 
lcsi*abîesdes  Poètes  eftçient  raifom  fufSfai 
ces  pour  oter  ce  fcrapuîe,on  po  urroit  direqu 
Phaëton  ayant  fi.it  la  folie  de  conduire  îe  cte 
liot  do  foleil^rAfirique  tant  feulement  auto 
€ftébroiée,&les  chevaux  remis  en  leur  dioit 
route  devant  que  venir  au  nouveau  moncÎÊ 
Mais  fayme  mieux  dire  que  Im  ardeurs  de i 
^ caufe  d e cette  noirceur  d'hommes,fbî 
^ engendrées  des  grandes  terres  fur  lefquellc 
paffe  îe  foleiî  devant  que  venir  là,  d^^oiLk  ch. 
■ iciiir  eft  portée  tooiours  plus-  abondammer 
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ir  le  rapide  mouvement  de  ce  grand  flam- 
sau  celefte- Aquoy  aident  aufli  les  grandz  fà- 
ics  de  cette  province , lefqtiels  font  fort  fuf- 
iptibles  de  ces  ardeurs^^mémement  ifeftans 
oint arroufez de  quâtité  derivieres , comme 
ll^Amerique,  laquelle  abonde  en  fleuves  & lerafr^ 
lilleaux  autant  que  province  du  monde  : ce 
ui  lui  donne  des  pcrpetviels  rafraichüremët,  de 
rrendla  région  beaucoup  plus  temperée  : la 
rreaufli  y eftant  plus  graîrc&  retenat  mieux 
sroufées  du  ciclddquelles  y font  abondan- 
îs  & les  pluies  aulE^à-caufè  de  ce  que  deifus. 

)zt  le  foleil  trouvant  au  rencontre  de  ces  ter- 
:s  ces  grandes  humidicez,  il  ne  manque  d en 
:tircr  belle  quantité  j &c  ce  d^autant  plus  co- 
icufementjque  là  force  eft  là  grande  ôc  mer- 
cilieiife:  ce  qui  y fait  des  pluies  continuel 
s,  principalement  à ceux  quirôt  pour  zenit. 
adjoute  vne  raifou  grande,que  le  foleil  quit- 
intles  terres  de  T Afrique  donne  fes  rayons 
irvn  élément  humide  par  vne  fllongue  rou- 
: quilabiendequoyfucccr  des  vapeurs  5 & 

1 traîner  quand & luy  grade  quantité  en  ces 
arues  là:  ce  qui  fait  que  la  caufe  cft  fort  dirfe- 
rnte  de  la  couleur  de  ces  deux  peuples,  & du 
împerament  de  leurs  terres. 

Venons  aux  autres  circonftances:  & puis  cheuem 
ue  nous  femmes  fur  les  couleurs,  ie  diray 
uetous  ceux  que  1 ay  veu  ont  les  cheveux 
oirsjcxcepté  quelques  vns  qiii  les  ont  cha- 
Mgacztmaisdeblonsieny  en  ay  point  veu, 
c moins  encore  de  roux  : & ne  faut  ponic 
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eftimer  quweux  qui  font  plus  meriiiona 
foient  autres  : car  les  Floridîens  & Brefilic 
font  encore  plus  noirs,  que  les  Sauvages  d< 
Terre-neuve.  La  barbe  du  menton  ('que 
nôtres  appellent  mîgiàoin  ) leur  èft  noire  coi 
me  les  cheveux.  Ils  en  otent  tous  la  cai 
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produdive,  exceptez  les  Sagamos , leiqu 
poiuTaplufpartnen  ont  quvn  petit.  Mf\ 
hertou  en  a plus  que  tous  les  autres , & near 
moins  elle  neft  touffue,  comme  ordinal 
. ment  elle  eft  aux  François.  Qj^e  fi  ces  peupi 
ne  portent  barbe  au  menton  ( du  moins 
plufpatt)il  n y a dequoy  s’émerveiller.  Car  ] 
aticiens  Romains  mêmes  eftimans  que  c( 
leur  feruoit  d'empechement  n’en  ont  poi 
portéjufquesàfEmpereur  Adrian,  quipr 
inier  a commencé  à porter  barbe,  Cequ’i 
rcputoienttellemént  à honneur  quvn  hôn 
açcufé  de  quelque  crime  n’àvoit  point  ce  pi 
vilegedefaireraferfon  poii,  comme  fe  pe 
recuillir  par  le  témoignage  d’Aulus  Gellii 
parlant  de  Scipion  hls  de  Paul.  Pour  cè  quic 
des  parties  inrerieures,  noz  Sauvages  nen 
pecnent  point  que  le  poil  n’y  vienne  &prér 
accroiffement.  On  dit  que  les  femmes  y < 
ont  auffi.  Et  comme  elles  font  curieufi 
quelques  vns  de  noz  gens  leur  ont  fait  à crc 
re  que  celles  de  France  ont  de  la  barbe  ^ 
menton  & les  ont  lailfées  en  cette  boni 


opinion  : de  forte  qif  elles  eftoient  fort  de 
reufes  d’en  voir,  & leur  façon  de  véteme) 


De  ces  particularités  on  peut  entendre 
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ms  ces  peuples  généralement  ont  moins  de 
oil  que  nous:  car  au'long  du  corps  ilzn’en 
nt  nullement  ; tant  s en  faut  qu  ilz  foient 
élus,  comme  quelques  vns  pourroient  pen- 
:r.  Cela  ap^rcient  aux  habitans  des  iles 
iorgades,  d'oùle  Capitaine  Hanno  Gartha- 
inois  rapporta  deux  peaux  de  femmes  tou-  , ,, 
es  velucs,lefquellcsilmit  ^u  temple  de  ïuno 
>ar  grande  fingularité.  Mais  eft  ici  remar- 
quable ce  que  nous  avons  dit  que  noz  peu- 
ilesSauvages  ont  préque  tous  le  poil  noin 
:ar  les  François  en  même  dégré  ne  font  point 
)rdinairement  ainfi.  Les  autheurs  anciens 
^olybe,  Cefar,Strabon,  Diodore  Sicilien,  & 
)articûliairement  Ammian  Marcellin , difent 
que  les  anciens^  Gaullois  avoient  preque  fislanaH 
;ouslep'oil  blond  comme  or  , eftoient  éc  Gafijlnn* 
grande  ftature,  ôc  épouvantables  pour  leur 
egard  affreux:  au  furplus  qucreleux,  & hauts 
lia  main:  la  voix  effroyable,  ne  parlans  ja-  : 
mais  qu  en  menaçant.  Aujourd'hui  ces  qua- 
iitez  font  aifez  changées.  Car  il  n y a plus 
tant  de  blondeaux:  ni  tant  de  gens  de  haute 
ftature  , que  les  autres  nations  n en  aient 
d’auffi.  grans:  quant  au  regard  affreux , les  de- 
lices  du  jourdmui  ont  modéré  cela:  3c  pour 
lavoixîhenaçante,iehayàpeine  veu  en  tou- 
tes les  Gaulles  que  les  Gafeons  & ceux  du 
Languedoc  , cjui  ont  la  façon  de  parler  vn 
peu  rude, ce  quilz  retiennent  du  Gotifme  & 
derHefpàgnolparvoifinage.  Mais  quant  au  . 
poil  il  s’en  Faut  beaucoup  qu’il  foit  fi  commu- 
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nement  noir.  Le  même  autheur  Anitnian  . 

encor  que  leà  femmes  Gaulloifes  (lefquel 
il  remarque  avoir  bône  tête , & eftre  plus  fi 
tes  que  leurs  maris  quand  elleUont  en  colei 
ont  les'  yeux  bleuz  : & coniéqûemment  : 
hommes;  &toutesfois  aujourd’huinous  foi 
, mes  fort  mêlés  en  ce  regard.  Çe  qui  fait  qu’( 

ne  fçait  quelle  rareté  choilîr  pour  la  beau 
des  yeux.  Carplufieurs  aiment  les  bleuz: 
d’autres  aiment  les  verds;lefquelsa,üffi  eftoi 
Ztauiè  anciennement  les  iplus  prifez.  Caf  entre  1 
des  jeux,  èhanfons  du  Sire  de  Gouci  ("qui  fur  jadis 
grand  maitre  en  amours,  qü’on  en  faifoit  d 
Romans)  il  y en  a vne  qui  dit  ainfi: 
^ucommencierUtroHvayfidoucem 
Qu  onc  ne  cmday pouf  li  ma^x  endurer. 

Mes  fis  clersvis,<Crfafrecfiebouchene, 

Et  fi  bel  eeilvertj  CT' riant  cÿ'der 
M’ont  fl  forpris  eyrc. 

Les  Allemans  ont  mieux  gardé  que  noi 
lesqualitez  que  Tacite  leur  donne,  fembl; 
blés  à ce  qu  Âmmian  recite  des  Gaullois:  E 
vn  fi  grand  nombre  d’hommes  ( dit  Tacite’): 
n’y  a qu’vne  forte  d’habits  : ils  ont  les  ïeu 
bleuz  & aifreux,la  chevelure  reluifànte  coni 
me  or,&  font  fort  corpulens.  Pline  donnele 
mêmes  qualitez  corporêles aux  peuplesdel 
Taprobane,disât  qu’ils  ont  les  cheveux  roux 
. les  ïeux  pers,&lavoix  horrible  &épouvan 
table.En  quoyie  ne  fçayfi  ie  lè  dois  croire 
attendule  climat,qui  eft  par  les  huit,  neuf,  6 
dix  degrez  tantfeuleraét,  & qu’au  Royaurni 

deCalecu 
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de Calccutplusloindcla  ligne  æquinodiale 
ics  hommes  font  noirs. Mais  quant  à noz  San- 
vages5poiirceqLii  regarde  les  ïeux  ilz  ne  les 
ontnibleiiz,ni  verds,  mais  noirs  ponrlapluf- 
part,ainfi  que  les  cheveux  : de  neantmoins  ne 
lontpetits^comme  ceux  des  anciens  Scythes, 
mais  d'vnc  grandeur  bien  agréable.  Et  puis 
dire  énaireurance&  veritéy  avoir  vèu  d’au  ffl 
beaux  fils  & filles  qu'il  y én  fçaurôit  point 
avoir  en  France.  Gar  pour  le  regard  de  la  bou- 
che ilz  n'ont  point  de  levres  à gros  bors, 
comme  en  Afrique,  3c  meme  en  Hefpagne, 
ilz  font  .bien  membrüs,  bienoffus , 3c  bien 
corfus,robuftes  à ravenant:&  touütfois  nous 
en  avions  plufieurs  en  nôtre  compagnie  qui 
culfent  biènlüté  contre  lés  plus  forts  d'entre 
eux:  maiseftans  fans  délicatdléon  en  feioit 
de  fort  bons  hommes  polir  la  guerre,  qui 
ceàquoy ilzfeplaifent leplus.  Au  refteilny^^^^'^^' 
a point  parmi  eux  de  ces  hommes  prodigieuxp/,;^, 
defquels  Pline  fait  mention,  qui  n'ont  poinu  ch.ii* 
de  nez  avvifage,ou  de  lèvres,  ou  de  langue; 

Item  qui  font  fans  bouche  & fans  nez,n'ayaris 
que  deux  petits  trous,defquelz  l’vn  fert  pour 
avoir  Vent, bautre  fert  de  bouche,  item  qui 
ont  des  tétés  de  chiens, &vn  chien  pour  Roy, 

Item  qui  ont  la  tête  à la  poitrine,  oü  vn  feul 
scilau  milieu  du  front,  ou  vn  pié  plat  & large 
I couvrir  la  tête  quand  il  pleut , 3c  femblàtlcs 
nonftres.  N'y  a point  auffi  de  ceux  qu’vfiC;  Jeffia 
A^ohanriéi  Sauvage  difoit  au  Capitaine  2.. 

qucsQjLiarrief  avoir  veu  auSaguenay, 

Z z ' 
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Koas  avons  parlé  ci-dcffiis.  Mais  ilz  font  bica 

formés  en  perfecfciô  naturelci  S’il  y a quclqu 

borgne  ou  boiteux  {cornmc  il  arrive  quel 

quefois)ceft:diofe  acddeiitaire , & du  ftui 

dclacbaflè. 


Jgib'tê 

decarp. 


Efta^is  bien  compofez  , iiz*  ne  peuven 
faillir  d’eftre  a^îes  & difpos  à la  courfe.  ,Nou 
avons  parlé  d-devanc  de  l’agilité  des  Brefi 
Mens  M.ir^4.jat&c  ôtt-etacaiztazïs  toutes  natiô 
n ont  ces  dirpoficions  corporcles.  Ceux  qi: 
vivent  és  montagnes  ont  plus  de  dexterit 
que  ceux  des  voilées,  pour  ce  qu’ifo  reipiren 
Yn  air  plus  pur  & plus  fubdl,  & que  les  vivre 
qu  ils  mangent  font  meilleurs.  Aux  vallée 
l’air  y dl  plus  greffier,  &les  terres  plus  grades 
êc  confequemment  plus  mal-làines.  Les  peu 
pics  qui  font  entre  les  Tropiques  font  auf 

plus  difpos  que  les  autres,  pardeipans  davan 
tages  de  la  nature  du  feu  que  ceux  quienfon 
doignezr  C’eft  pourquoy  Pline  parlant  de 
éa/^nes.  Gorgones  & iles  Gorgonides(qui  font  celle 
du  Cap  de  Verd  ) dit  que  les  hommes  y fou 
fi  légers  à fuir  qu’à  peine  les  peut  on  fuivre  d 
FeeU,  de  maniéré  que  Hanno  Carthagino; 
n’en  feeut  attrapper  aucun.  Il  fait  même  rec 
des  T rogiody  tes  nation  de  la  Guinée,  lefque! 
ü dit  efce  appeliez  Therothoèns  , pour  c 
qu’ils  font  auffi  légers  à la  chalfe  par  terre 
que  les  Icht^ophagcs  font  prompts  à nage 
Cn^mer,  lefquels  s’y  iaflent.  quafi  auffi  pe 
qu  vn  poidbn.  Et  MafFeus  en  fes  hiftoires  de 
Lidês  rapporte  que  les  Nâires(ainfi  s’appelle 


PE  X.A  Novveixe  France.  ^ 715 
ê.' Nobles  ôc  guerrières  ) du  Royaume  de 
Malabaris  font  fi  agiles^^^oiit  vnc  telle  prom- 
ptitude que  c eft  chofe  incroyable,  Sc  maniée 
fl  bien  leurs  corps  à volonté , qu  ilz  femblcnc 
l'avoir  point  d"os  , de  manière  qu^il  eft  dif- 
icile  de  venir  à fécarmouche  contre  telles 
7cnSy  d’autant  qu’avec  cette  agilité  ilz  s’avan- 
:ent  6c  reculent  à plaifir.  Mais  pour  fe  rendre 
iclsilsaident  la  nature,  Ôc  leur  étendon  les 
îcrfsdésfâge  de  fept  ans,  lefqüclsparaprçs 
)nleur  engrailfe  6c  frotte  avec  de  Thuile  de 
cfame.Cequeiedi  fereconoitméme  ésani- 
iiaux:  car  vn  geneft  d'Hefpagne  ou  vn 
)e  eft  plus  gaillard  &leger  à la  courfe  qu  vU 
ouïïinou  courtaut d’Allemagne,  vn  cheval ’ 
l’ïtahe  plus  qu’vn  cheval  François.  Of  jaçoic 
[ue  ce  que  i’ay  dit  foit  vcritable,il  ne  lailfe  pas 
t’y  avoir  des  nations  hors  les  Tropiques  qui 
>ar exercice  & artifice  acquièrent  cette  agi- 
ité.  Car  la  fainéte  Ecriture  fait  mention  dVn 
iazaellfraelitc,  duquel  elle  témoigne  qu’il  na:^afh 
'ftoitlegerdupiéconimevnchevreulquieft  i 
ischamps.Et  polir  venir  aux  peuples  Septen-^^^/'^* 
rionguxlesHerulessotcelebrez  d’eftre  vitos 
la  courfe,  par  .ee  veirs  de  Sidonius, 

CurJU  B'emlusy  Hnnnus,  FranenJ^nç 

natdtn. 

par  cette  légèreté  les  Aîemans  donnerent 
ütrefois  beaucoup  de  peine  à Iules  Gefar, 
Unfinos  Armouchiquoisfont  difpos  ccmc 
CS  levriers,çomme  nous  avons  dit  ci'ddTîis, 

^ les  autres  Sauvages  ne  leur  cedent  güércs^ 

Z Z ij 
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fans  que  toutefois  ils  violentent  la  natui*c> 
vfent  d^àucun  artifice  pour  bien  courir.  M 
comme  les  anciens  GauüoiSj  eftans  addoni 
à la  chaffe (car  c’eft  leur  vie)  la  guerre^lei 

corps  font  alaigres^&fipeu  chargez  de  grail 
qu’ellelie  les  empêche  pas  de  courir  à h 
aife. 

Dtxterks  Or  la  dextérité  des  Sauvages  ne  fe  rcc 

àna^er,  j^oit  pas  feulement  à la  courfe,  ains  auffi  à t 
ger.  Ce  qu  ilzfçavent  tous  faire:  mais  il  fci 
ble  que  les  vns  plus  que  les  autres.  Q^ant  a 
Brefiliens  ilz  font  tellement  nais  à ce  met 
qu'ilz  nageroient  huit  jours  dans  la  mer,  fi 
faim  ne  les  prêffoit,  & ont  pluftot  crainte  q 
quelque  poifTonne  les  dévoré,  que  de  pe: 
par  lallitude.  C'en  cft  de  même  en  la  Floric 
où  les  hommes  fuivront  vn  poilfon  dans 
mer,  ôc  le  prendrôt,s’iln’eft  trop  gros.  lofe] 
Acolla  en  dit  tout  autant  de  ceux  du  Pero 
Et  pour  ce  qui  eft  delarelpirationils  ont  c( 
tain  artifice  de  humer  feàu  & la  rejettet,  ; 
moyen  dequoy  ilz  demeurent  facilement  d 
dans  par  vn  long  temps.  Les  femmes  tout  < 
même  ont  vue  dilpofition  merveilleufeà  g 
exercice: car  fHiftoire  de  la  Floride  rappoi 
qu*elles  peuvent pafiTer  à nage  de  grandes  ; 
vi eres  tenans  leurs  enfans  fur  vn  bras:  & grir 
pent  fort  difpoftement  fur  les  plus  hauts  a 
bres  du  païs.Ie  ne  veux  rien  afleurer  des  A 
mouchiquois,ni  de  noz  Sauvages,  pourn 
avoir  pris  garde  : mais  il  eft  bien  certain  qi 
tous  fçavcnt  fort  dextrement  nager.  Pour  1 
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utres  parties  corporelesilz  les  ont  fort  par- 
ûtes, comme  aufli  les  fens  de  nature.  Car 
VItmhtrtot*  ( quia  plus  de  cent  ans  J voioit 
luftotvne  chaloupe,ou^n  canot  de  Sauva- 
e, venir  de  loin  au  Port  Royal,  que  pas  vn 
c nous:&  dit-on  des  Brefiliens&  autres  Sau- 
âges  du  Pérou  cachez  par  les  montagnes, 

[U  ils  ont  Po dorât  fi  bon  qu’au  flair  de  la  main 
Z conoiffènt  fi  vn  homme  eft  Hefpagnol,ou 
rançois:&  s’il  eft  Helpagnolilz  le  tuent  làns 
iifericorde,tantilz  le  haïlîent, pour  les  maux 
[U  ils  en  ont  receu.  Ce  que  le  fiifdit  Acofta 
onfeffe  quand  il  parle  de  lailFer  vivre  les  In- 
iens  félon  leur  police  ancienne , argiiantles  ' 
lelpagnol  en  cela.  Etpource(  dit-il)  ce  noua  ejl 
Ifofe  preiudiaaMeypar  ce  que  de  la  dz^  prennent  oc- 
(tfion  de  nous  abhorrer  (notez  qu’il  parle  de  ceux 
[ui  leur  obeiflent)c<?wwe^e«i  qm  en  tout  yfoit  au 
ienjoit  au  mal, leur  avons  efié^  o^jommes  toujours 
mtraires, 

Chap.  XL 

P es  VemtuxeSy  Marques,  Incitions,  O' Or-- 
nemens  du  corps. 

E n’eft  merveille  files  Dames  du 
jourd’huife fardent:  cardés  lôg 
temps,&:  en  maints  lieux  le  mé- 
tier a commencé.  Mais  il  eft  blâ- 
mé és  livres  facrez,  6c  mis  en 
eprocheparla  voix  des  Prophètes,  comme 
juandleremie  menace  la  ville  de  lerufalem:- 
^md  tu  auras  ejlé  détruite  ( dit-il  ) que  fer  as-tuf  ^ 

Z z iij 
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^umÂ  tu  te  fir^peltuë  de  crdmatfi , e!P^p4tee  Sam 
mens  Sor^^uand  tu  te/erasfdrdée  Uface^  tu  te  fit 
embellie  en  'uam , tes  Amouveux^  imm  rehmtéc,  il 
eherchenttAvie,ht  Prophète  Ezechiel  fait  v 
r^éc^.i^'feniblable  reproche  aux  villes  de  lerufalei 
'ver/,  40  de  Samarie,  qull  compare  à deux  fetnni< 
débauchées, lefqiieHes  ont  envoyé  chereb 
' des  hômesvenans  de  loin,  &eftans  venus  ell( 
^ fe  font  lavées,  & fardé  ievirage^^  ontchajg 

kou  9,  beaux  ornemésXa  Royne  lefàbel  ayar 

'ver/:^o.  Voulu  faire  de  meme  ne  lailla  point  d’elît 
jettée  en  bas  de  la  fenêtre , Sc  porter  k puni 
Cîon  de  la  méchante  vieXes  Romains  ancien 
PZf;?.  neineiitfe  pcindoient  le  corps  de  vermillo. 
(ce  dit  Piine)qiiand  iis  entroient  en  triomph 
à Rome,  adjoute  que  les  Princes  & grand: 
Seigneurs  d'Ætbiapic  faifoient  grand  état  d 
cette  couleur,  de  laquelle  il z fe  rougilïbien 
cntierement:méxne  les  vns  & les  autres  s'ei 
fervoient  pour  faire  leurs  Dieux  plus  beaux 
& que  la  première  depenfe  qui  eftoit  alloué 
par  les  Ceufeurs  &:  Aiaitres  des  Comptes  ; 
pfe.  Ih.  Rome  étroit  des  deniers  employés  à vermil 
6:chjo.’  lonrierlevilagedeltipîterXeméme  autheu 
en  autre  endroit  recite  que  les  Anderes  , M'k 
tliiteSjRfofàgebes , de  Hipporeens  peuplesd' 
Libye  s'emplatroient  tout  le  corps  de  croy' 
fouge.Bref  cette  façon  de  faire  palToit  julque 
au  Séptcntrion.Et  delà  cft  venu  le  nom  qii’oi 
aimposé  aux  Piétés  ancieiipeuple  de  Scythi 
voifins  des  Çots,  lefquels  en  Pan  oétante 
feptiétne  apres  la  nativité  de  leliis-Chrifi:  Ibu 
TEmpIre  de  domitian  vihdrent  faire  de 
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:ourfés  & ravages  par  ks  iies  qoi  dreat  v m 
c Nortjià  où  üjms  uonyé  gens  qm  Icorfeent 
brre  refift  enec^üz  s" en  r etowneient  fms jrkn 
■iirc,&V€qîiir€nt  cncoresBîids  parmi  tes  froî-  - 
luresdcicof  païsjolqoesài’aB  crois  cens  ihp* 
antiéme  de  nôtre  faîni:,  auqacl  ternes  fotix 
Empire  deValentiîiiao  joints  a, vcc les  Savions 
fcEcoffoisikîoiîniîCBtéra^itfoiX  c€ii^  dek 
*rand*  ^ q^erccite  AîBîiHan  2.6. 

Vlarccîimv&refokîsdcs'arrew^^^  aj. 

îrtnt)ik  aemandcrèet  anx  Bretoœ  ( qm  faut 
ttijoard^hmles  Anglois)  femiiics  €ïï 
iage,  Sorqooy  aÿâns  cfie  econdràts^  ilzfed- 
keffoo!ît  aox-  Ecolîbi^  Ic^iîds  IçEf  en  fonr- 
^ént,  àîa  ciiarge  ëc  conâmon  qne- h Kgne 
nfiàfcnKnedcsRoiseBtre-eax  vcB-aot  à 
les  .femmes  .foccedcroiœî:  aü  Royaume,  Oî 
tes  peiJîpîes  ont  efté  appeikz  Piôcs  a-cao(è  - 
des  pcîntores  qa^ils  appliqdoimt  for  leurs 
jôTpS  îittdsjefqiielsfdit  M€rodîa3i)iiz  ne  you~  ^ 

loient  couvrir  dkncons  îîabîlîcmcnSj  pour  ne 

cacher  Sc  obfeurcirîes  beilcs  peiîirores  qu  ils 
av  oient  appliqué  es' deffiîs  3 là  où  eftoientrç-> 
prefentées  des  figures  d’aBimaux  de  toutes 
fortes  5 & imprimées  avec  des  ferremens  en 

telle  forte  qitii  eft oit  îînpoffible  de  les  oter^  » 

Ce  qu  iîz  faifoieîît(cc  dit  Sofe)  desicnfeiicc: 
de  maniéré  qpe  corne  Perdant  croiffoit , anfli 
çtoiFoient  ces  figm'cs  dahiaüëeSj»  •aiiifî  que 
font  les  marques  qii*on  grave  dans  les  ieimes 
çitrôiîdîcs.Le  Poece  Claudiau  noos  rendauft 
pluficurs  téruoignages  de  ceci  en  fesPanegy- 
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ricjiics  t^omtnc  (juand  il  parle  de  l^ayeul  d 

fErnpereur  Honorius 

lUe,  lèves  MauTos , née  faljè  nomme  PÎElos 

Edommt — Et  en  la  guerre  èothique 

...  Ferrôfie  notatas 

Perlefft  exammes  PiBo  moriente  figuras. 
Ceci  a eflé  remarqué  par  le  fleur  de  Belle 
fpreft,&  depuis  encore  par  le  dode  Savaroj 
fur  larencôtre  qu’en  fait  Sidoine  de  Polignac 
Et  combien  que  noz  Poitevins  Celtiques ap 
peliez  par  les  Latins  PiBones,  ne  foient  venu 
delà  race  de  ceux  là  (car  ils  eftoient  fort  an 
ciens  Gaullois  dés  le  temps  de  Iules  Cefar 
toutefois  ie  veux  bien  croire  que  ce  nom  leu; 
aefté  baillépourméme  ocçalion  que  leleui 
aux  Pides.  Et  commedes coutumes vnefoii 
introduites  parmi  vn  peuple  ne  feperdêt  qu( 
parlalongueurde  plufleurs  flecles  ( commt 
nous  voyons  durer  encor  les  folies  duMard) 
grasjainfilesveftigesdespeintures  dontnoui 
ayons  parle  font  demeurées  ep  quelques  na- 
tionsSeptétrionales.  Cari’ay  quelquefois  oui 
direaMofleurle  Comte  d’Egmont  qu’il  aveu 
en  fon  jeune  âge  ceux  de  Brunzvvich  venir  en 
la  maifon  de  fon  pere  avec  la  face  graiflée  dç 

peinture, &tout  noircis  par  leviIàge,d’où  par- 

aventure  pourroit  eftre  venu  le  mot  de  Bron- 
zer qui  flgnifie  Noircir  en  Picardie,  Et  géné- 
ralement ie  croy  que  tous  ces  peuples  Septen- 
trionaux vibient  de  peintures  quand  ilz  iè 
voujoient  faire  beaux  fils.  Car  les  Gelons  & 
Agathyrfes  peuples  de  Scythie  comme  les 
Pides  eftoientde  cette  confrairie , & avec 
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des  feremens  fe  bigarroy  ent  les  corps.LesAn- 
gloisfemblablement  lors  appellezBretons^au 
dire  de  Tertullian.  Les  Gots  outre  les  ferre- 
mens  vfoienc  de  cinabre  pour  fe  rougir  la  face  * 

& le  corps.  Bref  c’eftoit  vn  plaifir  és  yiciix  jotmJes 
ficelés  de  voir  tant  de  Pantalons  hommes  & de  belia 
fémes:  car  il  fe  trouve  encore  des  vieux  pour- 
traits  5 lefquêls  celui  qui  a fait  fliiftoire  du  ’ 

voyage  des  Anglois  en  Virginia  a gravez  en 
taille  douce, où  les  Piftes  de  Tvn  & de  Tautfe 
fexe  font  dépeints  avec  leurs  belles  incifions, 

&les  epées  pendantes  fur  l^hairnue  ^aind 
que  les  décrit  Herodian. 

Cette  humeur  de  fe  peindre  ayant  efté  fi  ge- 
nerale pardeça,ilify  3.  dequoy  fe  mocquer  fi 
les  peuples  des  Indes  Occidëtales  en  ont  fait 
ôc  font  encore  de  même.  Ce  qui  eft  vniverfel 
& (ans  exception  entre  cçs  natiôs.Car  fi~quel- 
quVn  fait  Tamour  il  fera  peint  de  couleur 
bleue,  ou  rouge,  & là  maitrdfe  aufli.  S ils  ont 
delacbafie  abondâment,  ou  font  joyeux  de 
quelque  chofe,c*en  fera  de  meme  par  tour. 

Mais  lors  qu’ils  sot  triftes,ou  qu  ilz  machiner 
quelque  trahifon,ilz  fe  placquét  toute  la  face 
denoir,&  fonthideujement  diffoCmes.Pour 
çc  qui  eft  du  corps  noz  Saunages  n’y  appli- 
quent point  de  peinture , mais  fi  font  bien  les 
Brefiliens , 6^:  ceux  delà  Foride  , defquels  la 
plulpartfont  peints  par  le  corps,  les  bras  &c 
lescuiflés,  de  fort  beaux  compartimens,  la 
peinture  defquels  ne  fe  peut  jamais  ôter  , à 
çaufe  qu  ilz  font  picquez  dedans  la  c|lw^ 


ToatefôfepfcfieBïs  fepeinsié’tf«iï 

lementJe  cérps  f fat»  iïjclfî®®  ) «|nand  iï  leoi 
V"  Cîîi|n-eîitettvieï  Sc  ceaveccfa  |àï  à’rn  c«rmt: 
. foâcqa^feappÆm&ai^^  kt|a4noïtdcfi 
■.  . ^ feit^qaeqtïdy^a'fefcÈTeiîU  iïzH«pe«Teîî* 
f oimeftre  débî0ëiteded«ô.#40B2eic>aK, 

■ Cewr  de  Virgidia^-  JbïsejiaS'  ea’'  ««« 
des  rtîâf (jiî  es  fiiE  ! e dlôiSj  cdstiaîe  edïe  ^îse  isoz 
BsafebaiisirfepMtiîenrfîï^Iête  IwtïïêSy  pâtîef 
cpêHes(âîiafiqaelés  efeîw'fô  i oM  recditôit 
fooi  «jaelSdgïieîiE  ilz'vivétc  opieft  vâféfe^ 
foK«6#étâïpdBrcepcïîpteYOT  c^  Îcsiî- 
deas  EmpcrettrsRoriiâins  e®  d«t  tlJéfevefs 
Ïetiïsi  FôldàtSi  îeft|ücls>eftâieik  Waaf^aelï.  «leb 
îïraf<jael'iapesiaîe,,^fefi  qBeiië'ïîs  géEÉoi^œiË 
Sajdâ  Aiigïîft^jSæaéljfoHbE®Éfej 

' ^ Coaftaaétek 

®®^feroaïqBfe‘^©.ÎE  iê  figsrééfeCE'efeÿ'fe 

^m&r.  ï»  Jd-tfô&gCH!$*(f* ai'B5®ÿ,tomlEïèîal-jSéïÊ«  «ti 

qrfjl4e!i¥i»30.Roy  de  Ferfè'  &c^ 

fWw*  P'Oït'e’cpÿff  ’lTlï.é'ddà'et  è»' Saftài^ 

^ Etffêsi'i^eÈftîetsCftrfEfefts 

■ CMisfete%''i»^6œaeÉede'iefe 
jïdïcHteetfé'  'mixae  ittar'e|trd laEjaeîîe  ÿ&  S# 
pEiœ»ie»e  sftla,  îÉiafcç,  ©u  a»  biai',  à&4efe 
i^cdiîdà%;praïc%elerîienE  ei>  tajfïps^depeïîè- 
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SaindPaul  portoit  bien  les  marques  engra-  cMpf. 
réçs  du  Seigneur  de  Iefus-Chrift,mais  c ettoir  '^>cr(.n, 

encore d’vneautre façon, fçayoir  paires  fle- 

trillures  qitil  avoir  en  fon  corps  de  nagella- 

tions  qu’ilavoitreceues  pour  fon  nom.  Etles 

HebrieU'X  avoiçnt  pour  marque  la  Circonci- 
lion  du  prepuce , par  laquelle  ils  eftoient  fe- 
gregez  des  autres  nations,  &xeconeus  pour 
jpeuplc  clc  Dieu.  Mais  cjuâiit  aux  autres  inci- 
fions  de  corps  teües  que  les  faifôient  ancien- 
nement les  Pi(â:cs , &c  les  font  encore  aujouly 
dkui  nozSauvages,elles  ont  efté  fort  expref- 
fement  défendues  anciennement  en  la  loyde  Levtt.ip, 

Dieu  donnée  à M oyfe.  Car  il  ne  nous  eft  pas 
loifible  de  deffairc  l’image  & la  forrne  que 
Dieu  nous  a donnée.  Voire  les  peintures  &c 
fards  ont  efté  blâmez  & réprouvez  par  les 
Prophètes  5 ainfi  que  nous  avons  remarqué 
ailleurs.  Et Tertullian  dit  que  les, Anges  qui 
ent  découvert  &c  enfeigné  aux  hommes  les 
ferds  ôc  artifices  d’iceux  ont  efté  condemnçz 
de  Dieu;alkguant  pour  preuve  de  fon  dire  le 
livre  de  la  Prophétie  d Enoch.  Parce  que 
deflus  nous  reconoiftons  que  k monde  de 
deçà  a efté  anciennement  autant  informe  &c 
Sauvage  que  ceux  des  Indes  Occidentales, 
mais  ce  qui  me  fcmble  plus  dign#  d’etqnne- 
ment,  ceftia  aridité  de  ces  peuples  en  pais 
froid,  à quoy  ilz  prenoient  plaifîr , jufques  à 
endurcir  leurs  enfans  dans  la  nege , dans  la  ri- 
vicre,  & parmi  la  glace , comme  nous  lavons 
touché  ci-devât  en  vn  autre  chapitre,  parlant 
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Cimbres  & François.  Ce  quiaufll  a eftc  lea 
principale  force  ésçôquétes  qu’ils  ont  faites 
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pes  ornemem  exteriem  du  corps,  Bra0ets,Caf 
^uam/Pendansd’auredles,zifc. 


O VS  qui  vivons  par  deçà  fouz 
fauthorité  de  noz  Princes , & 
des  Republiques  civilifées, 
avons  deux  grans  tyrans  de 
hôtrevie,aufquelsles  peuples 
du  nouveau  monde  n’ont  point  encor-c  eftc 
atrujetis,les  excès  du  ventre,  & deFornement 
du  corps,  & bref  tout  ce  qui  va  à la  pompe, 
lefqucls  fl  nous  avions  quitté,  ce  feroit  vu 
moyen  pour  r’appeller  l’ancien  âge  d’or,  & 
ôter  la  calamité  que  nous  voyons  en  la  pluf- 
paredes  hommes.Car  celui  quipoifede  beaur 
coup  faifant  peu  de  depenfe , fergit  liberal, 
& fecourroitfîndment,à  quoy  faire  ileft  re- 
tenu voulàntnon  feulement  maintenir,  mais 
aufïiaugmcnterfon  train,  & paroitre,  bien 
fouventaux  dépens  du  pauvre  peuple,duquel 
il-fucce  le  làng,  qut  dévorant  plelem  meamjîcut 
ejeam  pams,  dit  le  Pfaimifte.  lélaifTe  ce  qui  efl 
du  vivre,n’eftantmon  fujet  d’en  parler  en  ce 
chapitre  ici.  fe  ladreauffi  les  excès  quiconfi- 
ftent  en  meubles,Eerrvoyant  le  ledeur  à Pline 
qui  a parlé  amplement  des  pompes  & (liper^ 


. « 


de  la  Novvelle  France,  yj; 
fluitez  Romanefques,  comme  des  vaiffellesi 
laFurviennc,&  àla  Clodienne,  des  chalitsà 
laDeliaque,&:  des  tables  le  tout  d’or  & d’ar- 
gent ouvrez  en  bolïèj  là  ou  aulïï  il  met  en 
avant  vn  efclâve  DrufilLtnM  , lequel 

eftât  threforier  de  la  haute  Helpagnc  fit  faire 
vne  forge  pour  mettre  en  oeuvre  v'n  plat  d’ar- 
gent de  cinq  quintaux,  accompagné  de  huit 

autres  tous  pelàns  demi  quintal.  le  veux  feu- 
lement parler  des  denozSauxages 

& dire  que  fi  nous-nous  contentions  de  leur^g^^ 
fimplicité  nous  éviterions  beaucoup  de  tour-  Jelm,  caf 

mens  que  nous-nous  donnons  pour  avoir  des 

fuperfluitez,  fans  lefquelles  nous  pourrions 
heureufement  vivre(d’autant  que  la  nature  fe  ' 
contente  de  peu  ) & la  cupidité  derquolles 
nous  fait  bien  fouvent  décliner  de  la  droite 
voyc,&  détraquer  dufentier  delajuftice.  Les 
excès  des  hommes  confiftent  la  plus-part  es 
ehofesquei’ay  dit  que  ie  veux  omettre,  lef- 
quelles ie  ne  lairray  de  ramener  à point  s il 
vient  à propos.  Mais  les  Dames  ont  toujours 
eu  cette  réputation  d’aimer  lés  excès  en  ce 
quieft deFomement  du  corpsi&touslcs  Mo-  » 
raUftes  qui  ont  fait  état  de  reprimer  les  vices 
les  ont  mifes  en  jeu,là  où  ils  ont  trouve  ample 
fujet  de  parler.  Glejnent  Alexandrin  faifant 

vnelongue  énumération  de  Fattirail  des 
jnes(qu’ila  pris,la  plufpart  duProphete  Eiàic)  caf,  iQ* 
dit  en  fin  qu’il  eft  lus  d en  tant  conter , & qu  il 
sétonne  comme  elles  ne  font  tuées  d’vn  fi 
grand  fais. 
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TertJiv,  donc  par  lès  parties  dont  on  J 

Je  rot^  pîaint.T ertullian  s émerveille  de  laiidace  hn 
nemêfdes  mainê  qui  fe  bende  contre  la  parole  de  nôtr 
Sauveur,  lequel  difoit  quil  neftfas  en  nousd'ad 
jouter  fielfue  chofi  a,  U mejhre  qûe  Dieu  nous  u don 
mé:&  toutefois  les  Dames  s efforcent  de  faire  le  con 
tfatre  adioutans  fur  leurs  têtes  des  ca^es  de  cheveu: 
, /iff^^  cnforme  de  fdinsychapeauxypanmers y ouven 

tresd'ecnffons,  s’i  elles  n ont  honte  de  cette  énormité  fi 

f erf MO jUti moins  [àit-û)  quelles  ajent  honte  de t or- 
dure qu  elles  portent  : O"  ue  couvrent  point  vn  che 
fainEl  & Chrétien  de  la  depouide  dvne  autre  teu 
paravent  ure  immonde  you  crimineleyCc  defimée  k m 
honteux  fappltce.  Et  là  même  parlant  de  celle! 
qui  colorent  leurs  cheveux  : Den  voy  (dit-il) 
Celi  s qui  font  changer  de  cQuleîir  k leurs  cheveux  avec  du 

de  leurs  pais , voudroient 

efre  Gaulloifs  ou  allemandes  tant  elles f de  ^uijent. 
Par  cecifeconoit  côbien  la  chevelure  ronllc 
eftoit  eftimée  anciennement.  Et  de  fait  flEcri- 
s,Cypeé  celle  de  David  qui  eftoit  telle.  Mais 

ifv.  De  de  là  rechercher  par  artifice/aind  Cypdan  & 
rhal^ii  faind  Hierome,avec  nôtre  Tertullian  difent 
que  cela  prefàge  le  feu  d’enfer.  Or  noz  Sauva- 
ges en  ce  qui  regarde  Femprunt  des  cheveux 
ne  font  point  reprèhcnlibles;  car  leur  vanité 
ne  s'étend  pointa  cela:  mais  bien  en  ce  qui 
éft  de  la  couleurj  d’autant  que  quand  iis  ont  le 
cœur  joyeux  ^ & fe  peindènt  la  face  foit  de 
bieu^foic  de  rouge^ilz  fardent  aufli lèurs  che- 
veux de  la  même  couleur. 

V enons  maintenant  aux  aurcilles^  au  colv 


S.  Hier, 
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Lata, 
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aux  m nous  touvcrons  de* 

pioy  nous  asrretenccfont  parties  ou  ks  joy- 
ica  lorÆbica€iievidmce:cccjiraÆiffi  ks  Da- 
ncsfçaveîîtfort  biérecouoitre.  Les  praiikr$ 
Kjmmcs  qui  ont  eu  de  la  pieté  ont  fait  con« 
'dencedeYiolaicer  la  nature  , Sc  percer  k$ 
aureillcs  pour  y pendre  qudque  choli  de 
précieux:  c^nui  n’eft  ièigncur  de  fes  mem- 
bres pour eninal  vfer , ce  dk  k luiüconfiikc 
Vlpian^Eè  pour  cc  quand  k fer vitcur  d' Abra- 
ham alla  en  Mefopotamie  pour  trouver  fem- 
aieà  r&ac^&  eut  rencontréRebeccajilluimit 
f ne  bague  d’or  furie  front  pendante  entre  les 
yeux,  Sc  des  braiîelets  auflî  d’or  aux  mains^ 
fuivant  quoy  il  eft  dk  au  Proverbes, 
femme  hSe  fék  t - comme  vne  idgm  d* or  '4B  ^ 

niiifem£^mtri^y€o  Mais  les  humains  ont  pris 
dcslicencesqu  ik  ne  dévoient  pas,&ont  def- 
fâit  en  eux  fou vrage  de  Dieu  pour  complaire 
àieursfantafics.EBquoy  ie  ne  m’étonne  pas 
des  Brefiliens  dont  nous  |>arkrons  tantôt, 
mais  des  peuples  civilifez, qui  ont  appeliez  les 
autres  rnrions  barbares  , mais  encore 
Chrétiens  du  jourd'hui.  Quand  Seneque  Ce  jJes 
jdâint  de  ce  qui  le  paflbit  deîon  temps  : Lafo- 
he  des  femmes  navois  fomt^k  d"" 

lee»mes,il  Imr  ^ fallu  encore  pendre  deux  ou  tr^n 
fatrimomes  aux  aunilies.  Mais  quels  patrimo^- 
tnt^iEUes partent  ( ce  dit  Tercullkn  ) dxsties^ 
maifins  des  champs  fir  leurs  cols,e^  des  ^ros  re^iflres 
emx  mytdkscmtenhle revemd*^n grand  rtekin, 
ebaâicigtMlamasng^  vn  pafrmoim 
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pourfe  joM'ér.  En  fin  il  ne  les  peut  pas  mieu: 
comparer  qu’aux  criminels  qui  font  aux  ca 
chots  en  Ethiopie,lefquels  tac  plus  font  coul 
pblcs  J,  tant  plus  font  riches , d’autant  que  le 
menottes  & barres  aufquelles  ilz  font  atta 

chez  font  d’or.  Mais  il  exhorte  les  Chrétien 

nés  de  ne  point  eftre  telles  , d’autant  que  ce 
font  là  des  marques  certaines  d’impudicité 
lefquelles  appartiennent  à ces  malheurcufe; 
fliaUv.  viâimes  de  la  lubricité  publique.  Pline,  quo) 
que  Payen  ne  detefte  pas  moins  ces. excès 
« Carnoz  Dames(dit-il)  poureftre braves por- 
tcnt  pendues  à leurs  doigts  de  ces  grandes 
perles  qu'on  appelle  Elenchus  en  façon  de  poi- 
» res,  & en  ont  deux,  voire  trois  és  aureilles. 
« Mêmes  elles  ontinventé  des  nomspourfen 
fervir  à leurs  maudites  & facheufes  fuperflui- 
tes.Car  elles  appelléc  Cymbales  celles  qu’el- 
les  portent  pendues  aux  aureilles  en  nom- 
« bre,  comme  fi  elles  prenoient  plaifird’ouir 
grillotter  les  perles  à leurs  aureilles.  Qiyplus 
eft  les  femmes  menageres,&  même  les  paü- 
« vres femmes,  fen parent ;difansqu’auffi peu 
” doicallervnefemmeianspcrles,  qu’vnCon- 
” fiai  fans  fes  huiffiers.  Finalement  on  eftvenu 
’’  iniques  à en  parer  lès  fouliers , & jarretiefes, 
voire  encore  leurs  bottines  en  font  toutes 
chargées  &.  garnies.  De  forte  que  mainte» 
nant  il  n’eft  plus  queftion  de  porter  perles, 
9’  ains  les  faut  faire  iervir  de  pavé, afin  de  ne 
99  marcher  que  fiir  perles.  Le  meme  récité  que 
LuUia  Ça.ulina  relàilîée  de  Galigula  és  com* 

muns 
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hargée  d'emeraudes  6c  de  perles  par  la  téce, 
ischeveuxjlcsaureilles^lecoljles  doigts,  6c 
:s  bras,tat  en  colliers,  jaferans,qüe  braflclets, 
[uctout  en reluifoit, 6c quelle  enavoit  pour ii 5* 
imillion d’or.Gela  eftoir exceflîf:  mais  ce- 
toit  la  premiers  Princeiledd  monde  , 6c  fi  il 
le  dit  point  qu’elle  en  portaft  aux  fouUa'sV 
omme  encore  il  fe  plaint  ailleurs  qiie  les  Da- 
acsdeRomeportoientdel’orau  piez.  Qÿd 
!ç/2n/r^l(dit“il)  Permettons  aux  femmes  de  portér 
<mt  d' or  ^u  elles  voudront  en  hraffcletsés  doigts.;,  au 
djs  aureillesy  es  car  quans, hrtdes,  6c  c,  f. am- 

ine antmoins  pour  cela  en  parer  les ptesl  &c.  C e nè 
croit  jamais  fait  fiie  vouloy  côtinuer  ce  pro*- 
)Os;LesHefpagnoles  du  Pérou  font  encore 
lavantage,car  ce  neforit  que  lames  6c  .plati- 
iesd*ôr  6c  d’argent,. 6c  garnitures  de  perles 
:n  leurs  patins.  Tray  eft  qu’elles  font  en  vn 
)aïs  que  Dieu  a félicité  de  toutes  ces  ticheireis 
bondamment.M'ais  fi  tu  n’en  as  tant  fie  t’en 
àches  points  6c  ne  fois  tenté  d’envie  : telles 
:hofessôt  ter re,fouïlléc, 6c  cpnrée  avec  mille 
;ehennes',au  fond  des  enfers,  par  le  travail im  - 
:royable,6caveclaviedetçsfemblables.  Les 
)erlésne font  que.de  la roüfée  receue  dans 
■oqifille.d’vnpoiffbn,quife^échenc  pat  des 
lommesquel’onforceàeftre  poilfons,  c’eft 
L dire  eftre  toujours  plongés  au  profond  de  la 
ner.  Et  pour  avoir  ces  chofes , 6c  pbut  .eftre 
labillêz  de  foye,  6c  pour  avoir  des  robbes  à 
ent-n^iUes  replis,  nous  nous  tourmentons; 
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nous  prenons  des  foucis  qui  abbregent  n* 
jours^nous  rongent  les  0S5  fuccent  la  moeli 
attenuëht  lecorps,&  Gonfurnentrefpric.Q 
ha  à diner  eft  auffi  riche  que  cela  s’il  le  fç; 
confiderenEtlà  où  abondent  ces  chofes, 
abondent  les  delices,  & confequemment  1 
vices:  6c  au  bout  voici  que  Dieu  dit  parf( 
. Prophète:  llz^ietterontleur  argent  es  rues,  le 

9t.  or  ne  Jera  ^Ue fiente,  ne  les  délivreront  pomt , 

tour  de  magrande  colere.  Qui  veut  avoir  cono 
iànce  plus  ample  des  chatimés  dont  Dieu  m 
nace  les  femmes  qui  abufent  des  carquans  1 
Joyaux^  qui  n’ont  autre  foin  que  de  s’attifFer 
farder,  vont  la  gorge  étenduë,les  y eu5ç  égaré 
&d’vn  marcher  fier,  life  le  feptiéme  chapit 
•du  Prophète  Efaïe.  le  ne  veux  pourtant  bl 
mer  les  vierges  qui  ont  quelques  dorures  j c 
chaînes  de  perles,ou  autres  joyaux,  enfemb 
vn  habillement  modefte: car  cela  eftdebiei 
feànce,&  toutes  chofes  font  faites  pour  fvi 
ge  de  fhomme:  mais  f excès  eft  ce  qui  tomt 
en  bIame,pour  ce  que  bien  fouvent  fouz  ce 
git  Hmpudicité*^  Heureux  les  peuples  qi 
ifayan^  point  les  occafions  dti  peché  fervei 

{)uremem à Dieu,&  poftedent  Vne  terre  qi 
eur  fornic  ce  qui  eft  neceftaire  à la  vie.  Hci 
reux  noz  peuples  Sauvages  s’ils  av  oient  fer 
tiereconoiiîancedeDiçu:  car  en  cet  état  ii 
font  fans  ambition,  vaine  gloire , envie,  av^ 
rice,&  n ont  foin  de  ces  pompes  qtie  nous  v< 
nous  dereprefenter;ainsfe  côtentent  d avo: 
des  Matachiax^]^Qndus  à leurs  aureilles  ^ & er 
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ilonnésà  l'en  tour  de  leurs  cols,  corps,  bras 
: jambes.  Les  Brefiliens,  Floridiens  ôc  Ar- 
loucbiquois  font  des  carquans  ôc  brade^5 
ippellez  BoU'te  au  Matdchiaz^  panR 

ocres)  avec  de  os  de  ces  grandes  coquilles^ 
lerqu  on  appelle  V^ghols,  femblables  à des 
maçons  ,lelqiielles  ilz  découpent  & amal- 
■ntenmi!l^^ieces,puis  les  polilTent  fur  vn 
rez  tantqti'ilz  les  rendent  fort  menues  , de  ; 
créées  qu  ilz  les  ont,  en  font  des  chappelets 
mblablesà  ce  que  nous  appelions  ponree- 
ine.fili  ces  chappelets  ils  entre-melent  alter- 
Ativement  d’autres  grains  autant  noirs  que 
mxquêfay  ditfôntblancs,faitsde  jayet,  ou 
e certain  bois  dur  & noir  qui  lui  rdlèmblef 
fquels  ilz  polilfent  & menuifenc  comme ilz 
Client,  & ha  cela  fort  bonne  grâce.  Et  5II 
ut  eftimerleschofes  félon  la  façon,  comnië 
3US  voyons  qu  il  fe  pratcique  en  noz  mar- 
iandifes,ces  colliers,  écharpes , &c  bralïèlets 
îVignols,  ou  Pourcelaine  , font  plus  riches 
le  les  perles  ( toutefois  on  ne  m’en  croira 
3int)aulîüesprifent- ilz  plus  que  perles,  ni 
:,Ui argent: & c’eft  ce  que  ceux  delà  grande 
^iere  de  Çanada  au  temps  de  Jacques  Qj^ar- 
crappelloientry^fr^;?/(dequoy  nous  avons' 
it  mention  ci  ddrus)motque  fay  eu  beam 
Jupdepeineà  comprendre  , & que  Belle- 
reft  n'a  point  entendu  quand  il  en  a voulu 
irlcr.Aujcmrd'huiilz  ifen  ont  plus,  du  en 
it  perdulemetier:  car  ilz  feftrvent  fort  des 
dtachîàTi,  quoi!  leur  porte  de  France.  Oi 
AAa  ij 
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comme  entre  nous,  ainfi  en  ce  païs  là  ce  fo 
les  femmes  qui  fe  parent  de  telles  chofes, 
^^eront  vnè  douzaine  de  tours  à fentour 
Bp  pendantes  fur  la  poitrine,  6c  à Pentour  c 
poignets, 6c  au  ddfus  du  coude^  Elles  en  pe 
dentaulïi  des  longs  cKappelets  aux  aureil 
qui  viennent  jufques  au  bas  des  gaules, 
il  les  hommes  en  portent  ceTcra  quelq 
jpune  amoureux  tant  feulement?  Au  païs 
Virginia  où  il  y a quelques  perles  les  femn 
en  portent  des  carquans, colliers  ôc  braiîele 
ou  bien  des  morceaux  de  cuivre  arpcHs  co: 
me  des  boulettes, quife  trouve  en  leurs  me 
tâgnes,où  y en  a des  mincs.Mais  aulPort  Re 
al  6c  CS  environs  6c  vers  la  Terre-neuve  & 
Tadoullàc, oùilzn’ont ni  Perles,ni Vigno 
les  filles  6c  femmes  font  des  Mafachiaz^  av 
des  arrêtes  ou  aiguillons  de  Potc-epic,l 
quelles  elles  teindent  de  couleurs  noire, bla 
blc,Ôc  vermeille  âuffi  vives  qu’il  eftpoffib! 
car  notre  ecarlatte  n a point  plus  de  lufi 
que  leur  teinture  rougeiMais  elles  prifentc 
vantage  les  MatachUz^  qui  leur,  viennent  < 
païs  des  Armouchiquois,6c  les  achètent  bi 
chèrement.  Et  d'aütât  qu’elles  en  recouvre 
peu,à-caufe  delà  guerre  que  ces  deux  natio 
out  toujours  Tyne'  contre  Tautrejon  leur  pe 
te  de  France  àts  Matachiaz^  faits  de  pet 
tuyaux  de  verre  mêlé  d’etain , ou  de  ploni 
qu'on  leur  troque  à la  braife,  faute  d’aiuic  : 
c’eft  en  ce  pais  là  ce  que  les  Latins  appelle 
Mmdm  mnliém  Elles  en  font  auffi  des  pet 
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irreaux  mélangés  de  couleurs,  coufus  en- 
mbie,  qu  elles  attachent  aux  cheveux  des' 
“dts*enfans,par  derriere.Les  hommes  ne  s a-s 
lufent  gueresà  cela,finon  que  les  Brefiii^ 
ortent  au  col  des  Croiflans  d*qs  fort  blancs, 
a il^  appellent  T-acv  du  nom  de  la  Lune:  &c 
DzS#miquois  femblablement  Quelque  jo- 
veté  de  même  etofFe,fans  excès.  Et  ceux  qui 
’ontdecela  portent  ordinairement  vn  çou- 
:au  devant  la  poitrine,  ce  qu  ilz  ne  font  pour 
rnemët,mais  faute  de  poche,. &:  pour  ce  que 
2 leur  cft  vn  outil  neceffaire  à toute  heure, 
)uelquesvnsontdes  ceintures  faites  dcM<«- 
whiaz^y  defquelles  ilz  fe  fervent  feulement 
uand  ibc  veulent  paroitre , & fe  faire  brav es. 

.es  Aoutmoins,  ou  devins  portent aufli  de- 
aiit  la  poitrine  quelque  enfeigne  de  leur  me« 
er,ainlî  que  nous  dirons  ailleurs.Mais  quand 
ax  hommes  Armouchiquois  ont  vne  façon 
e mettre  aux  poigne ts,&  au  deffus  de  lâ  che- 
ille  du  pié,és  jambes,des  lames  de  cuivre  fai- 
es  en  forme  de  menottes  , 6c  au  defaut 
Il  corps,  c eft  à dire  aux  hanches , des  ceintu- 
es  façonnées  de  tuyaux  de  cuivre  longs  com- 
fie  le  doigt  du  milieu , enfilés  enfemblede  la 
Dngueur  dVne  ceinture , proprement  de  la 
içonqu’Herodian  recite  avoir  efte  en  viage 
ntre  les  Piétés  dont  nous  avons parlé,  quand  tà 

i dit  qu  ilz  fe  ceindent  le  corps  6c  le  col  avec 
iu  fer,  eftimans  celaleur  eftre  vn  grand  orne-»- 
nent,  6c vn  témoignage  quilz  font  bicnri- 
hcs , ainfi  qu  aux  autres  barbares  d’ av oir  de 
AAa  ii\ 
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,|or  alentour  d’eux.  Et  de  cetteracc  d'hoî 
Sauvages  encore  y-en  a-il  en  EcolTe , 1 
^'£co/je,  quels  niles  fiecles,  niles  ans^niTabondan 
dès  hommes  ^ nXpeu  encore  civilifer.  Et 
çoit  que^comme  nous  avôs  dit,  les  homes 
foienc  point  tât  foucieux  des  Mauchiaz^  q 
les fcm^Lie?,  toutefois  ceux  du  Brefil]|^aya 
cure  de  vetemens  prennent  plailîrà  fepaj 
ëc  bigarrer  de  plum  es  d'oifeaux , prenans  c 
les  dont  nous-nous  fervons  à coucher,  &i 
deçoupans  menu  comme  chair  à patez,l< 
quelles ilz  teindent  en  rouge  avec  leur  bois 
Brefil,  puis  s’eftans frotté  le  corps  avec  cert; 
ne  gomme  qui  leur  fert  "de  colle  ilz  fe  co 
vrenc  de  ces  plumes  & font  vn  habit  tout  d 
ne  venue  à laPantnlonc:  ce  qui  a faiteroi 
("ce dit  lean  de  Leri  en  fon  Hiftoire  deTAm 
rique  ) aux  premiers  qui  font  allé  pardela  qi 
les  hommes  qu'on  appelle  Sauvages  fulle 
velus , ce  qui  n’cfl  point.  Car , comme  no 
avons  dés-ja  dit,les  Sauvages  en  quelque  p2 
que  ce  foitont  moins  de  poil  que  nous.  Cei 
de  la  Floride  fe  fervent  auffi  de  cette  manie 
de  diivet^mais  c*eft  feulement  à la  tête  pour 
rendre  plus  effroyables.  Outre  ceqiieno 
avons  dit  les  Breliliéns  font  en  cores  des  fro; 
tcaux  de  plumes  qifils  lient  Sc  arrengent  ( 
toutes  couleurs,rdremblaiis  iceux  fronteau 
quant  à la  façon , à ces  raquettes  ou  ratepen 
des  dot  les  Dames  vfent  pardeca  , Finventic 
defqu elles  elles  femblent  avoir  apprife  de  c 
Sauvages,  Q^anc  à ceux  dç  nôtre  Nouvel 
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tance  és  jours  entre  eux  folennels  & de  re- 
auïirance , & quand  ilz  vont  à la  guerre , ils 
►nt  à l’entour  de  la  tête  comme  vne  coronne 
aite  de  longs  poils  d’Ellan  peints  en  rouge  ^ 

;oUez  ou  autrement  attachez  à vne  bende  de 
4ir  large  de  trois  doigts  telle  que  le  Capitai- 
le  lacques  Quartier  dit  avoir  veu  au  Roy 
ainfi  lappelle-il  ) & Seigneur  des  Sauvages  f^çy'  ci- 
lu’il  trouva  en  la  ville  de  Hochelaga.  Mais  ilz  dcjju>  H»- 
l’vfent  point  de  tant  de  plumalïêries  que  les 
îrefiliens , lefquels  en  font  des  robbes , bon- 
nets, braffelets,  ceintures,  & paremens  des 
ouês  & des  rondaches  fur  les  reins  de  toutes 
couleurs,  quiferoient  pluftot  ennuieufes  que 
deleêlables  à déduire,  eftant  aifé  à vn  chacun 
iefiippleer  à cela  & s im«igiR^'^  ^ 


Ch  AP.  X.II’I. 

P»  Mariage. 

Près  avoir  parlé  des  vcte- 
mens  , parures  , ornemens, 
& peintures  des  Sauvages  il 
njc  femblebon  de  les  mari- 
er, afi  n que  la  race  ne  f en  p er- 
de,  & que  le  pais  ne  demeu- 
re defert.  Car  la  première  ordonnance  que 
Dieu  fit  jamais  ce  fut  de  germer  & produire 
&raporter  fruit  vne  chacune  créature  capa-^ 
ble  de  génération  félon  fon  efpece,  Etafis 
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Ceci  eft  «le  donner  courage  aux  jeunes  gens  qui  : 
tnUgloft  marient , les  luifs  avoiènt  anciennement  vji 
duTal-  coutume  de  remplir  de  terre  vue  auge  , dai 
laquelle peuavantles  nopcesilzfeirioientd 
l'idoUtm  l’orge,  & icelle germée  ilz  la  pottoient  au 
époux  & epoufe,  difans:  \dfpnez^fmit  i 
multifUez^  comme  cette  orge,:,  UqueiU produit 
^ae  toutesles  autres femences. 

Or  pour  venir  au  fujet  de  iioz  Sauvages 
plufieurs  cuidans(ie  croyjqulls  foient  des  bu 
ches^  ou  firnagiîians  vue  republique  de  Pla 
ton^demandenc  fils  font  des  mariages , &f: 
y a des  Precres  en  Canada  pour  les  marier.  Ei 
quoy  ilz  montrent  qu  ilz  font  gens  bien  non 
veaux.  Le  Capitaine  lacques  Q^uart.ierpar 
lant  du  mariage  des  Canadiens  en  fa  fecondi 
Relation  ^ dit  aininirs  gardent  Tordre  du  ma 
riage,fors  queles  hommes  prennent  deux  oi 
trois  femme^.  Et  depuisquele  mari  eftrnor 
jamais  les  femmes  nefe  remarient.aiiis  font  b 
dueildeladice  mort  toute  leurvie,  &-fetein 
dentle  vifaçedc  charbon  pilé,&  degraifledc 
l epefleiir  d vn  couteau, & à cela  conoit~pr 
qii’eilesfont  vefves.  Puûil  pourfuit  : Ilsoni 
vue  ahtre  cou  tqme  fort  mauvaifede  leurs  fil 
Trofî'm!  7^  • depuis  qu'elles  font  d âge  d aller  \ 
tionâe  ^ homme  elles  font  toutes  mifes  en  vne  raai- 
fiiks,  fon  de bordeau  abandonnéesà  toutlemon 
,,  de  qui  en  veut,  jufques  à ce  qu^elles  ayent 
,,  trouve  leur  parti: Et  tout  cd  avoais  yeuparex- 
,,  perience.  Car  nous  avôs  veules  maifons  auffi 
. pleines  defdites  filles  comme  eft  vne  écoL 
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4e  garfons  en  France.  Fauroy  penfé  que  ledit 
Quartier  auroic  avancé  du  Tien  au  regard  de 
cette  proftitution  de  filles^mais  le  difçours  du 
Sieur  Ghana plein^qui  n eft  que  depuis  fi^  ans, 
me  confirme  la  meme  choie , hors-mis  qu  il 
ne  parle  point  d'airembléesxe  qui  me  retient 
d’y  contredire.  Mais  entre  nozSouriquqis  il 
neft  point  nouvelle  de  cela  ; non  ppint  que 
çes  Sauvages  aient  grand’  cure  de  la  conti- 
nence & virginité,  carilz  ne  penfent  point 
mal  faire  en  la  corrompanp  mais  foit  par  la 
fréquentation  des  François,ou  autrement,les 
filles  ont  honte  de  faire  vue  impudicité  pu- 
blique : & fil  arrive  qu’elles  f abandonnent  à 
quclquVn , c’eft  en  fecret.  Au  relie  celui  qui 
veut  avpirvnc  fille  en  mariage  il  faut  quilla 
demande  à fon  pere,{àns  le  confentement  du- 
quel elle  ne  fera  point  à lui,  corne  nous  avons 
des-jadit  ci-deffus,&rapporté  l’exemple  d’vn  ^#4 

quiavoitfait  autrement.Et  voulant  le  marier 
ilfera  quelquefois  l’amour , non  point  à la  fa-  ^ 
çô  des  Elîeens,lefquels  (ceditlofeph)éprou-  ïofefh. 
voient  par  trois  aiis  les  filles  avât  que  les  pren- 
dre  en  mariage , mais  par  l’qi|^ace  de  fix  mois, 
ou  va  amfan§  en  abufer , fe  peinturera  le  vifa- 
gs  pour  eftre  plus  beau,  & aura  vne  robbe  cÎ3a,n. 
neuvede  Caftors,^utres, ou  autre  chpfe, 
bien  garnie  de  Ma^Êjiax.,  avec  des  rayes  & 
bendes  qu’ils  figurent  delliis  en  forme  de  lar- 
ge pafiement  d’or  3c  d’argent , ainfi  que  fai- 
îbient  iadis  les  Gots.  Faut  en  outre  qu’il  fc 
mpnpe  yaillant  à la  chaffe , & qu’il  foit  rcco- 
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neufachant  faire  quelque  chofe  J car  ilzncf 
fient  point  aux  moyens  d>n  homme,  qui  n< 
font  autres  que  ce  qu*il  acquiert  à la  journée 
îiefefoucians  aucunement  d’autres  richefle 
que  delà  chaffe  : fi  cen’eft  que  noz façons  d< 
raire  leur  en  facent  venir  Tappetit.  ' 

Les  filles  du  Brefil  ontlicence  de  le  profit 
tuer  fî"tot  qu*elles  enfont  capables,  toutainl 
que  celles  de  CanadaN oire  les-  peres  font  ma 
quereaüx  de  leurs  filles,  & reputent  à hon- 
neur de  les  communiquer  à ceux  de  deçà  qu 
vantpardela,afind’auoir  de  leur  race.  Maiî 
defy  accorder  ce  feroit  vue  abominatiôtrof 
dânable , & qui  meriteroit  châtiment , com- 
me de  fait  au  defaut  des  homes  Dieu  a puni  cc 
vice  en  telle  façô  que  le  mal  feft  cômuniqué 
pardeçà  à ceux  mêmes  qui  ont  efté  trop  âpres 
aprésles  filles  6c  femmes  Chrétiennes,  parla 
maladie  de  la  Vérole,  qui  paravant  la  décou- 
verte de  ces  terres  eftoitinconuëen  l'Europe: 
car  ces  peuples  y font  fort  fujets , èc  même 
ceux  de  la  Floride:  mais  ils  ont  le  QuayaCjhEf- 
quine , 6c  le  Safiàfras , arlDres  fort  fouverains 
pour  laguerifoif^de  cette  ladrerie,  6c  croy 
que  farbre  ^nhedda  duquel  nous  avons  ra- 
conté les  mer  V cilles  éfi  T vue  de  ces  efpeçes, 
On  pourroit  penfer|||ue  la  nudité  de  ces 
peuples  les Xendroit  plus  paillars,mais  c'eftau 
contraire.  Çar  comme  les  Allçmâs  font  louez 
par  Celar  d avoir  eu  en  leur  ancienne  vie  Sau- 
vage télie  continence,  qu  ilz  reputoient  çho- 
fe  tref  vilaine  à yn  jeune  homme  daiipir  la 
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compagnie  d’vnefçmme  ou  fille  avant  1 âge 
de  vingt  ans;  & de  leur  part  auffi  ilzn  eftoient 
point  emeus  à cela  encores  que  pele-mele 
les  hommes  & les  femmes  jeunes  & vieux  fe 
baignallênt  dans  les  rivières:  Auffl  ie  puis  dire 
pournozSauyages  qùe  ie  n’y  ay  iamais  veu 
vn  gefte , ou  regard  impudique  J &ofe  affer- 
mer qu’ils  font  beaucoup  moins  fujets  à ce  vi- 
ce que  pardeça,donti’attribuèlacaufe  partie 
à cette  nuTÜté,&:  principalement  de  la  tête  où 
la  matière  generative  prend  là  fource  ; partie 
aüdefautdesepiceriesjdu'vin,  & des  viandes 
qui  provoquée  les  Ithy  phalles,  & partie  à l’v- 
âge  ordinaire  qu’ils  ont  dnPetun,  la  fumée 
duquel  étourdit  lesfens,  & montant  au  cer-. «»/'■<«/« 
veau  empcche les  fiinétions  de  V erius.  I ehan 
de  Leri  loue  les  Brefiliens  en  cette  continen- 
ce : toutefois  il  adjoute  que  quand  ilz  fe  fâ- 
chent l’vnconore  l’autre  ilz  f appellent  quel- 
quefois nWr4quieftà  direboulgre^d’oii  l’on 
peut  conjedurer  que  ce  péché  régné  entre 
eux , comme  le  Capitaine  Laudonniere  dit 
qu’il  fait  en  la  Floride  i outre  que  les  Flo- 
ridiens  aiment  fortle  fexe  féminin.  Et  de  fait 
i’ay  entendu  que  pour  aggreeraux  Dames  ilz 
foccupenr  fort  aux  Ithyphalles  dot  nous  ve-  Vi<*gt  des, 
nonsde  parler,  & pour  y parvenir  ils  fe  fer- 
vent  d’ambre  grisjdont  ils  ont  grande  quanti- 
téjlequel  ayans  fondu  au  feu  ilz  le  font  diftil-  . 

1er  avec  grinferaens  de  dents  jufques  à ïosfi- 
mm,8c  avec  vu  fouet  d’orties , ou  autre  cho- 
fçfetnblable,  font  enfler  les  joués  à cet  idole 
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de  Maachâ  que  le  BLoy  Afa  fitmettre  en  cen 
dres,  lefquelles  il  jetta  dans  le  torrent  de  Ce 
dron.Les  femmes  d'autre  part  auec  certainej 
Berbes  fefForcent  tant  qu’elles  peuvent  di 
feire  des  reftridions  pour  l’vlage  defdits  Ithy- 
phalles  5 ôc  pour  le  droit  des  parties, 

R evenons  ànoz  mariages  lefquelz  valent 
mieux  que  toutes  ces  drôleries  là.Lcs  contra- 
élans  ne  donnent  point  la  foy  entre  les  mains 
des  Notaires  ,ni  de  leurs  Devins,  ains  Jfimple- 
ment  demandent  le  confentement  des  pa- 
rens:&  fe  fait  par  tout  ainfi.  Mais  il  faut  re- 
marquer qu’ilz  gardent, &au  Brefil  aufli^  trois 
de  confanguinité , dans  lefquelsilz 
n ont  point  accoutumé  défaire  mariage,  ica- 
voir  du  fils  avec  fa  mer e,  du  pere  aveefà 
fille, & durrereavecfafœur.  Hors  cela  toutes 
chofes  font  permifes.  De  doiiaire  il  ne  s’en 
parle  point.  Aufïï  quâd  arrive  divorce  le  mari 
n eft  tenu  derie.Etjaçoicque(cômea  eftédit) 
il  n’y  ait  point  de  promdTè  déloyauté  donnée 
pardevant  quelque  puillance  fuperieure,  tou- 
tefois en  quelque  part  que  ce  foit  les  femmes 
gardent  chafteté,  ^ peu  s’en  trouve  qui -en 
abufent.Voirei’ay  ouï  direplufîeurs  fois  que 
’êcmmts  pour  rêdre  le  devoir  au  mari  elles  fe  font  fou- 
ce  (rai  eft  rare  pardeça.  Auffi 
y i'a3e  femmes  Gaulloiles  font-elles  célébrées 
par  Srrabonpour  eftre  bonnes  portieresfi’en- 
TeconMû  teu  fccondcs) & nouirifIîeres:'& au  contraire 
asi  Gau.-  iç  ne  voy  point  que  ce  peuple  là  abonde 
çommepardçça, encor  que  tantes  perfores  y 
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travaillent  à la  génération,. que  la  polyga- 
mie leur  foie  ordinaire,  ce  qui  n eftoic  point 
entre  les  anciens  Gaullois,  ni  même  les  Alle- 
mans,qiioy  que  peuple  plus  agrefte.  Vray  eft 
quenoz  Sauvages  fe  tuent  les  vns  les  autres 
inceirammcnt,  &c  font  toujours  en  crainte  dt 
leurs  ennemis , faifans  des  fentinelles  fur  les 
t venu  es. 

Ce  refroidiffement  de  Venus  apporte  vnè 
chofe  admirable  de  incroyable  entre  ces  fem- 
mes, & qui  ne  s’eft  peu  trouver  même  entre 
les  femmes  du  fainâ  Patriarche  lacob,  c’êft 
flu’encores  quelles  fôient  plufieurs  femmes 
» d vn  mary  (car  la  polygamie  elt  receue  pat* 
tout  ce  monde  nouveau)  toutefois  il  y a point 
dejaloufie  entre  elles. Ce  qui  eft  au  Brefil  pais 
chaud  auffi  bien  qu’en  Candda  : mais  quant 
aux  hommes  en  plufieurs  lieux  ils  font  ialoux: 

& fl  la  femme  eft  trouvée  faifant  la  bête  à 
deux  dos,  elle  ferarc|)udiée,  ou  en  dâger  dfo- 
ftretuée  parfon  mary;  & à cela.(quant  à Fef- 
prit  de  jafoufie)  ne  faudra  tant  de  ceremonies 
que  celles  qui  fe  faifoient  entre  lesluifs,  rap- 
portées  au  livre  des  Nôbres.  Et  quant  à lare- 
pudiatiôn^n  ayansPv(àge  des  lettres  ilz  ne  là 
font  point  par  écrit  en  donnant 'à  la  femme 
vn billet  figné  d’vn  Notaire  public,  comme 
remarque  mmftAuguftin  parlant  des  mêmes  cotre ma* 
luifs:  mais  fe  contentent  de  dire  à fes  parens 
ôc  à elle  qu  elle  fe  pourvoye:&  lors  elle  vit 
cômun  avec  les  autres  jufques  à ce  que  quel- 
gu’Vn  la  recberche.Cct'teloy  dercpuÿation 
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a'eftépréque  entre  toutes  nations,  fors  entr< 
les  Chrétiens,  lefquels  ont  retenu  ce  precepu 
Eyangelique,  Ce  que  Dieu  a conjoint ^que  l'homnu 
Voy  le  ^eleJepareŸoint.  Ce  qui  eft  le  plus  expédient  & 

càmmen-  moins  icandaleux:  & fort  prudemment  répô- 
late^ur  de  ditBen-Sira  (queFon  diravoir  efté  neveu  du 
^^^”^^^"^vPj-‘ophete  leremie)  eftant  enquis  par  vn  qui 
avoir  vnemauvaifefemme,côment  il  en  de- 
voir faire:  \onge  ( dit-ll  ) l'os  qui  t ejiecheu, 
Q^ancàiafemme  vefve,iene  veux  point 
affermer  que  ce  qu’en  a dit  lacques  Quar- 
tier foit  general,  mais  ie  diray  que  là  où  nous 
avons  efté  elles  fe  teindent  le  vifage  de  noir 
quand  il  leur  prent  envie,  & non  toujours:  fi 
leur  mari  a efté  tué  elles  ne  fe  remarieront 
point,  ni  ne  mangeront  chair,  qu  elles  nay  en  t 
veula  vengeance  de  cette  mort.  Etainfi  la- 
vons veu  prattiquer  à la  fille  de  Membertou.k- 
quelle  depuis  la  guerre  faite  aux  Afmouchi- 
qiiois,d’écrice  ei-apres,s’éftremariéei  Hors  ce 
cas  ellesnefontaucremdit  difficulté  de  fere- 
^ marier  quand  elles  trouvent  parti  à propos. 

Quelquefois nc2>Sauvages  ayans  pluficurs 
femmes  en  bailleront  vne  à leur  ami  s’il  a en- 
. vie  de  la  preiidre  en  mariage,  6c  fera  d autant 
déchargé;  Au  regard  des  filles  qui  s’abandon- 
hiifiMe  h quelqu  vn  en  a abufé  elles  le  diront  à 

^yeclss  la  première  occafion,  ôc  par  âinfi  fait  dange- 
mfideles,  reux  s'y  frotter:  car  le  châtiment  doit  eftre  ri- 
goureux cotre  ceux  qui  niélent  le  iang  Chre- 
tien  parmirinfidele,6c  de  cette  j uftice  gardée 
^^ft  ioiré  lefieiU' de  Ville-gagnon  Jiaéme  par  fe^ 
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:nnenjis:&  Phincesfils  d’Eleazarjhls  d’Aarô 
JOUI- avoir efté  zélateur  de  laloy  dcDieu,&  ■verfn. 
ippaiféfon  ire  qui  alloit  exterminant  le  peu- 
)lc,à-caufed’vn  tclforfait,  eutlalhâce  de Sa- 
nrificature  perpetuellc,laquelle  Dieu  lui  pro- 
nit,&àfapofteritéi 


Faut  apprêter  le  dificr,&  les  traitera  leur  mo- 
le* Et  pour  ce  faire  il  faut  confidererles  téps 
lu  mariage.  Car  fi  ceftënhiver  ils  auront  de 
a chalFe  des  bois  jfi  ceft  au  printemps , ou  en 
dléjils  feront  prouiiîonde  poilfon.  De  pain 
Ine  s’en  , 'parle  point  depuis  la  Terre-neuve 
luNort  julqucsau  pars  des  Armouchiquois, 
îcen’eft.qu’ils  en  troquent  avec  les  Fraçois,  *g»e/i 
efquels  ils  attendent  furies  riyes  demerac-  fais  dt 
loupiscômefmges  jfi-totque  le  printemps 
A venu , & rcçoiuent  en  contr’échange  de 
curs  peaux  (car  ilz  n’ont  autre  marchandife) 
lubifcuit,féves,ppis,&  farines  jLes  Armou- 
:hiquois  & toutes  nations  plus  éloignées, 

DUtre  la  cbafie  & la  pecherie  ont  du  blé 


te  Saie- 
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La  Taham.  y 

à dire  Fÿ* 


res  chaudes.  Le  plus  foiivéht  ilz  fechènt  c 
blé  au  feu  & leîotüTênt  fur  la  braife.Et  de  cet 
te  façon  vivoient  les  anciens  Icaliéns^à  ce  qu 
Pltnitv,  dit  Pline.  Etparainlî  nefe  faut  tant  étonne 
peuples , puis  que  ceux  qui  ont  appell 
^ * les  autres  barbares  ont  efté  autant  barbare 

qu’eux; 

C#  iiepfs  n avby  couché  d dèiîlts  la  forme  d( 

€h4^\o.  Tabagie  ( ou  Banquçt  ),  des  Sauvages  f enfe 
roisiciplus  anipledefcription  : mais  ie  dira] 
feulement  que  lors  que  no#s  allanies  à la  ri 
viere  fàind:  lehàn^eftans  en  la  ville  d*Omgoul 
(ainf  puis-  j e bien  app eller  vn  lie-ü  clos  rempl; 
de  peüple  ) nous  viùies  dans  vn  grand  halliei 
environ  quatre-vingts  Sauvages  tout  liuds, 
hors-mis  le  brayet,  faifans  des  fari 

nés  qu  ils  a voiént-eu  de  nôusidoht  ils  avoieni 
" fait  de  la  bouilife  plein  des  chàüderons.  Cha- 
cun auoit  vnè  ecûélle  d’ecoree  vne  culierc 
grande  comméia^paiime  delà  mdn,- ou-  plus: 
Sc  avec  et  avoient  encor  delà;  chàlïé,  Eefaut 
noter  que  célüir  qui  traite  les  autres , ne  dine 
point^ains  fer t laxompagnieycomme  ici  bien 
IbuventndSËlpqüfésv  - : - 

Les  femmes- eftoient  eïi'^  avtre:  licu  à 

part 
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arc,  ^cnemangeoientpoint  avec  les hom-.  femmes 
acs.En  qnoy  on  peut  remarquer  vu  mal  en-*. 
ce  ces  peuples  là^  qui  n’a  jamais  efté  êna'c  les 
ations  de  deçà,  principalement  les  Gaullois  ’ 

c Allemans,lefquelsnQn  feulement  ont  ad- 
nisles  femmes  en  leurs  banquets,  mais  auffi  conduion 
uxconfeilspiîblics,mémement'(  quant  aux  àesfémes 
îaullois  ) depuis  qu'ell.es  purent  appaifé  vhe 

’ ' • J.  ^ n ' ' O “J  GdfiliQtSfk 

Toile  guerre  quis  eleva  entre  eux,  ec  viiide- 
ent  le  different  avec  telle  équité  ( ce  dit  Plu- 
arque)' que  de  là  S^enfuiVit  vne  amitié  plus 
xande  que  jatnai^/Et  au  traité  qui  fut  fait  ^ 

vecAnnibalcftant entré  en  Gaulle  ^o\xï 
^rcontre  lesRoîTiàins,  ileftoit  dit  que  files  tonflance 
Carthaginois  avoienrquelqj^ .different  coii- 
reles  Gaidfois,  il  féviïïdÿVoit  p^r  Favis  des"^'^'^* 
smmes  Gàüiroi&s.:  ARo  me  il  Ven  a pas  efté  Mâuaaifi 
infu,  là  où  léui  côaid^tiJn.  eftoit  fîbaffe^  tûndmori 
[Lie  par  la  \ùf  fircoma  X^  père  propre  ne  lés 
ouvoitinfticuèf  heritier  es  de  plus  d^’vn  tiers 
e fon  bien  : & fEmpereur  luftinian  en  feS 
Irdonnancés  leur  défend  d’acéepter  farbi- 
ragcquileur'auroit  efté  déféré  : qui  montre 
>u  vne  grande  fe vérité  envers  elles,  ou  vn  ar- 
[liment  qft en  ce  pais  là  elles  oWt  l’eiprîr  trop 
ébile.  Et  de  cette  façon  font  les  ferrimès  de 
loz  Sauvages,  voire  en  pire  condition,  de  né 
>oint  manger  avec  les  hommes  en  lents  Ta- 
»agics:  & toùtefois  il  me  fcmble  qiiela  chcré 
i’en  eft  pas  fi  bônne:laqucllenedoitpa$  con- 
afterau  boire  & manger  feulement,  mais  en- 

B Bb 
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lafocieté  de  cefexe  que  Dieu  a doué  à Thori 
me  pour  l’aider  & lui  tenir  compagnie. 

Ilfembleraàplufieurs  que  nozSauvacr 
vivent  pauvrement  de  n’avoir  aucun  aib 
fonnement  en  ce  peu  de  mets  que  i’ay  di 
Maisie  repliqueray  que  ce  n ont  point  ef 
Caligula,ni  Heliogabale^  ni  leurfemblabb 


eUnjéRo-  qQÎ  ont  elévé  l’Empire  de  Rome  à fa  era 

meàpt  __/t:  _n./  «r  ? ^ • 


cenapointaufliefté  cecuifinierqui 
gta  euf.  fimperiale  tout  de  chair  de  po 

deguifée  en  mille  fortes:  ni  ces  frians  lefqu( 
apres  avoir  détruitfair  ^ la  mer,  & la  terre,  j 
plinJh.  f^chansplus  que  trouver  pour  alfouvir  le 
ij.chi  2,^.  gourmadife-vont  chercher  les  vers  des  arbre 
voire  les  tiennent  en  mue  & les  engraiffe 
avec  belle  farine,  pour  en  faire  vn  mets  de! 
cieux:  Ains  ç ont  efté  vn  Curim  Vcntujtm  q 
mâgeoic  en  écuelles  de  bois,  & racloh  desr 
, ves  au  coin  de  fon  feu  ■ ité  ces  bôs  laboureu 

que  leSenat  en voy oit  quérir  àla  charrue  po 
conduire  farmée  Romaine:  & en  vr^  mot  c 
Àes  vivoient  de  bouillie,  à la  moc 

anciens  'denoz  S^auvages  ; car  ilz  n’ont  eu  l’vfàge  ( 
Romains^  pain  qu’envi^n  fix  cens  ans  apres  la  fond 
autres  tion  delà  vil*  ayans  appris  avec  le  temps 
mnom*  faire  quelques  galettes  telcment  quelemét  a 
prêtées cuites fouz la  cendre,  ou  au  foi 
PlinJiv,  Pline  autheur  de  ceci  dit  encore  que  les  Ta 
%%.chap,  tares  vivent  aufli  de  bouillie  & farine  cru 
,^,io.îir  comme  les  Breiiliés*  Et  toutefois  ç’atoujoi 
efté  vne  nation  beUiqueufe  & puillànte,  ] 
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ïnéme  dit  que  les  Arympheens  ( qui  font  les 
Mofcovites)Vivétpar  les  foiéts(  comme  noz 
Sauvages) de  grains  Scde  fruits  qu’ilz  cueillent 
fur  les  arbres,  fans  parler  de  chair  5 ni  de  poiP 
fon.  Et  de  fait  les  Autheurs  prophanes  font 
d'accoAls  qtie les  premiers  hommes  vivoient 
commecela,àfçavoirdeblez,  grains,  legu- 
mages,  glans  , ôc  feines,  d’où  vient  le  mot 
Grec  ivy  pour  dire  mangerrquelques  na- 
tions particulières  (&  non  toutes)  àvoienc 
des  fruits:comme,les  poires  eftoient  en  vlàge 
aux  Argivcs,  les  figues  aux  Athéniens,  les 
amandes  aux  Medes  ,le  fruit  des  cannes  aux 
Æthiopiens,  le  cardamuin  aux  Perfes,  les  dat- 
tes aux  Babyloniens,le  treffle  aux  Ægyptien^^ 

Ceux  qui  n’ont  pas  eu  cês  fruits  ont  fait  la 
guerre  aux bétes  des  bois,  comme  les  Getu- 
liens,  & tous  les  Septentrionaux,  meme  les 
inciens  Allemans,  toutefois  ils  avoient  aulTi 
du  laitage;  d’autresfe  troùvans  furies  rives  de 
mer  ou  des  lacs  & rivières,  ont  vécu  de  poi^  . 
rons,&:  Ont  eftéappellés  Ichthyophages  : 

:resvivans  de  Tortues  ont  efté  dits  Chelono- 
phages.  Vne  partie  des  Æthiopiens  vivent 
lefauterelles,lefquellesilz  fallent  6c  endur-  nit'vemdi 
:i(fent  à la  fuméè  en  grande  quantité  pourM^^''^^: 
:outefaifon,&  en  cela  s’accordent  les  hifto- 
:icns  du  jourd'hui  avec  Pline,  Car  il  y en  a 
quelquefois  dçs  nuées,&  en  fOrient  fembla- 
>lement,  qufdetruifent  toute  la  campagne,  fï 
îien  qu’il  ne  leur  refte  rien  autre  choie  à man- 
jer  que  ces  fàutereiles;qui  eftoitlanôurrituré 

Éî^b  ij 
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de  fainâ:  leaii  Baptiftc  au  defert,  fel^nropi 
faind  Hierome  ^ Sc  de  faindd  Augu 
Bapùfidk  ilin^quoy  queNïcephore  eftime  que  c^eftoiê 
S.  Hfer.  les  fueilles  tendres  du  bouc  des  arbres  par  c 
ih.  X.  le  mot  Grec  lignifie  Tvn  & Fau 

venons  aux  Empereurs  Ronftiins  le 
S.  ^ug.  mieux  qualifiez,  Ammian  Marcellin  parlan 
furUcha.  dcleurfaçonde  vivredit  qucScipion  5 Æm. 
i^aux  lian^Metellus^Trajan,  dcAdrian,  fe  conter 
ordinairement,  des  viandes  de  camf 
fçavoireft  de  lard;,  fromage  5 & büvénde,  ï 
Ih.  I.  donc  noz  Sauvages  ont  abondamment  di  i 
chap.r^,  chaHed^dupoifibn,^  ie  ne  trouve  pas  qu'il 
foientmab  car  plüfients  fois  nous  avons  rc 
ceu  d’eux  quantité  d'Eturgeons^de  Saumon! 
& autres  poiffons:  fans  la  chafi'e  des  bois,  é 
des  Caftors,  qui  vivent  en  étang^,&  font  am 
phibies.  Au  moins  fe  reconoît  Vne  chol 
"J  tîro  cnXy  quilz  ne  font  point  ar 

fo^hlges,  thropdphages  commp  ont  efté  autrefois  b 
|£cythes,&  maintes  autres  nations  du  monc 
de  deçà:  & comme  encore  aujourd'hui  for 
les  Brefiliens,  Canibales,  de  autres  du  mond 
nouveau. 

Le  mal  qu’on  trouve  à leur  façon  de  v 
vivre  c'eft  quilz n'ont  point  de  pain.  DeV< 
ritélepain  eft  vne  nourriture  fort  naturele 
fhomme,  mais  il  eft  plus  aifé  de  vivre  avec  c 
la  chair,  ou  du  poiilbn,  que  du  pain  feul.  Qi 
s'ilz  n oncFvfage  dufel,  la  plufpartdu  monc 
nen  vfepoint.Iln  eft  pas  du  tout  necdlàir 
& fa  principale  vtilitégit  en  la  conférvaùo 
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quoy  il  eft  tlu  tout  propre.  Neantmoins 
ils  en  avoient  pour  faire  quelques  pro  vifi  ôs,.  ,if  i 

Z fcroient  plus  heureux  que  nous.Mais  faute,  efllar 
.eceilzpatürentquelqtxefüis:ce  qui  a vient 
luandl’hiyer  elttrop  doux,  ouau  fortir  dl- 
elui.  Car  alors  ils  n’ont  ni  chalfe , nipoiilbn, 
omme  nous  dirqrts  au  chapitre  delà  Chalfe; 
k;  font  contraints  <i>e  recourir  aux  écorces,  6c 
aclures  de  peaux  , & à leurs  chiens  , qu'ilz 
nangent  à cette  extrémité.  Et  îhiftoire  des 
dori^ens  dit  qua  l’cxtremité  ilz  mangent 
niUe  vileriies, jufquess  à avaller  des  charbons, 

C raetue  de  la  terre  Æans  leur  bouillie.  Vray 
A qu’au  Pote  Royal  il  y a perpétuellement 

les  coqu#ages,fi  biens  que  là  en  tout  cas  on 
icfçauroitmourir  cLe  taim.  Mais  encore  ont-  ■ 

Isvnefuperftitionde  »e  vouloir  point  man-  //o«  de 
xer  de  Moules.  Raifpn  pourquoy,  ilz  ne  la 
^auroient  dire,nô,pLus*q;uenoz  fuperftitieux 
|ui  ne  veulent  point  eftre  treze  à table,ou  qui 
xaignent  de fe  rongner  les  ongles  le  V endre- 
li,ou  qui  ont  d’autres  fa-upules,vrayes  lînge- 
:ies,telles  qu’en  recite  en  bon  nombre  Pline 
:n  fon  hiftoire  naturele.  Toutefois  en  nôtre 
compagnie  nous  en  voyans  manger  ilz  iài- 
nientdeméme;  car  il  faut  içi  dire  en  palfant 
qu’ilz  ne  mangeront  point  de  viandes  inco- 
rués  fans  premièrement  en  voir  l’elfay.  Pour/oW»- 
esbétes  des  bois  ilz  mangent  de  toutes  exce- 
pté  duloup.Ilz  mangent  aulïi  des  œufs  qu  ilz 
vontrecuilUr  le  long  des  rives  des  eaux , ôc  en. 
chargent  leurs  capots  quandles  Oyes,  Sc  Ou- 
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tardes  ont  fait  leur  jiônte  au  printemps  ÿ i 
mettent  tout  en  betôngne  autant  couvis  ou 
Tiouveaux.  Pour  la  modeftie  ilz  la  garder 
eftans  à table  ai^^c  nous , & mangent  lbbr< 
ment:  mais  chés  eux  (ainfi  queles  Brefilien; 
ilz  bendent  merveilleiifemeht  le  tabourinjt 
ne  cdïent  de^manger  tant  que  la  viande  dun 
& fi  quelqu’vn  des  nôtres  fè  trouve  en  leu 
Tabagie  ilz  lui  diront  qu’il  face  comme  eus 
Neantmoins  iene  voy  point  vne  gourmand, 
fèfemblableà  celle  de  Hercules,  lequel fei 
mangeoit  des  bœufs  tout  entiers,  & en  deve 
ra  vn  a vn  païfan  nommé  Diadamas,  pou 
raifon  dequoy  il  fut  nommé  par  foubriqut 
BMhenes,o\x  Bupha^os,  Mange-bœuf((ltfansàl 
1er  fi  loin  nous  voyons  és  pais  de  deçà  de 
gourmandifes  plus  grandes  que  celle  quel’oi 
voudroit  imputer  aux  Sauvages.  Car  en  1 
Dicte  d Aufbourg  fut  amené  à l’Empereu 
Charles  cinquième  vn  gros  vilain  qui  avoi 
mangé  vn  veau  & vii  mouton  , & n eftoi 
point  encore  faoub.  & ie  ne  reconoy  poin 
que  noz  Sauvages  engrailfent , ni  qu’ils  poi 
tent  gros  ventre, mais  font  alaigres  & difpo 
commenos  anciens  Gaullois,  & Allemans 
qui  par  leur  agilité  donnoient  beaucoup  d' 
peines  aux  armées  Romaines. 

jLes  viandes  des  Brefiliens  font  fèrpens 
crocodiles,crapaux,  & grozlczars,lefquelsil 
eftim  ent,autant  que  nous  faifons  les  cbappôs 
levranx'&  connils.IIz  font  aufli  des  farines  d« 

racines  blaiiches,qu’ils  appellent  iti4»/V/,ayân 
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esfueilles  dcPaonia  & l’arbre  delà  hau- 

cur  du  samhum  ; icelles  racines  grolles 
;omraelacuiire  d’vn  homme,  lefquelles  les 
emmes  égrugent  fort  menu,  & les  mangent 
:tuës , on  bien  les  font  cuire  dans  vn  grand 

railTeau  de  terre,en  remuant  toujours,  côme 
3n  fait  des  dragée  d Apothicaire,  Elles  soc  de 
3on  goût,  & de  facile  digeftion , mais  elles  n® 
le  font  propres  à faire  pain , d autant  qu  elleS; 
refechentSc  brûlent, &:  toujours  reviennent 
sn  farine.  Ils  ont  aufli  avec  ce  du  Mahis , qui 
(fient  en  deux  ou  trois  mois  apres  lafemaille; 

Scleureft  vn  grand  iecours.  Mais  ils  ont  vne  Profl'm' 
coutume  maudite  & inhumaine  de  manger  uonetrm^ 
leurs  prifonniers  apres  les  avoir  bien  engraif-^*- 

fé.  Voire  (chofe  horrible)  ilz  leur  baillent  en 
mariage  les  plus  belles  filles  qu’ilz  ayent , leur 
mettans  au  col  tant  de  licols  qu  il?  le  veulent 
garder  de  lunes.  Et  ç]tuandle  temps  eft  expiré 
ilz font  du  vin  des  fufdits  mil  & racines,  du^ 
quel  ilz  s’ enivrent,  appelions  tous  leus  amis. 

Puis  celui  qui  fa  pris  prifonnier  lallomrae 
aveçyne  malïüé  de  bois,  Scle  divife^  par  piè- 
ces ,&  en  font  des  carbonnades  quilz  man- 
gent avec  vn  fingulier  plaifir  par  delliis  toutes 
les  viandes  du  monde. 

AufurpluscousSa,uvages  vivent  généra-  Ctmmu- 
lement  & par  tout  en  communauté  : vie  la  ^ 

plus  pai  faiee  & plus  digne  de  l’homnae , puis  * ■' 

quileft  vn  animal  fociable,  vie  de  1 antique 
fiecle  d’or,  laquelle  avoicnc  voulu  r’amener 
les  làinéls  Apôtres:mais  ayans  affaire  à établit 

E^  b iüi 
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la  vie  Ipirîtuele^ilz  ne -peuvent  exécuter  c 
ton  defir.S'ilarrive donc  que  noz  Sauvage 
ayent  delà  chafle,  ou  autre mangeaille,  tout 
la  troupe  y participé.  Ils  ont  cette  charité  mu 
tuelîe,  laquelle  a efté  ravie  d* entre  nous  de 
puis  qlieMien  & Tien  ont  pris  nailîànce.  H 
ont  aulE  I holpitaiité' propre  vertu  des  an 
çiens  Gaullois  ( félon  le  témoignage  de' Par 
thenîu^  en  fes  Erotiqucs^de Ceiài-Salvianv  & 
autres)lefquelscontruignoient  les  paÆins  & 
étrangers  d’entrer<hés  "éux  y prendre  lare* 
fed:ion:  vertu  qiu  femble  s’eftré  confervéc 
feulement  en  la  Noblelle  : car  pour  le  refte 
nous  la  voyons  fort  ehervée.  Tacite  donne  la 
même  loii'an^e  aux  Allemahs,  difant  que  ché 
eux  toutes  maifonsTont 'ouvertes  aux  étran- 
gers, & là  ilz  font  en  telle  affètirancc  que 
comme  slls  eftoierit  làcrez,  nul  ne  leur  oiè- 
toit  faire  injure:  Gtiarîtér^  & Hofpitalité  qui 
fe  rapporte  à la  loy  de  ^ qui  difoit  à fon 
peuple:  entre  vous,  vous 

Jera  comme  celm^m'efl  entre  vMs,  ^ L'aimerez^ 
commevous-mémési  curvous  kvés  eflé  étrangers  m 
faisd^z^gypte.  Ainfi  font  noz  Sauvages,  lef- 
quels  pouifez  d’vn  naturel  humain  reçoivent 
tousétrangers  ( horslesénnemis ) lefquelsils 
admettent  à leur  communauté  de  vie. 

Mais/  c^eft  afTez  maiiger , parlons  de 
boire.  le  ne  fçay  fiie  doy  mettre  entre  les. 
plus  grans  aveuglemens  des  Indiens  Occi- 
dentaux d'avoir  abondamment  le  fruit  le 
plus  excellent  que  IJieu  noys  ait  donnée 
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fen  enfçauoir  rvfage.  Carievoy  que  les  an- 
:iens  Romains  furent  long  temps  ( ce  dit  Pli- 
iiejfans  avoir  ni  vignes,  ni  vignobles;  Sc  noz 
Saullois faifoient  delabierre^de  laquelle eft 
mcofe  Tvfage  fréquent  en  toute  la  Gaulle 
5clgique:Et  de  cette  forte  de  bruyage  vfbient 
lum  les  Ægyptiens  és  premiers  temps , ce  dit 
Diodore  , lequel  en  attribue  rinvention  à 
3fyris.  T ourefois  depuis  qu  à Rome  l’vfàgc 
iu  vin  fut  venu  les  Gaullois  y prindrent  fi  hié 
Tout  és  voyages  qifïls  y firent  à main  armée, 
il  continuèrent  par  apres  la  même  pifte, 
ît  depuis  les  marchans  dîtalie  epuifoient  fort 
'argent  des  Gaulles  avec  leurvinqu  ils  y ap- 
corroient.  Mais  les  Allemans  reconoilïans 
eur  naturel  fujet  à boire  plus  qifil  n^eft  de  be- 
bin , ne  vouloient  point  qu'on  leur  en  por- 
:aft,  de  peur  qu'eftans  ivres  ilz’ne  fuflent  en 
)royeà  leurs  ennemis:  ôçfe  contentoient  de 
)ierre  : Et  iieaiitmoins  pour  ce  que  la  boiffôn 
fcau  continuelle  ençrendre  des  crudités  en 
'eftomach,6e  de  là  des  grandes  indifpoficiôs, 
es  nations  communément  ont  trouvé  mcil- 
eur  îe  modéré  vfage  du  vin,lequel  a efté  don- 
lé  de  Dieu  pour  réïouïr  lé  cœur,  ainliquele 
3ainpourle  luftenter,  comme  ditle  Pfalmi- 
le:  6^  1*  Apôtre  fiinél  Paul 'même  confeillc 
on  difciple  Timothée  d’en  vfer  à-caufe  de 
on  infirmité.  Car  le  vin  ( ce  dit  Oribafius  ) re- 
rie  revetlie  notre  chaleur:  £ eu  par  confeqnerit  les 

h^jhQnsJefotUmieipx,  s entendre  vnhon  ftng 
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^ mè  lûmê  murritmc  far  toutes  les  parties  à 
gorps  ouïe  vm  ha  for  ce  depenetreri  pourtant  ceu 

font  dttenuez^de  maladie  en  reprennent  vneplt 
forte  habitude, cr  recouvrent femhlahlement par  ict 
lui  t appétit  de  manp^er . il  atténué  la  pituite , il  n 
purge  l'humeur  h dieux  par  les  vrines , Cr  de fàpla 
Jante  odeur  & Jùhflance  alaigre  re\oi^l*ame^ 
donne  force  au  corps.  Le  vin  donc  pris  moderémet 
efi  caufi  de  tous  ces  hiensda  \ mais  s il  ejl  heu  outre  mt 
en  Jure  d produit  des  effets  tout  contraires.  EtPlato 
jo»  r$-  youlant  démontrer  en  vn  mot  la  tiature  t 
&c  propriété  du  vin;  Ce  qui  échaufe  (dit“il)/’4» 
avec  le  corps,  c ejl  ce  qu'on  appelle  vm.  Les  Sauva 
ges  qui  n’ont  P oint  rvfage  du  vin  ni  des  epi 
çes,  ont  trouvé  vn  autre  moyen  d.*échauffc 
cet  eftomaçh,&:  aucunement  corrompre  tan 
de  crudités  provenantes  du  poillbn  quil 
rpangent  J Içfquefles  autrement  éteindroien 
laclidieut  naturel e:c’eft  l'herbe  que  les  Brefi 
femh  liens  appellent P<?m» , dont  ilz  prennent  la  fu 
mée  préqueà  toute  heure,  ainfi  que  nous  di 
rons  plus  amplement  lors  que  hous  parleron 
de  cette  herbe  ci-apres.  Puis  comme  par 
deçà  on  boit  Tvn  àTautre,  en  prefentant  ( c 
qui  fefait  enplufieurs  cridroits)  le  verre  à ce 
lui  à qui  on  a beu  ; Ainfi  les  Sauyages  vou 
lans  fétoyer  quelqu  vn  & lui  montrer  fign 
d'amitié,  apres  avoir  petuné,  prefentent  l 
petunpir  à celui  qu’ils  ontagreable.Laquell 
Bmtfvn  l’aucreneft  pasnou 

vpile , ni  particulière  aux  Belges  ^ Aile 
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aans  : car  Heliodore  en  PHiftoire  Æthio- 
liquedc  Chariclea  nous  témoigne  que  de- 
toit  vne  coutume  toute  vfitée  ancienne- 
aent  és  pais  defquels  il  parle  de  boire  les  ch.^, 
ns  aux  autres  en  nom  damicié.  Et  pour  ce 
ju  on  en  abufoit,  & mettoit-on  gens  pour 
:ontraindre  ceux  qui  ne  vouloient  point 
aire  raifon,  AlFuerus  Roy  de  perfes  en  vn 
banquet  qu  il  fit  à tous  les  principaux  Sei-^ 

;neurs  &:  Gouuerneurs  de  fes  pais,  defen- 
lit  parloy  exprellede  contraindre  aucun , ôc 
:ommanda  que  chacun  fuft  fervi  à fà  volon- 
:é.  Les  Ægyptiens  n*vfoient  pas  de  ces  con* 
xaintes^  mais  neancmoins  ilzbuvoienttout, 

5c  ce  par  grande  dévotion.  Car  depuis  qu’ils 
surent  trouvé  l’invention  d’appliquer  des 
peintures  &c  MdtachUz^  fur  l’argent , ilz  prin- 
drentgrandplaifir  de  voir  leur  Dieu  Anubi$ 
dépeint  au  fond  de  leurs  coupes  y cc  dit 
Pline/ 

Noz  Sauvages  Canadiens  Souriquois, 
autres  ^ font  éloignez  de  ces  délices , Sc  n’ont 
quele  petun  duquel  nous  avons  parlé  pour 
fe  réchauffer  l’eftomach  apres  les  cruditez 
des  eaux,  & pour  donner  quelque  pointe  à 
la  bouche , ayan?  cela  de  commun  avec 
beaucoup  d’autres  nations  qu’ilz  aiment 
ce  qui  cft  mordicant , tel  que  ledit  p^un, 
lequel  (ainfique  le  vin,  ou  la  bierre  forte) 
p.tis(  comme  diteft)en  fumée,  étourdit  les 
feus  & endort  aucunement  : de  manière 
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que  le  mot  d'ivrongne  eft  entre  eux  par  ci 
mot  Efiorkfn,  auffi  bien  qu’encre  nous.  Le: 
Floridiensontvnecertaine  forte  de  bruvage 
dij;  caflm  J qu’üz  boivent  tout  chaud  , le- 
quel  ilz  font  avec  certaines fueillcs d’arbres, 
Mais  iln’eft  loi(ible  à tous  d’en  boire,  ains  feu- 
lementau  ceux  qui  ontfaicpreu- 

ve  de  leur  valeur  à la  guerre.  Et  ha  ce  bruvage 
telle  vertu,qu  incontinent  qu’ilz  l’ont  beu  ilz 
deviennent  tout  en  fueur,  laquelle  eftant  paf- 
fée,  ilz  fbntrepeuz  pour  vingt- quatre  heures 
apres  la  force  nutritive  d’icclui.  (^uant  à ceux 
du  Brefililz  font  vne  certaine  forte  debruva- 
ge  qu ils  appellent  Cdon-tn^ avec  desracines& 
du  mil,  qu  ilz  mettent  cuire  & amollir  dans 
des  grandz  vafes  de  terre , en  manière  de  cu- 
vier, fur  le  feu,  & eftant  amollis  c’eft  folEce 
des  femmes  de  mâcher  le  tout , & les  faire 
bouillir  derechef  en  autres  vafes:  puis  ayaris 
laiiîé  le  tout  cuver  ^ écumer,  elles  couvrent 
îe  vailfeaii  jufques  à ce  qu’il  faille  boire:  & eft 
ce  bruvage  épais  commelie,  à la  façon  durfe- 
fmtum  des  Latins,  & dii  goût  de  laie  aigre, 
Hanc  6c  rouge  comme  nôtre  vin:  & le  font  en 
toute  iaiibn>pour  ce  que  lefdites racines  y fru- 
ctifient en  tout-temps;  Au  refte  ilz  boivent  ce 
Cdo'mnvn^cxi  chaud,mais  c’eftavec  tel  excès 
qu^il;j  ne  partent  jamais  du  lieu  où  ilz  font 
leurs  Tabagies  jufques  à ce  qu’ils  aient  tout 
b.eu,y  en  euftilà  chacun  vn  tonneau.  Si  bien 
que  les  Flamens^  AllemanS;,  Suilîès  |ic  ibîit 
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ecique  petits  novices  au  pris  d’eux.  le  ne 
eux  ici  parler  des  cidres,  & poirés  de  Nor- 
mandie, nidesHidromels,  defquels  (au rap- ^J**'**'^ 
ort  de  Plutarque  )l’vfage  cftoit  long  temps 
uparavant  l’invention  du  vin  : puis  que  noz  ywj.e&.j,' 
auvagcsn’en  vfent  point.  Mais  i’ay  voulu 
oucher  le  fruit  de  la  vigne,  en  conhdêration 
ecequelaNouvelle  France  en  eft  heureufe- 
acntpourveuë. 


Ch  A P.  XV. 
Des  Ddnfès  Cr  chmfons. 


d’îifael  qu  apres  s’eftre  bien  Exodes» 
repeu  il  fe  leva  de  table  pour  jouer  & danfer 
alentour  de  fon  veau  d’or.  La  danferie  eft  vne 
chofe  fort  ancienne.entre  tous  peuples.  Mais 
fut  premièrement  faite  & inliituée  és  chofes 
divines , comme  nous  en  venons  de  remar- 
quer vn  exemple:  & les  Cananéens  qui  ado- 
roientlefeu  faifoîent  des  danfes  alentour  & 
lui  facrifioient  leur?  enfans.  Laquelle  façon  dtvtntt. 
de  danfer  n’eftoit  de  l’invention  des  idolâtres, 

J...  r^'arnruiQ  îifnnf;  an  li- 


P R E S la  panfc  vient  la  danft 
(<li  t le  pr  O V erb  e J D o n c il  n eft 
point  mal  à propos 'de  parler 
delà  danfe  apres  la  Tabagie, 
Carmémeil  eft  dit  du  peuple 
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Dieti  en  Sçüo  oui  les  filles  venoicnt  danfcr 
Ldes  Rois  fon  de  la  flute.Et  David  failànt  r amener  1’ / 

che  de  l'alliance  en  leralàlemalloit  devant 

chemilêjdanfant  de  toute  fa  force. 

Quant  aux  Payens  ils  ont  füivi  cette  1 
çon.  Gar  Plutarque  en  la  vie  de  Niçias  < 
que  les  villes  Grecques  avoient  tous  les  a 
coutume  d’aller  en^Delos  célébrer  des  dani 
& chanfons  à ffid^neur  d’Apollon.  Et  < 
la  vie  del’Orateur  Lycurgue,  dit  qu’il  en  inf 
tua  vné  fort  folennelle  au  Pyréèà  l’honne 
de  Neptune,  avec  vn  jeu  de  pris  de  la  vale 
au  mieux  danfant  de  cent  écus,  à l'autre  d’ 
près  de  quatre-vingts  , & au  troifiéme  < 
Battfes  foixante.  Les  Mufes  filles  de  lupiter  aimei 
' les  dznCes  : & tous  ceux  qui  en  ont  pari 
nous  les  font  aller  chercher  fur  le  mont  c 
Parnalfe,  où  ilz difent qu  elles dànfentaufo 
de  lalyre  d’Apollon. 

_ Quant  aux  Latins  le  méitie  Plutarque  enl 

lies  fl  Nùma  Pompilius  dit  qu’il  inftitua  1 

liens.  college  des' Sali ens  ( qui  eftoient  des  Prêtre 

failàns  des  danfès  & gambades  , Sç  chantan 
des  chanfons  à l’honneur  du  Dieu  Mars  ) loi 
qu’vn  bouclier  d’airain  tomba  miraculeufe 
ment  du  ciel,  qui  fut  comme  vngage  dec 
Dieu  pour  la  confervatipn  de  l'Empire.  E 
ce  bouclier  cftoit  appefié  .Ancyle,  mais  d 
peur  que  quelqu’vn  ne  le  dèrobaft  il  efi  fi 
faire  douze  pareils  notnmez  Angilia,  lefquel 
onportoiten  guerre,  comme  jadis  nous  fai 
Btipm  fions  nôtre  Oriflamme , & comme  l'Enj!' 
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ereur  Conftantin  le  Laharum.  Or  de  ceS 
aliens  le  premier  qui  niettoit  les  autres  en 
[aûfe  sappelloic  Tr^frl^  c’eft  à dire  premier 
[anfeur  dijssdiens^  ce  dit  Feftus,  lequel 
lient  delà  le  nom  des  peuples  François  qui  Uv, 

}ui  furent  appeliez  Saliens  j par  ce  qu’ils 
ymoicnt  à danfer  3 fauter  ^ & gambader:  u,j 
\c  de  ces  Saliens  font  venues  les  loix  que 
lous  difons  Saliques  , c*eft  à dire  loix  des 
lanfeurs. 

Ainfidonc  , poür  reprendre  nôtre  pro- 
)0Sÿ  les  danfes  ont  efté  premièrement  infti- 
uées  pour  les  chofes  iàinâ:cs.  A quoy  fad» 
outeray  le  témoignage  d'Arrian,  lequel  dit 
jue  les  Indiens  qui  adoroient  le  Soleil  levant, 
icftimoient  pas  TaVoir  deuement  falué, 

:n  leurs  cantiques  ce  prières  il  n y avoicdes 
lanfes. 

Cette  maniéré  d'exercice  fut  depuis  ap- 

. r r • • ^tUesA 

niqueea  vn  autre  vlage,  içavoir  au  régime 
le  fanté,  comme  dit  Plutarque  au  Traité  dT 
:elle.  De  maniéré  que  Socrates  même  quoy 
pe  bien  reformé,  y prenoit  plailir  , pour 
:aifon  dequoy  il  defiroit  avoir  vne  malfgn 
impie  &fpacieufe,  ainlî  qu’écrit  Xenophon  xeniphi 
ïn  £bn  Convive  : &les  Perfes  s* en  fervoient 
^xprelfementàcela^felon  Duris  au  feptiéme 
ie  fes  Hiftoires.  * 

Mais  les  delices,  lubricités  & débauchenrés 
[es  détournèrent  depuis  à leur  vfage,  & ont 
Icsdanfes  fervi  de  proxenctes  & courratiercs 
d'impudicité,  comme  nous  ne  le  voyons  que^ 
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trop^dequoy  àvôs  des  témoignages  en FEv a 
gile^où  nous  trouvons  qu’il  y en  a coûté  la  vit 
au  plus  grand  qui  fe  leva  jamais  entre  les  hoŸa- 
mes^qui  eft  fainét  Ican Baptifte.  Et  difoit  fori 
bien  Arcefilaus^queles  danfesfont  des  venin: 
plus  aigus  que  toutes  les  poifons  que  la  terr< 
produit, d’au tât  que  par  vn  certain  doux  eha- 


Piaf  arc.  _ ^ ^ 

éiu  'J*,  des  tauïllemenc  elles  fe  gliÜent  dedans  Famé , 
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elles  communiquent  & inpriraent  la  volupté 
&:  délectation  qui  eft  proprement  afteéftée 
aux  corps. 

Noz  Sauvages,  6c  generalement  tous  leî 
peuples  des  Indes  Occidentales  ont  de  toui 
temps  Fvfage  des  danfes.Maisla  voluptéim- 
pudiqueîfapoint  gaigné  cela  fur  eux  de  les 
fairedanferà  fonfujet,  chofe  qui  doit  fervii 
déleçô  aux  Chrécieiis.  L’vfage  donc  de  leurî 
dafes  eft  à quatre-fins,  ou  pouraggreer  à leurs 
Dieux( qu’on  les  appelle  diables  fi  Fon  veut, 
il  ne  n’importe)  ainfi  que  nous  avons  remar- 
qué en  deux  endroits  ci-delfiis , oü  pour , faire 
féteà  quelqu’vn,  oupour  fe  réjouir  de  queb 
queviétoire,  oupour  prévenir  les  maladies. 
En  toutes  ces  danfes  ilz  chantent , 6c  ne  font 
point  des  geftes  muets  , comme  en  ces  bals 
dontparleforaclede  la  Pythienne,  quand  il 
dit  : il  faut  que  le  fpeétateur  entende  le  balla- 
dinmime,ores  qu’il  foit  muet  : 6c  qu’il  Foyc 
combien  qu’il  ne  parle  point;  mais  comme 
en  Dcîos  on  chàntok  en  Fhonneur  d’Apol- 
lon,les  Saliens,  en  fhorineur  de  Mars  ^ ainfi  les 
Floiidiens  chantent  en  Fhonneüt  du  Soleil^ 

auquel 
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iquclilsaccribuçntlcurs  vidoires:  non  tou- 
;tois  il  vUainemenc  qu’Crphée,  inventeur 
CS  diableries  Payennes,,  duquel  ie  mocque 
linCl  Grégoire  de  Nazianze  en  ync  Orailon, 
aï;ce  qu’entre  quetes  folies  en  vn  hymne  il 
arie  à Jupiter  en  cette  façon  : O^lmeuxj  upt- 
r U plus^rand4e  fous  les  rendes  en 

•s. fortes,  de fientes  tant  de  brelk,fue  de  chevaux, 
emulets,  &c.Ec  en  yn  autrp  hyrrinc  qu’il  fait 
Ccres,  il  dit, quelle  découvroit  fes.cuiires 

lourfoumectreloncorpsàfesarrioureuxj  & 

e faire  cultiyer.NozSouriquoisAuffi  font  deç 
anfes,&  chanfon?  en  l’hôneur  du  dæmorr  qui 
:ur  indique  de  la  châlle , & qu  ilz.péfçnt  leur 
lire  du  bien:  qequp.y  pn  nefe  doit  emerveiU 
cr,  d’autant  que  nous-mêmes  <^ui  fommes  , ’ 
aieux  inftruiis  chantons  des  Pfeaumes  & ie^cî”è- 
üintiques  de  loüangc  à nôtre  Dieu , pour  ce  tuns  à 
^gïl  xiQUS  donne  à diu^r  : &ne  voy  point  pteuo 
juVn  homme  qui  a faim  foitguere,s  échauffé  , 
li  a chanter,  ni  à danfer  : Nermenmfdtatfere  çjcerGn*  - 
ïtr//#tf;,dit  Cicéron.  ■ gtfCordf 

Aulli  quand  ils  vcident  faire  fête  à ,quel- 
îu*vn  en  plufours  endroits  ilz  non t plus  ^'*'^'** 
^eaux  geftes  que  de  danfer  : comrtie  fembla- 
:>lemenç.  il  qiielqu’vn  leur  ;foit  la  Tabagie, 

Jour  toutes  actions  de  grâces  ilz  fe  mctçrôiit 
i danfer  5-  ahhî,  qu4l  eft.  arrivé  quelquefois 
[juaRdleficur  de  Poutrincourc  leûr  donnoit  0 
1 diner,  iiz  lui  chantoienc  des  chanfons 
louange, difans  que  c eftoit  vn  brave  sa^amos, 
qinles  avoir  bien  craité,&:  qui  leur  eftoit  bon 
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ami.ce  qu’ils  comprenoient  fort  myftiqu 
ment  fouz  ces  trois  mots.  Epigico  ïmn  edkl  i 
dimyftiquement:  car  ie  n’ay  iamaispeu  fc 
uoir  k propre  fignification  de  chacun  d‘ 
ceux;  le  croy  que  c’eft  du  vieil  langage  c 
leurs  peres,  lequel  n’eft  plus  en  vfage , de  mi 
me  que  le  vieil  Hebrieu  n’eft  point  la  langi 
des  luifs  du  j ourd’huy j & des-ja  elloit  chanc 
<Ju  temps  des  Apôtres.  ^ 

llz  chantent  auffi  .cn  leurs  Tabagies  con 
munes  les  louanges  des  braves  Capitaines  i 
s agamis,  qui  ont  bien  tué  dé  leurs  ennemi; 
Cequifeft  prattiqué  en  maintes  nations  ai 
ciennernent  5 de  ie  prattiqué  encore  aujou' 
d’hui  entre  nous  : & fe  trouve  approuvé  I 
eftre  de  bien-feanceien  lafainéle  Ecriture,  a 
Cantique  dé  Debora  , apres  la  defaide’d 
Roy  Sifara.  Et  quâd le  jeune  David  eut  tué! 
grand  Goliath,commé  le  Roy  viéiorieuxri 
tournoit  en  lerufalem  , les  femmes  fortoier 
de  toutesles  villes,  & lui-venoientattdévar 
avec  tabours  & rebecs,ou  cimbales , danfah; 
& chamans  joyeufement  à deux  chœurs  qi 
fe  reporidoientrvn apres  l’autre,  difans:J4( 
enafrdpfémiÜe  , er  Ua-ùid  ena  frappé  di:â  mille 
Athenéedit  quenoz  vieux  Gaullois  avoier 
des  Poètes  nommez  Bardes,lefquels  ilz  revf 
toient fort  :&  ces  Poètes  ehantoient  de  viv 
voix  les  faits  des  hommes  vertueux  & ilh 
ftres  : ratais  ils  aéeriuoient  rien  en  public,  pa 
ce  que  l’écriture  rend  les  hommes  pareireii 
& négligeas  à apprendre^  Toutefois  Ghark 
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magne  print  vn  autre  avis.  Car  il  fît  faire  des  Çhanfom 
Lais  Vaudevilles  en  langue  vulgaire  coii-  des^ran- 
cenatislcs  geftes  des ançiens>&:  voulut  qu  on 
les  fift  apprendre  par  Koeur  aux  enfans,  &c 
qu’ils  les  çhantaffen t , afin  que  la  mémoire  en 
demeuraft  de  perc  en  fils , & de  race  on  race, 
de  que  par  ce.  moyen  d'autres  fulFent  incités 
à bien  faire , de  à écrire  les  geftes  des  vaillans 
hommes.  le  veux  encore  ici  dire  en  pailant  Vlutare^. 
que  les  Lacedæiiioniens  avoient  vne  certai- 
ne  maniéré  de  , bal  ou  danfe  dont  ils  vfoient 
en  toutes  leurs  fêtes  6c.  folennités  , laquelle 
reprefentoit les  crois  temps:  fçavoir  lepalFé,  moniens, 
par  les  vieillars , qui  difoient  en  chantant  ce 
ichzin  y f urnes  jadts  valeureux  : hes  pre- 

fent  5 par  les  jeunes  hommes  en  fleur  d'âge, 
dilàns  : isTous  le  femmes  prefentement  :]Jk’Vcnk^ 
par  lesenfans,  qui  difoient:.  JVous  le  ferons  a 
notre  tour^  . , 

le  ne  veux  point  m’amuferà  décrire  tou- 
"tes  les  façons  de  gambades  des  anciens,  mais 
il  me  fuffiç  de  dire  que  les  danfes  de  noz 
Sauvages  fe  font  fans  bouger  d*vne  place,  ‘ 
deneanemoins  font  tous  en  roud  ( ou  à peu 
près)  6c  danfent  avec  vehemence,  frappans 
des  piez  contre  tCrre , 6c  f éleuans  comme 
endemifaut:  6c  quantaux  mains  ils  lestien- 
nent  fermées  , 6ç  les  bras  en  l'air  en  forme 
d’vn  homrne  qui  menace  ,.avec  mouve-. 
ment  d'iceux.  Au  regard  de  la  voix  j.il  rfy  en  a 
qu’vn  qui  chante , loit  homme , ou  femmef  " 
Toùtle  refte  fait,6c  àxx.^Het^hety  cérame  quel- 

Ccc  ij 
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quVîi  quiafpire  avec  vehemencc  : & au  bou 
de  chacune  clianfon  ilz  font  tous  vue  hauc< 
&c  longue  exclamation  difans  Bée  e e.  Pou; 
eftre  mieux  di(pos  ilz  fc  mettent  ordinaire 
mfenttoutnuds^  par  ce  que  leurs  robbes  à 
peauxles  empeche:  Et  s’ils  ont  quelques  tête 
ou  bras  de  leurs  ennemis,  ilz  les  porceron 
pendus  au  col,  danCins  avec  ce  bêau  joyau 
dans  lequel  ilz  mordrôt  quelquefois,  tant  ef 
grande  leüi*  haine  meme  deHiis  les  morts.  E 
pour  finir  ce  chapitre  par  fon  cômencement 
ilz  ne  font  jamais  de  Tabagie  que  la  danfe  n< 
s’enfiiive:&  apres  s’il  prent  envie  au  Sa^amçs 
gués  àes  pétat  de  leurs  affaires,  il  haranguera  vne 

jgyx,  ou  trois  heures,  & à chaque  remon- 
trance demandântfavis  de  la  compagnie  , f 
elle  approuve  ce  qu’il  propofe,  chacun  crién 
/i/ee^^enfighed’avœU&ratificatiô.En  quoy 
il  eft  fort  enccntivémët  écouté , comme  noui 
avons  veümaintésfois:  & mêmes  lors  que  1< 
iîeui*  de  Poutrincomt  faifoit  la  Tabagie  5 
noz  Sauvages,^ embertotê  apres  la  danfe  ha 
ranguoit  avec  vnê  telle  vehemence , qu’i 
étonnoîtle  monde,  remontrant  les  courtoi- 
35  fies  5c  témoignages  d’amitié  quikrccevoiéi 
des  François,  cèquils  en  pauvoient  efperer^ 
i avenir:  & combien  la  prefencé  d’iceux  leui 
,,  cftoit  vtile,  voire ncceflaire,  pour  ce  quih 
„ dorm’oient  feurcment;&n’à;vôiênc  par  craintt 
53  deieurs  ennemis, 


Ch  AP.  XVI. 
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O V S avons  dit  au  procliaia, 
chapitre  que  la  danfeeft  vtilc 
à la  confervation  de  la  lânté. 
C’eftauflil’vn  des  fujctspour- 

quoy  noz  Sauvages  sy  plai.- 

fènt.Mais  ils  ont  encore  d’autres  prefervatifs, 
dcfquelsils  vfentfouvent,  c’eft  à fçavoir  les 
fueurs,parlefqu elles  ilz  préviennent  les  ma- 
ladies. Car  ilz  font  quelquefois  touchez  de 
çctte  Phthifîe  de  laquelle  furent  endomma- 
gez  les  gens  du  Capitaine  lacques  Quartier  cUejfin 
& le  fleur  de  Monts,ce  qui  toutefois  eft  rare: 
mais  quand  cela  avient  ils  ont  en  C4»^<f,far- 
bre  ^nnfdda,quc  i’appelle  l’arbre  de  viejpour^^aé^/]/». 
ion  excellence, duquel  ilz  fe  guerillent , & au. 
pais  des  Arenouchiquois  ils  ont  le  Sallâfras,ôc 
l’Efquine  en  la  Floride.  Les  Souriquois  qui 
n’ont  point  ces  fortes  de  bois  vfent  des  fueurs 
que  nous  avons  diti  & pour  Médecins  ils.ont 
leurs .^tf»£wo?»^,lefquels  à cet  cffcdfc  creufent  Etuves. 
dans  terre,  & font  vnefoire, laquelle  il  cou-  desSau- 
vrent  deb<ois,  & degroz  grez  pardelfus  : puis.'^^'^''^^* 
y mettent  le  feu  par  vn  conduit,  & l^bois 
çftant bridé  ilz  font  vn  berceau  de  perches, 
lequel  ilz, couvrent  de  tout  ce  qu’ils  ont 
peaux  &ûutr«s  couvertures , fi  bien 
■ Ccc  ■■ 
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iTy  entîe  point,  iettent  de  l’eau  Tur  Icfdîtj 
grez , lefquelzfont  tombez  dans  la  foffc,  & 
les  couvrent  : puis  fe  mettent  dans  ledit  ber- 
ceau , & avec  des  battemens  , l’^outmo» 
chantant,&  les  autres  difans  (comme  en  leur 
danles)  B'et,hét,het,i\z[çfontCüci.  S’ilarri 
vequilz  tombent  en  maladie  ( car  il  faute: 
fin  mourifj  / [Aoutmom  fouffle,  avec  des  exor 
cifmes , la  partie  dolente , la  leche  & fucce:& 
fi  cela  n’eft  allez  il  donne  la  feignéèaupatien 
en  lui  déchiquetant  la  chair  aveclê  bout  d’vi 
conteaù , ou  autre  chofc,  Q^ie  f’ilz  he  guerif 
IcnttoujourSjil  faütconfidere’r  que  lesnôtre 
ne  le  font  pas. 

Meiecms  laFloride  ils  ont  leurs /rfrwrfriiqui  porté 
continuellemét  vn  fac  plein  d’herbes  &dro 
guéries  pédu  au  col  pour  medeciner  les  mala 
des, qui  font  la  plus-part  de  veroler&foufflen 
les  parties  dolentes  jufques  à eh  tirer  le  fang. 
jiifdtcins  fies  rnedecins  des  Brefiliens  font  nomme: 

Sfefutens.  Pa^és  entre  eux  ( ce  ne  font  point  leurs  Car4i 

o U de  vins)  lelqu  els  en  fil  ccant,comm  e de! 
fus,fefForcentde  guérir  les  maladies.  Maisil 
ont  vne  maladie  incurable  qu’ilz  nommen 
Pw»i,provenant  de  paillardife,laqnel!e  néant 
moins  les  petits  enfans  ont  quelquefois,  ainl 
que  pardeça  ceux  qui  font  pocquetezdeve 
role,cequi  leurviët(àmÔ  avis)dela  corrüptii 
des^ereà&rmeres.  Cette  contagion  fc  con 
vertit  en  pullules  plus  larges  quclepoulce,lel 
quelles  f épandent  par  tout  le  corps  & j ufquc 
J & eftans  touchez  ils  en  portentlc 
marques  toute  leur  vie , plus  laids  que  des  la 
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dres,tanc»refiUens,que  d’autre  nation.  Poul- 
ie traitement  du  malade  ilz  ne  lui  dônent  rien 
fil  ne  demande:  & fans  f c?!  foucier  autrement 
nclailfent  point  de  faire  leurs  bruits  & tinta- 
marres en  leur  prefence,  beuvans/autans , Sc 
chantans  felonleur  coutume. 

Q^uât  aux  playes,les  ^oumoins  de  noz  Sou-  Chtrur- 
ri^ois  ôf  leurs  voifins  les  lechent  & fuccent , 
fe  fervâs  duroignô  de  Caftor,  duquel  ilz  met- 
çent  vue  rouelle  fur  la  play  e,  & ieconfoUde 
ainlî.Les  vieux  AUemans('ce  ditTacite)n’ayas 
poiut  encor  fart  de  Chirurgie,  en  faifoiétain- 
fi://^^  rapportât  (ce  fait-il)  leurs pUjes  u leurs  meres 

k leurs  femmes^lejjuellesn  ont  point  d ejfroji  de  les 
(Oteront  de  les  Jùccer:  voire  leur portet  k vivre  au  cap, 

^ les  exhortent  à hien  combattre  :fi  htêque  quelque-- 
fois  les  armées  branlantes  ont  efle  rcmijesp4^  les  priè- 
res des  femmes  ouvras  leurs,  poitrines  a leurs  maris  • 
depuis  fe  font  volontiers firvi  de  leurs  avis&  confèiU, 
dufquels  ils  ejbment  qu  il  y a quelque  c hofè  de  jainét^ 

Et  comme  entre  les  Chrétiens  plufieurs  ne 
fefoucians  de  Dieu  que  par  bénéfice  d'mvcn- 
taire,cherchent  la  guerifon  de  leurs  play  es  par 
charmes  de  aide  des  devins:  ainfi  entre  noz 
Sauvages  l\y€outmoin  aiant  quelque  blelfe  à 
penfer  interroge  fouvét  fon  dæmon,pour  fça- 
voir  fil  guérira  ou  nô:  & jamais  n’a  de  rëpon-r 
fes  que  par  fi. Il  y en  a quelquefois  qui  font  des 
cures  incroyables,  comme  de  guérir  vii qui 
auroitle  bras  coupé.  Ce  que  toutefois  ienc 
fçay  fl  ie  doy  trouver  étrangcquâd  ie  côfiderc 
çe  qvi’  écrit  le  îiçur  deBufbeque  au  difeours  ds 

Ççç  iii} 
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ionambafTade  eni^urq^^  quatrième 

5,  , Approchant  de  Bude  le  Bairanous  envoy 
^ au  devant  quelques  Vns  de  fes  domeftjquè. 
5^  avec plülicurs heraùx  Ôc officiers:  Maisentr 
53  autres  vnè  belle  troupe  de  jeunes  hommes 
3,  cheval  remarquables  à-caufe  dela  nôuveaut 
y,  deleur  équipage.  Ils  avoieht  la  'téce  décdù 
35  verte  &râre5rurlaque!îe  ils  avoiént  fait  vn 
35  longue  taillade  langlante3&fpurré  divèris  plu 
33  mes  d'bifeaux  dedans  la  playe,  dont  ruHIeloi 
33  le  purifang:  maisau  lieu  d’en  faire  femblan 

33  ilz  marchoient  à face  riante,  & la  tête  levée 
33  Devant  rtiôy  cheminoient  quelques  piétons 
3,  I vn  defqLTels  avoit  les  bras  nùdsjdc  für les  cô 
3,  tèz:  chacun  defquelz  bras  au  defïus  du  coiildc 
3,  éftoit  percé  d’outre  en  outre  d’vn  couceaii 
3 j qui  y eftoit.V n autre  eftoit  découvert  depuis 
33  la  tétejufques  au  nombril  , ayant  la  peau  des 
33  reins  tellementdécôupéehaut  dc  bas  en  deux 
33  endrôits,qu  à travçrs  il  avoit  fait  palFer  vue 
3^  maffie  d’armes,  qu’il  portôit  comme  nous  fe- 
3,  rions  vn  coutelas  en  écharpe.  l’en  vis  vn  âu- 
3,  tre,fèqud  avoir  fiché  furie  iomm  de  la  tête 

3,  vn  fer  de  che  val  avec  plu  (leurs  clous , & de  fi 
33  long  temps,  que  les  cloiis  s’eltoient  tellèmént 
3 3 prins&attàchés  àlâ  chait,qu  ilz  ne  bougeoiét 
,3  plus.  Nbus‘  entrâmes  en  cette  pompe  dans 
3j  B ude,& fumes  menés  au  logis  du  Balîà  avec 
3,  lequel  ie  traitay  de*  mes  affaires.  Toute  cette 
3^  jeuneife  peu  fôticieufe  de  bieffures  eftoit  dans 
3,  làbairecoütdulogis:  6c  cbnime  ie  ni^amu- 
33  fois  à les  regarder,  le  Balîà  m^enqüit  6c  de- 
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nunda  cc  quil  m*en  fembloit  ; Tout  bien, 
fis-ic,excepté  que  ces  gensl’à  font  de  la  peau 
de  leurs  corps  ce  queienc  voudroy  pas  faire 
demàrobbe:  car  reffayeroy  de  la  garder  en-  ,, 
tiere.Le Baffa fe print  à rire,&no^  dôna  côgé. 

NozSauvagesfont  bien  quelquefois 
épreuves  de  leur  confiance,  mais  il  faut  con- 
fefler  que  ce  n eftrien  au  pris  de  ceci.Car  tout 
cequilzforit  eft  de  meltrê  des  charbons  ar- 
dans  fur  leurs  bras , & l^tfcr  brûler  le  cuir , de 
forte  que  les  marques  y demeurent  toujours: 
ce  qu'ilz  fpt  aufîi  en  autres  endroits  du  corps, 

& montrent  ces  paarqUes  pour  dire  qu  ils  ont 

^and  courage. Mais  1 ancien  Mutins  Scevola 

en  avoit  bien  fait  davantage,  rotifïant  coura- 
geufement  fon  bras  au  feu  apres  avoir  failli  à 
mer  le  Roy  Porfenna.  Si  ceci  eftait  mon 
fujet  icreprefenteroy  les  coutumes  des  Lace- 
dxmoniens,  qui  faifoient  tousles  ans  vne  fete  mofj$erfs, 
à l'honneur  de  Diane  , où  les  jeunes  garfons 

s^éprouvoient  à fç  fouetter:  item  la  coutume 
des  anciens  Perfes,lefquels  adorans  le  Soleil, 
qu  ils appelloiait  Mirhrd^niû  ne pôuv oit  eftrc 
receuàla  cônfrairie  qu'il  n euft  donne  a Co- 
noitrefa  confiance  par  quatre-vingtz  fortes 

de  tourmens,  dufeu,  del  eau,  du  jeune,  delà 

folitude,& autres. 

Mais  revenons  à noz  Médecins  & Chi* 
rurgiens  Sauvages.  laçoit  que  le  nombre  en 
foit  petit,  fi  eft-ce,que  l’efperance  de  leur  vie 
ne  git  point  du  tout  en  ce  metier.Car  pour  le« 
maladies  ordinaires  elles  font  fi  rares  par- 
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delà , que  le  vers  d’Ovide  leur  peut  bien  eftr 

appliqué, 

St  vitleam  hommes  ars  tu4  Phœhe jdcet: 
en  dilànt  si,fro  j^w.Aufli  ces  peuples  vivent 
ils  vn  long  âge,  qui  eft  ordinairement  de  fep 
ouhuitvingtsans.  Et  fils  avpient  noz  com 
moditez  de  vivre  par  prevoyace,&  l’induftri 
de  recuiilir  l’été  pour  l’hiver,  ie  croy  qu'ilz  vi 
voient  plus  de  trois  cens  ans.  Ce  qui  fepeu 
conieélurer  parle rapportque  nous  avosfai 
ci-dciriis  d’vn  vieillart  en  la  Floride  leque 
avoit  vécu  ce  grand  âge.  De  forte  que  ce  n’el 
miracl e parciculi  er  ce  que  ditPline  qu e les  Râ 
doriens  viuent  deux  cens  ans,  ou  que  ceux  di 
la  Taprobane  font  encore  alaigres  à cent  ans 
Car  AfwJerfo»  aplus  de  cét  ans,&  n’apointvi 
cheveu  de  la  tête  blanc,  & tels  ordinairemen 
font  les  autres.  Qm  plus  cft,en  tout  âgeilz  om 
toutes  leurdets,&  vontà  tétenue,fansfefou 
cier  de  faire  au  moins  des  chapeaux  de  leuc 
cuirs,  comme  firent  les  premiers  qui  en  vferét 
au  monde  de  deça.Carceux  du  Peloponnefe, 
èc  1«  Lacedæmoniens  appelloiét  vn  chapeau 
x.twy\ , que  Iulius  Pollux  dit  fignifier  vnepeau 
de  chien.Et  de  ces  chapeaux  vfent  encoreau- 
jourd’hui  les  peuples  Septentrioinaux,maisilz 

font  bien  fourrez. 

Ce  qui  aide  encore  à lafaijté  de  noz  Sauva. 
ges,eft  la  concorde  qu’ils  ont  entre  eux , & le 
peu  de  foin  qu’ilz  prennent  pour  avoir  les 
commodicez  de  cette  vie  , pour  lefquellcs 
nons-nous  tourmentons.  Ilz  n’ont  cette  am- 
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itiô  qui  pacdefca  ronge  les  efprits,  ôc  lès  rem- 
lit  de  foucis , forçant  les  hommes  aveu- 
les  de  marcher  en  la  fleur  de  leur  âge  au  tom- 
>eau  , & quelquefois  à,  fervir  de  Ipeftaclç 
lontcux  à vn  fupplice  public. 

Tofebien  attribuer  aufli  la  caufe  de  cette  ^ 

lifpofitionôc  longue  faiité  de  noz  Sauvages 
ileur  faconde  vivre  qui  eft  à Tantique , fans 
ippareil.  Car  chacun  cft  d’accord  que  lafb-  ^ohrieté^ 
}rieté  eftla  mere  de  fanté  . Et  bien  qu ils  fa- 
:ent  quelquefois  des  excès  cnleurs  Tabagies, 

Iz  font  aflèz  dediæteaprcs,  vivans  bien  fou- 
irent huit  jours  plus  ou  moins  de  fumée  de 
Petun,& ne  retournas  point  à la  chalfe  qu’ilz 
be  commencent  à avoir  faim.'  Et  d’ailleurs 
qu’eftans  alaigresilz  ne  manquent  point  d’e- 
xêrcicefoitd*vnepai*t,fpit  d’vneautre.  Brefil 
nefe  parlé  point  entre  eux  de  ces  âges  tron- 
quez qui  ne  pallent  point  quarâte  ans,  qui  eft 
la  vie  de  certains  peuples  d’Æthiopie  ( ce  dit 
Pline)  lefquers  vivent  de  locuftes(^ ou  fautc- 
relles)falées&  fechées  à la  fumée.  Auffi  la  cor- 
tuptionneft-elle  point  entre  eux,  qui  eftla 
mere  nourrice  des  Médecins  & des  Magi-  ckrsfigne^ 
ftrats,  & de  la  thultiplicité  des  Officiers,  & 
des  Côcionateurs  publics,  lefquels  font  créés 
&inftitués  pour  y donner  ordre,  & retren- 
cher  le  maï.  ïlz  n’bnt  point  de  procès , bour- 
reaux de  noz  vies  , à la  pourfuitte  defquelsil 
faut  confommernos âges  & noz  moyens,  6c 
bien  foüvent  on  n a point  ce  qui  eft  jufte, 
foit  par  Vignorance  du  luge,  à qui  on  aura 
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4eguifé  le  fait ^ foie  par  fa  malice,  ou  par 
méchanceté  dVn  Procureur  qui  vendra 
partie.  Et  de  telles  afflictions  viennent  1 
pleurs , chagrins  , & defolations  , qui  no 
meinent  au  tombeau  avant  le  terme,  c 
• tfi^e^e  ( dit  le  Sage)  en  a tué  heaucouj^,  ^ j 
^ point  de  profit  en  elle.  Envie  e^  dépit  ahhrege 
vie,  C^fouci  étmeine  vieillejfe  devant  le  temps. 
laliejje  du  cœur  efi  la  vie  de  ï homme  , la  rejom 

fince  de  l^omme  lm  allonge  la  vie,  fi 


Exhdces  des  hommes. 


Près  la  lànté,  parlons  d( 
exercices  qui  en  font  fupp^: 
& proicâeurs.  Noz  Saitvî 
gesn'ont aucun  exercice  foi 
dide,  tout  leur  déduit  eftar 
ou  la  Guerre,  ou  la  Chall 
(defquclznous  parlerons  à part)  ou  faire  k 
outilz  propres  à cela  (ainfi  que  Cefar  témé: 
gne  des  anciens  Allemans  ) ou  dànfer  ( & d 
ce  nous  avons  desja  parlé)  ou  palfer le  temp 
au  jea.Ilz  font  donc  des  arcs  & flechçs,"arc 
qiii font  Forts,  & fans  mignardife.  Quant  au; 
fléchés  c'eft  chofe  digne  d’étonnement  com 
meilz  les  peu  vent  faire  filongues  & fi  droi 
resayeevn couteaii,voireavec  vnepierre  ta 
ieulcrnentlàoù  ilz  n’ontpoint  de  couteaux 
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Is  les  empennent  de  plumes  de  queue  d*Ai- 
;le,  par  ce  qu  elles  font  fermes,  portent 

)ien  en  Tain^:  lors  qu’ils  en  ont  fauceilz  bail- 
jront  vue  peau  de  Caftor,  voire  deux  pour 
ecouvrer  vne  de  ces  queues.  Pour  la  pointe, 

CS  Sauvages  qui  ont  le  traftic  avec  les  Fran- 
:ois  y mettent  des  fers  au  bout  qu  on  leur 
yoïte.  Mais  les  Armouchiquois,&  autres  plus 
éloignés  n ont  que  des  os  faits  en  làiigue  de 
erpent,  ou  des  queues  dVn  certain  poillbn 
,^^d\èsicnaU,  Icqueipciflon  fc  trouve  auiïï 
;n  Virginia  fôitz  le  même  nom  ( du  moins 
’Hiftoricn  Anglôis  Ta  éait  SeckànaulO  Ce 
)oiiron  eft  comme  Vne  écrcvilFe  logé  dedaiis 
me  coquille  fort  dure,  grande  comme  vue 
îcuelle  , la  queue  eft  longue  , femblablenient 
iure(carc  eft  coquille)&  pointue.Il  alesyeüX 
iir  le  dos,&  eft  bon  à manger. 

Ils  font  aufli  des  maflés  de  bois  en  forme 
le  Cro{re,pourlaguerre,  & des  pavois  qui 
Doiivrenttoutle  corps,  ainfi  quavoient  nos 
mciens  Gaullois.  Q^ant  aux  Carquois  , c'eft 
lu  métier  des  femmes. 

PoiirFvfàgedelâPecheriè,les  Armouchi-  üpteia 
quois(qüiontdcla  diânvrc)  font  des  lignée 
i pcchèr , mais  les  nôtres  qui  n'ont  aucuné 
culture  de  terre,  en  troquent  avec  les  Franr 
cois,  comme  aufli  des  haims  à appâter  les 
poiftbns:feulcment  ilz  font  avec  des  boyaux, 
des  cordes  d arcs  , &c  des  Raquettes  qu*ilz 
Rattachent  a»x  picz  pour  allewur  la  ntr^e  à 
iâ  cluflé. 
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Et  d’autant  que  la  neçeflité  de  la  vie 
contraint  de  changer  fouvent  de  place  f» 
pour  la  pecheric  ( car  chacun  endroit  hai 
poiirons  particuliers,  qui  y viennent  en  o 
taine  faifon  ) ils  ont  befoin  de  chevaux 
changement  pour  porter  leur  bagage.  C 
chevaux  font  des  Canots  & petites  nalli 
les  d’écorces , qui  vontlegerement  aupol 
ble  lans  Voile.  Là  dedans  changeans  de  li 
ilz  mettcSit  tout  ce  qu’ils  ont,femraes,cnfar 
chiens, chauderons,  hachés,  matachiat , ar( 
fieches,  carquois,  peaüx  , &couuertures . 
maifons.  Ilz fopt faits  en  telle  forte  qu’il,) 
faut  point  vaciller,  ni  fe  tenir  droit, quand  ( 
eft  dedans,ains  accroupi, ou  affis  aufond  ; a 
treraentla marchandife  renverlerbit.Ilzfo 
larges  de  quatre  piés  ou  envirô , par  le  milic 
& vont  en  appoinullànt  parles  extremitez: . 
la  pointe  relevée  pour  commodément  pa 
fer  fur  les  vagues.  l’ay  dit  qu’ilz  les  font  d’ 
corces  d’arbres,pourlefquelles  tenir  en  mcf 
re,ils  les  garni iïènt  par  dedans  de  demi  cercl 
debois  de  Cèdre,  bois  fort  ioupple&  obéi 
faht,dequoy  fut  faite  rArçhe.  de  Noé.  Etal 
que  l’eau  n’entre  point;  dedans,  ils  enduifei 
lés  couturés(qui  joignent  lefdites  écorces  ei 
fernble,lefquelle's  ilz  font  de  racines  ) , avec  < 
la  gôme  de  lapins.  Ils  en  fôtaufli  d’oziers  fo 
propreniétjlefquels  ils  enduifent  de  la  mén 
matière  gluâte  de  lapins:  chofe  qui  témoigr 
qu’Uzne  manquent  point  d’eiprit  là  où  iah 
celBtelespreHe.' 
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Pliifieurs  nations  de  deçà  en  ont  eu  de 
cnéme  au  temps  pafle.  Si  nous  recherchons 
rEcriturefainde  nous  trouverôs  que  la  merè 
dé  Moyfe, voyant  qu*elle  ne  poiiuoic  plus  ce-  Eoxi,  12, 
ierfoii  enfant  5 ch  U mit  dam  vn  cojfret(  c’eftà 
(lire  vrt  petit  Gânot:  car  l’Arche  de  Noé  &ce 
Coffreteftvn  même  mot  Hebrieu)  Canoti 

fait  de  ]oncSpé^  ienditifit  de  littime  de  poix  ; puis 

^it  hnfant  en  icelm , le popt  en  vne  rojiere  fkr 

rive  du  fleuve.  Et  le  Prophète  Ëfaïe  menaçant 
les  Æthiopiens  & AfTyriens  : Malheur  ( dit-il ) 
fur  le  pais  tjm  envôy  epHr  nkr  des  amhajfadeurs  en  des 
i^aifeaux  de  papier  ( on  jonts)Jur  les  eanx^dijant:  ^ 

.Ahxrneflagers  virement,  3cc,  Lès  Ægy  ptiens  ^ 
voifins  des  Æthiopiens  avoient  au  teàj5s  de 
Iules  Cefài*  dés  VailTeâiix  <ie  méme^c’eft  à fea- 
voir  de  papief^qui  eft  vné  écbrcc  d’arbre  : té- 
moin Lucain  eh  cc$  vers:  Lffeasa^ 

Conferitur  hihula  Memphitis cymlapdpyro  • 

Mais  venons  de  FOrient  & Midi  au  5epten- 
ttion.Pline  dit  qu  ànciennement  les  Anglois  pliffjh. 
&Ecoflbis  alloient  quérir  dé  rétain  enl’ilede 
avec  des  canots  d’oziers  coufus  en  cuit. 

Solin  en  dit  autant,  6c  Ifidore,  léqüel  appelle  ifider  Uvi 
cette  façon  de  canots  Carahmhit  d’oiziers  &c  liahx, 
environnés  de  cuir  de  bœuf  tout  crud,  duquel 
(ce  dit-il  ) vfentlcs  Pyrates  Saxons,  lefquels 

avccccsinftrumésfontlegersàlafuite.Sidoi- 
hcdcPolignac  parlant  des  memes  Saxons, dit  • 

— — . — cuipeüefalumfulcare  Br  itannum^ 
tuduâ,  ajfutd glaUcum  mare  fîndére  lemho, 

LêsSaùvagêsduNort  vers  Labrador  ont  dé 
Jfttain$  perits  canots  longs  de  treze  ou 
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quatorze  piez,  & larges  de  deux  faits  de  cett. 
façon, tout  couverts  de  cuir.mémepar  deffus 
& n y a quVn  tFou  au  milieu  où  llionirne  fi 
met  à genoux  3 ayant  la  moitié  du  corps  dé 
hors,  fl  bien  qui]  ne  fçanroit  périr , garniflan 
fon  vailTeau  de  vivres  avant  qu’y  entrer,  fofi 
croire  que  la  fable  des  Syren es  vient  de  là  ^ le: 
lourdaus  eftimans  que  ce  fulTent  poilfons  i 
moitié  hommes  ou  femmes  , ainlî  qu'on  i 
feint  des  Centaures  pour  avoir  veu  des  hom 
mesàcheyah 

^ Les  Armouchiquois,'^^irginiens,]Floridiés 
& Brefiliensfont  d’vnèdutre  façon  de  çanoti 
(ou  canpas  ) Car  n’ayans  ni  haches , ni  cou 
teaux(iînon  quelques  vus  de  cidvre  ) iîz  bru 
lent  vn  grand  arbre  bien  droit  par  le  pié , 6c  le 
font  tomber,puisprennencla  longueur  qu  ih 
défirent,  6c  fe  fervent  de  feu  au  lieu  de  fcicj 
grattans  le  bois  bmlé  avec  des  pierres;  6c  p oui 
le  cr eufem eut  du  vaille.au  ilz  font;  encore  dç 
méme.Là  dedans  ilz  fe  mettront  demie  dou 
zaine  d’hommes  avec  quelquebagage , 6ç  fe- 
ront de  grandz  voyages.  Mais  de  cette  foru 
ilz  font  plus  pefans  que  les  autres. 

Orfont-ils  au(E  des  voyages  par  terre  aufli 
bien  quqpar  mer,6c  entreprendrôt(chofe in- 
croyable) d’aller  vingt,  crête,  6c. quarâtelieues 
par  les  b ois,  fans  f encontrer  ni  fentier , ni  ho; 
î:elleriç-,6cfànsporteraucuns  vivres,  fors  dt 
Petup,  6c  vu  fufih  avecfarcaupoin,  le  car- 
quois fur  ie  dos.  Et  nous  en  France  fbmme: 
bien  cmpechez  quand  nous  fommes  tant  foii 
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p^u  égalez  dans  quelque  grande  forêt.  S’ilz 
lont  preifez  de  foifils  ont  llnduftiie  de  fuccer 
les  arbres , d’où  diiliile  vue  douce  ^ fort 
agréable liqueur^comme  iel’ay  expérimenté 
quelquefois, 

Aupaïs  de  labeur,  comme  des  Arm5u- 
cliiquois,  & plus  outre  infiniment,  les  hom- 
mes font  de  la  poterie  de  terre  en  façon  de 
bonnet  de  nüit,dahs  quoy  ilz  font  cuire  leurs 
viandes  chair, poiiron,féves,blé,courges,&c. 
NozSouriquois  en  faifoient  aufli  ancienne- 
ment & labouroienc  la  terre,  mais  depuis 
que  les  François  leur  poi'tent  des  thauderôs'i 
desfévcs,pois,  bircuit,& autres  mangeailles, 
ilzfont  devenus  pareflèux,^  n ont  plus  tenu 
conte  de  ces  exercices.  Mais  quant  aux  Ar- 
mouchiquois  qui  n’ont  encore  aücün  com- 
merce avec  nous , & ceux  qui  font  plus  élof- 
gnés;ilz  cultivent  la  terre,  rengrarifent  avec 
des  coquillages,  ils  ont  leurs  familles  dîfiin- 
éles,&  leurs  parterres  alentour,  au  contraire 
des  anciens  Allemans  qui  ( ce  dit  Ceiar  J n’a- 
yoient  aucun  champ  propre,  &c  ne  detneu- 
roieut  plus  d’vn  atl  en  vn  lieu , ne  viyans  pré- 
que  quedelaiâ:age,chair,  & fromâgê^  leur 
cftantçhdfe  trop  ennuieufe  d'attendre  vn  an 
dcpiéî^ioy  pour  recuillir  vne  moiffbn.  Ce 
qui  eft  auih  de  fhum’eür  de  noz  Souriquois  6c 
Canadiens,Iefqucls  & tous  autres,  il  fautcon-^ 
felfer  n eftrc  point  laborieux  qu'à  la  challè-* 
Car  pour  le  labeur  de  la  terre  les.  femmes 
y pnt  la  meilleure  part , iefquelles  entre 
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•ux  ne  commandent  point  en  la  maifon^  S 
ne  font  point  aller  leurs  marits  au  marché 
comme  en  plufieurs  provinces  de  deça^ôcpar 
ticulierement  aupaïs  de  laloufie, 

Quantaii  labourage  des  Floridiens  5 voie 
^ ce  que  Laudonniere  en  dit  : Hz  fement  leu 
ge  deT  î^-idcwxfoisFannée,  c'eft  à fçavoir  en  Mars 
^loridîes,  enluin^6c  tout  en  vne  même  terre.  Ledi 
Semence  mil^depuis  qu  il  eft  femé  jufques  à ce  qu  ilfoi 
prêt  à cueillir  n’eft  que  trois  mois*  Les  fix au 
très  mois  ilz  laiffent  repofer  la  terre,  Ilzre 
(^ueillenrauffides  belles  citrouilles  & de  for 
bonnes  fèves,  Hz  ne  fument  point  lcur  terre 
feulement  quand  ils  veulent  femer,  ilz  met 
mentle  feu  dedans  les  herbes  qui  font  creüe 
durant  les  lix  mois,  &les  font  tontes  brulei 
Lahoptrn-llz  labourent  leur  terre  d’vn  inftrument  d 
bois  qui  eft  fait  comme  vne  mare  ou  holie  lai 
ge,dequoy  Fon laboure  les  vignes  en  France 
ilz  mettent  deux  grains  de  inil  enfembk 
Quand  il  faut  enfemencer  les  terres  , leRo 
cômande  à vn  des  fiens  défaire  tous  les  jour 
aflcmbler  fes  fujets  pour  fe  trouver  au  labeur 
durant  lequel  le  Roy  leur  fait  faire  fore 
breuvage  duquel  nous  auons  parlé.  En  la  fai 
fbnque  Fonrecueillelemil,il  eft  ft>uc  port 
en  la  maifon  publique , là  où  il  eft  difiRbué 
chacun  félon  fa  qualité.  Ils.  ne  fement  que  c 
qu  ils  penfent  qui  leur  eft  necellàire  pour  • fî 
de  nioïs,encore  bien  petitement:  car  durant  Fhi 
iBmn  ver , ilz  fe  retirent  trois  ou  quatre  mois  d^ 
fannéc  dedans  les  bois  ; la  où  iis  font  de  peti 
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tcsmaii'ons  de  palmitcs  pour  leur  retirer  ^ 
vivent  là  de gland^  de  pbilïon  q,u  ils  pechent, 
d’huirrcs,  de  cerfs  y poules  dinde,  & autres 
animaux  quüs  prennent. 

Et  puis  qu'ils  ont  des  villes  &z  maifons,  ou 
cabamies,  ie  puis  bien  encore  mettre  ceci  en- 
tre leurs  exercices.  Qriant  aux  villes  ce  font  FÎ/Ies.  dê 
multitude  de  cabannes  faites  les  vues  en  pyra-  a 

mides , les  autres  en  forme  de  toidt,  les  autres 
comme^des  b erceaux^de jardin , environnées 
comme  de  hautes  pailiiîàdes  d’arbres  joints 
l’vn  auprès  de  Tautre  ^ ainfi  que  fay  rcprefen- 
té  la  ville  du  Hochdaga  en  niaCharte  de  là  gra- 
de rivière  de  Canitdd,PsM  fiirplus  ne  fe  faut  étô* 
ner  de  cetre  face  de  ville  qui  poiirroit  femblet 
chetive;  veu  que  les  plus  belles  de  Mofcovic 
ne  font  pas  mieux  fermées.  Les  anciens  Lace-^ 
dæmoiiiensne  vouloienc  point  d'autres  mu- 
railles que  leur  courage  & valeur.  Avant  le  oApttê 
Deluge  Gain  édifia  vnè  ville  qu'il  nomma  desvtikfé 
I?enoc{h  croy  qu'elle  n eftoit  point  autreitienÉ 
faite  que  celles  de  noz  Sauvages)  mais  ilfciv 
tw  l’ire  de  Dieu  qui  le  pourfiiivoit,  &avoit 
perdu  toute  ailéurâce^Les  hommes  n'av oient 
que  des  càbannes  Sc  pavillons,  comme  il  effc 
écrit  de  labal  fils  de  Hada^^/^r/yi^^*  Gfne/^^s 

tans  es  tabernacles , des  pajleurs.  Apres  le  delti-  'tjerJ,%Q4 

geon  édifia  la  tour  de  Babel,  mais  ce  fut  folie. 

Tacite  écrivant  des  mcÈurs  des  Allemans,  dit 
que  de  fon  temps  ilz  n’avoient  aucun  vfage 
ni  de  chaux,ni  de  tuilles.  Les  Bretons  Angîois 
^core  îXîoiBS  , Noz  Gaulois  eftoient  aloTî 
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dés  plufieurs  fiecles  civilifez.Mais  fi  furent-iJ 
long  temps  au  commencement  fans  autn 
habitations  qüe  de  cabannes  : 6c  le  premi< 
Roy  Gaullois  qui  bâtit  villes  3c  maifons  fi 
lequel  fuccèda  à fon  pere  le  fage  sam 
thés  trois  cens  ans  apres  le  déluge,  huit  ai 
aptes laNativité  d’ Abraham,  ôdecinquai 
te-vnieme  du  régné  de  ivim  ^ ce  dit  Beroi 
Chaldeen.  Et  nonobftant  qu  ils  eulTent  d( 
édifices,  ilz  couchoient  neantitioins  à ten 
fur  des  peaux,comtùe  noz  Sauvages.Et  eon 
meon  impofoit  anciennement  des  noms  qi 
contenoient  les  jqualités  & geftes  des  perfe 
nçs^Mdgus  fut  ainfi  appel!  é,  pource  quil  fut  1 
prelnier  édificateur.  Car  en  langue  Scyth 
que&  Armeniaque(d’oii  font  v enuz  lesGau 
lois  peu  apres  ledit  Deiuge)&  en  langue  ant 
que-Gaulîoife  Magus  fignifieEdificateur,dit  1 
meme  autheur,  3c  Ta  fort  bien  remarqué  lea 
Annius  de  Viterbe  : d’où  viennent  noz  non 
de  villes  \othomagus , Neémagus , Nomomagu 
Ainfi  s amorhes  fignifie  Sage , 3c  les  vieux  Ph 
lofophes  Gaullois  furent  (avant les  Druide: 
appeliez  Samotheens,çomrTie  rapporte  Die 
genes  Laértius , lequel  confdle  quelaPhilc 
fophiea  commencé  par  ceux  que  ia  yanit 
Gregeoife  a appellé  Barbares. 

fadjouteray  ici  pour  exercice  de  fi0?;  Sai 
vages  le  jeu  de  hazàrd , à quoy  ilz  faffeéliot 
nent  de  telle  façon , que  quelquefois  ik 
ent  tout  ce  quils  ont:  & ïaeques  Quartk 
écrit  le  même  de  ceux  de  Cmdda  au  temp 
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qu^il  y fot.Fay  veu  vne forte  de  jeu  qu  ilsonr, 
mais  ne  penfànt  poipt  alors  à écrire  cecipe  ny 
ay  pas  pris  garde.  Ils  mettét  quelque  nombre 
de  fèves  colorées  &peintes  d vn  coté  dans  vu 
plat:  & ayans  étendu  vne  peau  contre  terre, 
ioüent  là  defïùs , frappans  du  plat  fur  certe 
pcau,&par  ce  moyen  lefdites  fèves  fautent  en 
lair^ôc  nejtôbept  pas  toutes  de  la  part  qu  elles  ' 
font  colorées,  & en  celagit  lehazard*.&  félon 
la  rencontre  ils  ont  certain  nombre  de  tuyaux 
de  joncs  quilz  diftribuent  au  gaigneur  pour 
faire  le  compte. 


CuAP.  XVIII. 

Des  Exercices  desfemmes\ 

A fempi'edés  de  commence*^ 
ment  a efté  baillée  à rhomme 
non  feulement  pour  raider^ 
affifter  , mais  auffi  pour  efti;e 
le  réceptacle  de  la  génération. 
Le  premier  exercice  donc  que  ie  lui  yeux 
donner  apres  quelle  eft  mariée,  c’eft  de  fai- 
re des  beaux  enfans , & affifter  fop  mary 
en  cet  ceuure  : car  ceci  eft  1^  fin  du  ma- 
riage. Et  pour-çe  fort  bien  & à propos  eft 
elleappellée  05^3  en  Hebricu  c eft  à dire 

percée,  p.our-ce  qu  il  faut  quelle  fpit  percée 
fi  elle  veut  imiter  la  Terre  notre  communp 
mçre  ^ laquelle  ^u  renouueau  defireufe  dp 
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produire  des  fruits,ouvrcfon  feiiipourrecc 
voir  les  pluies  & roufées  jque  le  ciel  v erfe  de! 
fus  elle.  Or  ie  trouve  que  cet  exercice  fer; 
fort  requis  à ceux  qui  voudront  habiter  1: 
Nouvelle  France,  pour  y produire  force  créa 
turcs  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu.  Il  1 
a de  la  terre  allez  pour  les  nourrir,  moyen 
nantqu'ilzvneillent  travailler:  6c ne  feraleu 
condition  fi  mifcrable  qu  elle  efl;  à plufieur: 
pardeça,lefquels  cherchent  à s'occuper, & 
ne  trouvent  point:  & ores  quilz  trouvent 
bien fouvent  leur  trauail  eft  ingrat.  Mais  là, 
celui  qui  voudra  prendre  plailir^  Sc  comme 
fe  iolier  à vn  doux  travail,il  fera  alfeuré  de  vi- 
vre fans  feruitude,  & que  fes  enfans  feroni 
mieux  que  lui.  Voila  donc  le  premier  exer- 
cice delafemme  que  de  travailler  à la  géné- 
ration, qui  eft  vn  œuvre  li  beau  6c  fi  meritoi- 
re,que  le  grand  Apôtre  faint  Paul  pour  lei 
confoler  de  la  peine  quelles  ont  en  ce  tra- 
vail, a dit,  qi€e  la  femme  fer ^ fauvée  la  généra- 

tion dés  enfans fllz^  demeurent  enfoy , C^dilc^lion^ 
O^fanfhfcationyavec fhrietf  c'eft  à dire , fi  elk 
lesinftmit  en  telle  forte  qu  on  recognoilfela 
pieté  de  la  mere  parla  bonne  nourriture  des 
enfans. 

Ce  premier  6c  principal  article  deduit,vc- 
nons  aux  autres.Noz  femmes  Sauvages  apres 
avoirproduit  les  fruits  de  cet  exercice,  parie 
ne  foay  quelle  pratique  font(fàiisloy)  ce  qui 
çftoit^commandé  en  la  lôy  de  Moyfe  tou- 
chant la  purificadon*  Car  elles  fe  çabânnent 


de  lA  No  vvEtiE  France.  75)1 
à pait  & n ont  conoiffance  de  leurs  maries  de 
trente,voire  quarante  jours:  pendant  lefquels 
neantmoins  elles  ne  laiiFent  d’aller  deçà  &dc 

là  ou  elles  ont;  affaires , portans  leurs  enfans 

avec  elles,  & en  ayans  le  foin. 

l’ayditau  chapitre  delà  Tabagie  qu’entre  Cl  dejfut 
les  Sauvages  les  femmes  ne  font  point  GnÇithaf.14.. 
bonne  condition  comme  elles  eftoient  an- 
ciennement entre  les  Gaullois  & A.llemans. 
Car(aurapport  même  de  lacques  Quartier) 
elles  travaillent  plus  que  les  hommes,  dit-il, 
foiten  la  pecherie , fbit  au  labour,  ou  autre 
chofe.  Et  neantmoins  elles  ne  font  poinrfor- 
cées,ni  tourmentées , mais  elles  ne  font  ni  en 
leurs  Tabagies,ni  en  leurs  confeils,  & font  les 
œuvresferviles , à faute  de  ferviteurs.  S il  y a 
quelque  ehaffe  morte,elles  la  vont  dépouiller 
& quérir,  y euft-il  trois  lievê's  : & faut  qu  elles 

la  trouvent  à la  feule  circonftance  du  lieu  qui 

leur  fera  reprefenté  de  paroles.  Ceux  qui  ont 
desprifonniersles  employentauffi  a ^ 

autres  labeurs , comme  à aller  quérir  du  bois 
avec  leurs  femmes:qui  eft  vne  folie  à eux  d al- 
ler quérir  du  bois  fec  & pourri  bien  loin  pour 
eux  chauffer,  encores  qu’ils  foient  en  pleine 
forêt.  Vray  eft  qu’ilzfe  fâchent  de  la  fumee: 

ce  qui  peut  eftre  caufe  de  cela. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  menus  exercice^ 
quand  fhiver  vient  elles  préparent  ce  qui  eft 

neceÏÏâirepours’oppofer  à ce  rigotueux  ‘ 

verfaire,&  font  des  Nattes  de  jonc  dont  elles  mtm 
carnilfent  leurs  cabanaes , & d autres  pour 
^ Ddd  iiij 
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s alteoir  deflus,le  tout  fort  proprement,  mê- 
mes baillans  des  couleurs  à leurs  joncs  elles  y 
font  des  ^ompartimens  d’opvrages  fembla- 
blesà  ceux  de  noz jardiniers,,  avec  telle  me- 
fure , qu’il  n’y  a que  redire.  Et  d’autant  qu’il 
faut  auffi  vêtir  le  corps,  elles  conroyent  & ad- 
douciffent  des  peaux  de  Caftors,  d’Ellans,  Sç 
autres , aufli  bien  qu’on  fçauroit  faire  ici.  Si 
elles  font  petites,elle5  en  coudent  plufieurs 
enfemble,& font  des  rnanteaux,  mâches,  b^ 
de  chau(fes,  & fouliers , fur  toutes  l'efquelles 
chofes  ellesfôtdes  ouvrages  qui  ont  fort  bô- 
ne  grâce.  lté  elles  font  des  Panniers  de  joncs, 
& de  racines,pour  mettre  leur  neceflîtez , du 
ble,des  fèves,  des  pois,de  la  chair,  du  poilfon, 
& autres.  Des  Bourfes  auffi  de  cuir  , fur  lef- 
qu elles  elles  font  des  ouvrages  dignes  d’admi- 
ration aveç  4u  poil  de  Porc-epic  coloré  de 
rouge,u6ir,  blanc,  & bleu,  qui  font  les  c(\n- 
îcurs  quelles  font,  fl  vives,  que  les  nôtres  ne 
fembleht  point  en  approcher.Elles  s’exercent 
auilià  fiiire des  écuelles d’écorces  pourboire, 
& mettre  leurs  viandes,  Icfquelles  font  fort 
bcllesfelonlamatiere.Itemles  écharpes, car- 
quans,  &braflHets  qu’elles  & les  hommes 
portent (lefquels  ils  appellent  font 

de  leurs  ouvrages.  Q^and  il  faut  dépouiller 
des  arbres  iîir  le  printemps  ou  l’été  , pour  de 
l.ecorce  couvrir  leurs  maifons,  ce  iont  elles 
qui  font  cela;  comrne  auffi  elles  travaillent  à 
l’œuvre  des  Canots  & petits  bateaux  quandil 
en  faut  faire:  & au  labourage  de  la  terre  és 
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pais  où  ilz  s’y  addonnentrçn  quoy  elles  pren- 
nent plus  de  peine  que  les  hommes , Icfquelsi 
trench ent du  Gentil-homme,  Scne  penfenç  . t 
qu’àlachaire,  ou  à la  guerre.  Et  nonobftant 
leurs  travaux  encore  aiment  elles  communé- 
ment leurs  mari  tsplusque  deçà.  Car  on  n’en 
voit  point  entre-elles  qui  fe  remarient  iurlc  <^«^- 
tombeau  dlceux,  c’eft  à dire  incôtinent  apres 
leur  decez,  ains  attendent  vn  long  temps.  Et 
s’il  a eft  é tué  elles  ne  tpangerôt  point  4^e  chair,  * 

n’y  ne  convoleront  à fecôdes  nopces  c^u  elles 
n en  ayent  veula  vengeance  faite  : térj^igna- 
gede  vraye  amitié  ( quife  troiive*®bment 
entre  nous  J Sc  de  pudicité  tout  enfemble. 

Audi  avicnt-il  peu  fouvent  qu’ils  ^yent  des 
4v'Qrces,  que  volontaires.  Et  s’ils  eftoienç  / 

Chrétiens  çe  fetoient  des  farnilles  entre  let 
quelles  Dieu  fe  plairoit  & demeurer  oit,  • 
comme  il  eft  bien-feant  qu’il  foit  pour  avoir; 
vn  parfait  repos  ; car  autrement  cen’eftque 
tourment  & tribulation  que  le  Mariage.  Ce 
quelesHebrieux  grands  fpeculateurs  de 
quifitcurs  és  chofes  fainétes , par  vne  fubtile^e»?/ 
animadveriîpn  ont  fort  bien  remarqué,  di-  l'homme 
fant  Aben  Hezrâ  qu’au  nom.  de  Thomme 
& de  la  femme  le  nom  de 
eft  contenu:  Et  fi  on  ôte  les  deux  lettres  rajutu 
qui  font  ce  nom  de  Dieu,  il  y demeurera  ces  chap,  1. 
deux  mots  W qui  fignifient/e^^  &cfeH^  desPro* 
ç’eft  à dire  que  Dieu  ôté  ce  n eft  qu  angoillc;, 
tdbulatiqn,  amertume  & douleur. 
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De  U Civilité, 
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L ne  faut  efperer  trouver  cr 
noz  Sauvages  cette  civiliu 
queles  Scribes  &Pharifien 
requeroient  es  Difciples  d( 
nôtre  Seigneur.  Auffi  leu 
curiofité  trop  grande  leur  fii 
'éponfe  digne  d' eux.  Car  ils  avoieni 
introduit  des  ceremonies  ôc  coutumes  en  h 
Religion,  qui  repugnoient  au  commande 
ment  de  Dieu,  kfquelles  ils  vouloient  étroi 
tement  eftre  obfervées,  enfeignans  l’impiett 
fouzlenomde  pieté.  Carli  vn  méchant  en 
fàlit  bailloic  au  tïonc  ce  qui  appartenoit  à for 
pere,ouàfamere,  ilz  juftifioient  cemécham 
fils f pour  tirer  ce  profit)  contre  le  commande 
ment  deDieu,qoiafur  toutes  chofes  recom 
mandé  & commandé  aux  eiifans  robeïlîanct 
& reverence  envers  ceux  qui  lés  ont  mis  ai 
monde,qui font  limage  de  Dieu,  lequel  ni 


que  faire  de  noz  biens,  & n’a  point  agreabb 
ks&ku-  qui  lui  cft  faite  du  bien  d’autruiXe 
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mêmes  avoient  auffi  introduit  vne  civilité  d< 
laver  les  mains,  laquelle  nôtre  Seigneur  n\ 
blâme  point  (inon  entant  qua  faute  deravoi; 
gardée  ils  en  faifoient  vn  gros  péché. 

En  ces  maniérés  de  civilitcz  ie  n*ay  dequo] 
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louer  noz  Sauvages,  car ilz  ne  fe  lav ent  point  Sa»v4- 
CS  repas  s’ilz  ne  font  exorbitamm  ent  fales:  & 
n’ayans  aucun  vfàge  de  linge,  quand  ils  ontles 
mains  gralîes  ilz  font  contraints  de  les  torcher 
à leurs  cheveux,  ouaux  poils  de  leurs  chiens. 

De  pouflèr  dehors  les  mauvais  vents  del’e- 
ftomach,ilz  n’en  font  difficultez  parmi  le  re- 
pas: ce  que  font  bien  pardeça  les  Allemans, 

& autres.  N’ay  ans  les  artifices  de  meniüferie, 
ilz  dinent  fur  la  grande  table  du  monde,  éten- 
dans  vnepeaulà  où  ilz  veulent  manger,  Sc 
font  aflSs  à terre.  Les  Turcs  en  font  de  même. 

Noz  vieux  Gaulloisn’eftoiènt  pas  mieux,  leC-  ’’ 
quelz  Diodore  dit  avoir  fait  pareille  chofe, 
éten dans  à terre  des, peaux  de  chiens,  ou  de 
loup, s, fur  lefqu elles  ilz  dinoient  & foupoient 
fefaifans  fervir  par  des  jeunes  garfons.  Les  Al-  ^ 
mans  encore  plus  ruftiquement.  Car  ilz  n’a- 
voicntpas  les  lettres,  laphilofophie,  ni  tant 
de  delicatelTe  que  nôtre  nation,laquelle  Cefàr 
dit  avoir  eu  l’vfage  de  mille  chofes  par  le 
moyens  dés  navigations  d’outre  mer,  dontils 
accommodoientlos  peuples  frontiers  des  Al- 
lemagnes.lefquels  tenoiêt  vn  peu  de  civilité, 

& plus  d’humanité  que  les  autres  de  leur  na- 
tion,par  la  communication  des  nôtres. 

Quant  aux  carellês  qu’ilz  fe  font  les  vns 
aux  autres  arrivans  de loin,le  récit  en  eft  fort 
fommaire.Carplufieursfois  nous  avons  veu^««ft««, 
arriver  des  Sauvages  forains  au  Port  Royal, 
lefquels  defeendus  à terre , fans  difeours  s’en 
«Uoient  droit  a la  cabanne  dé  Memheiton,  là  où 


monsdes 

gesi 
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ilz  s’alTeoient,  Scfemettoient  àpetuncir^  5 
apres  avoir  bien  petuné,baill  oient  lepetunoi 
au  plus  apparent,  & de  là  confecutivemen 
aux  autres:  puis  au  bout  de  demie  heure  co tu 
mençoient à parler. Quand  ils  arrivoient  che 
nous,  k fàlutation  cftdit  Ho, ho, ho,  & ainfi  fon 
ordinairement  : mais  de  faire  des  reverence 
& baifè-mains,ilz  nefe  conoiflèntpoint  àce 
k : linon  quelques, particuliers  qui  s’effor 
çent de fe conformer'^  nous,  &nenous  ve 
noient  gueres  voir  làns  chapeau,  afin  de  non 
kluer  par  vneaélion  plus  folennelle. 

Les  Floridiens  né  fditt  aucune  entrepri- 
fè,qu’ilz  n’airemblenrpar  plufieurs  fois  leui 
Confeil:  & en  ces  airemblécs  ilz  fe  lâluënt 
quandils^ arrivent.  l^cParaou^t  ( queLaudon- 
niere  appèlle  Roy )fe  met  feul  fur  vn  fiege  qui 
cft  plus  haut  qu  e les  ap très  : là  où  les  vns  apres 
les  autresle  viennent làluër,  & commencent 


S^£Uf>t 
tsem  des 


les  plus  ancicns-kur  falut,haulîàns  les  deux 
mains  par  deux  fois  à k hauteur  de  leurvilàgç, 


<ii^ans  H ha,  ha, & les  autres  répondent 
Andfem  Ida, ha.  Et  f afleoient  chacun  fiir  des  fîeges  qui 
font  tout  alentour  de  la  maifon  du  Confeil. 

Or  foit  que  la  falutation  ,_ha,  lignifie 
quelque  chofe,  ou  non  (car  ien’y  fçay  aucune 
lignification  particulière  ) c’eft  toutefois  vne 
falutation  de  joye,  & la  feule  voix  Ho^ho,  ne 
fe  peut  faire  que  ce  ne  foit  quafi  en  riant,  ter 
moignans  par  là  qu’ilz  font  joyeux  de  voir 
leurs  amis.  Les  Giecs  n"ont  jamais  eu  autre 
chofçeu  leurs  falutations  qu! vn  témoignage 


îmn  des 
‘Grecs. 
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dcjoycitvec  Ipur  lignifie  , sgjct:^ 

iojeux:  ce  que  Platô  ne  trouvât  pas  boneftoit  plaWm 
davis  quil  vaudrait  mieux  dire  trD(p/'oy<|, 
SGjfez^jfa^e, Les  Latins  ont  eu  leur  qui  eft 
vnfoühait  debô-heur:  quelquefois  aulE 
w^qui  eft  vn  defir  de  faute  à celui  qu  o u jfàluc.  Lafws 
LesHebrieuxavoientle  Verbe  qui  eft  vri  Hémwe. 
mot  de  paix^  &:  de  falut.  Suivant  quoy  notre 
Sauveur  commâda  àfes  Ap6tres delàliier.ies 
maifousoùils  entreioientj  c'cftàdire/  félon  ^ 
linterpretation  de  la  verfi  ô ordinaire)  de  leur 
annoncer  la  paix  : laquMle  falutation  de^paix 
eftoit  dés  les  premiers  fiecles  parmi  le  peu- 
ple de  Dieu»  Car  il  eft  écrit  que  lethro  Beau* 
pere  deMoyfe  venant  le  conjouïr  avec  lui  de^ 
grâces  qüein  eu  lui  avoir  fait  &às6  peuple  par 
la  délivrance  du  païsd'Ægypte,  Moj^jeJornt4u- 
devapdef&h  Beau-fereXT  défiant ^rofierriéy  lehdifix 
Cr  fi  faluerent  ïvn  V autre  en  paroles  depaix.lSl  ous 
autres  difo  ns  Diaivotisgard  \ Dieu  vom  doint  lé 
Ion  jo/if  Item  Le  ibn .Toutefois  il  y en  a pltr- 
fieurs  qui  ignoramment  dilènt,7c  vous  donne 
le  bon  tour  fi  hnfoir:  Façon  d e parler  q ui  feroit 
mieux  feantepar  délit  & priere  à Dieu  que 
cela  foit.Les  Anges  ont  quelquefois  fàlüé  les 
hômes,côme  celui  qui  dit  à Gedeon:  Très-fort  lugesé^ 
Crvailtanthommèj  le  Seigneur  éfi  4vee  toy.  Mais 
Dieunefaluc  perfoneicar  c’eftà  lui  à donner 
k faluc^non  point  à le  fouhaiter  par  prier  e. 

Les  Payensay oient  encore  vne  civilité  de  és^rmJè* 
falucr  peux  qui  écernuoient , laquelle  nous 
AYon$retefmë  d’eux»  Et  t Empereur  T ihere  home. 
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le fl»sfrîfie du  monde  ( ce  dit  Pline  ^li’ 01 

lefaîmflenéternuant,cncorestjuilfuj};encoche.o-t 

T ornes  ces  ceremonies  & mfiiîutions’ditle  même 
Jom  vènuésdel’ opmto  de  ceux ^ui ejiimein  les  Pieux 
apflerd  nos  araires.  Decesparolesfepeutaile 
ment  conjedurer  que  les  falutations  de; 

Payens  eftoientprieres&  vœux  de  famé,  011 
autrcbon-heuivqu’ilzfaifoientaux  Dieux.* 

Et  comme  ilz  faifoient  telles  chofes  ans 
rencontres,aufîi  avoient-ils  le  mot  raie  ( por- 
’^nàeam  tez-v ous  bien  ; foyez  iàin)  à la  départie  ; met 
frioa  dt  mes  aux  lettres  miffii^ïs , lefquelles  aufli  ilz 
Z^uZ'es  toujours  par  ces  mots:Jr  w». 

Zt^ves.  hien,cela  va,  hien:ie  me  forte  bien.  Mai* 

Seiec.  Seneque  dit  que  cette  bonne  coutume  faillit 
de  fon  temps:comme  entre  nous  c eft  aujour- 
d’hui écrire  en  villageois  de  mettre  au  bout 
d’vnelettfensiffive,/fpnei)iV»  ifnïlvoustien- 
«ee»yS»fé;qui  eftoit  vne  façon  d’écrire  fainfte 
& Chrétienne  parlé  paflé.  Aulieudecc  Fak, 
qui  fe  trouve  fouvent  enl’Ecrititre  fainéle, 
De  Va-  nous  difons  en  nôtre  langage  .yt  pieu,deü~ 
dieu.  rans  non  feulement  fanté  à nôtre  ami,  mais 
auffi  que  Dieu  foit  là  garde.  - 

Or  noz  Sauvages  n’ont  aucunelàlutation 
pourla  départie,  linon  l’Adieu  qu’ils  ont  ap- 
%4u-mtges  pris  de  nous.  Et  Wlfaut  conclurrccedifcoars 
oietg,tm  par  fon  commencemefit  ils  font  loiiables  en 
Àjere  ^ l’obeillàncc  qu’ilz  rendent  aux  peres  & aux 
amere.  j^^efes , aux  commandemés  defquels  ils  obeif 
fentjles  nourrillênt  en Jeur  vieillelîe,  &les 
^ défendent  contre  learsennernis.Bt  icilcboft 
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iiâlheurcufe  ) onvoi^;  fouvent  des  procès  des 
snfans  contre  les  peres;  on  voit  des  livres  pu- 
.*)Uez  De  la  puiiiance  paternele,  fiir  ce  que  les 
“nfans  fe  dérobent  de  leur  obeiflance.  A£le 
indigne  d enfans  Chrétiens , aufquels  on  peut 
approprier  le  propos  de  Turnas  Uèràomm  ré- 
cité en  Tite  Live,  difant  que  Nule  flmlneve 
moijftnce  de  caufè  Cr  ex^edmon  ne  feM  eflreque  U'v.i. 
celle  d'entre  le  pere  Cr  le  jils , dont  les  diffçrensfe  pen-  DectdsM 
ventvuider  dfeu  de  paroles,  s'il  n obéit  a fin  pere^ 
fans  aucune  doute  malheur  lui  aviendra.  Et.  la  pa- 
role de  Dieu  qui  foudroyé ^ dit:  Maudit  celui  Deutenn 
n honore  point  fin  pere  -^  fit  mer^  ^ ^ tout  le  fi 

feupledira^fi^men. 
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Dest^ertusO^vïcesdesSatwam. 

O i\ 

A VertUjComme  laSagefïe^ne  . 
laide  pas  de  loger  fous  vn  vil 
habit.  Les  nations  S eptentrio- 
nales ont  efté  les  dernières  civi* 
lifées.Et  neantmoins  avant  cet- 
^ tecivilitc  elles  ont  fait  degran- 
des  chofes.  Nbz  Sauvages,quoy  que  nudôy  ne 
laiffent  d'avoir  les  Vertus  qui  fe  trouvent  es 
hommes  civilifé?.  Car  Fn  chacun  ( dit  Arifto- 
te ) dés  fit  naifiance  ha  en  fij  les  principes  tr fiemen- 
m des  Fer  tus.  Prenant  donc  les  quatre  vertus 
parleurs  chefs^nous  trouverons  qu  ils  en  par- 
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tîcipent  beaucoup.  Car  premièrement  poui 

ktee.  ^ courage , ils  en  or 

, autant  que  pas  vue  nation  des  Sauvages  ( i 
parle  de  noiS  o uriquois,&  leurs  alliez  j de  ma 

nierequedixd’entrecuxfe  bazarderont  tou 

jours  contre  vingt  Armouchiquois  : nô  poin 

qu’ilzfoient  du  tout  fans  crainte(chofe  quel 
fuf-allegué  Ariftote  reproche  aux  anci'és  Cel 

'Ancitnt  tes-Gaullois , lefquels  ne  èraignoieiit  rien  ,n 
ïtmmis  '^ouvemèris  de  la  terre , niles  tempêtes  d^ 

(am ^*ur.  naer,dîfât  que  eda  éft  le  propre  d’vn  étbur 

di)  mais  avec  le  courage  qu  ils  ont , ils  eftinié 

que  la  prudence  leur  donncla  eaucoup  d’avan 
tag'es.  Ilz  eraignent  donc,  mais  c’eft  ce  qu< 
' tous  les  hommes  fagés  craignent  qui  eft  1; 
mortjlâquellê  eft  terrible  & redoutable, coffl 

pâlie.  Hz  crai 

T»u^ges  deslionneur  Si  le  reproche  , maj, 

ittUgnem.  crainte  efl;  coulirie  germaine  de  la  Ver 

tu.Ilzfontexcitezàbien  faire  par  l’honneur. 

d’autant  qüe  celui  entre  euÿ  eft  toujours  ho- 
noréj&facquiertdurenom,  qui  a fait  quel- 
que bel  exploit.  Aiansces  choies  à eux  pro- 
preSjilz  font  en  la  Médiocrité,'  qui  eft  le  liège 
delaVertu.  Vn  p oint  rend  en  eux  cette  XTcité 
Sativ4ge  de  Force  ôc  courage,  imparfaite  ; qu  ilz  Ibni 
*‘*^*^P  vindicatifs,  & en  cela  mettent  leur  fou- 
^ ’ verain  contentement , ce  qui  dégénéré  à h 
brutalité.  Mais  ilz. neIontieuis:car  toutcsce: 
nation?  tant  qu  elles  fe  peuvent  étendrè  d’vr 
pôle  à l’autre,iont  frappées  de  Cp  coin,J.a  feu- 
lereligion  ÇhrctiçmrclespeutfairçveniràU 

îrdfon- 
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^aifon,  comme  elle  fait  au  cunement  entre 
Hons  (iç  dy  aucunement  ^ pour  ce  que  ncms 
avons  des  hommes  fort  imparfaits  aùffi  bien 
que  les  Sauvages  ) & en  la  Chrétienté  ell-cé 
bien  que  deux  Rois  le  gucltoyans  il  y a vn  Pencom^ 
Pere  cornmun,  qui  qualifemblable  en  ce  re- 
gard  aux  anciens  Fecialiehs  de  R orne,  met  la 
paix  entre  eux^Sc  compolè  le  different , s'il  y a 
moyen , ne  permettant  qu'on  en  vienne  aux 
mains,fînon  qua^tout  eft  defelperé  : Celui 
que  ie  veux  dire  ® le  grand  Evêque  de  hE-  • 
glife feant  en  la  Chaire  Apoftolique  de  fainéf 
Pierre  dilpenfateur  des  lecrets  de  Dieu , le- 
quelennoz  jours  nous  a procuré  le  bénéfice  * 
de  la  paix  de  laquelle  heureufement  nous 
jouïflonSjtraitée  à Vervin  lieu  de  rha  naiiraii- 
ce  5 où  ie  fis  (apres  icelle  conclue  & afrétée^ 
deux  adionsde  grâces  en  forme  de  Panégy- 
rique à Monfeigneur  le  Légat  Alexandre  de 
Medicis  Cardinal  de  Florence,  depuis  Pape 
Leon  XL  imprimées  à Paris. 

LaTemperanceeftvnc  auu*e  vertu  coh* 
ftlant  en  la  Médiocrité  és  chofés  qui  coiiccr- 
fient  la  volupté  du  corps:  car  pour  eequi  re- 
garde Telprit  celuy  n'eft  point  appelle  tempê- 
tant ou  intempérant,  qui  eft  poulfé  d’ambi- 
tion, ou  de  defir  d'apprendre^  ou  quipalTéles 
journéesà  baguenauder.Et  pour  ce  qui  eft  du 
corporel  la  Tempérance, ou  intempérance, 
ne  vient  point  à toutes  chofes  qui  pourroienc  ^ 

cftre  fuj-ettes  à noz  fens ,,  fi  ce  n'eft  pat , acci-  ^ 
dent, comme  à vne  couleur,  à vn  poùrtraitï 

jEec 
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item  à des  fleurs  & bonnes  odeurs: item  à do 
chànfons  de  auditions  de  harangues  , ou  co- 
médies î mais  bien  à ce  qui  eft  füj  et  à Tattou- 
chementj&àcequeT^orat  recherche  pai 
des  artifices,  comme auhoire  6c  manger, am 

f)arfums,àrad:e  Vénérien,  au  jeu  de  paume, s 
alude  à la  courfe,  & femblables.  C r tou 
tes  ces  chofes  dépendent  de  la  volonté.  C< 
qu*eftât,c’eft  à faire  à l’homme  à fçavoir  corn 
mander  à fon  appétit.  ^ 

Koz  Sauvages  n’ont  point  toutes  îesqua 
litezrequifesàla  perfedion  de  cefte  Vertu 
Car  pour  les  viandes  il  faut  confçlTer  leur  in 
tempérance  quand  ils  ont  déquoy , &mange 
perpétuellement jufques  à fe  lever  la  nui 
pour  faite  Tabagie*Mais  attendu  que  patdeçi 

fdufieurs  font  au  tant  vitieux  qu’eux  , ie  n( 
eut  veux  point  cftrè  rigoufeux  cenfeur, 
Qu^taiixautresadionsilny a rien  plus  ! 
reprendre  en  eux  qu  en  nous:  voire  ic  diraj 
que  moins,en  ce  qui  eft  de  radeVeneridn,au 
quelilz  font  peu  addonncz  *.  fans  toutefoiî 
comprendre  ici  ceux  delà  Floride  & pat 
€$-^ejffés  chauds  , defquelz  nous  avons  parle  ci 
deflus. 

La  Libéralité  eft  vne  vertu  autant  loüabh 
comme  r Avarice  & la  Prodigalité  fes  colla 
teraux  font  blatnables.  Elle  confifte  à don 
ner  & recevoir,  mais  pluftot  à donner  ci 
temps  & lieu,&  par  occafion,làns  excésXet 
té  vertu  eft  propre  êc  bien-feante  aux  grands 
qui  font  comme  difpenfaÇcurs  dés  biens  de  l 
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^ HTrë,lerqüelsDicu  a mis  entre  leurs  mains 
^ pour  en  vler  libéralement,  c cft  à dire  eii  “élar- 
gir à celüy  qui  n’cii  a point,  ne  point  cflre  ex^- 
ccffif,endepenrenonnece(Iairc  , ny  trop  re- 
' tenulà  où  il  faut  niontter  de  l#magnifîcence; 

Noz  Sauvages  font  louables  en  fexercicc 
de  cefte  Vertu, leloii  leur  pauvreté.  Car  com« 
me  nous  avons  quelquefois  dit  quandilz  fe 
•viheent  les  vnsles  aiittcs  ils  fe  font  des  prefens 
mutuels.  Et  quand  il  arrive  vers  eux  quelque 
François  ilz  luy  font  de  mémo, jet- 
tans  à fes  piez  quelque  pacquet.de  Gaftprs,ou 
autre  pelleterie, quifonttoutés leurs richeires. 

, Et  firent  ainfi  au  lieur  de  Poutrincourt,m^  îl 
ne  les  prit  point  à fbn  vfage  , ains  les  m*u 
magazin  du  Sieur  de  Monts,  pour  ne  contre- 
venir au  privilège  à luy  donnée  Cette  façon 
de  faire  defdits  Sauvages  ne  prpüient  que  dV- 
ne  amc liberale,  qui  a quelque  chofe  de 
bon.  Et  quoy  qu’ilz  foient  bien  aifes  quand 
on  leur  rend  la  pareille  , ü eft-ce  qu’ils 
commencent  la  chanfe,&fe  rnettent  en  ha- 
' zard  de  perdre  leur  marchandife.  Et  puis , qui 
eft-cc  d'entre  nous  qui  fait  plus  qu*eux,c’eftà 
dire,quidonnefiec  n’eft  en  intention  de  re* 
' fcévoir  ? Le  Poète  dit, 

Nemo  Jhjü  gratkperderc  veüet  opes. 

Il  iiy  a perfone  qui  donne  à perte.  Si vn 
' grand  donne  à vn  petit , c’eft  pour  en 
ier  duferuice.  Méme  ce  qiii  fe  donne  aux 
pâuvreSjC  eft  pour  recevoirlc  centuple , fel6 
làprômcircdel’Eva'ngile.  Et  pour  montrer 
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la gal^Btife  de  nofdits  Sauvages:  iizricmâr- 
chandenE  point  volontiers,  & fe  contentent 
deeequ’ohleur  baille  honeftement , mepri- 
iàns  & blarnansles  façons  défaire  de  noz  mer- 
eadens  quibaijguignentvne  heure  pour  mar- 
chander vnepeau  de  Gaftor  : comnie  ie  vi 
eftantàlariviere  Saind  Iean,dont  i‘ay  parle 
Ci-JeJ/ùt  ei-deflus , qu’ils  appelloient  vn  ieune  mar- 
47-  chant  de  Saind  Malo  MercâterU , qui  eft  mot 
d’injure  entre  eux,  emprunté  des  Bafques,  li- 
gnifiant commevrijracque-de-naze.  Bref  ilz 
n’ont  rien  que  d’honnéte  & liberal  en  matière 
de  permutation.  Et  voyans  les  façons  de  fai- 
re fordides  de  quelques  vus  des  nôtres  |,  ilz 
4lhiandoient  quelquefois  qu’eft-ce  qu’ils  ve- 
noient  chercher  enleur pais,  difàns  quilz  ne 
viennent  point  au  nôtre  : & que  puis  que 
nous  fommes  plus  riches  qu’eux  nous  leur 
‘ devrions  bailler  libéralement  ce  que  nous 
avons.- 

Decette  vertunaift  en  eux  vne  Magnifi- 
cence,laquellene  peut  paroitre  , & demeu- 
re cachée,  mais  ilz  nelaiffent  d’en  eftre  éguil- 
lonnez , faiiàns  tout  ce  qu’ilz  peuvent  pour 
recevoir  leurs  amis  quandil  les  viennent  voir. 
Et  vouloir  bien  Memherttu  qu’on  lûy  fit  l’hon- 
iieur  de  tirer  nôtre  canon  quandil  arrivoir, 
» pour  ce  qu’il  voyoit  qu’on  faifoit  celaaux  Ca- 

pitaines François  en  tel  caSjdifant  que  eda 
îuy  eftoit  deu  puis  qu’il  eftoit  S4gamos,- 
ïcifepeutrapporter  l’Holpitalité , dela- 
\ quelle  wutefoiÿ^  ay^e  patlé  €i-del]Tu$ ic-' 
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jr*€nu6ycray  le  Lefteur  au  chapitre  delà  Ta- 
hagie  où  ie  leur  donne  la  louange  Gaulloife 
&Françoifecn  ce  regard.  Vray  eft  qu’en 
quelques  endroits  il  y en  a qui  font  amis  du 
temps , prennent  leur  avantage  en  la  neceflî- 
téjCommea  efté  remarqué  au  voyage  de  . 
J-audonniere.  Mais  en  cela  nous  ne  les  Içau^ 
rions  accufer  que  nous  ne  nous  accufions  aiit  chàf.if.. 
h,qui  faifons  le  même.  Vne  chofe  diray-ie  qui 
regardela  pieté  paternelle  3 quelesenfans  ne 
fôt  point  Îî  maudits  que  de  meprifer  leurs  pe^f 
re  & mere  enla vieiUeffe  ^ainsleur pourvoiét 
de  chalïe , çômeles  cigognes  fôt  envers  ceux 
qui  les  ontcngëdré  Chofe  qui  eft  à la  honte 
debeaucoupde  Chrétiens,  qui  fçfachansde 
la  trop  longue  vie  de  leurs  peres  & meres, 
hien-fouvent  les  font  dépouiller  devant  qu  al- 
ler coucher, & les  laiifent  nuds. 

Ilsont  auflilaManfuetude  & Clémence 
çn  la  viéloire  envers  les  femrncs  de  petits  en- 
fans  de  leurs  ennemis,  aufquelsilz  lauvent  1^ 
vie,maisilz  demeurent  leurs  prifonniers  pour 
les  fervir  , félon  le  droit  ancien  de  feruitu^ 
de  introduit  par  toutes  les  nations  du  monde 
de  deça,contre  la  liberté  naturelle.  Mais, 
quant  aux  hommes  de  defenfeilzne  pardon- 
nent point,  ains  en  tuent  tant  quils  en  pcOsf’ 
yent  attrapper. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  luftice  ils  n ont  aucu-t 
neloy  divine,  ni  humaine,  finon  celle  que  la» 
nature  leur  enfeigne , qu  il  ne  faut  point  of-. 

(enfer  aut;mi.  Audi n’ont-ilz  gu er es  de  que-. 
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teles.  Ët  fi  telle chôfe  arrive,  le  Sdhmts  fait 


Müceetà^ 


lé  Holâj&:  fâit  raifoil  à celui  qui  e£  ofFenfé^. 
baillant  quelques  coups  de  bâton  au  fedi- 
ciéüx,  du  le  condemnant  à faire  des  prefens  à 
l’autre  pdürtâppaifer:  quieft  vne  petite  foX'»* 
me  dc*feig)fieüric.Si  c’eft  vn  de  leurs  prifon- 
nierS  qui  a delinqué , il  eft  en  danger  de  paîïèr 
le  pas.  Car  quand  il  feratüé  perfone  ne  ven- 
gera fa  mort.  C*eft  la  meme  confideration 
du  monde  de  deçà.  On  nç  fait  point  état  de 
la  vie  dVn  homme  qui  n’a  point  de  fupport. 
Yniouril  y eut  vne  priibnniere  Armou- 
avoit  fait  evader  vn  prifonnier 
leT  fpn  païs-  & afin  de  pafiTer  chemin  elle  avoiç 
%Afiy(*ges  dérobé  en  la  cabane  de  Metnhertou  vn  fuzil  (car 
làns  cela  ilz  n e font  rien)Ô«l'vnc  hache.  Ce  que 
venu  à la  conoiilàncfc  des  Sauvages, ilz  n'en 
voulurent  point  faire  la  juftice  près  de  nous, 
tnais  f en  allèrent  cabancr  à quatre  ou  cinq 
îieuèsloin  du  Port  Royal , oh  elle  fut  tuée. 
Et  pour  ce  que  c'eftoit  vne  femme  , les  fenv- 
mes  6c  filles  de  noz  Sauvages  en  firent  lexc- 
cution.  himhech-coeeh  jeune  fille  de  dixhuit  ans 
bien  potelée,  & belle,  lui  bailla  le  premier 
coup  à la  gorge^  qui  fut  d’vn  couteau  : Vne 
autre  fille  de  même  âge  d’aflèz  bonne  grâce, 
dite  Metemhroech,  continoaj  Et  la  fille  de  Mem- 
hertou  , que  nous  appellions  Memhertou^ech- 
coech,  acheva.  Nous  leur  fîmes  vne  âpre  rç- 
primende  de  cette  cruauté  , dont  elles  et 
toient  tontes  honteufes,  & n ofoient  plusfe 
|pontrer„  Voila  leur  forme  de  lufticco 
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Vne  autre  fois  vn  prifonnier  Sc  vne  pri- 
fcnnierefcn  allèrent  tout  àfaicfans  fuïil,  ni 
aucune  prdvifîon  de  viandes.  Ce  qui  eftoic 
de  difficile  execution  , tant  pour  la  longueur 
du  chemin  , qui  eftoic  de  pins  de  trois  cens 
lieues  par  terre,  pour  ce  qu’il  leur  con^ 
vcnoit  aller  en  cachette  de  fe  garder  de  la  ren- 
contre de  quelques  Sauvages.  1>îeantmoins 
ces  pauvres  créatures  dépouillèrent  quelques 
arbres  & firent  vn  petit  batteau  d’ écorce  ,dâs 
lequel  ilz  traverferent  la  Bày  e Frâçoilè,  de  gai- 
gnerent  fautre  terre  oppofite  au  Port  Royal,  ^ 

accourcUîans  leur  chemin  de  plus  de  cent  cin- 
quante lieues  : de  fe  fauverent  en  leur  pars 
dès  Armouchiquois. 

Payditen  que^ue endroit qu ilz  ne  font 
laborieux  qu’au  fait  de  là  Châtie , de  de  la  Pe-  ^ 

chérie,  aymansaufiî  le  travail  de  la  mer,'  ft$reJJ*nK< 

tellêux  à tout  autre  exercice  de  peine,cqmme 
au  labourage,  de  à noz  métiers  meçhaniques; 

■même  à moudre  du  blé  pour  leur  vfage,  Car 
quelquefois  ilz  le  feront  pluftoft  bouillir  en 
■grains,  que  de  le  moudre  à force  de  bras, 
îleantmoins  fi  ne  leronwlz  pas  invtils.  Car  il 
y aura  moyen  deleS  occuper  à ce  à quoy  leur 
naturefe  porte:  (ans  la  forcer  , comme  fai- 
^oient  jadisles  La'cedcmoniens  à la  ieuneflè 
de  leur  Republique.  Quant  aux  enfans  n ayâs 
point  encore  pris  de  pli  ilfêraplusaife  de  les 
arrêter  à la  maifbn  de  les  occuper  a ce  qu  on 
voudra.  Quoy  quecefbitla  Cfialfe  neft  pas 
mauuaife,  ni  la  Pecherie.  Voyons  donc  dc; 
quelle  façon  Ua  s’y  comportent» 


Histoire 
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pela  chajfe, 

lEv  avant  le  péché  avoit  donr 
né  pour  nourriture  à fliommç 
toute  herbe  delà  terre  portant 
femence,  & tout  arbre  ayant 
en  foy  ffuit  d’arbre  portant 
qu’il  parlé  de  répandre  le 
iàng  des  bétes  : Sc  neantmoins  apres  lebân^ 
fement  du  jardin  de  plaifir , le  travail  Ordonné 
pour  la  peine  dudit  péché  requit  vnc  pluÿ 
forte  nourriture  & plus  fubftanciele  que  la 
precedente; Ainfi  fhomme plein  de  chamali- 
té  s’accoutuma  à la  nourriture  de  la  chair,  cÿ 
apprivoifadesbejliaux  en  quantité  pour  lui 
fervir  à cet  effed  ; quoy  que  quelques  vns  ay- 
entyoulu  dire  qu’avant  le  Déluge  nef’eftoit 
^e»e/.  4 mangé  de  chair  : car  en  vain  Abel  cu^ 
4.  il  eft  é pafteur , & labal  pere  des  pafteurs.Mais 
S.O.  apres  le  Déluge  l’alliance  de  Dieu  fe  renoüarit 

^ l’homme  : La  crainte  ^frayeur  de  vont 
{ditAtSçign&m)fpkprtouuhétedtlaterreerJur 
tons  eijiaux  des  cteux, avec  tout  cecjuife  meut furù 
terre,^topu  lespoijjins  de  la  mcr'.ilz^vmsjont  bait^ 
lés  entrevoz^  mains.Tmtce  ^mfemeutayat  vie  vms 
Origine  pour  Viande.  Sur  ce  privilège  voici  le  droit 

du  </re«rdelaCha!îèformé;droitleplus noblcde tous 
nkcbaje  Iqs  dépits  qui fojcnt  çnrviàge  de  l’hôrae,puis 


Cétu/i  J. 
Verf.x^. 


femence  : fans 


pBLANovvEttH  France.  8o<r 
^uc  Dieu  en  eft  l’autheur.  Et  pour  ce  ne  fè  peurqutj 
Lt  émerveiller  fl  les  Roys  &leur  Noblelle  appartiie 
"elefontrefervéparvne  raifon  bien  conclu- 
uite,  que  s’ils  commandent  aux  hommes,  à 
:rop  mercure  raifon  peuuent-il?  comnian- 
ier  aux  betes.  Et  s’ils  ont  l’adminiftration  de 
laluftice  pour  juger  les  mal-faiâeurs  , dora- 
Lcr  les  rebelles,  & amener  à la  fbcietc  huraai- 
aeles  hommes  farouches  &c  Sauvages  : A 
beaucoup  meilleure  raifon  l'auront-us  pour 
Fairele  mène  envers  les  animaux  de  l’air , des 
champs , & des  campagnes  .(^uant  ^ ceux 
delà  mer  nous  en  parlerous  en  autre  lieu.  Et 
puis  que  les  Rois  ont  efté  du  commencement 
tleuz  par  les  peuples  pour  les  garder  & de--  ^ 
fendre  de  leurs  'ennemis  tandis  qu’ilz  font  süx  JlnlesRiii 
manceuvjfes , &îaire  la  gueae  en  tant  que  be-^ 
foin  eft  pourlareparation  del’injure  ^‘repe- 
ntion  decèqùia  efté  mal  vfurpé  , ou  ravi  : il 
clï  bien  feant  & f aifonnable  que  tant  eux  que 
l^oblelfe  qqi  les  alTifte  &:  fert  en  ces  chofes, 
ayent  liltercice  de  la  Ghafle , qui  eft  vne  ima- 
ge de  la  guerre,  afin  defe  dégourdir  l’efprir, 

&eftre  toujours  à l’erte préç  à môter  à.  cheval, 
aller  au  devant  de  l’ ennemi , lui  faire  des  em- 
bûches, l’alMlir  , liii  donner  la  chafle  , lui 
marcher  fur  le  ventre.  Il  y a vn  autre  & pre- 
mier butdela  Chaffe , c’eft  la  nourriture  de 
l’homme, à quoyeUneft.deftinée,  comme  fe  Vftmieh 
reconoit  parle  paflage  de  l’Ecritute  allégué/»  de  U 
çi-delïus;  voire,  di-ie,  tellemét  deftinée  qu’en 
ïa  langue  faimfte  cen’eft  qu’vn  même  raoi 


antéieu  Sion  pour  fon  habitation  & repos 
perpétuel , il  lui  promet  qu*il  beh||fc  abon 
. damment  fes  vivres , ralïafiçra  de  pain  ù 
fôuffreteux:*  duquel paflage  faind  Hierom< 
àitrmâÿon  ce  qu  e les  autres  crânflatenrs  appel 
lent  > mi erâ  à propos  c^ç,  F^efve  en  L 

verlion  commune, 

•La  chaffe  donc  ayant  efté  ddroiée  J 
rhomme  par  rn  privilège  celefte,  les  Sauva- 
ges par  toutes  les  Indes  Occidentales  ?ÿ  exer- 
cent fans  diftinârion  de  perfOiiês;^  nayan: 
auffi  ce  bel  ordre  eftabli  pardeça  , par  leque 
les  vns  font  nais  pour  le  gouvernement  di 
peuple  & la  defehfe  du  pais  , les  autres  poui 
Lexer cic e des  arts  & la  culture  de  k tétre , d< 
maniéré  que  par  cette  belle  #çonQmie  cha 
çun  vit  en  aîTeurance. 

Qctte  jcliafle  fè  fait  entreux  pr^^ipale- 
hsvsraae  Car  tout  le  printemps  W reft( 

& partie  de  l'automne  ayans  du  poiiïbn  abô- 
damment  pour  eux  & leurs  amis,  fans  fe  don- 
ner de  là  peine , üz  ne  cherchent  guer es  autre 
nourriture.  Mais  fur  Fhiv  er  lors  que  le  poif 
fon  fe  retire , fentant  le  froid , ilz  quittent  leî 
riues  de  mer , dz  fe  càbannént  dansles  bois  li 
ou  ilzfçaveiitCjUllj^  adela  proye  rcequi  fe 
fait  iufqaes  es  pais  quiavoifinctie  Tropique 
de  Cancer.  Es  païs  où  il  y a des  Gàftors,  com 
me  par  toutela  grande  riyiere  de  Canada  ;,.  ^ 
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îir  les  côtes  de  Y O cean  iufques  au  païs  des  Ar- 
uouchiquois  ^ ils  hivernent  fur  les  rives  des 
acs,  pour  la  Pêcherie  defdits  Çaftors  ^ dont 
aous parlerons  à fon  tour:mais  premièrement  /W  ^4 
parlons  de  VEllan  lequel  ils  appellent 
)m,3c  noz  Bafques  Origme. 

Ceft  vn  animal  le  plus  haut  qui  foit  apres  le 
Dromadaire  Chameau,  car  il  eft  plus  haut 

qucle  chevalil  ale  poil prdinairemët  grifon, 

& quelquefois  fauve,  long  quafi  comme  les 
doigts  de  la  main.  Sa  tece  eft  fort  longue  & a 
vn  ordre  préque  infini  de  dents.  Il  porte  font 
bois  double  comme  le  Cerf,  mais  large  com- 
picvne  planche  , & long  de  trois  piedzj  gar- 
ni de  cornichons  dVn  coté  de  fa  longueur 
au  deffus.  Le  pié  en  eft  fourchu  comme  de 
Cerf,  n^ais  beaucoup  plus  plantureux.  La 
chair  en  eft  epurte  & fort  deîicace.  Il  paitauît 
prairies, & vit  aufli  dés  tendres  pointes  des  ar* 
bres.  C*eft  la  plus  abondante  manne  qu'ay-  » 
cntles  Sauvages  apres  le  poiifon. 

Difôns  donc  que  le  meilleur  temps  &c 
plus  commode  pour  lefditsSaiivages  à toute  ^ 
çhafté  rerreftre  eft  la  plus  vieille  faifon  , lors 
que  les  forêts  font  chenues  <3c  les  neges  hau-* 
tes,  & principalement  fi  fiir  ces  neges  vient 
vne  forte  gelée  qui  les  endurcifie.  Lors  bien 
levems  d'vu  manteau  fourré  de  Çaftors , & 
de  manches  aux  bras  attachées  enfcmble  avec 
vne  courroy  e:  item  de  basde  chauflês  de  cuk 
d’Eüan  femblable  au  bufflc(<^u  ils  acuchçnt  à 
la  ceinture  )&  des  fpuliers  au^^piés  du  même 
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çtüty  faits.Wen  proprement , ilz  s’en  vont  l’ar 
au  poin,& le  carquois  fur  le  dos  la  part  qu 
leur  ^outmm  leur  aura  indiqué  ( car  nous  a 
vons  dit  ci-defliis  qu’ilz  confultent  l’Oracl 
lors  qu’ils  ont  faim)  ou  ailleurs  pii  ils  penfc 
rontne  devoir  pointperdre  temps.  Ils  on 
des  chiens  préque  femblables  à des  renars  et 
forme  & grandeur , & de  tous  poils , qui  le, 
fuivent,8f  nonobftant  qu’ils  ne  japper  point 
toutefois  ilz  fçaventfptt  bié  découvrir  le  git( 
de  la  béte  qu’ilz  cherchent, laquelle  trouvée, 
ilz  la  pourluivent  courageufement , 6c  ne  l’a- 
bandonnent iamais  qu’ilz  nei’ayent  terraflec, 
^quet-  P°wr  plus  commodément  la  pômfuivre,ih 
|e,  aux  attachent  au  delTouz  des  piez  des  raquettes 
ftcz  trois  fois  au0i  grandes  que  les  nÔtres,moyen- 

nanr  quoy  ilz  courrent  iegerement  fur  cette 
nege  dure  fans  enfoncer.  Que  iî  elle  n’eft 
allez  ferme  ilz  ne  laiffent  pas  de  challer  , 6c 
Cea/ldnce  poiulliivre  trois  jours  durant  Ci  befoin  eft.  En 
àUé^jfe.  finl’ayansnavréeàmortilzla  font  tatharccr 
1er  par  leurs  chiens,  qu’il  faut  qu’elle  tombe, 
LorsilzIuiouvrçntleventre,baiHentlacuT 
rée  aux  chalfeurs,  ^ en  prennent  leur  part, 
Ncfautpaspenfcr  qu’ilz  mangent  la  chair 
crue,  comme  quelques  vus  s’imaginent , & 
mémelacques  Quartier  l’a  écrit  : car  ilz  por-i 
tent  toujours  allans  par  les  bois  vn  fuzil  au, 
devantd’eux  pour  faire  du  feu  quâd  la  Chaflê 
ûi  iois.  ^ f^he , ou  la  nuit  les  contraint  de  s’arrefter, 
Nqus  allâmes  vne  fois  à la  depoüiUed’vn, 
EUan  dernearé  raortfiir  le  bord  d’vngrand 
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ruilltau  environ  deux  lieues  &c  domie  dans  les 
:erres;là  où  nous  paiïàmes  knuic,ayans  oté 
.esnegespour  nous  cabanneh  Nousÿ  fimeS 
aTabagie  fort  volilptueiife  avec  cette  vendi- 
fon  fl  tendre  C|U*il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus: 

6c  apres  le  rôti  nous  eûmes  dit  bouillit  du 
potage  abondamment  apprêté  en  vninlfanc  ' 
parynSaiivage  qui  façonna  avec  ia  haché, 
vnbac,  ou  auge,  d*vn  tronc  d’arbre  ^ dans 
qifoy  il  fit  bouillit  ia  chair.  Ghofe  que  i’ày  ad-  Belle 
miré,  & Tayant  propoféc à plufleurs qui  peu-  , 
fent  avoir  bon  efpric , n en  ont  fcéu  trouver 
rinvention;  laquelle  toutefois  eft  fomniairc,  UcJfmti 
quieft  de  mettre  des  pierres  fou gies  au  fea 
dansleditbac,  & lesrenouveller  jufquesà  cc 
que  la  viande  foit  CLiite.Ce  que  lofeph  Acofta 
recite  que  les  %u  vages  du  Pérou  font  auïîî. 

Le  chafleur retourné  aux  eabannes  il  dit 
aux  femmes  ce  qu’il  a exploité,  &quen  tel 
endroit  qu  il  leur  nomme  elles  trouveront  la 
venaifon,  Ceft  le  devoir  d'icelles  femmes 
d’aller  depoiiiller  l’ElIan  , Gariboù  , Gcrf, 

Ours,  ou  autre  chalPe,  & de  rapporter  en  la 
maifon.  Lors  ilz  font  Tabagie  tant  que  la 
pro  viflon  dure:  & celui  qui  a clïaflé  eft  cil  qui. 
en  a le  moins.  Gare  eft  leur  coutume  qui! 
feue  qu'il  ferve  les  autres,  & ne  mange  point 
de  fa  chaflë.T ant:  que  Thi v er  dure  ilz  n’en  ma- 
quent  point  ; & ya  tel  Sauvage  qui  par  vn^p 
iortc  faifon  tn  a tué  cinquante  à k parc , à cc 
que  i'ay  quelquefois  entendu. 

> à U 4^  Caftor  c eft  aiilC 


Càfior 
•fourquey 
vefè  fret 
«5»  été. 
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hiver  qu’ilz  la  font  principalement  , poi 
double  raifon,  dont  nous  en  avons  dit  l vr 
cideirusjbantrepour  ce  xju  après  l’hiver  ! 
çoil  tombê  à cet  âniràalj  & a point  c 
fciurriire  en  été.  îoint  que  quand  en  telle  fa 
fon  ilz  voudroient  chercher  des  Caftors! 
rencontre  leur  en  feroit  difficile,pour  cequ’; 
cft  amphibie  c’eft  à dire  terreftrc  & aquat 
que,  & pltis  cetui-cique  cetui-Iâ  : & n’ayar 
point  rinvenfcion  de  le  prendre  dans  l’eau  *i] 
fercient  en  danger  de  perdre léürpeine.Toi 
tefois  fi  par  hazard  ils  en  rencontrent  e 
temps  d’eté , printemps , ou  automne , ilz  n 
laiflent  d’en  faire  Tabagie. 

...  O ' 

VoXci  donc  comme  ilz  les  pechent  e 
temps  d'hiv èr,  & avec  plusd^vtflité.  Le  O 
ftoreftvn  animal  à peu  presse  la  groirci 
dVn  mouton  tondu,  les  jeûnes  font  môir 
dres,la  couleur  de  fon  poil  efl:  chataighéc.  Il 
les  pieds  courts,  ceux  dé  devant  faits  à ongle: 
& ceux  de  derrière  à nagèoïrés  comme  I: 
oyes  V la  queue  eft  comme  écaillée,  de  1 
forme  préqué  dvn  golè  toütefoisrecail 
ie  ne  fe  leve  point.  Cell  le  meilleur  ô 
plus  délicat  de  la  bëtc.  Qjiant  à la  tête  elle  cl 
courte  & préque  ronde , ayant  deux  rangsd 
mâchoires  aux  cotez,  & au  devant  quati 
grandes  dents  trcnchantes  l’vne  auprès  d 
iautre , deux  én  haut  de  deux  en  bas.  De  a 
dents  ilcoupedes  petis  arbres,  ôc  des  perche 
enplufîeurs  pièces  donc  il  bâtit  fe  maifoi 
Choie  admirable  & incroyable  que  ic  va 
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lire.  Ccft  animal  fc  loge  fur  ies  bords  des  làcSj, 

& là  il  fait  pixmiei'cmentfonlit  av  ec  de  la 
paille  oii  âucrc  chofe  propre  à coucher  ^ tant 
pour  lui  que  pour  fa  femelle:  drelFevne  voûte 
avec  sô  bois  coupé  & préparé, laquelle  il  cou- 
vredegazôsde  terre  en  telle  forte  qu'il  n y en- 
tre nul  V enc , d autant  que  tout  cft  couvert  & 
fermé,  finô  vn trou  qui  conduit  ddrousl’eaUj 
& par  làfe  và  poumiener  où  ily.  veuti 
Et  d'autant  que  les  eaux  des  lacs  fe  Iiauflent 
quelquefois  il  fait  vne  chambre  au  ddîus 
du  bas  manoir  pour  s’y  retirer  le  cas  d’inou- 
dation  avenant  : de  forte  qu’il  y a telle  caban- 
nedeGaftorqüiaplusde  huit  piez  de  haU“ 
teur  toute  faite  de  bois  drefté  en  piraniide , te 
inaeonné  avec  de  la  terre.  Au  furpius 
tient qu’eftant amphibie , comme  dit  eft , il 
Fautqü’ilreilènte  toii|oursreàu  , & que  k 
queue  y trempe  : occàfion  qu'il  felogc  fi  près 
dulac.  Maisavifé  qu  ileft,ilnefe  contente 
point  de  ce  que  nous  avons  dic,ains  ha  d’a- 
oondantvnefortie  en^|fce  autre  part  hors  le 
lac,  fans  cabane,  par  où  il  va  à terre , & trom- 
pe le  chalïèur.  Mais  noz  Sauvages  bien  a- 
vertis  deceîay  donnent  ordre,  & oecupent 
c^pailage. 

Voulàns  donc  prendre  le  Caftor,  ilz  percent 
la  glace  du  lac  gelé  à Tendroit  de  fàcabanae,  feprtntU 
puisTyn  d’eux  Sauvages  met  le  bràs  dans  le  CAfar. 
trou  attendant  la  venue  dudit  Caftor , tandis 
quVn  autre  va  par  deffus  cette  glace  frap* 
pantavecyn  batpnfùr  icelle  pour  Tétonner^ 
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^ faire  retourner  à {bn  -gite.  Lors  il  fauj 
eftre  habile  à le  prendre  au  col  et  car  fi  on  le 
happe  en  part  ou  il  puiire  mordre  il  fera  vne 
mauvaife  bîèirure,  La  chair  en  eft  tres-bonne 
quafi  comme  de  rnouton,." 

Et  comme  toute  nation  ordinairement  ha 
îc  ne  fçay  quoy  de  particulier  qu  elle  produic^ 

lequeln  eil  point  fi  commun  aux  autres.  Ainfl 
anciennémént  le  Royaume  dePontavoit  la 
vogue  pour  lerapport  des  Caftofs , ainfi  que 
iel  apprens  de  Virgile  où  il  dit 

- — vtroptcjue  Pontîis  Cajlorea,  : 

Et  apres  lui  de  Sidoine  de  Polignac  Evêque 
5*  d’Auvergne  en  ces  vers>  ‘ ; 

— r-  Fw  Indnsebur,  chaldjeusamomum,  ' 
^JJyriusgemm^  , Ser  vdlerd , thur^t  Sah^us,  M 
- rhdy  Pf?æmxpalma^ , Lacedamon  olivum^ 

^r^os  eqüosy  Efirns  equA^s,.  pecuaria  G Mus,  ■ ^ ■ 
^ rma  C djhsyfrumenra  Ltbes,  Campanus\  lucclm, 
yAurum  Ljdus , ^rdhs  gumm , PdtichaU  myr*- 
rham,^ 

Pontus  cafiorea , bUtt^  Tyms,ara  Cofinthus  0^1 
Mais  aujourd’hui  la  terre  de  Canada  empor- 
te le  pris  pour  ce  regard^encores  qu’il  en  vien- 
ne quelques  vns  de.  Mofeovie  , mais  ilz  ne 
lont  pas  fi  bons  que  les  nôtres. 

, Noz  Sauvages  nous  ont  auflî  plufieurs 
lois  fait  manger  de  la  chafle  d’Outs  qui  eftoà 
fort  bonne  de  tendre,  ôc  femblable  à la  chair 
de  bœuf;  item  dés  Léopard  reireihblarrs  alfez 
té  Chat-fau  vage  ^ & d’yn  animal  qu’ils  appel- 
. _ . >.  ■ knt 
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enc  Ntbathés , lequel  lia  les  pactes  à peu  prés 
^Diurncle Singe, au  moyen  dequoy  il  grim- 
pe aifémenc  fur  les  arbres  , meme  y fait  fes 
petits,  tleft  d*Vnpoilgrifatre,  ôch  tête  com- 
ne,  de  Renaî  t.  Mais  il  eft  (1  gras  que  c’eft 
hofe  incroyable.  Ayant  dit  la  principale 
baiîe^ie  ne  veux  m’arrêter  a parler  des  Loups 
car  ils  en  ont  , & toutefois  n’en  mangent 
)oint)  ni  des  Loups-Cerviers  3 Loutres ^ La- 
pins, & autres  que  i'ay  enfilé  en  bion  Adieu 
lia  Nouvelle  France ^ où  ie renvoyé  leLe*» 
l:eur,&aarecitdii  capitaine  ïaeques  Quar- 
.ercideifus. 

Î1  eft  toutefois^  bon  de  dire  ici  que  nôtre 
eftial  deFBanceproufice  fort  bien  par- delà, 
ious  avions  desPourceaux  qiu  ont  fortmuL 
plié.  Et  qùoy  qiilk  eiürent  vne  étable , tou- 
^fois  ilz  couchoîCnt  deKcrs,  même  parmi  la 
ege  & durant  la  gelée.  Nousn^avions  qtfvn 
louton,requelrepoftoitle  mieux  du  mo^ 
e^encores  qu'il  ne  fuft  point  reclus  durant 
inuit,  ai  ns  au  milieu  de  nôtre  cour  en  temps 
'hiver.  Lé  Sieur  de  Pontrinepurt  le  fît  ton- 
redenxfois,  & aefté  eftimée  en  France  la 
me  delà  féconde  année  deux  folz  davan- 
tge  pour  livre  que  celle  de  la  prerhiere. 
Ions  n’avions  point  d'autres  animaux,  do- 
ieftics  5 fînon  des  Poules  Sc  Pigeons , qui  ne 
lanqiioient  a rendre  le  tribut  accoutumé,  ôc 
rolifier  abondamment.  Xedit  Sieur  de  Pou- 
incôurtpric  aufortirdela  coquille  des  pé- 
tés Outardes  ^ lesquelles  il  cleva  fort  bien^& 
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iesbaiilaau  Roy  à fon  retour.  Quand  le  p, 
fera  vne  fois  peuplé  de  ces  animaux  ôc  autn 
il  y en  aura  tant  qu  on  nen  fçaura  que  fai; 
tout  de  même  qu  auPerou^là  où  ily^  aujoi 
tfhüi  dés  long  temps  telle  quantité 
"Mèrveti  , vaches , pourceaux , chevaux , & cl 

ens  5 qu'ilz  ifont  plus  de  maîtres,  ainSapp^ 
ti^lica»  tiennent  au  premier  qui  les  tue.  Eftans  tu 
on  Cille  ve  les  cuirs  pour  trafiquer , ê^laiiTen 
là  les  charongnes  ; ce  que  fay  plufieurs  fc 
ouï  de  ceux  qui  y ont  efté^outre  le  témoigr 
ge  de  lofephAcofta; 

Venant  au  païs  des  Armouchiquoîs  & : 
lantplus  avant  vers  la  Virgule  & la  Floric 
jimmam  ilz  n^ont  plus  d^Ellans,  ni  de  Caftors , ains  Ce 
dflaFU-  liement  des  Gerfs,  Biches,  Ghevreuls , Dain 
Oours,  Lcopars,  Loups-cerviers,  Ono 
Loups',  Chiens- j&uvageS,  Lièvres,  &f  Ce 
iiiis,  dès  peaux  defquels  ilz  fe  couvrent 
, corps,  faîfans  des  chamois  de  celles  des  pi 
grans  animaux.  Mais  comme  la  chaleur  y < 
plusgrandequés  païs  plus  Septentrional 
auffinefèfervçnt-ilz  point  de  fourrures,  ai 
arrachent  le  poil  de  leurs  peaux  , &bien  fo 
vent  pour  tout  vêtement  nont  qu’vnbrayt 
ou  vn  petit  quarreau  de  leurs  nattés  qif 
mettent  fur  eux  du  coté  quevientle  vent 
Mais  en  la  Floride  ils  ont  encore  des  Cr 
cédils  qui  les  aiTàillent  fouvent  en  nageai 
Ils  en  tiient  quelquefois  & les  mangent^  . 
chair  eneft  jbelle  & blanche,  maiiellc  fent 
müft.  Îls4^nt  au0î  vue  certaine  elpece  < 


, DE  I,  A N O vy  E LI.  E Fr  AN  CE.  8li> 
Lions  qui  ne  different  gucres  de  ceux  d’Afri- 

Quant  aux  Ërefilicnsilz  font  tant  éloignés 
de  la  Nouvelle  France  5 qu’eftans  comme 
yn  autre  monde,  leurs  animaux  font  tout  di- 


vers de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  . 
comme  le  tapiroHjfou,  lequel  fi  on  defîre  ÿoir, 
ilfcfautimaginervnanimaldemiânë&de~- 
jni  vache,  fors  que  fà  queue  eft  fort . courte. 

Il  a le  poil  rougeâtre,  point  de  cornes , aureil- 
les  pendantes,  & le  pied  d'âne.  La  chair  en  eft  / 
comme  de  bœuf. 

Ils  ont  vne  certaine  forte  de  petitz  Cerfs 
& Biches  qu’ils  appellent  Seou-4jfom , lefques 
ont  le  poil  longcomAîe  des  chevres. 

Mais  ilz  font  perféciitez  d’ vne  male-bcr 

te,  qu’ils  appellent préque  auffi 
haute  & legerequ’vri  levrief,rellemblante  af- 
fés  à l’Once.  Elle  eft  cruelle,  & ne  leur  par- 
donne point  li  elle  les  peut  attrapper.  Ilz  ch 
prennent  quelquefois  en  des  chaulfe-trappes, 

& les  font  mourir  à longs  tourmens.  (^uanc 
à leurs  Crocodiles  ilz  ne  font  point  dange- 


Leurs  Sangliers  font  fortmaigres  & de-  Savglitri 
charnez  , & ont  vri  groignement  ou  cri  ef- 
froyable. Mais  il  y a en  eux  vne  difforraitd 
crirange,  c’eft  qu’ils  ont  vn  trou  au  dcfliis  du 
dos  par  où  ilz  foulent  & refpirent.  Ces  trois^ 
fontlesplusgransanirhaux  du  Brefil.  Quant 
aux  petits  ils  en  ont  defept  ou  huit  fortes  delà 
^ihalïc  dcfquels  ilz  vivent  * enfcmble  de  chait 
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humaine  : & fonc  meilleurs  ménagers  quele 
laôtres:  Caron  ne  fçauroit  les  trouver  au  de 
pourveü>ins  ont  toujours  furie  Boucan[  c’el 
vnc  grille  de  bois  allez  haute,  bâtie  fur  quatr 
\ fourches  ) quelque  venaifon,  ou  poilibn , o\ 
chair  d homme  : & de  cela  vivent  joÿèuft 
ment  & fans  fouci. 

Or  laitfans  la  ces  anthropophages  Brefi 
, îiehs  3 revenons  à nôtre  Nouvelle  France  oi 

“ les  hormitiès  fontplus  humains , & ne  viven 
que  de  ce  que  Dieu  a donné  à rjiorhme , fan 
éauvages  de  voter  leurs  femblâbks.  Aufli  faut-il  dir 
deUNoi*^  d'eux  qu  ilz  font  y ray  ement  Nobles  ,nayan 
Fn  aucune  àétiori  qui  ne  foît  eéhereufe.foitqu 

Ion  conhderc  la  Challe  y (oit  qu  on  les  em 
^ ployé  à k Guerre,foit  qu’on  viieille  épluche 
leurs* aéHons  domeftiques,  efqueiles  les  fem 
mesfexercent  à ce  qui  leur  êft  propre,  & le 
hommes  à ce  qui  eft  des  armes  , & autre 
chofes  à eux  côhveriablés  telles  que  non 
avons  dîtes,  du  dirons  en  fon  lieü,  Maisîc 
on  confi  dei  era  qüe  là  plus  grand’part  du  mô 
de  a veCu  ainfidu  commencernent,  &pei 
à peu  les  hommes  fe  font  civilifez  lor 
quilz  fe  font  alîémblés,  & ont  formé  de 
républiques  pour  vivre  fouz  certaines  loix 
réglé  ,&  police. 
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La  Fmçmnetic^ 


Vis  que  nous  chalTons  en  teiv 
rCj  ne  nous  éloignons  points 
depeurquç  fi  nous-nous  met- 
tons en  mer  nous  ne  perdions 

nos  oifeaux  : car  le  Sage  dit 

jiienvam  on  tend  les  rets  au-devant  desa^imanx 
^ui  ont  ailes,.  Or  donc  fi  lacfia.iîe  eftvn  exerci- 
cenoHe,  auquel  même  jfe  plaifentksMufes, 
à-caüredufilençe  & dciaklitude^quirame^^ 

nent  dç  belles  choses  eu  la  pçnféè  : de  forte 
que  Diane  ( ce  dfi  Pîinç  ) ne  court  f as  pl^s,  ,auz^  Plin.fec^ 
montd^hes  que  fait  Mmerv  Chafle  ^Pfl 

çft  vn  elercicc  noble  , la  Fauconnerie  Teft 
encore  plus,  d’autant  qfiklje  butte  à vn  fiijeç 
plus  relevé,  qui  participe  du  ciel,  puis  que 
les  hôtes  de  Tair  font  appelles  en  rEcriture 
facrée.  , lei^  oifeaux  du  ciel,  Aufli  v/alx 

1 exercice  d’icelle  ne  convient-il  qu’aux  Rois,  'vorff. 

^ à laNoblelfe,  fur  laqqelleray onne  la iplen- 
deür  d’iceuxcomnielaélarte'du  foleilfur  les 
étoilles.  Et  rioz  Sauvagés  eftans  d’vn  coeus; 
noble  qui  ne  fait  cas  que  de  la  Chalfe  & de  la 
Guerre  , peuvent  bien  certainement  "avoir 
droit  de  prife  fur  les  oifèdux  que  leur  terre 
leur  fournit.  Ce  quilz  font  auffi,  mais  avec 
beaucoup  de  difficultés, pour  n’avoir  ( cômt 
noiis^rvfagc  des  arquebufes.Trqp  bien  ont  ils 
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afîcz  Souvent  des  oifeaux  de  proye  AriTfes  ' 

Ducs,  Faucons, TierccIetSjEpreviers, &au^ 

très  que  Tay  j(pecifi.ez  dans  mon  Adieu  à la 
Nouvelle-France,  mais  ilz  n’ont  lvfage,nî 
î’induftrife  de  les  drefl'er,comme  fait  laN oblelP 
fe  Frànçoife  : & par  àinfi  perdent  beaucoup 
de  bon  gibier  , n ayans  autre  moyen  de  le 

pourchailèr  que  lare  & la  fléché  , ayec'IeC 

qiiels  inftrumens  ilz  font  comme  ceux  qui 
pardeça tirent  leGeayàla  mi*C^uareme  , ou 
bien  fé  gliflent  au  long  des  herbes  & vont  at- 
taquer les  Outardes  , ou  Oyes  làuvages  qui 
pâturent  au  printemps  & fur  Fêté  par  les' 
prairies.  (Quelquefois  aufïïilz  fe  portent  dou- 
cement & fans  bruit  dans  leurs  canots  & vaif 
féaux  légers  faits  d’ecorces,  iufqués  für  les  ri- 
ves où  font  les  Canafs , ou  autre  gibier  d’eau, 
&les  enferrent.  Mais  la  plus  grande  abon- 
dancejju  ils  ont  vient  de  certaines  iles^où  ü 
en  y a telle  quantité,  Içaüoir  de  Canars,  Mar- 
gaux , Roquettes,  Outardes,  Ma.uvës,  Cor- 
morans, & autres,  que  c’eft  chofè  merveil- 
leufe  , voire  à quelques  vnsfembleradu  tout 
Ci-dejjk  incroyable  ce  qu’en  récité  lé  Capitaine  lac- 
îiv.  i.  ques  (Quartier  cî-deirus.  Lors  que  nous  rcr 
chaf.-u  tournam es  en  France  , eftans  encore  par  delà 
Y Campfed» , nous  pàflam  es  par  quelques  vnes 
où  en  vn  quart  d’heure  nous  eh  chargeâmes 
nôtre  barque.  Il  ne  falloir  qu’aflommer  à 
coups  de  bâtons  fans  làrreter  à recuillif  juf- 
ques  à tant  qù’pn  füfl:  las  de  frapper.  Si  quel- 
qu’vn  demànde  pourquoyilz  ne  f en  voient 
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point,  il  faut  qu  il  fâche  que  ce  font  oifeaux  de 
deux,  ou  trois,  & quatre  mois  feulement, qui 
ont  efté  là  couvés  au  printemps  ont  pas 

encore  les  ailes  affez  grandes  pour  prendre  la 
volée,  quoy  que  bien  corfus  & en  bon  point. 

Quant  à la  demeure  du  Porc  Royal  nous  Gdùrda 
avions  plulîeurs  de  noz  gens  qui  nous  en 
poui;K^oioient,6c  particulièrement  vn  dôme- 
ftiedulieur  de  Monts  nômé  François  Adde- 
nin , lequel  nomme  ici  , afin  que  de  lui  foit 
mémoire,  par  ce  qu  il  nous  en  a toujours 
fourni  abondamment.  Purant  Fhiver  il  ne 
nous  faifoit  vivre  que  de  Çanars,  grues  , hé- 
rons, perdris  jbecaflTes,  niéries,  & quelques 
autres  elpeces  d’oifeaux  du  pais.  Mais  au  prin- 
temps c’cftoitvnplaifir  de  voir  les  Oyes  gri- 
fes  ôdes^grofTes  Outardes  tenir  leur  empire 
dans  noz  prairies,  & eu  f automne  les  Oyes 
blanches  defquelles  y en  demeuroit  toujours 
quelques  vues  pour  les  gages  : puis  les  Allô- 
uettes  de  mer  volantes  en  grolfes  troupesiur 
les  rives  cles^eaux,lefquelles  auflibicn  fou- 
vent  eftoient  mal  menés. 

Pour  les  oyfeaux  de  proye  certains  des. 
nôtres  avôi eut  déniché  vn  Aigle  de  ddiusvn 
pin  de  la  plus  exorbitante  hauteur  que  ie  vi 
jamaisarbre , lequel  Aigle  le  fieur  de  Poutrin- 
court  avoir  nourri  pour  le  prefenter  au  Roy: 
î^aisilrompit  fbn  attache  voulant  prendre  la 
volee  & fe  perdit  dans  la  mer  en  venant.  Les 
Sauvages  de  en  avoient  fix  perchez; 

îiuprcs  de  leurs  cabanes  quanduoiis  y arriva^ 

^ * Frfinj. 


■ ' ' ■Hrs'yo-ïïiK' 

’ lefqpels  ne  v oulura'és  troquer , par  ç< 
qu  ilz  leur  avôiéht  arraché  les  queues  peuj 
faire  des  ailerôns  à leu  rs  fléchés.  Il  y en  a tell< 
quantité  pardèia  qu’ilz  nous  mangeoient  fou 
V erit  noz  pigeons , de  falloit  de  prés  y avoii 

- Les  oilèjkux  qui  nous  eftqient  çoncuz  û 
, les  ay  cnroonèz  ( comme  i’ay  dit / en  mon 
Adieu  a la  Nouvelle-France  , mais  il  y en' a 
plutieuts  que iay  omis  pour  n’en  fçavoir  les 
• hdms.  Là'  fe  verra  auffi  la  defaîfûion  d’vn 
awWrf»  ôîfelet  que  les  Saüvagés  àppeUent 

quelle  vit  que  de  fleurs,  & me  veiioit  bruire 

auxaureilles,pafTàntinvifiblement(tantileft 

petit  ) lors  qu’au  matin  i’alloy  faire  la  prome- 
nâdeà  mbn  jardin.  Sç  verra aufli la  deferiptiô 
Mmehej,  de  certaines  Mouches  luifantes  lurlefoirau 
printemps  , qui  volen  t parmi  les  bois  haut  dé 
bas  en  telle  multitude  que  c’éffchofe  digne 
détonnemcut.Pour  ce  qui  eft  des  oilêaux  de 
. . _ Canada' , ie  renvoyé  aufli  mon  Leéleur  à ce 
^ rapporté  ci-deflus  le  Capitaine  lac- 
qwes  Quartier.  ■ ' ' 

: . ^ Lés  Armdùchiquoisont  les  mêmes  oife- 
aux,  dont  plufieurs  y en  a qui  ne  nous  font  co- 
neuz  par  deçà.'  Ëf  particulièrement  y en  a'vnc 
cfpeçe  d’aquatiques  qui  ont  le  bec  faid  com- 
me deux  cbutÇaux  ayans  les  deux  treUchans 
fvn  déïTüs  l’autre  ; & ce  qui  êft  digne  d’eton- 
nemént,  la  partie  fitperieure  dudit  bec  elVde 
la  moitié  plus  courte' que  l’inferieure:  de 
maniéré  qu’il  eft  difticile  de  penfer  cona- 
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cet  pifeau  prent  fa  viande*  Mais  ^ 
printemps  les  Coqs  ôc  Poules  que  nous  ap- 
pelions d’Inde  y av oient  comme  oifeaux 
palfagers , & y fejournent  fans  pafler  plus  en 
deçà.  Ilz  viennent  de  la  part  delà  Virginie, 

& de  la  Floride,  là  où  avec  ce  y a encor  des 
Pcrdris  , Pwoquets  , Pigeons  , Ramiers,  • 
Tourterelles,  Merles,  Corneilles,  Tierce^ 
lets Faucons , Laniers, Hérons , Grues,  Ci- 
gognes, O y es  fauvages,Canars,  Cormorans, 
Aigrettes  blanches  , rouges , noires , & gri- 
fes,  & vhc  infinité  de  fortes  de  gibier. 

Q^ant  aux  BrefiUens  ils  ont  aufli  force  q'fj'gausà 
Poules  & Coqs  d'Inde  , qu  ilz  nomment 
y^rtgnitn'hujfoH  , dcfquels  ilz  ne  tiennent 
conte  nides  oeufs:  de  maniéré  que  lefiiices 
poules  eleveht  Içurs  petits  comme  elles  l’en- 
tendent fans  tant  de  façon  comme  pardeça. 

Ils  ont  auffides  Cannes,  mais  pour  ce  qu'elles 
Vont  pefamment  ilz  n’en  mangent  point , di- 
fans  que  cela  les  empecheroit  de  courir  vite. 

Jtem  des  efpeces  de  Faifans’  qu  ils  appellent 
lacom:  d auties  oifeaux,  qu’il  nomment 
ton  gros  comme  Paons  : des  efpeces  de  Per- 
dris  giolfes  comme  des  Oyes,  dites  Mocacoüaz 
des  Perroquets  de  plufieurs  fortes,&  maintes 
autres  eipeces  du  tou  dilfemblablcs  aux 
nôtres* 
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Id  Pèchent,  ^ ' 


Pp  I A N au  li  vre  (|u’il  a fait  fur  ce  fil. 
jetdit  quen  la  Chafleau^  bêtes  & 
Tatjmen-  oifeâiix,  outre  la  facilité,  on  £ 

plus decoiitentemét  & deledatic 

) àmcoi^  qu*en  la  Pecherie , par  ce  quon  a beaucoup  de 
mms,  0 rctrdtes  , on  fe  peut  mettre  à l’ombre  , on 
^eéenè.  rencontre  des  ruifleaux  pour  etancher  Iaibif> 
onfè  cooche  fur  riierbe  , on  prend  le  repas 
fbuz  quelque  couverture.  Qp^it  aux  pifeaux 
on  les  prent  au  nid  & à la  glu , voire  d'eux 
mêmes  bien  fou  vent  tombent  dans  les  rets. 
Mais  les  pauvres  peeKeurs  jettent  leur  amorce 
À Tincercain;  voiré  doublement  incertain^tant 
pour  ce  qu’ilz  ne  .fçavent  quelle  aventure  Icur^ 
arrivera,  que  pour  ce  qu'ils  font  fur  vn  clé- 


ment inlîable^indomté , dont  le  r^ 


îcmenteft  effroyable  :ilz  font  toujours  vaga- 
bons  5 feffz  des  tempêtes  & battus  des  pluies 
^ & des  vents.  Mais  en  fin  fi  conclut-il  qu’ilz  ne 
font  point  deftituez  de  toutplaifir  ^ ains  en 
ontaflez  quand.ilz  font  dans  yn  nayire  bien, 
/ batf  bien  jointe  bien  ferré,  & leger  à la  voile, 
i ors  fendans  ies  flots  ilz  fe  mettent  en  mer,  là; 
où  fondes  graz  troupeaux  des  poiifons  gour- 
mags  , Sc  jettms  vne  lignebicn  torfe  dans  la. 
mer,fon  poids  n eft  pasfi-tot  au  fond, que  ymt. 
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âl’amorce  happée , & foudain  on  tire  le  poif* 

bnenhautayecgrand  plaifir.  Etàcetexerci- 

:e  fe  deleàoit  fort  Marc  Antonin  fils  de  TEm- 
)ercur  Severe  : npnobfeht  laraifon  de 
:on,  lequel  formant  là  Republique  a interdit  ftcherie, 
ifes  citoyens  l’exercice  delà  Pedherie,  corn- 
ue ignoble  , &ilhberal,  &nourrilEerdefai- 
leâtife.  En  qubyil f eftlourdemét æquivoqué 
princîpalemét  quant  à cequ  il  taxe  de  faineap- 
àfeles  pécheurs  depoiflon.  Ce  qui  eft  fi  clair 
[jueic  nèd’aigneroyle  refuter.Maisienem’é- 
:ône  pas  de  ce  qu’il  dit  delaPécherie,puis  qu’a 
veçclleil  rejette  aulïï  fouz  memes  côditions  la 

Faucônerie.Plutarque  dit  qu’il  eft  plusloüable- 

de  prendre  vn  cerf , ou  vn  chevreul , ou  vn 
lièvre  , que  de  l’acheter  : ma,is  il  neva  pas  fi 
avât  querautre.Q^oyquece  foîtl’Eglifequi 
eftlepremierordre  enlafociete  humaine,  de 

qui  le  , Sacerdoce  eft  appelle  Ropl  par  le  ' 
grand  Apoftre  faind  Pierre  a permis  aux  Ec- 
clefiaftiquesle  Pecherie  , défendu  la  Chafi. 

fe  & là  PaucGnnerie.  Etdeverité,f  ilfautdire 
ce  qui  eft  vray-femblablc  , la  nourriture  du 
poiflbn  eft  la  meilleure  & plus  faine  de  tou- 
tes,  d’autant  que  { comme  dit  Ariftote)  il  n’çft 
fujet  à aucunes  maladies:  d’où  vient  le  pro-  animaux 
verbe  ordinaire  : Ja/n  qu  vn poijfon.  Si  bien  (b,  9» 

qu  es  anciens  hiéroglyphiques  le  pôiffo^  eft 
le  Symbole  de  fanté.  Ce  que  toutefois  ie 
voudrois  entendre  du  poilion  mangé  frais. 

Gar  autrement  ( ce  dit  Plaute,)  Pijcis  mjî  recens 

ncqudmejlyilncy^nt  rien, 

Orhoz  Sauvages  les  mangent  alTcz  frais 
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tout  qu’il  duré  ; cç  que  ic  croy  cftrc  l’yn  de 

meilleurs  inftruraens  de  leur  faute  & lonra 

fWver  vient  tous  poiirous  fe  trou 
fi  ftiirenf  vent  étonnés  & fuient  les  orages  & tempête 

ehacunlà  où  ilpeutrîes  vnsfeé^ehétdanslefà 

ble  de  h.  mer,lei  autres  fouz  les  roëfcers,les  au 
très  chèrcheiit  vu  pais  plus  doux  du  ilz  puif 
lent  eftre  mieux  à repos.  Mais  fitdt  que  la  ferc 
nité  du  printemp revient,  & que-la  mer  f« 
tranquillife  , ainïî  qu’apres  vn  long  fiege  d< 

ville  la  trêve  eftant  faite  le  peuple  au-paravant 

pnfonnier fort  par  bendes  pour  aller  prendre 
tair  des  champs  & fe  rejouir  ; Ainfi  çes  bour- 
geois  de  la  mer  aprçs  les  horriiîons  & fiuieu- 
fes  tourmentes  palfées , ilz  viemient  à f élarenr 
■ par  les  campagnes  falées,  ilz  fautent  ,ilz  trépi- 

gnent * ilz  font  1 amour,  ilz  fupprochent  de 
la  terre  & viennent  cliercher  le  rafraichifle- 
Et  lors  noz  Sauvages 
^4ut  des  filfdi  ts  qui  fcavent  les  rendez-vous  de  chacun 
& le  çemps  de  leur  retour , fon  vont  les  atten- 
tonne  dévotion  de  leur  faire  la*  bien 

venue'.  L'Eplancfttoutlepremierpoilïon  qui 
feprefenteaurenouveau.Etpourn’allercher- 
cher  des  exéples  pl®  loin  que  nôtrePortRoyali 

il  y a certains  ruiiîèaux  ou  il  vient  vne  telle  mâ- 
nes d’iceuxEp}ans,queparreipace  de  cinq  ou 

fïx  femaines  on  y en  prendroit  pour  nourrir 

toute  vne  ville.  Il  y a d’autres  ruilTeaux , où  a- 

mten.  ffiplan  viét  le  Haren  av  ec  la  même  foulle 

ainfi  que  nous  avons  def-ja  remarqué  ailleurs. 
SATidmi.  Itetriles  Sardines  viennét  àkuriàifonentellq 
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abondance  que  quelquesfois  voülans .avoir 
quelque  chofe  davantage  à fouper  que  Fordi-  ^ 

nairc , ch  moins  d vne  heure  nous  eh  avions  ‘ “ 

pris  pour  trois  jours»  Lés  Dauphins,  Etur-  _ 
geons  & Saumons  gàignent  le  haut  de  la  rivife- 
re  audit  Port  Royal,  où  il  y en  a telle’quàndté, 
quilz  emporterét  les  rets  que  nous  leur  aviôs 
tédu  furlàmultitudeque  nous  y en  aviôs  veu. 

En  tous  endroits  lepoillonyabonde  de  mê- 
me, ainlî  que  nous  avons  veu.  Les  Sauvages  _ . 

ifbnt  vne  clay e qui  traverfe  le  ruilFéau , laquel- 
le  ilz  tiennent  quafi  droite  , appuyée  contre  - 

des  barres  de  bois  en  maniéré  d arex-boutans 
& y laiilênt  vne  efpace  pour  palTer  le  poiilon, 
lequel  elpace  ilz  bouchent  quand  la  maree 
fen  retourne  , ôc  Ce  trouve  tout  le  poijîbîa 
arreté  en  telle  multitude  qu  ilz  le  laillênt  per- 
dre; Et  quant  aux  Dauphins  , Bourgeons  ; & 
Saumons,  ilz  les  prennent  de  même,  ou  les 
harponnent,  tellement  qu’ilz  font  heureux. 

Car  au  monde  il  n'ya  rien  de  fi  bon  que  ceS 
viandes  freches.Et  trouve  parmon  calcul  que 
Pythagoreeftoit  bien  ignorât  de  défendre  en 
les  belles  fentences  dorées  l’vlàge  des  poif- 
Ions,  fins  diftindion.  CnFexcufe  fur  ce  que 
le  poilfon  eftantmuet  ha  quelque  conformté 
avec  iâ  fede,  enlaquéllela  muettife  (ou  filen- 
ce  ^eftoitfortrecomman4ée.  On  dit  encore 
qu’il  le  faifoit  pour  ce  que  le  poiffonfe  nour- 
jrit  parmi  vn  element  ennemi  de  Fhomme. 

Item  que  c eft  grand  péché  detuer  & manger 
yH  animal  q«i;iç  nous  nuit  point.Ité  que  c’elt 


tupeyfli- 

tfOnS 
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vne  viande  de  dclices  & deluxe,  non  de  ne 
ceffité  ( comme  de  fait  es  Hiéroglyphique; 
d’O-rus  Apollb  le  poiflbn  eft  rnis  pour  màh 
que  demollcire  & volupté)  Item  queluiPÿ 
thagorasne  mangebit  que  de  viandes  qu  or 
■püiireojfïriraux  Dieux:  ce  qui  ne  fe  fait  pa; 
des  poilîbns  : & autres  femblables  bagatelle: 
rapportées  par  Plutarque  en  fes  Queftion: 
conviviales.  Mais  toutes  ces  fuperftitions  là 
font  folles  : & voüdroy  bien  demanderà  vu 
tel  homeii  eftant  en  il  airneroit  mieux 

mourir  de  fate  que  de  manger  du  poilîbn. 
Ainfi  pluficurs  anciennement  pouf  fùivré 
leurs fàntafies,  & dire,  Celbmrnes nous, ont 
défendu  à leurs  febtateurs  Ivfage  des  viandes 
que  Dieu  a donné  à l’homme,  & quelquefois 
impofé  des  jougs  qu’eux-mémes  n’ont  vôulu 
porter.  Or  quelle  que foit la  philofophie  de 
Pythagore,  ie  ne  fuis  point  des  fiens.  le  trou- 
ve meilleure  laregle  de  noz  bons  Religieux 
quife  plaifentàTidhyophagie,  laquelle  m’a 
b'ie^greéen'la  Nôuvdlè  France,&nemc 
deplait  point  encore  quand  ie  m’y  rencontre. 
C^e  fi  ce  Philofophe  vit  d’ Ambrofie  & de  là 
viande  des  Dieux,  & non  depoiirons,léfqueis 
on  ne  leur  iJfrifie  point , Nofditz  bons  Re- 
ligieux, comme  les  Cordeliers  defaindMa- 
lo-&  autres  des  villes  maritimes,  enlemblc 
les  Curez  peuvent  dire  qu’en  mangeant  quel- 
quefois du  poilibnilz  mangent  delà  viande 
cqnlàcréeà  Dieu.  Car  quand  les  Terre-neu- 
yiers  rencontrent  quelque  Mofüe  exorbi- 
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tarament  belle  ils  en  font  vn  sanBorum{axnù. 
l’appellent  ilz  ) & la  vouent  & conlàcrent  à 
Monfieur fàind  François,  S.  Nicolas , S.  Lie- 
nart,  & autres,  avec  la  tête,  comme  àinïi  foie 
que  pour  leur  pecherie  itz  Jett  ent  les  têtes  de- 
danslamcr, 

■ Il  me  Faudroît  faire  vn  livre  entier  fi  ie  vo'a- 
loy^  difeouriï  fur  tous  les  poilfons  qui  font 
eômunsauxBrefflienSjflcridiens,Arraoachi- 
quois.  Canadiens,  & Soiÿiqitois.  Mais  ie  me 
, reftreîndray  à deux  oii  trois , apres  avoir  dit 
qu’au  PortiRoyaly  a des  grans  parterres  dé 
Moules  dont  nous  rempiiffions  noz  chaloup- 
pes  quand  quelquefois  nous  allions  en  ces  4ts, 
endroits.  Il  y a auffi  des  Palourdes  deux  Beufre£ 
fois  gro (Tes  comme  des  Fluîfres  en  quanti- 
té  j item  des  Coques,  q^ui  ne  nous  ont  jamais 
manqué  : comme  auffi  il  y a force  Chatagaes 
de'mer,  poilTonle  plus  délicieux  qu’il  cft  pof 
fible:  plus  des  CrappesSc  Houmars.Ce  îbnt  crafifes.] 
là  les  coquillages.  Mais  il  fe  faut  donner  le 
plaifir  de  les  aller  quérir  , & ne  font  pas  tous  ' 

.en  vnlieu.  Or  ledit  Port  eftant  de  huiêHieuës 
de  tour , il  y a delà  volupté  à voguer  làdef. 
fus  allant  à vne  fi  b elle  chalïe , & n’en  dcplaife 
aux  Philofophesfiis  alléguez. 

Et  puis  que  nous  fommss  en  pais  deMoriies, 
encorenequitteray-ie  point  ici  la  bcfqngne  ' 
que ic n’en dife  vn  mot.  Car  tant  de  gcns&T  Vechmt 
en  fi  grand  nombre  en  vont  quérir  de  toute  ^ 
l’Europe  tous  les  ans,  que  ie  ne  Içay  d'où  peut 
venir  cette  fourmilière.  LesMorues  qu’onap- 
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S<i»c.py(- font  ou  fcchcs  ou  vertes.  Lâ 
ii-def^s  pecherie des vertesfe faitfür le Bancen pleine 
/>-».z.«%mer  au  deçadela  Terre-neuve , ainfi  que  fé 

4*'  peutremarquerparmàChartegeographiquc. 

C^inze  ou  vingt  ( plus  ou  moins]  matelots 
ont  chacun  vnc  ligne  ( c’eft  vri  cordeau  ) de 

quarante  ou  cinquante  braires,, au  bout  delà- 
quelle  eft  vn grand  hameGon amorcé,  & vu 
plomb  de  trois  livres  pour  le  faire  aller  au, 
fond,  Av  eç  cet  outil  ilz  peclient  IcursMoriics 
^ ît:lqueUes font  fî  goulues  qui fi-tot  dévalé,  fi-, 

tôt  happé,  là  où  il  y a bonne  pecherie.  T g 

Morüetiréèàbord,iiy  ades  aiSen  forme  de 
tables  étroites  le  long  du  navire  oh  le  pofilbn 
fe  préparé.  Il  y en  U vn  qui  coupe  lès  têtes , 

& les  jette  communément  dans  la  mer  : vri 

autre  é ventre  8c  éqippe,  & renuoye  à fon  cô- 
pagnon,  qui leve  là  partie  plus  grofiè  de  1 ar- 
rette.  Celafafo  bn  les  met  au  falloir  pour 
vingt-quatre  heures;  puis  on  les  ferre:  &eii 
cette  façon  on  travaille  perpetuellement(iàns 
avoir  egard  au  Dimanche  qui  eft  le  jour  du 

Seigneur  ) Fefpace  d’environ  trois  ro.ois , voi- 
les bas, jufquès  à ce  qu  e la  charge  foit  parfaite, 
fit  pour  ce  que  les  pauvres  matelots  fbuffrent 
là  du  froid  parmi  les  brouillas  , principale- 
ment les  plus  hâtez , qui  partent  en  Février; 
de  là  vient  qu  ’ôn  dit  qti’il  fait  froid  en  Ca- 
àiada^  ^ 

SeSetje  (^larit  à la  Morue  feche  ilfautaller  à ter- 

de  Ja  Me-  re.  Il  y a des  ports  en  grand  nombre  en  la  Ter- 
re-ncuve,,^  de  Bacaillos , où  les  navires  fe 

niettcntf 
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inettent  ^ rancre  pour  trois  mois.  Des  lo 
point  du  jour  les  mariniers  vont  en  la  cam- 
pagne falée  à vne^d^ux,  ou  trois  Ueucs  pren- 
dre leur  charge.  Ils  ont  rempli  chacun  leur 
chaloupe  à vne  ou  deux  heures  apres  midi, 
retournent  au  port,  où  eftans  ily  a vn  -grand 
echafFaut  bâti  furie  bord  de  la  mer,  fur  le- 
qùelon  jettele  ppiffonà  lafaçon  des  gerbes 
par  la  fenetred  vne  grange.  Il  y a vne  grande 
tablefurlaquellele  poiflb  jette  eft  aecômodé 
comme  deîliis.  Apres  avoir  eftéaufalloir  on  le 
porte  fecher  fiir  les  rochers  expofés  au  vent, 
ou  furies  galets,  c’ eft  à dire  chaulféesde  pier<^ 
res  que  la  mer  a amoncelées.  Au  bout  de  fix 
heures  on  le  retourne  ,&  ainfi  par  pîufieurs 
fois.  Puis  on  recueille  le  tout,&  le  met-on  en 
piles;  & derechef  au  bout  de  huitaine  à fair* 

En  fin  eftant  fee  on  le  ferre.  Mais  pour  le  fe;^ 
cher  il  ne  faut  point  qu  il  face  de  brumes  ^ car 
il  pourrira:  ni  trop  de  chaleur  , car  il  tout 
foyerà  : ains  vn  temps  temperé.  & venteux. 

La  nuit  ilz  ne  pechent  point  par  ce  que  la 
Morue  ne  mord  plus.  ï’oferoy  croire  qu’ eh  ruëdm. 
le  eft  dés  poiffons  qui  fe  laiftént  prendre  âii 
fommeil,  cncores  quOppian  tienne  que  les 
poiirons,feguerroÿans  &devoransfvnhau^  . 
tre  comme  les  Brefiiiens  de  Canibales,iiz  ont 
toù|Qurs  h cèil  au  guet  & ne  dorment  point: 
mettant  toutefois  hors  de  ce  rang  le  féul  Sat-  menu 
got,  lequel  il  dit  fe  mettre  en  certains  cachots 
pour  prendre  fon  fommeil.  Ce  que%  croh 
ïoy  bien^dc  ne  rrierite  ce  poifibn  deftre  guer- 
^ ' G c g 
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royé,  puisqu’il  11e  guerroyé  point  les  autres, 
&c  vit  d’herbes  » à raifon  deqUoy  tous  les  Au- 
tireurs  difent  qu’il  rumine  comme  la  brebis 
Mais  comme  le  même  Oppian  a dit  que  ce- 
tui-cifeul  en  ruminât  rbnd  vne  voix  humide 
& feft  en  cela  trompé,  par  ce  qrle  moy-mé 
me  ay  plufieurs-fois  ouï  les  Loups-marins  et 
pleine  mer,ainhque l’ay  dit  ailleurs:  Aull 
pourroit-il  bien  relire  æquivoqué  en  ceci. 

Cette  même  Morué'ne  mord  plus  paffélt 
moisdeSepterabre,ains  le  retire  au  fond  d( 
lagrand’mer , ou  va  en  vn  pars  plus  chaud  juf 
ques  au  printemps.  Sur  quoy  ie  diray  ici  c< 
que  Pline  remarque,  que  les  poillons  qui  oni 
des  pierres  à la  tête  craignent  Hriver,&  fe  reti- 
rent de  bonne  heure  , du  nombre  defquel: 
eftlaMoruëlat]uellehadans  la  cervelle  deun 
pierres  blâches  faites  en  gondole  & crenelëei 
à fentour:  Ce  que  n’ont  celles  qu’on  preni 
vers  fEcolfejà  ce  que  quelque  homme  fça 
vant&  curieux  m’a  dit.  Ce  poilTôn  eftmer- 
veilleuferaent  gournaand , & en  dévoré  d’au- 
tres préques  aufli  grand  que  lui  , même  de: 
Houmars , qui  fontcomme  grolles  Langou- 
ftes,  & m’étonne  comme  ilpeut  digerer  ces 
grolles  & dures  écailles.  D es  foyes  de  Morue; 
nozTerre-neuviers  font  des  huiles  , jettan; 
iceux  foyes  dans  des  barils  expofés  au  Iblcil 
où  ilz  fe  fondent  d’eux  mêmes. 

C’eft  vn  grand  traffic  que  l’on  fait  en  Euro- 
pe deshuiles  des  poillons  de  la  Terré-ncu 
vc.  Et  pour  cefeul  fujet  plulleurs'vont  ^ b 
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^cherie  delà  Baleine,  & desHippopotames, 
tju^ils  appellent  La  b été  à la  grand’  dent:  d^- 
«quoy  il  nous  Faut  dite  quelque  clrofe. 

Le  touc-Pûillant  voulant  nlontter  à lob 
tombien  admirables  font  fes  œuvres:  Trrcrds- 
( dit^il)  le  Leviatàn  avec  *un  h4me<^on , fk 
iangne  avec  vn  cordeau  que  th  auras  plonge'  ? Par  ce  ^ , 

Le  viatan  eft  entendue  la  Baleine , & tous  les 
poiflons  cet  accès  , ddquels  ( ôc  vnemt- 
ment  delà  Baleine)  rehormité  eft  fî  grande 
quec’eft  chofe  épouvantable,  cotlime  nous 
avons  dit  ci-delfus,  parlans  d’vue  qui  Cf-depii 
échouée  au  Brelil(  & Pline  dit  qu’és  Indês7/'y.i 
ils*en  trouve  qui  dut  quatre  arpçns  de  terre 
de  longueur,  G’eft  pôurqüoy  l’homrne 
à admirer^  voite  pluftot  Dieu , qui  lui  a baillé 
Faiidace  d’attaqtier  vn  monftre  tant  effroya- 
ble, qui  n’a  fon  pareil  en  terre.ïe  laiffe  la  façon 
de  le  prendre  décrite  pair  Oppian,  &fainét  ^ 

Bafîle,  peut  venir  à noz  François  de  parcicü- 
lieremcnt  Bafqites,lefquelz  vont  toutes  ans  àeU  Ve-, 
en  la  grade  riviere  Canada  ponrlaÊalèine. 
Ordmairementlapechcrie  s’en  fait  à la  rivie- 
redite  Lefqù’emin  vers  TddoHjfàc.  Et  pour  ce  10. jür les 
feire  üz  vont  par  quattz  faire iafentinelleftir  fic\ôur- 
des  pointes  de  rochers,  pour  voir  fils  auront  ^'eesdeia 
point  réveht  de  quel quvne  : & lors  qu’ils  en 
Ont  découvert,  incontinent  ilz  vont  apres 
avec  quatre  chaloupes,  & l’dyans  induftrieu- 
fera  eut  abordée,  ilz  la  harponnent  jufques 
au  profond  de  fon  lard  & à là  chait  vive, 
tbrs  cet  animal  fe  fentant  rudement  picqu^ 

ij  > . 
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dVne  impetuofité  redoutable  f élance  au 
fond  de  la  mer.  Les  hommes  cependant  font 
m chemife  ^ qui  filent  & font  couler  la  corde 
où  eft  attaché  le  harpon  5 que  la  Baleine  em- 

{)ortei  Mais^au  bord  de  la  chaloupe  qui  a fait 
e coup  il  y a vh  homme  prêt  avec  vue  hache 
à la  main  pour  couper  ladite  corde  ^ fi  daven- 
ture  quelque  accident  arrivoit  qu  elle  fuft 
entortillée,  ôu  que  la  force  de  la  Baleine  jfuft 
trop  violente  : laquelle  heantmoins  ayant 
* trouvé  le  fond  ^ & ne  pouvant  aller  plus  ou- 
tre , elle  remonte  tout  à loifir  au  deffùs  de 
l'eau  : & lors  derechef  on  l’attaque  aVec  deé 
langues  de  bœuf  (ou  pcrtuianes  ) bien  émou- 
lues il  vivement,  que  feaulàlée  lui  pénétrant 
dans  la  chair  elle  perd  fa  force,  & demeure  là. 
Alors  on  rattache  àvn  cable  au  bout  duquel 
eft  vue  ancre  qu’on  jette  en  mer,  puis  au  bout 
• defix,  ouhuiéljours  onlava  quérir quandle 
temps  3c  l’opportunité  le  permettent  , la 
mettent  en  pièces,  & dans  des  grândes  chau- 
dières font  bouillir  lagraiife  qui  fe  fond  en 
huile,  dont  ilz  pourront  remplir  quatre  cens 
barriques,  plus  ou  moins , félon  la  grandeur 
de  l’animal,  & de  la  langue  ordinairement  on 
tire  cinq  &fix  barriques^ 

Cémmè  ^ ^?ci  eft  admirable  en  nous  qui 

les  ladtës  avons  de  findùftrie , il  feft  encore  plus  Is  peu^ 
pies  Indiens  nuds  & fans  commodÿés:  & 
îieantmoins  ilz  font  la  même  chofe,  qui  efl 
Cuftakv.  r®citee  par  loleph  Acofta , allant  que  poui 
prendre  CCS  grandzmonftres  ilz  femettente* 
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vncaiîoejou  barque  d’écorcc  , & abordans 
la  Baleine  ilz  lui  fautent  legerernent  fur  lé  col, 
&là  fe  tiennent  comme  à cheval  attendansla 
commodité  de  la  prendre  bien  à point  6c 
voyansle jeubeaujle  plus  hardi  met  vn  bâ- 
ton aigu  & fort  J qu  il  porte  avec  Toy  ^ dans  la 
fenetre  de  la  narine  delà  baleine  (Rappelle  na- 
rine 3 le  conduit , ou  permis , par  où  elles 
rcfpire  ) Incontinent  le  poulfe  avant  avec 
vn  autre  bâton  bien  fort , & le  fait  entrer  le 
plus  profondément  quilpeut.  Cependant  la 
baleine  bat  furieufement  la  mer,  3c  eleue  des 
montagnes  d'eaüe,  f enfonçant  dedans  d une 
grande  violence , puis  reflTort  incontinent , ne 
rçaehant  que  faire  de  rage.  Llndien  néant- 
moins  demeure  toujours  ferme  3c  aflîs  , 3c 
pour  lui  payer  famende  de  ce  mal,  lui  fiche  en- 
cor vn  autre  pieu  femblable  enlautre  narine 
Icfaifant  entrer  de  telle  façon  quil  fetoupc 
du  tout,  6c  lui  Ote  larefpiration,  6càlorsilfè 
remet  en  fa  canoë , qu'il  tient  attachée  au  coté 
delà  baleine  avec  vue  corde  , puis  fé  retire, 
vers  terre  ayantpremierement  attaché  fa  cor- 
de à la  Baleine,laquelle  il  ya  fillant  3c  lafehant 
fur  icelle  qui  cependant  qu’elle  trouve  beau- 
coup d^eaüe,  faute  d'vn  côté  & d autre,  com- 
me troublée  de  douleur,  & en  fin  s'approche 
de  terre,  où  elle  demeure  incontinent  à fec 
pour  la  grande  énormité  defon  corps  , fans 
qu  elle  puilïcplus  fe  mouvoir  ni  fe  manier , 3c 
lors  grand  nombre  d’indiens  viennent  trou- 
ver le  yainqueur,  pourcuillir  fes  depoiiilles, 

G G 2:  iij 
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coupans,  & faifàns  des  morceaux  de  fa  chair 
fqui  eft  afle?  mauvaife)lçfqiiels  ilz  féchcnt  & 
pilent  pour  en  faire  de  la  poudre  , donc  il. 
vfent pour  viande,  quüeurdurç  longtemps 
pour  le  regard  des  Hippopotames  nou, 
allons  dit  és  voyages  de  facques  Q^rtie: 
qu'il  y en  a grand  nombre  au  Golfe  de  C^tnada 
éc  particulièrement  à file  deBrion,&  aux  fep 
iles,  qui  eft  la  riviece  de  Çh'ifçhçdec.  C’eft  vi 
animal  qui  refferable  mieux  à la  vache  quai 
dieual.  Mais  nous  rayons  iiommé  plippppo- 
tarne,c'eft  à dire  Cheval  deriviere,  par  ce  qu< 
Pline  appelle  ainfi  ceux  qui  (ont  en  la  rivien 
du  Nil,  kfquelz  toutefois  ne  reflçmblenî 
point  du  tout  le  cheval , ains  parti  cipent  auflî 
du  bœuf,  ou  vaçhe.  ïl  eft  dç  poil  tel  que  h 
Loup-marin , Ravoir  gris  brun  èc  vn  peu  rou- 
geâtre, le  cuir  fort  dur,  la  tête  petite,  comme 
dVne  vache  de  Barbarie,  ayant  deux  ran  gs  de 
dents  de  chacun  coté,  entre  lelquels  y en  a 
.deux  en  chacune  part  pendantes  de  la  mâ- 
choire fuperieure  en  Bas , delà  forme  de  ceux 
d’vn  jeune  Eléphant, dcfquels  cet  animal  s’ai- 
de pour  grimper  fur  les  rochers.  Acaufedi 
ce^  dents  noz  mariniers  rappellent  La  béteà 
la  grand  dent.  Il  aies  aureüies  courtes  > ^ la 
queue  anffi,  & mugle  com  me  le  bœuf  Aux 
piés  il  a des  ailerons,  ou  nageoires , & fait  fes 
petits  en  terre.  Et  d'autant  qu’il  eft  des  poif- 
fons  cetacées,  6^  portant  beaucoup  deJart, 
moz  Bafques  & autres  mariniers  en  font  des 
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huiles,  comme  de  la  Baleine,  & le  furpien- 
nent  en  terre. 

Ceux  du  Nil  ( ce  dit  Pline  ) ont  le  pié,  PllaJh: 
fourchu,  le  crin,  le  dos,  & le  hannilîernent 
de  cheval,  les  dens  fbrtans  dehors  comme  au 
Sanglier.  Et  adjoute  que  quand  cet  animal 
a eftcenvnblépour  pâturer,  il  s’en  létournc 
àrcculon,depéurqu’on  nelcfuive  àlapifte. 

le  ne  fay  étatdedifcouriricide  toutes  les 
fortes  de  poilFons  qui  fontpardela , cela  eftant 
vn  trop  ample  fujet  pour  morrhiftoire  ; & 
puis , i’en  ay  enfilé  yn  bon  nombre  en  mon 
Adieu  à la  Nouvelle-France.  Seulement  ie 
diray  qu’en  pallànt  le  temps  és  côtes  de  la 
Nouvelle-France  i’en  prendray  en  vn  jour 
pour  vivre  plus  de  lîx  femaines  és  endroits  où 
eft  l’abondance  desMourués  (car  ce  poilfon- 
y eft  le  plus  frequent)  Et  qui  aura  l’induftrie 
de  prendre  les  î^acquercauxen  merilenaura 
tant  qu’il  n en  fçaura  que  faire.  Car  en  plu-  deinfnie 
fienrs  endroits  i’en  ay  veu  des  troupefforrées, 
quioccupoient  trois  fois  plus  de  place  que  les  î'*'*'*'**? 
Halles  de  Paris.Et  nonobftant  ce,ie.voy  beau- 
coup de  peuple  de  nôtre  France  tant  annon- 
chau,  & fi  truant  aujourd’hui,  qu’il  aime 

mieux  mourir  de  faim,ou  vivre  forf^du  moins 
languit  fiirfonmiferablc  fumier,  que  de  fie- 
vertuer  à fortir  du  bourbier  , & par  quel-  fLfîe 
que  aélion  genereufe  changer  fa  fortune,  d'aujai»: 
«U  mourir  à la  peine. 

. » 
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AP.  XXIV. 

Pe  la  Terre» 

^ O V s avons  és  trois  derniers 
I chapitres  fait  pr O vifion  devé- 
I naifon  5 de  gibier  5 & de  poil- 
I ions  : Ce  qui  eft  beaucoup* 
® Mais  ayans  accoutumé  k 
nourriture  de  pain  & de  vin  en  nôtre  Anti- 
que-France,  il  nous  feroit  difficile  denous  ar- 
rêter ici  11  la  terre  n -eftoit  propre  à cela.  Con- 
fiderons  la  donc,  mettons  la  main  dans  fon 
fein,  & voyons  Ci  les  màmmelles  de  cette  me- 
re  rendront  du  lait  pourfuftenterfes  enfaiis, 
isv»  ^ au  furplus  ce  quife  peut  efperer  d'elle.  Atti- 
lias  Régulas  jadis  deux  fois  Çonful  àRomc, 
‘ difoit  ordinairement  quil  ne  falloir  choifir 
Quelle  eft  leslieux  par  trop  gras,  pour  cequilzfont  mal 
Uhhhz  fains;  ni  les  lieux  par  trop  maigres  , encores 
tem»  qu’ilz  foient  fort  lains.  Et  dVn  tel  fond  que 
cela  Caton  auffi  fe  contentoit,  La  terre  de  la 
Nôuvêlle- France  eft  télle  pour  la  plüspart,de 
fablon  gras,  au  delTouz  duquel  nous  ‘avons 
fou  vent  tiré  de  la  terre  argilleufe  : & de  cette 
terre  leSieur  de  Pontrinconrt  fit  faire  quâtité 
de  bricqucs , defquelles  il  bâtit  vn  fourneau  à 
fondre  la  gomme  de  kpin,  & des  chemi- 
ïices.  le  diray  plus  que  de  cette  terre  on 
peut  faire  les  tûcmes  opérations  que  de  k 
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terre  que  nous  appelions  Sigillée,  ou 
Sotm  ^rmenim  , ainfiquen  plufieurs  occa-  U Nou-a. 
fions  nôtre  Apothicaire  Maitre  Loys  Hebert 
trelfuffifant  enfon  art, enafait  l’experience; 
par  l’avis  du  Sieur  Poutrincourt;  mémelors 
quele  fils  duSieurdu  Pont  eut  trois  doigts 
emportez  d’vn  coup  de  naoulquet  creve  au  ^ 

pars  des  Armouchiquois. 

Cette  province  ayant  les  deux  naturesde 
terre  que  E)ieu  a baillé  à l’Hôme  pour  polfe- 
der,  qui  peut  douter  que  ce  ne  Toit  vn  pai^s  de 
prOmiflion  quand  il  fera  cultivé  ? Nous  en 
.avons  fait  eflay , & y av  ons  pris  plaifir , ce 
que  n’avoîent  jamais  fait  tous  ceux  qui  nous 
avoient  devanté  Ibit  au  Brefil,  foit  en  la  Flori- 
de,  foït  en  Canada.  Dieu  a béni  nôtre  travail, 

& nous  abaillé  de  beaux  fromens , fegles,  or-  ' 
ges , avoines , pois , féyes , chanye,  navettes, 

& herbes  de  jardin  : & ce  fi  plancureuferoent  1 
que  le  fegle  cftoit  auffi  haut  que  le  plus  grand 
homme  que  fe  puille  voir , & craignions  que 
cette  hauteur  ne  f empechaft  de  grener  : Mais 
-il  a fi  bien  proufité  qu’vn  grain  de  France  là 
femé  a rendu  cent  cinquante  épies  tels , que, 
par  le  témoignage  de  Mon feigneur  le  Chan- 
cellier,la  Sicile, nilaBeauffeh en produifent 
point  de  plus  beau.  l’avoy  femé  du  froment 
fans  avoir  pris  le  loifir  de  laifier  repofer  ma 
ferre,  & fans  lui  avoir  donné  aucun  amende- 
ment: & tputefois  il  eft  venu  en  auffi  belle 
perfedionquele  plus  beau  de  France,  quoy 
que  le  blé  5 & tout  ce  que  npus  avions  femé 
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fuft  fur- aimé.  Mais  le  blé  nouveau  queîedi 
fleur  dePoutrincourt  fema  avat  que  partir  ei 
venu  en  telle  beauté  qu’il  ne  me  refte  que  lad 
îuiradon  apres  le  récit  de  ceux  qui  y ont  eft( 
vn  anaprésnôtre  départ.  Sur  quoy ie  diray  ci 
quiçft  de  mon  fait,  quau  mois  d’ Avril  lat 
milfix  cens  fept  ayant  femé  trop  près  les  vn; 
des  autres  des  grains  du  fcglç  qui  avoit  étt 
cuilli  à fain Ole- Croix  première  demeure  di 
^ Sieur  de  Monts  , à vingt  cinq  lieues  di 

Port  Royal , ces  grains  pullulèrent  lî  abon- 
damment quilz  s'étouffèrent,  & ne  vindrent 
point  à bonne  fin. 

Mais  quant  à la  terre  ammeÜorée  où  Ion 
avoit  mis  du  fien  de  noz  pourceaux,  ouïes 
ordures  de  la  ciiifine,  coquilles  de  poilFons, 
& chofes  de  même  étoffé  , ie  ne  croiroy 
* point,  fi  ie  ne  Tavoy  veu , Torgueil  exceffif 
des  plantes  qu’elle  a produit,  chacune  enfon 
clpece.  Meme  le  fils  Sieur  de  Poutrincourt 
jeune  Gentil-homme  de  grande  efperance, 
aiant  femé  des  graines  d’Orëges  & de  Citxons 
enfon  jardin,  elles  rendirent  des  plantes  dVii 
pie  de  haut  au  bout  de  trois  mois.  Nous  n'en 
attendiôs  pas  tant,&  toutefois  nous  y avons 
pris  plaifir  à l’cnvi  IVn  de  hautre.  le  laillc 
Ipenfer  fi  on  ira  de  bon  courage  au  fécond 
ciïày.-  Et  me  faut  ici  dire  enpaffantquele  Sc^ 
cretairç  dudit  Sieur  deMonts  eftant  venupar- 
delà  avant  nôtre  départ  ,difoit  quil  ne  vou-» 
droit  point  pour  grande  çhofe  n'avoir  fait 
îe  voyage,^  que  s'il  n euft  veunoz  blez.  it 
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nepftpascreuceque  c’cn  cftoit.  Voila  com-  _^tusâe 
me  de  touç  temps  on  a décrié  le  pais  de  ceuxqti  ^ 
Canada  ( fouz  lequel  nom  on  comprend  tou- 
te  cette  terre ) fans  fçavoir  que  c‘eft,furle  rap- 
port  de  quelques  matelots  qui  vont  feulcméç  ' 
pccher  aux  morues  fur  le  bruit  de  quel- 
ques maladies,,  lefquels  on  peut  éviter  enfe 
rejouillânt,  moyennant  qu’on  n ait  point  de 
neceffité. 

Mais  à propos  de  cette  amraelioration  de 
terre  de  laquelle  nous  venons  de  parler  quel- 
que ancien  Autlieurdit  que  les  Çenfeurs  de 
Ifomeaftérrnoieiitles  fumiers  & autres  im- 
mondices, qui  fê  tiroienrde  cloaques,  mille 
talens  par  chacun  an  ( qui  valent  fix  cens 
mille  éçus  ) aux  jardiniers  de  Rome,  pour  ce 
que  c'eftoit  le  plus  excellent  tien  de  tous 
autres:  & y avoir  à cette  fin  des  Commiflai- 
res  établis  pour  les  nettoyer:  enfemblf  le  lift 
& canal  du Tybre,  comme  font  foy  des  in- 
fcriptions  antiques  que  iay  quelquefois  leu. 

La  terre  des  Armouchiqupis  porte  an- 
nuellement du  blé  tel  que  celui  que  nous  ap- 
pelions blé  Sarazin,  blé  de  Turquie,  blé  din- 
de, qui  eft  l’^rio  ou  Bnfimon  fuges  de  Pline , & 
Goiumelle.  Mais  les  Virginiens,Floridiens , 
&Brefiliés,plus  méridionaux  font  deux  mcif-  ^ 
fons.  Tous  ces  peuples  cultivent  la  terre  avec 
vn  croc  de  bois , nettoient  les  raauvaifes  her-^,^^er, 
bes&Ies  brûlent  , engraillênt  leurs  champs 
de  coquillages  de  poilfons , n’ayans  nibeftial  & 
priyé,ni  fien  : puis  allemblent  leur  terre  en 
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petites  mottes  éloignées  IVnc  de  l’autre  dè 
dcuxpiez,  & le  mois  de  May  venu  ilz  plan- 
tentleur  blé , dans  ces  mottes  de  terre  à fa  fa- 
çon que  nous  faifons  les  fèves,  fichans  vn  bâ- 
ton, &mettans  quatre  grains  de  blé  feparez 
!Vn  de  rautrc  ( par  certaine  fuperftition^dans 
le  trou , & entre  les  plantes  dudit  Iblé  ( qui 
croit  comme  vn  arbriireau,&  meurit  au  bout 
detrois  raoisj  ilz  plantent  aufli  des  fèves  rio- 
léesdc  toutes  couleurs,  qui  font  fort  délica- 
tes, lefquelles  pour  n’eftre  fi  hautes , croifl'ent 
fort  bien  parmi  ces  plantes  de  blé.  NousavSs 
femé  dudit  blé  cétte  dernierc  année  dedans 
Paris  en  bonne  terre,  mais  ilapeu  proufîté 
n’ayant  rendu  chaque  plante  quVnou  deux 
épies  affamez  : là  où  pardela  vn  grain  rendra 
quatre,  cinq , & fix  épies, & chaque  epic  l’vn 
portant  l’autre  plus  de  deux  cens  grains , qui 
-thn-  merveilleux  rapport.  Ce  qui  démontré 

^hraf^â  le  proverbe  rapporté  par  Theophafte  eftre 
bien  véritable  , que  (fefi  J m qm  fndm  U 
flan- fruiâ  y & non  U champ:  ceft  à dire  que  la 
temperie  de  Tair  ôc  condition  du  temps  eft  ce 
quifait  germer  & fméiificr  les  plantes  plus 
que  la  nature  de  la  terre,  En  quoy  eft  emer- 
veillable,  que  nôtre  blé  proufite  là  mieux^ 
que  celui  de  delà  ici.  Témoignage  certain 
que  Dieu  bénit  ce  pais  depuis  que  fon  nom  y 
a efté  irîyoqaé;  mêmes  quepardeça  depuis 
quelques  années  Dieu  nous  bat  ( comme  i ay 
dit  ailleurs  ) en  verge  de  ier^  & par  delà  il  a 
eteadu  abondamment  fa  bcuediââQu 


t)S  LA  Î^O  WELLE  FrANCE. 
nôtre  labeur  , & ce  en 
deiiation  de  foleil. 

Ceblécroiffànthautuvvi^i^xx^  — 

dit,  le  tuyau  en  eft  gros  comme  des  rofeaux^ 
voire  encore  plus.  Le  rofeau  ôc  le  blé  pris  en 
feur  verdure , ont  le  goût  fucrin.  Oeft  pour- 
quoy  les  mulots , 6c  ratz  des  champs  en  font 
ftians,  de  m’en  gâtèrent  vn  parquet  en  la  Nou- 
velle-France. Lesgrans  animaux  auffi  comme 
cerfs , de  autres  bétes  fauvagès , comme  èneot 
les  oifeàux  en  font  degaft.  Et  font  contraints 
les  Indiens  de  les  garder  comme  on  faiticiles 
vignes.  , 

Lamoiffon  cftant  faite  ce  peuple  ferre  fon 
blé  dans  la  terre  en  des  folfes  quilz  font  en 
quelque  pendant  de  colline  oir  tertre , pour  jot*k;ter= 
ïégouft  des  eaux , garniifans  de  nattes  icelles 
folfes  : de  cela  font  ils  pource  qu  ilz  n ont 
point  de  maifons  à etages , ni  de  cofFres  pour 
k ferrer  autrement  : puis , le  blé  confervé  de 
eette  faoon^  hors  la  voye  des  rats  de.  fourisi 

PlufieurSations  de  deçà  ont  eu  cette  in- 
vention de  garderie  blé  dans  des  folles.  Car 
Suidasen  fait  mention  fur  le  mot 
Procopc au ftcond livre  de  la  guerre  Gothi- 
que dit  que  les  Gots  affiegaiTS  Rome  tom- 
boient  fouvent  dans  des  folîes  où  les  habitàns 
avoiét  accouftumé  de  retirer  leurs  blez.  Taci- 
te rapporte  auffi  que  les  Allemans  en  avoient. 

Et  (ans  particularîfer  davantage,  en  plufieurs 
lieux  deFrâce  ilz  gardent  aujourd'hui  le  blé  de  ci 
cette  façon,Nottsavôs  dit  ci-deÉfus  de  quelle  ^4- 
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façon  iîz  pilent  leurs  grains  & en  font  <ii 
pain , & comme  par  le  témoignage  de  Plini 
les  anciens  Italiens  n avoient  pas  plus  d’in 
duftrie  qu’éuxi 

Ceux  de  Canada  & Hocliélaga  au  temp 
Ia,cqueSQuartieriabouroienttoütdemé 
ttuxde^  ^ leur  rapportoit  du  blé  , de; 

ves,des  poiSj  melons , courges  , & cocom 
bres,  miis  depuis  qu'on  eft  allé  recliercliej 
ùelleteties , êc  que  pdur  icellesils  ont  ei 
* ’ de  cela  fans  autre  peine  , iîz  font  devenu2 
pareffeiix,  comme  auffi  les  SoiiriquoiSjleC 
quels  Pàddonnoient  au  labourage  au  même 


temps.. 

Les  vns  & les  antres  ont  encotes  à pl*efem 
thdn'ùe*  quantité  de  Chauve  excellente  queleur  ter- 
re produit  d’elle  mérne.  Elle  eft  plus  haute, 
plusdeliée^ôc  plus  blâche, 6c  plus  forte  que  k 
nôtre  de  deçà.  Mais  celle  des  Armouchiquois 
porte  au  bout  de  fontiiyau  vue  coquille  plei- 
ne d'vn  coton  femblableà  la  f^e  , dans  la- 
quelle gitla  greine.  De  ce  cot  * ^ ou  quoy 
que  ce  foiti  on  en  pourra  faire  de  bons  lids 
plus  excellens  mille  fois  que  de  plume,  &c  plus 
doux  que  de  cotoii  Gornmuîi.  Nous  avons 
fenié  de  ladite  graine  en  plufieurs  lieux  de 
Paris, mais  elle  n’a  point  proufité. 

Nous  avons  veu  par  nôtreHiftoire  comme 
la  grande  Rivieve  , paifé  Tadoüllac,  on 
trouve  (des  vignes  fans  nombre  , & raifins  cm 
lafeifon.Ien'y  en  ay  point  veuauPort  Royal, 
mais  la  terre  5c  les  cotaux  y font  fort  pr©^ 
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|ïres.  LaFcancen  enportoit  point  ancienne- 
ment , fî  ce  n’eftoic  d'aventure  la  côte  dè  là 
MediceiTanéc,  Et  ayâns  les  Gaullois  rendu 
quelque  fignalé  ferviceà  l’EmpcreurProbus, 
ilz  lui  demandèrent  pour  recompenfe  permif- 
fion  de  planter  la  vigne  : ce  qu’il  leur  accordaj 
mais  ilsavoient  efté  au  paravant  refufez  par 
fEmpereur  Néron.  Mais  que  veux-ie  mettre 
en  jeu  les  Gaullois , attendu  qu’au  Brefilpaïs 
chaud  il  n’y  en  auoit  point  avant  que  les  Fran- 
çois & Portugais  y cii  euffent  planté  ? Ainfi 
ne  faut  faire  doute  que  la  vigne  ne  vienne 
plantureufement  audit  Port  Royal,  veu  mê- 
me qu’à  la  rivière  faiiuîl:  lchzü  ( qui  eft  à vingt 
lieues  plus  au  Nort  quicelui  Port)  il  y en  a 
beaucoup  : non  toutefois  ii  belles  qu’au  pais 
des  Armouchiquois,ôu  il  femble  quelana- 
ture  ait  efté  en  fes  gayes  humeurs  quand  die  y 
en  a plantée 

Et  d^autant  que  nous  avons  touché  cefti- 
jetparlans  du  voyage  qlfy  afait  le  lieur  de 
Poutrincotirt,  nous  paircrons  outre,  pour 
dire  que  cette  terre  ha  la  pkffpartde  fes  bois 
de  Chenesde  de  Noyers  portails  petites  noix 
à quatre  ou  cinq  cotés  (i  délicates  de  douces 
que  rien  plus  : ôcfemblablement  des  prunes 
tref-bonnes  : comme  auffile  SafTàfras  arbre 
ayant  les  fueilles  comme  de  Chene  , moins 
crendées  , dont  le  bois  eft  de  tref-bonne 
odeur  & tretexcdlcnc  pour  la  guerifon  de 
beaucoup  de  maladies^  comme  la  verole,  &c 
k maladie  dç  Cdmda  que  f appelle  Phthüic, 
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de  laquelle  nous  avons  amplement  difeoum 

ci--delîus„ 

, Hz  font  aüflî  grand  labourage  de  Pemn^ 
chofe  tref-preeîeufe  entre  eux  , & parmi 
tous  ces  peuples  vniuerfelemeht.  C’eft  vne 
plante  de  la  grandeur  de  Çonfelida  major  y.  dont 
ilz  fuccent  la  fiimée  avec  vn  tuyau  en  la  façon 
que  ie  vay  dire  pourk  coùtenterrient  de  ceux 
qui  nen  fçavent  Tvfage.  Apres  qu  ils  ont 
cuîlli  cette  herbe  ilz  la  mettent  fecher  à Tom- 
bre^  & ont  certains  fachets  de  cuir  pendus 
à leur  col  ou  ceinture , dans  lequel  ils  en  ont 
toujours  5 & quant  Sc  quant  vn  calumA:^ 
ou  petunior  qui  eft  vn  côrnet  troué  par  le  cô- 
téy  & dâsle  trou  ilz  fichent  vn  long  tuyau^du- 
quel  ilz  tiret  la  fumée  dLtpetun  qui  eft  dans  le- 
dit cornet^  apres  quilz  Font  allumé  avec  du 
charbô  qu  ilz  mettêt  delfus.  Hz  foutiendront 
quelque  foisla  faim  huit  jours  avec  cette  fu- 
mée. Et  noz  François  qui  les  ont  hanté  font 
pour  la  plufpart  tellement  affoliez  de  cetté 
yvrôgnerie de petun  quilz  ne  renfçauroient 
pafter  non  plus  que  du  boire  &:  du  manger,  & 
à cela  dépendent  de  bon  argent,  car  le  bon 
petun  qui  vient  du  Brdîl  coûte  quelquefois 
vn  écu  la  livre.  Ce  que  ie  repute  à folie,  à leur 
egard  pour  ce  que  d^ ailleurs  ilz  ne  laiftent 
de  boire  & manger  autant  qùVn  autre  & 
ifen  perdent  point  vn  tour  de  dents  , ni  de 
verre.  Mais  pour  les  Sauvages  il  eft  pins  excu- 
fabie , d^autant  quilz  n ont  autre  plus  grande 
ddicê  cti  leurs  Tabarfes,  Sc  ne  peuvent  fairé 

fête 
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fête  à ceux  qui  lé§  vont  voir,  de  plus  grand' 
chofei  comme  pardeça  quand  oU  prefeiiti;  de 
quelque  vin  excellent  à vrl  ami  : de  forte  que 
fl  on  refiife  à prendre"  le  pettmoir  quand  ilz 
ie  prefèntent,  ceft  figne  quon  neft  point 
ami.  Et  ceux  qui  ont  entre  eux  quelque  teae-  Sda- 
breiifé  nouvelle  de  Dieu , difent  quùl  petune  dt-^ 
comme  eux,  & c'eftle  vray  Neftar  dccritpar/^^^  , 

lesPoetes.  = « = ^ ' 

Cette  furiîée  de  petun  prife  par  la  bouetîe 
en  fiicçant  comme  va  enfant  qui  terre , ilz  la 
fontfprtirparlenez,&  enpaffant  par  les  cou*- 
duits  de  là  relpitation  le  cerveau  en  eft  ré- 
chauffé , & les  humidîtez  d’icèlui  chairées. 

'pela  aufli  étourdit  & enivre  aucunement, 
lâche  le  ventre,  abbat  les  ardeurs  de  Venus,  ycrm^ui 
endoft,  & la  fueille  depetun , ou  cendre  qùi  Vetun.  ' 
refteau  péttmoir  confolide  lés  pîayés,  ledh 
ray  encore  que  ce  Neélar  leur  efî  ii  iuave,que 
les  enfans  hument  quelquefois  la  fumée  que 
leurs  peres  jettét  par  les  narines,afin  de  ne  rien 
perdre.  Et  d'autant  que  cela  ha  vn  goiit  mor-  -, 

dic^nt,  le  fleur  de  Belleforeft  récitant 
lacqües  Q^üartier(quinefçavoitquec'eftoit) 
en  dit,ii  veut  faire  croire  que  c’eft  quelque 
éfpecede  poivre.  Or  quelque  fuavité  qu’on 
y trouve  iè  ne  m'y  ay  iamais  feeu  accoutu- 
mer, &rié  m'en  chaut  pour  ce  qui  regarde 
rvflige  6c  coutume  de  le  prendre  en  fumée- 
Il  y a encore  en  la  rerr^^i  des  Armouchn 
<^ù6îs  certaine  fo  de  racines  groffes 
mélépàîn,trcfléiC€Ü^  à mandef  ,àyàhs^ 

Un'k 
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vil  goût  fetirantâui  cardes  3 mais  plus  agtea 
blê^  lefquelles  plantées  multiplient  en  telle 
façon  que  c’eft  merveille,  le  crôy  que  cefoni 
plk  tiv.  Afrodilles^fuivantla  defeription  quelPline  er 
ihck  17.  fait:  Ses  racines  ( dit-il  ) font  faites  à rnpde  de 
b9  petits  nav  eaux  3 oc  n’y  a plante  qui  ait  tant  de 
3>  racines  que  cette-ci  ; car  quelquefois  on  ) 
trouve  bien  quatre-vingts atrodillcs  attache.2 
ÿy  enfemble.  Ëlles  font  bonnes  cuites  foiu  I2 
53  cendre  3 ou  mangées  crues  avec  poivre , 01 
<33  fel  & huiler 

Sur  la  confidetation  de  ceci  il  me  vient  er 
ténjde-  penfée  que  les  hommes  font  bien  miferable; 
Umsfsre  porivans  demeurer  aux  champs  eh  repoi 
Je  plu-  & faire  valoir  la  terre , laquelle  paye  fon  créa- 
Jtsurs,  cier  avec  vue  telle  vfüre  ^ paifent  leur  âg< 
dans  les  villes  à folli citer  dès  pr o cés.3à  tracaik: 
deçà,  delà,  à chercher  les  moyens  de  trom 
per  quelqu  vn,fe  donhans  delapeineiufque 
au  tombeau  polir  payer  des  louages  de  mai 
fon  , pour  eftre  habillé  defoye,  pour  avoi 
quelques  meubles  precieiix , bref  pour  pa 
roitre  & fe  repaitre  dVn  peu  de  vanité  où  n ; 
à jamais  contentement.  Pauvres  fols  ( cedi 
tîefiodej  qui  ne  fçaveht  combien  vnemoitif 
de  ces  chofes  en  repos  vaut  mieux  que  toute 
^ enfemble  avec  chagrin:  ni  combien  eftgran( 

éiuüv,  hicn  de  la  Maulve  & de  rAfrodille.  Le 
Dej  au-  Dieux  certes  ont  caché  aux  homes  la  manie 
jrésç^  re  de  vivre  heureufement.  Car  autrement  l 
travail  d"vne  Journée  feroit  fuffilant  pou 
laoutdrfËomme  tout  vn  an^&klendemaii 
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il  mectroit  ia  charme  fur  foil  fumier  , ôc  >9 
donnt^foit  du  repos  à fés  bœufs  ^ à fes  mulets^  ai 

àlui-méitie« 

C eft  le  contentëmeiitquife  préparé  poiir 
iceux  qui  habiteront  la  Nbüyclle-FranGe, 
qiioy  que  les  fols  mepriftht  cè  genre  devie^ 
éc  là  culture  de  la  terre  Iç  plus  innocent  cuîiuré 
tous  les  exercices  corporels  , & que  ic  veux 
iîppellGrle  plus  riobîë,  cbiiittie  celdi  qui  foii*  rhexeni^ 
tient  là  vie  de  tous  les  hommes*  Hz  raef|5ri- 
fent  di-ie  la  culture  de  la  terre,  & toutefois 
tous  les  tourmens  qtf  oiife  donne , les  procès 
qu'on  poürfuit,  les  gu  erres  quëTon  fait,  nfe 
font  que  |)Our  en  avoir;  Pauvre  merequà^#  f 
tu  fait  qii'on  te  mepriü  ainfî  ! Lès  lii très 
elemens  hous  font-  bien  foüvënt  èbhrràx^  ^ ^ 
tes^  le  feu  nous  confomrné  ; fâir  hous  eife 
pefte,  Teau  nous  engloutit , là  feullë  terré'  èll: 
belle  qui  Vf nans  au  moiidè  & mb.ürans  Uou^ 
reçoit  humainement,  c'eft  elle  feule  qui  nous 
aourrit,  qüinous  chauffe,  quiniousîôgc,  qui 
aous  veft,quî  ne  nous  èft  en  rien  coutrairè5<Sc 
an  là  vilipende,  éç  on  ft  rit  de  cèux  qui  la  cul- 
àvent , on  les  met  apres  lès  faineahs  & fang- 
Iles  du  peitple.Cela  fe  fait  ici:mai$  en  laNc/h- 
l^èlle-France  il  faütr’amener  le  fiècle  d’or  . Il 
àut  renoüvellcr  les  antiqtie$  Goroncs  d’cpicS 
le  blé^  & faire  que  la  pre.miere  gloire  foit  ccl- 
e què  les  anciens  Rommiis  appèîloient  Plmdivl 
^lonaadûred  y gloiïciehom  afin  d’ihvi-' 
erchacunà  bieii  cultiver fbn  champ,  puis 
(uè  la  terré  fe  prefente  libcraîemenc  i 
H H h y 
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ceux  qui  n’en  ont  point. 

Eftans  affeurez  d"a;y:oir  du  blé  & du  viîfj 
il  île  refteqü’à  poutvyirle  pàïs  de  beftialprî- 
■y,é,i  car  il  y proufite,^ort  bien,  que  nous 
avons  dit  au  chapicr-e  de  la  Ghalle. 

^ D'arbres  fruitiers , il  n y en  a guelres  outre 
Chap^i.  lesîsîoyers  ^ Pruniers^  & petits  Cerifiers,  & 
Vray  fli  qu  on  n a point  tom 
découvert  ce  qui  eft  dans  les  terres.  Gar  au 
fmmn*  pais  des  Iroquois  il  y a des  Otengers  , & 
fotlt  builes  de  fruids  d'arbres.  Mais  nul  de? 
François  ni  autres  Ghré tiens  n'y  ont  encore 
^ efté.Ne  faut  trouver  ce  defaut  d'arbres  frui- 
tiers étrâge.Gar  la  pluipàrt  de  noz  fruidsfoni 
veiiiil  de  dehors  : 6c  bien  fouyent  les  fruid 
p;drtent  le  norn  dupais  d'où  on  les  a appor- 
té. Laterre  d'Allemagne  eft  bonne  & hier 
frudifiantermais  Tacite  dit  que  de  foh  temp; 
ïf  n^^y  avoit  point  d’arbres  fruitiers. 

Q^ant  aux  arbres  des  forêts  les  plus  or- 
dinaires au  Port  Royal  ce  font  Ghenes , He 
tréS^  Frenes  , Bouleaux  (fort  bons  en  me 
nüiferie)  Erables , Sycomores , Pins , Sapins 
^ Aubépins  , Goudriers , Saulx,  Lauriers , 6 
frmTdc  q^4q^^s  autres  encores  que  ie  n'ay  remar 
Il  y a force  Fraizes  6c  Framboifes  en  cer 
vm  tains  lieux,  item  des  petits  fruits  bleuz  6 
rouges  par  les  bois.  I*y  ay  veu  des  petite 
poires  fort  délicates  : 6c  dans  les  prairies  tou 
du  long  de  rhiye'ril  y a certains  petits  fruit 
comme  des  poitielets colorez  derouge>dd 
quek  nous  faifions  .du  cotignàc  pourïe  dd 
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fert.  Il  y a force  grozelles  femblablçs  aux  nô-  ' 
très,  mais  elles  deviennent  rouges  ; item  de 
ces  autres  grozelles  rondelettes  que  nous  ap- 
pellions  Guedres.  Et  des  Pois  en  quantité 
fur  les  rives  de  mer,  defquels  aurenouveaa 
nous  prenionslcS  fueilles,  & les  mettions  par- 
mi noz  pois,  & par  ce  hioyen  nous  eftoiç 
avis  que  nous  mangions  des  pois  verds.  Au 
delà  delà  Baye  Françoife,  fçavoir  àla  rivicrp 
fainék  lehan  , & fàiiiéte  Croix  il  y a force 
Cedres,  outre  ceux  que  ie  vien  de  dire.  Q^àt 
à ceuxdelagranderiviere  de  Canada' ils  bnç 
cfté  fpecifiés  au  fécond  livre  en  la  relation 
des  voyages  du  Capitaine  Jacques  Qj^artier 
& du  lieur  CHamplein,  • ' 

CeuxdéJa  Floride  font  Pins  (qui  ne  por^ 
tent  "point  de  pépins  dans  les  prunes  q^u^ils  , 
prodüifent  ) Cheneâ  ' Noyers  , MeHners, 
Lentifques , Châtaigniers  qui  ne  font  natu-  Mâmm. 
rëls  comme  en  France  ) Cedres , Ciptés , Pal- 
mierS,Haux,j& Vignes  iàuvagçs,  lëfqu elles 
montent  au  long  des  arbres , & apportent  dd 
bons  raifins.  Il  y a vue  forte  de  Melliers , déf- 
quélz  le  fruit  eft  meilleur  que  celui  de  France, 

& plus  gros  : Auffi  y a il  des  Pruniers  qui  por- 
tent le  miit  fort  beau,  mais  non  gueres  bom 
des  Framboificrs  : Vue  petite  Graine  que 
nous  appelions  entre  nous  bleues , qui  font 
fort  bônçsà  manger:Item  des  Racines  qu’il:^- 
appellent  dequoy  en  la  neceiSité 

font  du  pain. 

La  pro vince  du  BLchl  a pris  fon  nom  à nô- 

Hnh  u| 


^rhrei  tre  egard  , d’  vn  certain  arbre  que  nou^  àppeU 
iduBrefd,  Ions  breiîl,  & les  Sauyages 

Il  eftavif|i  baut  & gros  que  noz  Chenes  , ^ 
halafueiil^  du  Buis.  NozFrançojs  de  autres 
èn  vont  charger  leurf  navire  en  çe  paï?  Ja,  bs 
feu  en.eft  préque  fansfumée./M  qui  pea-, 
fetok  blanchir  fou  linge  à la  cendre  de  ce  bois 
il  fe  tromperoit  bien.  Car  il  le  trouverait  teinp 
eî>  rpuge.  Ils  ont  aufîi  des  palrxiiers  de  plu* 
fleurs  fortes:  & des  arbres  dopt  le  hpis  des  vn? 
eft  jaune  & des  autres  violet,  ils  en  ont  au(î| 
de  fèn(:qur  comme  de  rôles,  & d*autres  pm 
ants , dont  les  fruits  font  dangereux  à manger, 
ïtçm  vne  efpece  de  Guayac  quilz  nomment 
Hmonrdé , duquel  ilz  fe  fervent  pour  guérir 
vne  maladie  entre  eux  appelléePf^^^aufli  dan- 
goreufe  que  la  Verple.  Üarbre  quipqrte  le 
nuit  qke  nous  difpns  Noix d’ïnde, s’appelle, 
entre  eux  Ils  ont  encore  des  Cot^ 

tonniers  , du  fruit  defquels  ilz  font  des  litz^ 
' qu’ilz  pendent  entre  deux  fourches  , pii  po- 
teaux. Çcpaïs  eft  heureux  en  beaucoup  d'au* 
très  fortes  <1  arbres  fruitiers,  comme  Oreii* 
gers.  Citronniers  , Cimonniers  , & autres, 
toujours  verdpyans  , qui  fait  que  la  perte  de 
ce  païs  pLî  les  François  avoient  commencé 
d’habiter , eft  d’autant  plus  regtetable  à ceii^^ 
qui  aiment  le  bien  de  la  France,  Çar  il  eft  plus 
qu'evident  quele  fejoiir  y e{l  plus  agréable  6c 
deheieux  que  la  terre  de  Canada  > pour  le  tem- 
perarnét  de  lair.¥ray  eft  que  les  voyages  y sot 
longs , tomme  de  quatre  & cinq  mois  , dt 
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gu  à les  faire  on  fouffre  quelquefois  des  fami- 
nes y comme  fc  voie  par  les  voyages  y faits  au 
temps  , de  Villegagnon  : Mais  à la  Nouvelle-» 

France  où  nous  eftions  quand  on  part  en  fai- 
fonlès  voyages  ne  font  que  de  trois  femai* 
nés , ou  vn  mois , qui  eft  peu  de  chofe. 

Que  (I  les  douceurs  & delices  n’y  font 
telles  qu’au  Pérou , ce  n eft  pas  à dire  que  le 
païs  ne  vaille  rien.  C*eft  beaucoup  qu’on  y 
puilfe  viure  en  t^pos  & joyeufement , fans  fè 
Ibucier  des  çhofes  fuperflues.  L'avarice  des 
hommesafait  qu  onne  trouve  point  vn  païs  D»tm^ 
bon  fil  n'y  arlcs  Mines  d’or.  Etfots  que  font 
ceux-là , ilz ne  confiderent point  quelaFran^  ^7or^ 
ce  en  eft  à prefent  dépourveue  : & fAllema-  argeng^ 
gneauffi,  de  laquelle  Tacite  difoit^quil  ne 
rçavoitfiçavoit  eftépar  cholere,  oupar  vnè 
volonté  propice  que  les  Dieux  avoient  dénié 
for  Sc  fargent  à cette  province.  Hz  ne  voy eut 
point  que  tous  les  Indiens  n'ont  aucun  vfage 
d'argent,  3c  vivent  plus  contens  que  nous^ 

Q^e  fi  nous  les  appelions  fots,ils  en  difent  au- 
tant de  nous,&;  paravéture  à meilleure raifbn,, 

Hz  ne  fçavent  point  queDieu  promettât  à fon 
peuple  vne  terre  beureufe,il  d^t  que  ce  fera  vn 
païs  deblé,  d^orge,  de  vignes, de figuiers,d’o- 
îiviers,6c  dcmiel,oùilmangerafon pain iàns 
difett€,5cc.ôc  ne  lui  donne  pour  tous  métaux 
que  du  fer  & du  cuivre  , de  peur  que  for  & ^ " 
fargent  ne  lui  face  elever  fonf  cœur,  &qu'il 
n oublie  fon  Dieu;  ôc  ne  veut  point  que  quâ4 
des  Rois  ils  amairent  beaucoup  d’or^  nk 
H H b iii| 
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â’argent.  Ilz  ne  iijgent  ppint  que  les  Mines 
font  les  cimetières  des  hPmmes  : que  FHefîpa^ 
gnol  y a conforarné  plus  de  dix  milÜpns  de 
pauvres  Sauvages  Indiens,  au  lieu  de  Ifs  in- 
ftriiire  à la  Foy  Chrétienne  ; qu  en  Italie  il  y a 
des  Mines  , mais  que  les  anciens  ne  voulu- 
rent permettre  d'y  travailler,  afin  de  confer- 
ycr  le  peuple  : Que  dans  les  Mines  éft  yn  air 
épais  jgroffier,  & infernal,  où  jamais  on  ne 
fçait  quand  il  eft  jour  ou  nuit  : Que  faire  tel- 
les chdfes  c'efl  vouloir  depofiedei:  le  diable 
de  fou  royaume.  Que  c'eîlchofe  indigne  de 
l'homme  de  fçnfeveiir  au  creux  de  la  terre, 
de  chercher  lesenfers , & de  fabbailfer  mife- 
rablement  audellbuz  de  toutes  les  créatures 
iriiraondes  : lui  à qui  Dieu  a donné  vne  forme 
droite , &la  face  levée,  pour  contempler  le 
ciel , &luy  chanter  loiiânge^  Q^en  païs 
dë  Mines  la  terre  eft  fterile  : Que  nous  ne 
mangeons  point  For  & l'argent , Sc  que  ceU 
dé  fôy  lie  nous  tient  point  chaudement  en  hi- 
ver : Que  celui  qui  a du  blé  en  fon  grenier , du 
viii  erilà  cave , du beftail  en  fes  prairies , & au 
bout  des  Morues  & desCaftors , eft  plu$  at 
feuré  d'aiiPir  de  For  & de  l'argent , que  celuj 
quia  des  mines  d'en  trouver  à vivre.  $t  neant- 
. rnoins  il  y a des  Mines  en  la  Nouvelle-France, 
defquelles  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  Mais 
ce  if  eft  pas  là  première  chofe  qu'il  faut  cher- 
cher. On  ne  vit  pohit  d'opinion.  Et  ceci  ne 
gir  qu'en  opiniô,ni  les  pierreries  auffi(qui  sot 
jouétz  de  fols  ) aufquëlles  on  eft  le  plus  fou- 
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ycnc  trompe  5 fibicii  1 2-tcificc  fç^ic  contre- 
faire la  Nature:  témoin  celui  qui  vendoit  il  y 
a cinq  ou  fix  ans  des  vafes  de  verre  pour  fine 
Émeraude,  & fc  fuit  fait  richç  delafolied’au- 
truis’il  eüft  feeu  jouer  fon  rollet,  Vrmts% 

Or  fans  mettre  enjeu  les  Mines,  il  fe  pour-  tter  en 

ratirer  en  lalSIouveUe-Franceduprpufit  des7<»A<i«- 

diverlès  pelleteries  quiy  font,  lefquelles  iç 
trouve  n eftre  point  à meprifer,puis  que  nous 
■ voyons  qu’il  y a tant  d enyies  contre  vn  privi- 
jeo^e  que*  le  Roy  av oit  odroyé  ap  fieur  de 
ÎVlontspouraydet  à y établir  & fonder  quel- 
quebol'ônie  Françoiie.  Mais  il  fe  pourra  tirer 
yne  commodifé  generale  à la  France , qu  en 
la  necelîité  de  vivres , vne  proyincorecour- 
ra  l’autre:  ce  qui  fe  feroit  maintenant  fi  le  païs 
■eftoit  bien  habité  : veu  que  depuis  que  nous 
y avons  efté  les  faifons  y ont  toujours  ellé  ^ 
bonnes , & pardeça  rudes  au  pauvre  peuple,  , 
qui  meurt  de  faim  & ne  vit  qu’endifette& 
langüeüt  : au  lieu  que  là  pluficuf  s pourroient 
■'eftre  à leur  aife,  lefquels  il  vaudroit  mieux 
conierver , que  de  les  lailïer  périr.  D’ailleurs 
la  Pecherié  fe  faifant  en  la  Nouvelle-France, 
les  T erré  -heuviers  n’auront  à faire  qu  a char- 
ger arrivans  là , au  lieu  quilz  font  contraints 
§7  demeurer  trois  mois  : & pourront  fdre 
trois  voyages  par  an  au  lieu  d’vn. 

De  bois  exquis  ie  n’y  fâche  quele  Cedre,& 
le  Saliâfras  : mais  des  Sapins , & Prus,  fç 
pourra  tirer  vn  bon  proufit, par  ce  quilz  ren- 
dent de  la  gomme  fort  abondamtuent , de 
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meurent  Hcn  folîvent  de  trop  de  graiflc^ 
Cette  gommc'eft  belle  comme  la  Terebeptb 
ne  de  Venife  , & fort  fôuvcraineà  k Phar- 
macie, Ten  ay  baillé  à quelques  Eglïfes  de 
Paris  pour  encenfer,  laquelle  a efté  trouvée 
fprtbonîie.  On  pourra  davantage  fournir  de 
cendres  a la  ville  de  Paris  & autres  lieux  de 
France  3 lefquelz  d'orenavant  fen  vont  tout 
decourv ères  6c  fans  bois.  Ceux  qui  fe  trou- 
veront ici  affligées  pourront  avoir  là  vue 
agréable  retraite,  pluftoft  que  de  fe  rendre  fu- 
jets  à THe/pagnol,  comme  font  plufieurs, 
Tant  de  familles  qu  il  y a en  France  furchar-? 
gées  d’enfans,pourront fe  divifer,&  prendre 
là  leur  partage  avec  vn  peu  de  bien  quellep 
auront.  Puis,  le  temps  découvrira  quelque 
chofe  de  nouveau:6cÊiutaider  à toutle  mon- 
de, fil  eft  poflible.  Mais  le  bien  principal  à 
quoy  il  faut  butter,  c eft  rétablilTementdela 
Religion  Chrétienne  en  vn  païslà  où  Dieu 
B*eft  point  cpneu  , & la  çonverfîon  de  ces. 
pauvres  peuples,  defquels  la  perdition  crie 
vengeance  contre  ceux  quipeuvent  6c  doi- 
vent s'employer  à cela  6c  contribuer  au 
moins  de  leurs  moyens  à cet  effe.él,puis  qu  ils. 
ccumentlagrailFe delà  terre,  6c font conftk 
tués  économes  des  chofesd*icibas. 

. Vne  chofe  doit  remplir  de  côfolation  ceux 
^ui font  vray ement pieuX , que  nôtre  Sainél: 
Pereayâc  receu  lamiffive  que  ray  couchéeà 
Ja  fin  du  fécond  livre,  a çfté  fort  ioyeux  qu  eu 
fpn  temps  y ne  telle  çhpfqfe  feçeppur  le  bieil 
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acFÈglife^^a  pjrié  Dieu  pourk  profperité  ^ 

iderentreprifedufieiiEdePoutnnco 

prpsdesfainâts  Apôtres, ce quilfepropofe 
de  continuer  : ayanr  donné  pouvoir  à Mon- 
fleur  le  Nonce  de  donner  la  bénédiction  de  (a 
part  à tous  ceux  qui  fe  prefenteronc  pour  aller 
uabicer la  Nouvelle-France. 
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lE  la  Terre  vient  la  Guerre  : & 
quand  on  fera  établi  en  la 
|Nouyelle-Francc  , quelque 
gourmand  paraventure  vou-» 
__  ^ dra  venir  enlever  le  travail  des 
gens  de  bien  & découragé.  C'eft  ce  que  plu- 
lîeurs  difcnt.  Mais  FEcat  de  la  France  eft 
rnaintenant  trop  bien  affermi,  grâces  à Dieu, 
pqj.u*  craindre  de  ces  coups.  Nousncfommes; 
plus  au  temps  des  ligues  & parrialitez.  Nul  ne 
JB  attaquera  à nprreRoy,&  ne  Fera  des  entre- 
prifes  hazardeufes  pour  va  petit  butin.  Et 
quand quelquVn  le  voudrait  faire  , ie  croy 
qu  ona  defja  penfé  auxremedes.  Et  puis,  ce 
fait  eft  de  Religion,  6c  non  pour  ravir  le  bien 
d’autrui.  Cela  eftanc , la  Foy  fait  marcher  en 
cette  entreprife  la  tête  levée  , 5c  paflèr  par 
deifus  toutes  difficultés . Car  voici  que  le 
Tout-puilîant  dit  par  fon  Prophète  Efaie  \ 
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ceux  quil  prent  enfa  garde,  & aux  Fyariçoisf 
delaNouvelle-France;  Ecoutex^  moy  vous  qui 
qui  cherçhezje  Seigneur.  Jf{e^ardés 
au  rocher  (duquel  vous  avés  efié  taillés , cr  ^U  creux 
âel^  cijlerne  dont  vous  avésefié  tirés  \ cêft  à dire , 
Çôfiderez  que  vous  eftesFrariçois,  \ 

^Iraham  votre  pere  <XT  ^ S ara  qui  vous  a enfantés-^ 
comment  te  l*ay  affellé Im  efiant  tout  fèul^e^l*ay  heni 
O*  ^mutif  lié.  Pour  certain  doncques  le  Seigneur 
conjôlera  S ion  ^c. 


^ a NozSauvagesn’ontpQintleursguerresfon?- 
0nul  ^ dcesfurlapoüeffiô  delaterre.Nousnevoyôs 
^SAumagcs  point  qu  ils  entreprennent  les  yns  Tur  les 
fantU  autres  pour  ce  regard.  Ils  ont  de  la  i:èrre  aflïz 
guenç.  pour  vivre  & pour  le  prooiçnet»  Leiy: 
anibition  fe  borne  dans  leurs  limites.  Ilz  font 
la  guerre  à la  maniéré  d'Alexandre  le  Granc^, 
pour  dire,  le  vous  ay  battu  i ou  par  vindide 
cri  reirouyenanGe  de  quelque  injure  receuc 
qui  eft  le  plus  grand  vice  que  ie  trouve  en  eux 
par  ce  que  jâm^silz  n'oublient  les  injures  : en 
qiioy  ila  font  d’autant  plus  excuiables , quÿlz 
ne  font  rien  que  nous  ne  facions  bien.  Ilz  fui-r 
vent  la  Nature  : & fi  nous  remettons  quelque 
ebofe  de  cet  inftinâ:  , c^eft  le  commande- 
ment de  Dieu  qui  nous  fait  faire  cela,  auquel 
piulieuts  ferment  lesïeux, 

Qi^nd  donc  ilz  veulent  faire  la  guerre, le 
Sagamos  qui  a plus  de  crédit  entre  eux  leur  en 
fait  fçavoir  la  caufe , 6c  le  Rendez-vous,  6c  le 
fairemblée.  Eftans  arrivez  il  leur  fait 
«iss longues  iV^ngues^fo  |efu|et  quife  pre^ 
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fente  > 3c  pour  les  encourager*  A chacune 
chofequ il  propofe  il  demande  leur  avisai  3c 
s’ils  confentent , ilz  font  tous  vnc  exclama* 
tioii  jdifans  Hâu;  linon  j quelque  Sagamos 
précirala  parole,  & dira  ce  qu*il  lui  en  femblc: 
cftans  & Tvn  & feutre  bien  écouté.  Leurs  ^ 
guerres  ne  fe  font  que  par  furprifes  ^ de  nuit 
obfcure,ouà  laluiie5par  embufche,  oufub- 
tilitéj  Ge  qui  eft  general  par  toutes  ces  Indes. 

Gar  nous  avons  yen  au  premier  livre  de  quel- 
le façon  guerroient  les  Floridîens  ; &les  Bre- 
hliens  ne  font  pas  autrement.  Et  apres  les 
furprifes  ilz  viennent  aux  rnains,  3c  combat* 
tent  bien  fouv  eut  de  jour. 

Mais  avant  que  partir  , tes  nôtres  ( i entent 
tes  Souriquôîs  ) ont  cette  coutume  de  faire 
vn  Fort,  dans  lequel  fe  met  toute  la  jcunetre 
de  Farmée  ; oii  edans  , les  femmes  les  vien-  ^ 
nent  environner  & tenir  comme  affieges.  Se 
voyans  ainli  enveloppés  ilz  font  des  forties 
pour  evader,  &fe libérer  de  prifon.  Les  fem-  yutntde 
mes  qui  font  au  guet  les  reponlfent,  les  arre-  Ugutrti» 
tent , font  leur  effort  de  les  prendre.  Et  fils 
font  pris  elles  chargent  deffus , les  battent , les 
dépouillent,  3c  d'vn  tel  fücces  prennent  bon 
augure,  de  la  guerre  qui  fe  vaméner.  S^ils 

échappent  c"eft  mauvais  prefàge,  ^ 

Usent  encore  vne autre  coutume  a Fegard 
d’vn  particulier,  lequel  apportant  la  tête  a yn 
ennemi , ilz  font  de  granaes  T abagies , danfès 
& chaLufons do  plufieurs  jours:  6c  durant  ces 
chofes  ilz  dépouillent  le  viétorieux , &■  ne  lui 
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baillent  cju  vn  méchant  haillon  pour  fe  cohi 
vrir.  Mais  au  bout  de  huitaine  ou  environ, 
âpre?  ja fête,  chaciih  lui  fait prèfent  deqüeh 

que  chofe  pour  l’hcinorer  dé  la  vaillance. 

Les  Cap^itairies  entre  eux  viennent  pair 
là  Royaiitêpardeça,  ce 
idmJ.  s’entend  fi  le  fils  d’yn  Sdgamos  enfuit  là 
vertu  du  pere.  Car  autrement  dz  font  com- 
me aux  vieux  fiecles  lors  que  premièrement 
les  peuples  eleurent  des  Rois:  deqtioy par- 
lant lehan  de  Meung  authéùr  du  Roman  de 
laRofe,ildit:  * 


FJi  grand  villdin  entre  eux  elemcnr 

te  plus  corfu  de  qùmts  qu*ilx^  furent,  . 

, d ^ griqneur  y t 

iSot^  - . l^frent  Prince  &Set^nw.. 

^iusgrad.  ce  sagamos  n a point  entre  eux  âiitho- 
rite  abfoluë  ,ains  telle  que  Tacite  dit  des  an-, 
tiens  Rois  Allemans:  La  pùiflance  de  leurs? 
Rois  (dit-il  ) n eft  point  libre,  ni  infinie, 
mais  ilz  conduifent  le  peuple  piuftot  par 
exemple,  que  par  commandement.  En  Vir- 
ginia & en  la  Floride  ilz  font  davantage  ho- 
norez qu  entre  lesSouriquois.  Mais  au  Bre- 
fil  celui  qui  aura  plus  prins  & de  prifonnier^ 
tué,  ilz  le  pendront  pour  Capitaine  ,fàns  que 
fes  enfans  puilFen t heriter  de  cette  qualité- 
Leurs  armes  font  les  premières  qui  furent 
en  vfage  apres  la  création  du  monde , maffes, 
arcs, fléchés  : cardé  fondés,  nidafc-balete^ 
ilzn^cn  ont  point,  ni  aucunes  armes  de  fer, 
Qü  acier ^ moins  cneorc?  de  celles  que  Feiprif 
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immaia  a inventé  depuis  deux  cen&ans^pour 
contre -çaiTci*  le  tonnerre  : ni  de  beliers  & 
foutoirs  anciennes  machines  de  batterie^ 
llzfontforcadroitsà  tirer  delà fiechc;»  St 
poûr  exemple  foit  ce  qui  eft  rapporte  ci-def 
fosd  vn  qui  fut  tue  par  les  Armouchiqüois 
ayant  vn  petit  chien  coufu  avec  lui  dvneflc' 
che  tirée  de  loin.  Toutefois  ie  ne  voudroy 
leur  donnerlâ  louange  dé  beaucoup  de  peu- 
plés du  monde  de  deçà  qui  ont  efté  renom- 
tnés  en  cetexercice,  comme  les  Scythes^ Gc- 
tes^  Sarmates,  Gots,  Ecoilois,  PartheS5& 
tous  les  peuples  Orientaux,  defquels  grand 
nombre  efloient  fi  adroits  qu  ih  euffentad- 
dreffé  à vn  cheveux  : ce  que  rEcritüre  faindc 
témoigné  de  plufieurs  dmpèüple  de  Dieu, 
mériie  des  Benjamites  jlelquels allas  à la  guer- 
re contre  Ifrael  : Ve  tout  ce  peuple  U (Ait  l’Ecri- 
ture J dj  AV  oit  ftpt  cens  hommes  delite,  comldt^ 
tans  autant  de  la  fenefire  que  de  la  dextrev&fiqf- 
Jêuris  a jettet  la  pierre  avec  la  fonde  , qudz^pm- 
voient  frapper  vn  cheveux  Jdns  décliner  d^vrn  part 
m d'autre.  En  Greteily  eut  vn  Alcon  archer 
tant  expert , quvn  dragon  emportant  fon 
fils  5 il  le  pourfuivit  Sc  le  tua  fans  offenfer  ion 
enfant.  On  lit  de  l’Empereur  Domitianquil 
fçavoitaddrelîerfàflcche  de  loin  entre  deux 
doigts  ouverts.  Les  écrits  des  anciens  font 
mention  de  plufieurs  qui  tranfperçoient  des 
oifeaux  volans  enl’air,  St  d*auttrcs merveilles 
que  noz  Sauvages  admirer  oient.  Mais  néant- 
àwoins  ih  m laifient  d*cftré  galans  hommes 
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& bons  guerriers  ^ qui  fe  fourreront  par  tout 
eftans  foutêiuis  de  quelque  nombre  de  Fran- 
::  cois;  & ^e  qui  èft  de  perfection  apres  le  cou- 

rage , il  fçaveiit  patif  à là  gùerre , coucher 
parmi  les  negcs  5 & à la  gelée , fouffrir  là  faim 
&par  intervalles  fe  repàitfe  de  fumée  ^ coin- 
^ me  nous  avons  ditaii  chapitré  précèdent.  Car 

hmo-Ââ  appellée  Mdiria  , non  point  du 

Milice,  ^^oiMoUitUyCommc  ont  voulu  le  lürifconful- 
ripUn,  l,  te  Vlpian  ^ & autres  , par  vne  façon  de  parler 
î.  § . •vit.  antiphraftique  : mais  dé  MdlitU  ^ qui  vaut  aii- 
D.de  tt-  tant  à dire  que  Dmüa^  xÿxlct"^-  ou 

que  les  Grecs  appellent  Ét  àinfi  fe 

prentcn  fainCt  Matthieu  là  où  il  eft  dit^^/fi 
cha^U€]ourjdfJit  fa  malice  ^c'eftà  dire  fm 

pemcyfon  trai/adja  àurté , comme 
i’interprete  fort  bien  fainCt  Hierome.  Et  n’au- 
roit  point  efté  mal  traduit  éii  fainCt  Paul  fe 
nioto(c{;/i^7ra.^OîicrDV  çpctTicàTV^  qcroî 

fient  verm  miles  chrifii , au  lieu  dé 
Zabora^Enduteitoy  par  patience  : AinfiqueU 
Virgile, 

V urate  > reins  vofmet fernate feenndis. 

Ét  en  vn  autre  endroit  il  appelle  les  Scipions 
pnrosieüiy  pour  lignifier  des  braves  excel- 
lens  Capitaines:  laquelle  durté  Sc  malice  de 
guerre  Tertullian  explique  Imhonitds  au  livre 
qu’ila  écrit  aux  Martyrs  pour  les  exhorteÿà 
bien  foutenir  les  afflictions  pour  lè  nom  de 
lefus-Ghrift:  VnOenimme^  ne  vient  point 

kla guerre  avec  dettes,  né  •ùafomtdH  comlàt 

jortam  défia  chatnlrè^  fhdis  des  ientéi  ^ pavillonî 

émdm 


U'tefo» . 
efift,  ad 

Ul- 

Atnand, 
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ttendks , ^ attachés  k des  paids  O"  foütches , vbi 
omnis  duricia  & imboniças  & iniiiavicas , 
nj  a nulle  douceur.  , . , . ^ 

Orjaçoitqiielagùerrèquîfe  faitaüfortir 
dçs  tentes  , & pavillons  foit  dute,  toutefois 
la  vie  ordinaire  de  noz  Sauvages  l’eft  encorè 
plus , &■  fç  peutappeller  vne  Vraye  milice  , 
ç’eft  à dire  malice , que  ie  prens  pour  dureté. 

Et  de  cette  façob  ilz  traverienc  degrahdz  pars 
parles  bois  pour  furprendre  leur  ennemi,  & 
l’attaquer  au  depourveu.  C’eft  ce  qui  les  tient 
en  perpétuelle  crainte.  Garau  moindre  bruit  . 
du  monde,  comme  d’vn  Ellan  qui  palTera  à ^ 
travers  les  branches '&fueillages,  les  voila  en  des'sal- 
alarmes.  Ceux  qui  ont  des  villes  à la  façon  ^agss, 
quei’ay  décrit  ci*delTus,ilzfontvn  peu  plus  âejjas 
alïêurez.  Car  ayans  bien  barré  l’entrée  ilz 
peuventdireQui  valà,&  fe  préparer  au  com- 
bat. Par  ces  furprilès  les  Iroquois  ont  jadis  en 
nombre  de  huit  mille  hommes  exterminé  les 
Algumequins , ceux  de  Hochelega , & autres 
110111115  delagranderiviere.  Toutefois  quand 
noz  Sauvages  Ibuz  la  conduite  de  Memherttu 
allèrent  à.  la  guerre  contre  les  Armouchi- 
quois,  ilz  remirent  en  chaloupes  & c.anots: 
mais  aulïï  n entrèrent- ilz  point  dans  le  pais: 
ains,les  tuerenrà  la  frontière  au  port  de  Choüa- 
koet.  Et d’àutant que  cette  guerre, le fujet d’i- 
celle, le  confçil,  l’execution,  & la  fin, ont 

cfté  par  moy  décrits  en  vers  François  quifonc 

rapportez  ci-apres  parmi  ee  que  i’ay  intitulé 
Les  Mufes  de laNouvelle- France, ie  prieray 
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moiVLeâeiùvd^avok'làrecoiirs  ^ pour  n’ecrir 
vue  chofe deux foisi  îediray  feulement 
ïlant  à lariviere  fainâ:  lehan  le  Sagafno: 
Ch^o'udm  hommc  Chrétien  &‘Frâiçois  de  cou 
rage,  fit  voir  à vn  jeune  homme  de  Reu 
tiomméleFévre,  & à moy,  comme ilz  von 
à la  guerre  : &c  apres  la  Tabagie  fordrent  en 
virdii-quatré  vingts  de  (à  ville  ayùns  mis  ba 
leurs  manteaux  de  peluche,  cTft  à dire  tou 
nuds,  portanschâcünvn  pavois  qui  leur  cou 
marchef  Vroit  l'out  le  coi'ps,  à la  façon  des  ancien 
Gaullois  qui  palï'erentenlaGrecefouzlcCa 
pitaine  ^w^^/^^defqiiels  ceux  qui  lie  pouvoié 
guayerlesrivieres,femettoientfuiTeürs  b ou 
cliers  qui  leur  fery oient  de  bateaux  ^ , ce  di 
Pauianias.  Avec  ces  pavois  ils  àyoient  chactii 
ià  malle  de  bois , le  carquois  furie  dos  & Tar 
■i)Mjre  fen  main  : marchans  comme  en  danfant.  le  n 
^fterrh-  penfe  pas  toutefois  qile  quand  ilz  approehen 
dereiinemi  p6ür  coiubatre  ilz  foient  tant  n 
tenus  que  les  anciensLâcedcmoniens^lefquei 
désTage  de  cinq  ans  ôn  accoutümôit  à vu 
certaine  façon  de  danfe  de  laquelle  ils  vfoien 
en  allant  au  combat,  fçavoir  d*vné  cadenc 
douce  &>pofée,  àu  fon  deS  flûtes,  afin  de  veh: 
aux  mains  dvn  fèns  froid  raffis,  &nei 
troublét  point rentendemcht  : pourpoüvo 
tîutJa  auili  difeerner  les  aifeurez  d'entre  les  craiiiti 
Traité Comme  dit  Plutàrque,  Mais  pluftot  ilz  Vor 

grandes  ckmcürs  l 
^^'^^Ihutleiiîéils  effroyables,;  afin  d'étonnet  Féi 
' iicmi  y&fe  donner  mutueUe  alîedtancc.  C 
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qui  fè  fait  encre  touslesIndiejisOccideiuaiix. 

Encetcdmoncrenoz  Sauvages  s’en  al- 
ierent  faire  le  tour  dVne  collihej  &com- 
incle  retour  cftoit  vn  peu  tardif,  noiis  prim- 
mes  la  route  vers  nôtre  barque,  où  r/oz 
gens  eftoient  en  crainte  qu'on  ne  nous  eult 
fait  quelque  tort. 

En  la  victoire  ilz  tuent  tout  ce  qui  peut 
reiîfter, mais.ilz  pardonnent  aux  femmes  Sc 
enfans.  Les  Brefiliens  au  contraire  prennent 
tant qu  ilz  peuvent  depriTonniefs  Sclesrèfer- 
vent  pour  les  mettre  en  grai/îe,  les  tuer , & les 
jraanger  en  la  première  alïèmôlee  qii'ilz  fe- 
ront. Quiefl:  vne  manière  de  îacrÆcë  entre 
lespeuplesqüi  ont  quelque  forme  de  Reli« 
gion,  d’ou  ceux  ci  oi^t  pris  cette  inhumaine' 
coutume.  Car  anciennement  ceux  ejui 
eftoient  veincus  eftoient  facrifiés  aux  Dieux 
prétendus  autheurs  de  la  vidoire , d'où  .eft  ve- 
nu qu  on  les  appeîloit  FiEHmes,  par  ce  qtf  i!s  ' 
eftoient  yeihcus  : riBima  k riflps.  O h 1 es  n p p çl- 
loit  âuDÎHoftiés^  rf^  j^^ÿ^par  ceqrnls  eftoiéc 
ennemis.  Ceux  qui  mirent  en  avant  le  nom 
de  le  firent  préque  à vn  mémerujer, 

failans  faire  des  Su^fltcdtiam  aux  Dieux  des 
biens  de  ceux  qu’ilzcondemnoienc  à mort. 
Telle  a eftela  coucume  en  pUificurs  nations 
de (àcrifier  les  ennemis  aux  fiux  Dieux,  Se  fe 
ptatnqüoit  encore  au  Perçu  aiîteùnpst^ue  les 

Hefpagnols  y allèrent  premièrement:. 

^ Nons  liions  eii  la  fain  de  Ecriture  que  Je 

rophete^àmüdmitenpi^ccsAgagRdy  des 

Iiiy 
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Hatnalekitcs  devâtleSdgneui*  en  Ghilgaî.Ce^ 
qu  on  pouiToit  trouver  étrange  , veii  qidl 
n’eftoit  rien  de  fi  doux  que  ce  fainél  Prophè- 
te* Mais  il  faut  ici  confîderer  que  ça  efté  vn 
ftecial  mouvement  de  felprit  de  Dien  quia 
Kifcité  Samuel  à fe  rendre  exécuteur  de  la 
jufticé  divine  al  encontre  d’vn  ennemi  du  peu- 
ple dlfrael  5 au  defaut  dé  Saul  contcrtipteur 
du  commandement  de  Dieu  , auquel  avoit 
cfté  enjoint  de  frapper  Hamaleky  & faire 
tout  mourir,  fans  épargner  aucune  ame  vi- 
vante: ce  qu’il  n'avoît  fait:  & pour-ce  fut  il 
delaiffé  de  Dieu.  Samuel  donc  fit  cé  que 
Saul  devoit  avoir  fait , il  mit  eh  pièces  vn  hô- 
ine  qui  eftoit  condemné  deDieu,lequél  avoir 
faitm.aintes  femmes  vefves  en  Ifrael,  & jufte- 
mentrecéut  la  pareille  : afin aufîi  d’accomplir 
la  prophétie  de  Balaam ,,  lequel  avoit  prédit 
long  temps  au»paravant  que  le  Roy  des  Ifrae- 
tiurn.ié,  lires  feroit  élevé  par  delfiis  Agag  , & feroit 
fonkoy  aume  haulfé.  Or  ce  fait  dé  Samuel 
n’eft  poifit  fans  exemple.  Car  quand  il  a efté 
queftion  d’appaifer  lire  de  Dieu  Moyfe  a 
dit  : Métrés  vn  chacun  fon  epée  lut  là  cuilTe, 
&■  que  chacun  dev  DUS  tue  fon  frere,  fon  ami, 
f.msM  fonyoifm.  AiniiEîie  fit  tueries  Prophètes  dé 
Baal.Ainfiàk  parole  de  làind  Pierre  Ana- 
^«r/.  5.  nias&Saphiratomberentmortsàlèspiez. 

Crafiivde  revenir  à nôtre  propos,nozSau- 
va^es  qui  n’ènt  point  deReligi6,aulfi  ne  fpn{ 

ilz'poinc. de  faciifices  :&  d’ailleürs  font  plus 

humaÛiSqHeles  Brefiiiens,  eiim^ 
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mangenç  point  leurs  fegiblables^fe  conten- 
tans  d'exterminer  ce  qui  leur  nuit.  Mais  ils 
''  ont  vne  generofité  de  mourir pluftot  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Et 
, quandle  Sieur  de  Poutrincourt  fit  vengeance 
du  forfait  des  Armouchiquois , il  y eii  eut  qui 
fe  firent  tailler  en  pièces  pluftot  que  de  fe  laiA 
emporter:  ouïi  par  force  on  les  enleveil;5 
Te  lairront  mourir  de  faim , ou  fe  tuero  n t.  M é- 
mes  quant  aux  corps  morts  ilz  ne  veulent 
point  qu  ilz  demeurent  en  la  poffèflion  des 
ennemis,  &au  péril  de  la  vie  ilz  les  recueil- 
lent de  enlevent  : ce,  que  Tacite  tenjoigne 
aufli  des  anciens  Allemans  , 6c  a efté  çhofe 
coutumière  à toute  nation  genereufe. 

victoire  acquife  d'vne  part  ou  d'autre 
victorieux  coupe  les  têtes  des  ennemis  tués 
s en  fi  grand  nombre  qu  il  en  trouve,  lefquelles 
fedivifent  entre  les  Capitaines,  mais il^ lait- 
fent  la  carcaire,fe  contentans  delapeau,qu'ilz 
fontfecher,  ou  la  çonroyent,  6c  en  font  des 
trophées  en  leurs  cabannes,  ayans  en  cela 
toutleur  contentement.  Et  avenant  quelque 
fête folonnelle  entre  eux  (i'^pelle  fête  tou- 
tes 6c  qualités  fois  qu  ilz  font  Tabagie  ) ilz  les 
prennent,  Sç  danfent  avec,penau€S  au  col, 
ou  au  blras , ou  à la  ceinture , 6c  de  rage 
quelquefois  mordent  dedans;qui  eft  vn  gt^nci 
tenaoignage  de  ce  defordonné  appétit  de  . 
vengeance,  duquel  nous  avons  quelquefois 
parlé,  ‘ 

No§  anciens  Gaullois  ne  faifoient  p^. 

lu# 


DioJof. 

hlsoth, 
ttt.  Lhe 
Vecotd.i» 
liv,  lo. 


5tràl?o 
liv.  4, 
Cco^r. 


idem  îtv 
5.  Decuâ 
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moins  de  tropkées.guenôz  Sauvages  des  té*- 
tes  de  leur  ennemis.  Car  f s'il  en  faut  croirç 
Diodore  6ç  '^itc  Livel)  les  ayans  coupées  ilz 
les  rappoitoient  pendues  au  poitral  de  leurs 
chevaux  y&  les  atuchoient  rolennellemcnt 
avec  cantiques  & louanges  des  viclorieiir 
( félon  leur  coimime  ^ à leurs  portes  ainfi 
qu  on  feroic  vne  tece  de  fanglier. aux  t^-’ 
tes  des  Nobles  ils  les  embaLUnoienc  & lesgar- 
dàient ioigneiirenient  dans  des  caiiIcs,poiir 
enfiirenpntrcà ceuxqui  les  venoienc  voir, 
& pour  rien  du  monde  nelesrendoienc  ni  au)|: 
parens , ni  à antres.  Les  Boiens  f qui  font  ceux 
de  Bourbonnois  ) faifoient  davantagè.  Car 
apres  avoir  vuidé  la  cervelle  ilz  baiiloient  les 
carcàflès  à des  orfèvres  pour  les  étoffer  d’or, 
de  en  faire  des  vaiffeaux  à boire,  defquels  ilz' 
fc  fervoient  es  cîiofcs  facrées  , de  iblenni- 
tez  faniéfes.  Que  fi  quelquVn  trouve  ceci 
étrange  , il  faut  qu'il  trouve  encor  plus  étran- 
ge  ce  qui  eft  rapporte  des  Hongres  par  Vige** 
nere  fur  Ti te Live,  defquels  il  dit  quenran 
fiiil  cinq  ç'ens  foixante  iix  eftans  prés  lavarin 
ilzlechoientlc  fang  des  têtes  des  Turçs  qifilz 
apportoient  à fEmperqur  Mâximiliai|  : ce  qui 
paife  la  barbarie  qu'on  pourroit  objedlcrà 
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Voire  ie  iraf  qu'ils  qnt  plus  d'humanité: 
que'  bêàucou P de  Chrétiens , lefquels  depuis 
cent  ans  en  diverfes  occurrences  ont  exercé" 
fur  les  fernmes  ôç  enfans  des  cruaùcez  plus 
<^ue  brutales  ^ donc  les  Hifioires  font  plein  es  f 
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& à ces  deux  forçes  dç  cireatures  noz  Sauv.agcs 
pardonnent,  • 

pM^  Ltongenereuximi^ms  14  ^crm,  fteurd 

Qm]am4k'^es4i:taqHe44foU4t  M . 


Çhap.  XXVi 
Pes  Fmcmilles, 

P RE  s la  Guerre  Fhumani-. 
téinous  invite  à pleurer  le^ 
morts  5 Sc  les  enfe v clir.  Ç'eft  * 
vn  œuvre  tout  de  pieté , & le 
^ plus  méritoire  qui  fe  puilTc 
faire,.  Çar  qui  donneièçour^ 
à vn  homme  vivant  il  en  peut  efperer  du  fei> 
vice^ ou  plaifîr  réciproque;  Mais  d’vnmorc 
nous  n’en  pouvons  plus  rien  attendre.  C’eft 
ce  quirendit  le  Êinét  hôme  Tobie  agréable  à. 
pieu.  Et  de  ce  bon  office  font  recornman-^ 
dés  en  rEyangile  ceux  qui  f employèrent  à 
la  fepulture  de  notre  Sauveur.  Quant  aux 
pleurs  yoicique  dit  le  Sage  fils  de  Sirach:  iVir^?;/  Ecdef.^% 
enfant  tette  des  larmes  fur  le  mort  & comm^snce  4 njerft^ 
pleurer  comme  ayant fiuffrt  chofi  dufe.  Puis  couvre 
fon  corpsflonfen  ordonnance , &:  ne  meprif  point Ja. 
fepulture,  Ve  peur  que  tu  ne  fois  hlamé porte  amere^ 
ment  le  duetl,  d^celm  par  vnj  our , oti  deux , flon:^ 
qu  tli  en  efp digne., 

Cetteleçon  eftantparvenuë^fbitpar  queîf 
que  traditiye^  foiepar  l’inftindde  nature, juf- 

J:  ri,  iiy^ 
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ques  ànoz  SauvagesVils  ont  encore  aujour- 
d'hui cela  de  commun  avec  les  natiôs  de  deçà 
dç^  pleurer  les  morts  6>c  en  garder  les  corps 
apres  le  décès , ainfi  qu"on  Faîioit  au  temps  des 

fainèls  Patriarches  Abraham, Ifaacjacob , & 
depuis.  Maisiiz  font  des  clameurs  étranges 
par  plufieurs  jours  , ainiîque  nous  vimes  au 
Port  Royal,  quelques  tnois  apres  notre  arri- 
vée en  ce  pais  là  (^fçavcir  en  N^vembrc^ià  où 
ilz  firent  les  aéies  funèbres  dV^des  leurs- 
hommé  Panontac , lequel  avoir  pris  quelques 
marchandifesdu  magazin  du  Sieur  de  Monts, 
&:  cftoit  allé  vers  lés  Armouchiquois  pour 
troquer.  CcPanoniac  fut  tué , & le  corp?  rap- 
porté és  cabannes  de  la  rivière  fainéte  Çroix, 
là  où  les  Sauvages  îe^pleurerent  Sc  embaumè- 
rent. De  quelle  efpeceeil:  ce  baume  ie  ncTay 
peu  fçàvoîr  ne  m’en  eftant  pas  enquisfurlcs 
Jieux.Iecroy  quilz  détaillent  les  corps  morts, 
& les  font  fecher.  Bien  eft  certain  qu  ilz  les 
confervent  contre  la  pourriture  : ce  qu’ilz 
Foiitpréque  pai  toutes  ces  Indes,  Celui  qui 
â écrit  l’hiiioire  de  la  Yirginie  dit  qu’ilz  tirent 
les  entrailles  du  corps  , écorchent  le  naorc, 
ôtent  la  peau , coupent  tQUte  la  chair  arriéré 
des  os,  la  font  fecher  au  fbleil,  puis  la  mettent 
( enclofè  en  des  nattes)aux  piez  du  mort.  CelU 
faitilz  lui  rendent  fa  propre  peau,  & en  cou- 
r vréne  Tes  os  liés  ehfemble  avec  du  cuir , le  fa- 
çonuans  tou^  ainfi  que  fi  la  chairy  eftoit de- 
meurée. ^ 

‘ C’eft  chofç  toutf  notoire  que  les  anciens 
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•égyptiens  embaumpientles  corps  morts , ôc 
les  gardoient  foigneufcment.  Ce  qui  ( outre 
les  autheurs  prophanes  ) fe  voit  en  k fainde 
Ecriture,oùileftdit  que  lofeph  commanda 
à fes  ferviteurs  Sc  Médecins  d’embaumer  fo.verj: 
lecorps  de  lacob  ïon  pere.  Ce  qu’il  fitfeloi) 
la  coutume  du  pais.  Mais  les  lïraelites  eh 
feijfoient  de  même,  comme  fe  voit  és  Chro-  j,  par4- 
niques  faindes , là  où  il  eft  parlé  du  trépas  des  Uf.  16. 
Rois  Afà,&Ioram.  verf. 

De  la  riviere  Sainéte  Croix  ledit  defùnéi 
VanonidciüX.  apporté  au  Port  Royal,  là  où  de-  ' ' 
rechefilfut  pleuré.  Mais  pour  ce  qu’ils  ont 
coutume  de  faire  leurs  lamentations  par  vne 
longue  trainée  de  jours , comme  d’vn  mois, 
craicrnans  de  nous  offenfer  par  leurs  clameurs 
f d’autant  que  leur  cabanncs  nettoient  qu’em 
viron  àcinqcens  pas  loin  de  nôtre  Fort) 
herm  vint  prier  le  Sieur  de  Poutrincourt  de 
trouver  bon  qu’ilz  fiflent  leur  dueil  à leur  mo- 
de accoutumée,  & qu’ilz  ne  dsmeureroient 
que  huit  jours.  Ce  qu’il  lui  accorda  facile- 
ment: & de  là  en  avant  commencèrent  des 
le  lendemain  au  point  du  jour  les  pleurs  & cri- 
àillemens  que  nous  oyions  de  notre-ditFortj 
fedonnans  quelque  intervalle  fur  le  jour.  Et 
font  ce  dueil  alternativement  chacune  caban— 
ne  à fon  jour  , Ôc  chacune  perfonne  à fon 
tour. 

' C'ett  chofe  digne  de  merveille  que  des 
nations  tant  éloignées  fe  .rapportent  avec 
plutteurs  du  monde  de  deçà  en  ces  ceretno- 


mer/,  l. 


7>mf, 
OhJeŸU, 
«a.  Citf,  6 
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Bics.  Gar  es  vieux  temps  lçsPerfes('ainfi  qut 
felitenplufieurs  lieux  dans  Hérodote, & 
Gurlius } faifoient  de  ces lamentation$,fede- 
chiroientles  vétemeiis  ,fe  çoiivroienda  tête, 
fe^reyetoient  de  rhabillement  de  dueil,quc 
fEcritiire  fàinêie  appelle  Saé  , & loiephe 
c^jjusi  * Voire  encores  fe  ton- 

doient , & enfemble  leurs  çheyaux  ôc  mulets, 
ainfî  qu’a  r emarqué  le  fçavant  Dmfius  çnfes 
Obfervations , alleganc  à ce  propos  Hero*' 
dote  & Plutarque. 

Les  Ægyptieus  en  faifoient:  toutaut^^^ 
&paraventure  plus , quant  aux  lamentations. 
Çar  apres  la  mort  du  fainét  Patriarche  lacob, 
çousles  anciens,  gens  d'état  Sc  Confçilfers  de 
la maifon  de  Pharao.  & dû  pais  d'Ægypte  mô- 
rerent  en  grande  multitude  jufques  à bairc 
d’Athad  en  Chanaan,  5clc  pleur, erent  avec 
oran  des  &gri€fves.  plaintes:  de  forte  que  les 
Chananeens  voyanscela,  dirent  : Ce  du èil ici 
ett  grief  aux  Ægy  ptiens  : Sc  pour  la  grandeur 
& nouveauté  du  dueil  ils  appellercnt  ladite 
aire  ^hel-MtJraim  ^ ceft  à dii*e  le.  dudl  des. 
Ægyptiens. 

Les  Romains avoient  des  femmes  àloü  a- 
ge  pour  pleurer  les  morts  & dire  leurslolian- 
^espar  deslongues  plaintes  & querimonies: 
%c  ces  femmes. fappelloientPr^/^*^,  quafi  Pr^- 
pour  ce  qu  elles  commençoientle  bran* 
le  quand  il  falloir  lamenter  ; & dite  les 
ees  des  morts. 
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Ij/îmedc  condi^Bdflent  alimo  mfunere  pr^Rj^cæ 

MultoCr'  ciCf  îlLosfimdunt,cr  cUmmtmagis, 
ce  dit  LUciliifs  au  rapport  de  N mm  : quelque- 
fois piéme  les  trompettes  n'y  eft oient  point 
épargnées^  comme  le  témoigné  Yii'gile  en  ces 
mots, 

It\jcælo  clamor,  çldngdrqne  tularum, 
le  ne  veux  ici  recuillir Tes  coutumes  de  toutes 
nations:  car  ce  né  feroit  jamais  fait:  mai^en 
France  chacun  fcait  queles  femni es. de  Picar- 
die lamentent  leurs  morts  avec  des  grandes 
clameurs.  Le  fieur  des  Accords  entre  autres 
chofes  par  lui  recuilÜes  récité  dVne  qui  fai- 
fantfes  plaintes  funèbres  difoitàfondefuniÆ 
mary:  Mon  Dieu mpnpauvte  mary  tu  nous 
as  donné  vn  piteux  congé  ! Q^el  congé  ! c’eft 
pour  tout  jamais.  O quel  grand  cpngé  ! fai- 
iànt  vne  allufion  de  congés  con  tay.  Lesfem- 
mes  de  Bearn  font  encoresplus  plai/àntes.  Car 
elles  racontent  par  vn  jour  entier  toute  la  vie 
de  leurs  maris.  La.  mi  amoti ^ U mi  amoiK  Cavd 
Rident  y œd  de  f^lendou  : Cdma  leugéy  bet  danjàdou: 
Lo  me  halen  lalem  > lo  ntefourlat  : mari  de  pés: 
fort  tard  cougat  : 6c  chofes  feniblables  : c eft 
à dire..  Mon  amour  , mon  amour  : Viiàge 
riant , œil  de  fplendeur  ; ïambe  legere,  6c 
beaudanfeur  : le  mien  vaillant,  le  mien  éveil- 
lé : matin  debout , fort  tard  aulid.  &:c.  lehan 
de  Leri  recite  ce  qui  fait  des  femmes  Cafeo-* 
MS\yere yyere y o lehet  renegadou,  blcbet  jouga^ 
don  quhere  y c'eft  à dire.  Hélas,  hclas, O le 
^eau  renieur^  ô kbeau  joueur  quil  eftoitT 
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Et  là  deifus  rapporte  que  les  femmes  diiBre- 
fîl  hurlent  & braillent  avec  telle  clâmcurj 
qu  il  femble  que  ce  foient  des  alFemblées 
de  chiens  Sc  dé  loups.  |l  eft  mort(  diront  les 
vnes  en  trainantla  voix  ) celui  qui  eftoit  fi 
vaillant  3 & qui  nous  a tant  fait  manger  de 
prifonniersî  D'autres  faifans  vn  chœur  à-part, 
diront  : Ô que  c’eftoic  vn  bon  chafièur  Sc  vn 
excellent  pefeheur  1 Ha  le  brave  airommeur 
is  Sc  dcMar^ajas , defquels  ilnous 
âgé.  Etau  bout  de  chacune plain- 
TaoultT  diront  : Il  eft  mort , il  eft  mort , celui  du- 
fmt ennof  noxxs  faifons  maintenant  le  dueil. 
m$s  éies  Aquoy  les  hommes  repondent,  difans;  Helas 
PortH-.  IJ  ^ nousVie  le  verrons  plus  tufoues  à 
ce  que  nous  ipions  derrière  les  montagnes, 
où  nous  danferons  avec  lui!  Sc  autres  fembla- 
bleschofes.  Mais  la  plus  part  de  ces  gens  ont 
palié  leur  dueil  en  vn  jour,ou  peu  davantege. 
Quant  aux  Indiens  de  là  Floride  quand 
quelquVn  de  leurs  FaraouJlU  meurt  ilz  font 
troispurs  & trois  nuits  fans  celFer  de  pleu- 
rer , Sc  fans  manger  : Sc  font  tous  les 
rdoujhs  fes  alliés  Sc  amis  femblable  dueil,  fe 
X coupans  la  moitié  de  leurs  cheveux  tant 
hommes  que  femmes,  en  témoignage  d’ami- 
tié. Er  cela  fait  il  y a quelques  fèixim es  dele- 
guées qui  durant  le  temps  de  lix  lunes  pleu- 
rent la  mort  de  CQ  Par amjti  trois  fois  le  jour, 
crians  à haute  voix  ^ au  matin , à midi  ^ Sc  au 
" foir:  qui  eft  la  façon  des  Præfices  RomafocSa 
"defquellesnous  avons  naguerps  parlé, ^ 
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Pour  ce  quieft  duvetcment  de  dueilnoz 
Souri^jll^  Te  fardent  la  face  tout  de  noir  : ce 
qui  léWfnd  fort  hideu!x . Mais  les  Hebrieux 
dloiét  plus  reprehenfibles  qui  fe  faifoienr  des 
incifionsau  vifage  en  temps  de  dueilj&  fe  ra-^^ 
zoicntle  poil,  comme  fe  ht  en  leremie  ; 
qu'ils  avoient  aecoatüméde  grande  ’ancién-  F 
neté  : à l’occafion  dequoy  cela  leur  fut  de- 
f^endupar  laloy  de  Dieu  rapportée  au  Levi- 
nc^WiroMnc  mdrez^f  oint  en  rond  votre  cheve- 
lure,  Gr  ne  rdxjrez^foini  vôtreharhe:  ne  ferez,  vtrf  1 7. 

potnt  d’incijions  en  votre  chair ponr  aucun  mort, 
ne  fere's  aucunes  figures , ny  'charaBseres  engravez^ 
furvow.  lïfuuie Seigneur.  Et  au  Deuteronome 

Ÿcusefiesenfansdu  Seigneur  vkre  Dieu.  Vous  né 
, vousdecoupere'f point,  Crue  vous  fere's  aucune  pe-  Deater. 
lure  entre  vos  ieux  pour  oMcun  trepajje.  Ce  qüi  J 
fut  auffi^  défendu  par  les  Romains  és  loix 
des  X 1 1 Tables*  . 

Hérodote  & Diodofe  difent  que  les 


Ægyptiens  ( principalement  aux  funérailles 
deleurs  Rois ) fe  deebiroient  les  vétemens^ 
& embourboientie  vifage , voire  toute  la  tê- 
te: & s’aifemblas  deux  fois  le  jour,marchoiéc 
en  fond  chantans  les  vertus  de  leur  Roy; 
fabftcnoient  de  viandes  cuites,  d’animaux,de 
vin  & de  tout  appareil  de  tablé  , l'cfpace  de 
foixantc  douze  jours,  fans  fe  laver  aucune- 
ment, ny  coucher  fur  lit,  moins  avoir  com- 
pagnie de  leurs  femmes  . toujours  fe  lamen- 
tans. 


Le  <^eil  aucié  de  nozRoynes  dcFrance(car 
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ijuant  aux  Rois  il/,  n’eii  portent  pointlcftnit 

de  coulepr  oianche , & pour  ce  ret^jip^nt  là 

hom  Roynes  blanches  apresle  ^^sdcs 
Rois  leurs  rnatis.  Mais  le  commun  des  am 
très  aujourd  hüi  eft  de  noir,  ^ut  Jkhpejjona  vi- 
fmefi.  Cartoüs  cesdüeils  nefont  que  tromne- 
ries,  & de  cent  n’y  en  a pas  trois  qui  ne  loit 
ioyeuxd’vn  tel  habit.  Ceftpourquoy  furent 
plus  fages  les  anciens  Thraces  qui  ceiebroient 

■ la  naifîàiice  des  hommes  avec  pleurs  5 & leurs 
_ funérailles  avec  ioye,vbuIans  démontrer  que 
parlamott  nous  fommes  délivrez  de  toutes 
les  calaniiteà  avec  leiquelles  nous  nailîonsj 
& fommes  en  repos.  Heraclides  parlant  des 
LocroiSjdidf.qu’ilz  nèfont  aucun  dueildes 


morts,  ains des  banquets,  &grandcsre|ouïf- 


lances.EtlefageSolonreconoiiîàntlcs'fufdits 

abus  abolit  tout  ces  dechiremens  de  pleii- 
i:eiirs,&  ne  voulut  point  qü’on  fit  tant  de  cla- 
mçurs furies  morts,  ainfi  que  dit  Plutarque 
enfa  vie.  Les  Chrétiens  encore  plus  fages 
çhantoientanciennemcnto.^//r/«w  aux  mor- 
tuaires, & ce  vers  du  Pfilme , \evertere  itnimi 
mea  m requiem  tunm , quu  Dommm  benèfecit  tiU. 
Ji^eprens,  o mort  ame  aliénée. 

Ton  repos  Jouhdiré , 

Car  Dieu  ta  msjire  a changée 
Par  Ja  tonte - bonté. 

Neantmoinspoüfcc  que  nous  fornmei  hô- 
mesjfujets  à joye,triftelIè,  éSc  autres  inoiive- 
mens  & perturbations  d’cfj5rit,lefquelles  de 
premier  abp^d  aie  font  jôiftt  cri  nôtre  puif* 
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ccdit  icPhilofopIic  y ce  n cft  chofe  à blâ- 
mer que  de  pleuïeu^foic  eii  conliderant  nh- 
trc  condition  frêle  &:  fujeiteà  tai^tde  mauXj 
foitpoiirla  perte  de  ce  que  nous  aimions^ 
tenions  chèrement;  Les  (aihcls  perfonages 
ont  efté  touchés  de  ces  paflions  y de  nôtre 
Sauveur  même  a pleuré  fit?:  le  fepulchrc  du 
. Lazare  frer e de  lainSre  ÎVlagdeleine.  Mais  il 
ne  re  faut  huiler  emporter  à la  tiifreffe , ni  fai- 
re desoftencàtions  de  clameurs,  oii  bicn/ou- 
vent  le  c/ceur  ne  touche.  Suivant  quoy  le  Sa- 
• ’ge  fils  de,  Sirach  nous  avertît,  diünt:  l'imtc 
pir  k mortfC^r  d,  aUijfe  ia  clarté  [ de  cette  vie^  ' 

pleure  doucement^  pour  ce  cj}  m repos^ 

Apres  que  noz  Sauvages  eurent  pleuré 
^mmidc , ils  allèrent  aü  lieu  où  eftoir  (à  ca~ 
banne  quand  il  vivoît,  & îllec  brûlèrent  tout 
te  qu’il  av  oit  lailîé.  Tes  ârcs,  ficches,  catqiiois^  11^21  ” 
fes  peaux  de  Caftors , fon  petun  ( fans  quoy  dtude-n, 
ils  ne  peuvent  vivre  ) fe^  chiens  , & autres 
.menus  meubles,  afin  qu’aucun  ne  querelall 
pour  fa  facceffion.Cek  montre  combien  peu 
ilz  fe  ïbücient  dés  biens  dé  ce  kionde , failàns 
parccsadès  vne  belle  leçon  à ceux  qui  à tort 
de  à dtok  courent  apres  ce  diable  d’argent,  ôc  até.v 

bien  foiiven t le  rompent  le  cofiob  f ilsrattrap  « 
pent  ce  qu  ilz  défirent, c’efi  en  faifant  banque-*^ 
ïrouté  à Dieu,  & pillant  le  paiivrè,  foit  à giier^ 
te  ouverte,  ou fouz prétexté  dé  juftice.  Belle 
leçon,  dbic,  à eés  avares  Tantaksinfatiableà, 
qui  le  donnent  unt  dé  pdUes  ^ de  font  mon^ 
rir  tant  de  éfeatüres  pour  léUr  aller  chercher 
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Tenfer  au  profond  ^dc  la  terre  ^ fçayoir  les 
tli;’efbrs  que  notre  Sauveur  appelle  i{jcfjJf^s 
gelle  leçon  auffi,  à ceux  defquels 
H/erôh.  parle  fain6t  Hierome  , traitant  de  la  vie  des 
epffi.i:à  Clercs  : il  y en  a ( dit-il)  fpù  font  vne  petite 
Nepon-  ' aumône,  afn  de  la  retirer  avec  bonne  vfire , O" 

fretéxte  dé  donner  ^inêque  choJèilTjtherchent  des  ri- 
thejfés , ce  qm  efi  piaf  U vne  chafe  > quvne  aumône, 
prent  on  les  bétès  y les  oifiaux  , les  poipns. 

' On  met  vn petit  appât  a vn  hameçon  afin  dj  attrapa 

per leslourfis des fimples femmes.  Et  cnrEpicaphe 
de  Nepotian  à ¥it\ioàoit:  L€svns[A\t-\\),amaf 
fint argent fur  argent  ^ o^yatfms  crever  leurs  bour- 
fis  par  des  façons  de  ferviccs  ils  attrappent  â la  pipte 
lés  richepes des  bonnes  matrones  ^ cr’  deviennent phu 
opulms  efians  moines  qu  ilz^ri  av oient  efie' feculiers. 
Et  pour  cette  avarice,  par  edids  Imperiatix 
les  réguliers  & feculiers  ont  efté  exclus  des 
îeftamenSj  dequoy  le  même  fe  plaint  3 non 
pourlachofe,  niaispour  ce  qu  on  en>a  donné 
lefujet* 

Revenons  à noz  brulemenf  mobiliaires. 


Æneid. 


Les  premiers  peuples^qui  ifavoient  point  en- 
core ravarice  enracinée  au  cœur,  faifoientle 
même  que  noz  Sauvages.  Car  les  Phrygiens 
( ou  Troyens)apporterêtrvfàgeauxLatins  de 
brûler  non  feulemeiitles  meubles  , mais  auffl 
les  corps  morts , drelîans  des  hautz  bûchers 
debois  àcctefFeéï,  comme  fitÆneas  aux  fa- 
neraillej^  deMilfnvis: 

— — —eiirro\ 


ecto 


IngentemJlrHXerçpjr^fn  " 


puif 
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torps  , onjcccoicfiir 
le  bûcher  tous  fesvetcmens  , de  Tencens^  des 
viandes verfoic-on  de  l’huile,  du  vin,  <ia 
miel,  des  fueilles,des  fleurs,  des  violettes, 
desrofes,  des  vnguents  de  bonne  fenteur , 
autres chofes,  commefe  voit  parles hiftoircs 
& inferiptions  antiques.  Et  pour  continu 
ce  que  i’ay  dit  de  Mifenus,  Virgile  adjov 
PurpnrekpjUe fuper  vefles  > velamin^  nota 
Conqciunt  : farsm^entifkhiereferetro , 

■'  con^efla  cnmanmr 
T hura^  dona,  da^es  ,fufi  cratères  divo^ 

Et  parlant  des  funérailles  de  Pallas  jeune  Sei-  ^ j 
gncuramid’Æneas:  ' 

Tum  gemmas  vefieîy  ôjirofue , duré  que  rigentes, 

Mxmlit  ^neas * — 

MidtaquefratereaLmrentkprainidpngna 
^ggerat  y cr  longopraddm  ]uhet  ordlne  dtici: 

^ddtt  equos  cr  teïa , qmhus  ^olUverat  hoflem. 

Et  plus  bas: 

S pargltur  tellus  lachrtmts , j^arguntur  ^ 4rma, 

Bmcaltj ^elia  occijts  direfta  Lattnis 
Conjciunfigni  y galeas  y enféfqne  décor  os, 
framqueferventéfque  rotas:  pars  munera  nota 
ïf forum  elypeos , Cr  nonfdicia  teU , 

Setigerojque fueSy  raptafque  ex  omnilus  agris 

Infiammam  )uguUnt pccudes- * , 

En  la  fainûe  Ecriture  ie  ne  trouve  finon  les  àer 
corps  de  Saul  & de  fes  fils  avoit  cfté  brûlez  r 

apres  leur  deffaice^mais  il  n*eft  point  dit  qu'on 
ait  donné  au  feu  aucuns  de  leurs  meubles. 

Les  vieux  Gaullois  & Allemans , bru- 

Kkx 
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Ipient  av^c  lè  corps  mort  tout  ce  qu’il  avoii 
aimé,  jufques  aux  animaux,  papiers  de  copte 
&:  obligations^  comme  fi  par  là  ilseufl’en'i 
voulüjiayer,  ou  demander,  leurs  debtes,  D( 
auparavant  que  Cefar  y vinft  i 
iiv.  6M  tirouvoit  qui  fe  jett oient  fiir  le  bûcher  oi 

U guerre  ^ ^n  bmloit  le  cuîips^  ayans  elperance  de  vivn 
ailleurs,aŸec  leurs  parent.  Seigneurs, de  amis 
Pour  le  regard  des  Allcmàns  , Tacite  dit  h 
même  d’eux  en  ces  termes  : 
futjfe  arhitmnmr  ini^nem  infermt  etiam  dhtmd 
li(t  i fervos  y cUmtk , 

Ges  façons  défaire  oiit  efté  ancienné 
înént  communes  à beaucoup  de  nations 
maisnoz  Sauvages  nè  font  point  fi  fots  qu< 
cela:  car  ilz  fe  gardent  fort  bien  de  fc  mettra 
au  feu , iaefians  qu’il  y fait  trop  chaud.  Il; 
fe  contentent  donc  de  brûler  les  meubles  di 
trepalfé  : &:  quant  au  corps  ilz  le  mettent  ho 
norablemet en fepulture.  ÇjtVttnonidc duque 
nous  avons  parlé  fut  gardé  en  lacabanne"  d< 
fou  pere  NÏgmrott  Sc  Bl  mere  2^è^uio4dctch]ui 
ques  au  printemps  lors  que  fe  fit  railémblé^ 
des  Sauvages  pour  aller  venger  fà  mort:  ei 
laquelle  allémbléeilfut  derechef  pleuré,  ô 
devant^  qu'aller  à la  guerre  ilz  paracheveren 
, funérailles, & le  portèrent  (félon  leur  cou 

tume  ) en  vne  île  ecartée  vêts  le  Gap  de  Sabî^ 
^ à^vingtcinqGutrételieués  loinduPortRoy 

al.  Gesiles  qui  leur  fervent  de  ciraeticreslbn 
«ntréeux  fecrctes,  de  peur  que  quelque  en 
çemi  if  aille  tourmenter  les  os  d e fours  morw 
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Pline,  & plufieurs  autres,  ont  eftiméP//». /<•» 
^iie  ceftoit  vne  folie  de  garder  les  corps 
morts  fous  vne  vaine  opinion  qu’on  eft  quel- 
que chofe  apres  cette  vie.  Mais  onluipeut 
approprier  ce  que  Portm  FeJlH^  Gouverneur 
ie  Cefàrée  difoit  follement  à faincfl  Paul 
Apôtre:  Tu  es  hors  du  fens:  t on  grmdjç  avoir 
^enverfé  l'ej^rtp.  On  eftimenoz  Sauvages  bien^^^* 
brutaux  ( ce  cjull^  ne  font  pas ) mais  fi  ont 
ils  plus  de  ftpiencc  en  cet  endroit  que  tels 
Philofophes, 

Nous  autres  Chrétiens  communément 

inhumons  les  corps  morts,  c’eftà  dire  nous 
les  rendons  à la  terre  f anpellée  humm  doù 


CùefOft 
au  li’v  1, 
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légué Xe- 
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cagesjkfquelz  ilz  couvicnt  bien  proprement, 
de  y mettentleurs  mortSé  Ce  que  nous  appel- 
ions enfevelir  , & nonf^sinhumevy  puis  qu iis 
ne  fou  t pas  dans  là  t ctre. 

Orquoy  quepluCeurs  nations  aien  t trou- 
vé bon  de  garderies  corps  morts:  fi  eft-il  meil- 
leur defuivre  ce  que  la  Nature  requiert,  qui 
eft  de  rendre  à la  terre  ce  qui  lui  appartient  i 
laquelle,  ce  dit  Lucrèce^ 

Omntparens  eaiem  efi  cemmmejèpulcmm, 
Auffi  eft-cé  la  plus  antique  façon  de  fepul- 
turc,  ce  dit  Cicéron:  & ne  voulut  point  le 
grand  Cyrus  Roy  desPerfes  eftre  autrement 
1er  vi  apres  fa  m ôrt  que  d'eftre  rendu  à la  terre: 
Mon  corps  ( ce  difoit-il  avant  que  mourirj  5 
mes  chers  enfans,  ejuand  Ïdm4y  terminé  ma  vienne  le 
mettez^  m en  or , ni  en  argent,  nt  en  autre  cercueil 
aucun , maii  le  rendes  tneontment  k la  terre.  Car 
^uejçauroit-d  avoir deplué  heureux  ^ de  puhaita- 
Lie , que  de  fi  mêler  avec  cédé  qui  produit  nourrit 
toutes  chofis  hcJlcs  & bonnes  r"  Ainfi  reputoitdl  va- 
nité toutes  les  pompes  & depenfes  exceffi- 
ues  des  pyrarnides  d’Ægypte,  des  Maufblées, 
& autres  fepui turcs  faites  à Timitaftio  de  cela: 
comme  celle  d’Augufte,  la  grande  & fiiperhc 
maife  dAdrian,  leSeptizone  de  Severe,  & 
autres  moindres  encore,  ne  s’eftimant  apres 
la  mort  non  plus  que  le  plus  bas  de  fesfujets. 

Les  Romains  quittèrent  Fmhumation  des 
corps  ayans  recGnuqueLes  longuesguerrcsy 
apportoientdudefprdre  j & qu"on  deterroit 
les  morts,  lefquels  parles  loix  des  douze 


Delà  Novvelle  Fran  ce.  88,/ 
Tables  il  falloic  enterrer  hors  la  ville,  de  me- 
me qu*à  Athènes,  Surquoy  Arnobe  parlant 
contre  les  Gentils  : Nom  ne  cr lignons 
poinf,  tomme  vom  penjes  les  r^uagemensde  noz^ Je- 
pidtHres  y mars  nom  retenons  la  pim  ancienne 
meilleure  coutume  d'inhumer^ 

Paufanias(^  qui  blâme  tant  qu’il  peut  les 
Gaullois  ) dit  en  fes  Phociques,  qu'il^è  nV 
voient  pas  de  foin  d'enfevelir  leurs  morts, 
mais  nous  avons  montré  ci-  delfus  le  contrai- 
fc:  ôc  quand  cela  feroit,  il  parle  de  la  dérou- 
té de  Tarmée  de  Brennus.  Cela  feroit  bon 
a diré  des  Nabates,lefquels  ( félon  Strabon) 
faifoienteequePau^ànias  objeéle  aux  Gaul- 
lois, 3c  enfouïilbient  les  corps  de  leurs  Rois 
dans  vn  fumier. 

NozSauvagesfont  plus  hommes  que  cela, 
& ont  tout  ce  querofSee  d’humanité  peut 
defirer, voire  encore  plus.  Car  apres  avoir 
mis  le  mort  en  fon  repos,  chacun  lui  fait  vn 
prefentdecequ’il  a de  meilleur.  On  le  cou- 
vre de  force  peaux  de  Caftors.  de  Loutres, &: 
autres  animaux:  onlui  fait  prefent  d’arcs,  fle- 
ches,carquois,couteaux,  matachiax^ySc  autres 
chofes.  Ce  qu’ils  ont  de  commun  non  feule- 
ment avec  ceux  de  la  Floride,  lefquels  faute 
de  fourrures,  mettent  furies  fepulchresleha- 
nap  où  avoir  accoutumé  de  boire  le  defunét, 
3c  tout  au  tour  d’iceux  plantent  grand  nom- 
bre de  fléchés  : Item  ceux  du  B^efil , qui  en- 
terrent des  plumalferies  & carquâs  avec  leurs 
morts  : & ceux  du  Pérou , lefquels  remplit 

Kkk  iij 
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(oient  leurs  tombeaux  de  threfors  avant  là‘ 
venue  des  Hefpagnols  : mais  aulïï  avec  plu^  : 
lîeurs  natiôs  de  deçà, qui  faifoiét  le  meme  dés 
les  premiers  temps  apres  le- Deluge,  comme  j 
(ê  peut  juger  par  l’ecriteau  ( quoy  que  trom- 
peur ) du  lepulchre  de  Semiramis  Royne  de 
Babylone,portant  que  celui  de  fesfucceiïcurs 
qui  auroit  affaire  d’argent  le  fift  ouvrir,  &* 
qu’il  y en  trouveroit  tout  autant  qu’il  vou- 
droit.Dequpy  Dariusayât  voulu  faire  epreu-, 
ve,  n’y  trouva  finon  d’autres  le  ttres  par  le  de-  ' 
dans,  difans  en  la  forte  : si-  tu  n efiois homme . 

! tuawuith  wjïttiuhle  ,tu  n eujjèsttinjtpuruvance 
trouhléle  repos  des  morts  ,Qfdemoleleursfipulchres,  î 
l eftimeroy  cette  coutume  avoir  efté  feule- ■ 
mententreles  Payens  n’eftoit  que  ie  trouve < 
en  rhiftoire  de  lofephe  que  Sdomon  avait 
(h  fepulchre  de  David  fbn  pere  plus  de 

ir.'dw.  ’ trois  millions  d’or,  qui  fuçent  déniché:^  treze 
^uàJud.  cçns  ans  apres. 

Cette  coutume  de  mettre  de  l’or  és  fepul-  ' 
ckres  citant  venue  jufques  aux  Romains,  fut  ■ 
defenduëparles  loix  des  XU.  Tables,  com-,; 
meanflilesdepenfes  exceflivesque  plufîeurs  . 
faifoient  à arroufer  le  corps  mort  de  liqueurs  , 
precieufes,  & au  tres  myfteres  que  nous  avons  ? 
recité  ci-delîus.  Et  neantmoins  plufîeurs  fîm--  ■ 
pies  & fols  bommes  & femmes  ordonnoient 

par  teftaraent  qu’avec  leurs  corps  on  enfeve--. 
liû  leurs  ornemens , bagues,  de  joyaux  ( çe  que,  ' 
lesGrecs  appellent  c>r^^(pja)commes’’eo  voit 
yuç.  formule  rapportée, par  lelurifççnfulte.. 


/ 


, j)k  £A  NoVA^ÊiLE  FrAKC£.  Sij 
Scævola  és  livres  des  Digeftes.  Gé  qui  a efté 
blâmé  par  Papimam  ôc  Vivian  aiiflî  lurifcon-  co.dM 
fiil tes  : de  forte  que  pour  l abus,  les  Romains 
furent  contraints  dè  faire  que  lesGcnfcurs des 
ornemensdes  femmes  condemnerent  cbm- 
memols&  efFeminez  ceux  qui  faifoient  tel- 
leschofes,  ainfiqucdit  Plutarque  és  vies  de  fi 
Solon  &deSyUa.  C^eftdonclepliisbeaude 
garder  la  tnodeftie  des  anciens  Patriarches, 

& meme  du  Roy  Gyrus  que  nous  avons 
mentionné  ti-delTuS  5 att  tombeau  duquel 
eftoit  cette  infcription'tàpportéepar  Arrian: 

PÂ1Ï»S  ANTVQ^  I QJTÊ  t y sol  è,  ET  DÉ 
<lVELCl_yE  I>ART  QVÉ  TV  viennes, 

CA  R I E 


QJVE  TV  VIEN- 
DRAS.: Ie  svis  Ce  Gyrvs  q/vï  ac- 
:«^IT  LA  D O M IN  A 1 1 Ô N Â V X P É R- 
s£s:  Ie  te  3?rie  ne  m'envié  s point 

è É P E y DE  TERRE  I > C O V V R E 

MON  P.ÀVÿRE  CORPS. 

Ainfi  noz  Sauvages  ne  font  point  ex- 
culàbles^eu  àaettatLtout  ce  qu’ils  ont  ^4^  meil- 
leur es  lepulHiresi  des  trépallez;  véu" qu'ils 
en  pourroient  tirer  de  la  commodité;  Mais 
on  peut  dire.fmûr  eux  qu'ils  ont  cette  coutu- 
me  des  l’origine  de  leurs  peres  ( car  nous 
voyons  que  préque  dés  le  temps  du  Délu- 
ge celafeRfaitaU  rnonde  de  déç^  & bail- 
las a leurs  morts  leurs  pelleteries,  rnaUchïaz^ 
arcs , fléchés , &c  carquois , c eftoient  çhofes 
dontilz  nay oient  necefficé. 
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" Et  neanrmoins  cela  ne  met  point  hors  dè 
coulpeles  Hefpagnok  qui  ont  volé  les  fepul- 
chres  des  Indiens  du  Pérou , ôc  ietté  les  os 
Ct’âeffm  à la  voirie  : ni  ceux  des  nôtres , qui  ont  fait  le 
Zrv.  Z cL  même,  quant  à avoir  pris  les  peaux  de  Ca- 
47-  (3  ftors,  en  nôtre  Nouvelle-France,  ainfi  que 
ch4p\.  / i’ay  dit  aiUcurs^Gar  comme  dit  Ifidore  de 
jJtdor.aâ  Damiette  cn  vne  Epi ti'ç:  C*efik faire  k des  enne^ 
Cafmm  mis  depmidezjt hiimaniti de  voler  des  corps  morts ^ 
fehoUflî-  ^ui  ne  Je  peuvent  defendre.  La  nature  meme  a don* 
eelaaplujteursifue  (a  haine  cèjfepar  la  mortier  Jè 
réconcilient  avec  les  defunSlSé  Mais  les  richejfes  ren* 
dent  ennem  is  des  morts  les  avares  tfui  n ont  nert^leîit 
reprocher , lejquels  tourmentent  leurs  os  avec  contu» 
meliec^  injure.  Et  pour-cc  non  fans  caufe  les 
anciens  Empereurs  ont  fait  des  loix,  & or- 
donné des  peines  rigoureufes  à l'encontr  e 
des  violateurs  de  fepulehrçs. 


LOVÉ'  SOIT  DIE V. 


Achevé  d^imprimer  chez  François  lacquin 
le  1 S.  Feburier  16^  9. 


D E LA  N Ô WELLE 

FRANCE. 


A M O N S E I GNE  V K 

LE  CHANGELLIER, 


I^ieridum  per^^ro  loca  nullms  ante 
T nta  folo  — •* 


A PARIS 


Chez  Jean  Millot,  fiir  les  degrez  de 
la  s^raud'  falle  du  Palais. 


privde^  du 


MONSEIÇ5NEVR 

MESSÎRE  NICOLAS 

B R V L A R T,  S E J G N E V R 
de  Sillery  Ghanccllier  de 
France  & de  Navarre. 

Onseignevr, 
Les  Mufes  de  là 

N O V V E L L E-FR  A N C E 
ayans  pafTé  d’vn  au- 
tre monde  à cetui  ci  , aujour- 
dhui  fe  prefentcntà  voz  piés  en 
cfperance  de  recevoir  quelque 
bon  accueil  de  vous,  qui  eftanc 
le  Pere  de  celles  qui  refident  fur 
IcParnafledenôtre  France  GauL 

Aij 


A MOKSEIGNEVR 

loife  & Orientale,  défirent  aufîî 
que  de  cette  niéme  affedbion  vne 
flamme  forte i qui  les  environne 
& reçoive  en  faïutclè.  Que  fi  el- 
les font  mal  peignéesj&  ruftiquc- 
ment  vetuësjconfidcrez,  Mon- 
feigneur , le  pais  d’oii  elles  vien- 
nent, ineult  j hcriiTé  de  forêts,  & 
habité  de  peuples  vagabotis,  vi- 
vansdechafle,aymans  la  guerre, 
méprilànsl  es  delicatefles,  non  ci- 
vilifés,&en  vn  mot  qu’on  appelle 
Sauvages;  & attribues  à la  com- 
munication quelles  ont  eue  avec 
eux,  & aux  fl  ots  de  la  mer, leur  de- 
faut;ieveuxdire,fi  elles  ne  font  en, 
fibonneconehe  &en  bon  point 
comme  celles  qui  ont  accoutumé 
defè  preienterà  vous.  Elles  font 
encore  pour  le  prefeiit  fembla- 
bics  a ces  poiflons  qui  ibnt  ap- 
pelles Abramides  en  la  Pêcherie 
4’Oppian,lefquels  fans  demeuré 


iE  CHANCELIER, 
certaine  changent  perpetüelle- 
m ent  de  place,  fe  trou  vans  bien 
en  toute  forte  de  terre,  au  con- 
traire de  plufieurs  qui  ne  peuvent 
vivre  qu’en  vnlieu.Poiflbnsvray- 
mcntfigure  du  peuple  Hebrieu, 
& delà viedecemonde,foitquQ 
les  pr  enne  par  leur  nom , (oit  que 
l’on  confîderc  leur  façon  de  vi- 
vre,toujours étrangers,  conduits 
par  la  providence  de  celui  qui  les 
a créés,  ainfi  que  le  grand  Abra- 
ham pere  des  croyans,  duquel  nq 
fans  caufeilz  porter  le  nom.  M ais 
s’il  arrive,  Monfeigneur,  que  par 
vôtre  faveur, affiftâcc,  & fupporr, 
elles  foient  vn  jour  arretées  és 
montagnes  du  Port  Royal  &ruif-. 
feauxquicn  découlent,  ôc  ayent 
le  moyen  de  fe  rédre  plus  civiles,^ 
& mieux  venantes  à la  cadence 
desfredos  d’Apollo:  ainfi  qu’aux 
premiers  temps  ésfolennkez  pu- 


fu^es  zxl 
'verfip. 

Sam.^ 


bîiques  & (àindcs  on  danfoit  Si 
cliantoit  des  hymnes  ôc  câtiques, 
tant  de  vive  voix , que  fur  tous  in- 
ftrumensdeMufiqueàrhonneur 
du  vray  Dieu:  De  mêmes  elles  fe- 
rontfouzvosaufpicèsraaintcsfê- 
tesfblenneliesjou  vôtrenorafera 
exalté, & en  leurs  chanfons  terne- 
morez  les  bien-faits  de  celui,  qui 
apres  avoir  bien  mérité  de  ion 
Roy , de  fa  patrie,  ôc de  toute  la 
Chrétienté,  aura  cncores  pris  vn 
foin  non  indigne  d’vn  Châcellicr 
de  France,  quifera  tfaider  à Téta* 
blilïemétdes  Mufes  en  la  France 
Nouvelle,tranf  marine,  & Occi- 
dentale, pour  la  convcrfîon  des 
peuples  infidèles. 

Vôtre  trcs-Iiumblc  & tref 
obeïflant  ferviteur 

Marc  Lescarbox* 
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I.ES  MVSES  DE  LA 

NOVVELLE  FRANCE 

Au  Roy. 

ODE  PINDARIQ_VE 
prefentécàfa  Majefté  ctv  Na- 
venibre  miléx  cçns  fcpE. 

STROPH,  I. 

E P T V N E , donné  moy  des  vtTs  Versfam 
Propres  à refinncr  lagloirer 
Vu  plus  grand  l{oy  quel' Fhtver s ‘ 

^tp  produit  de  longue  mémo  ire»  ^ofirre-^ 
Et  puisque  fur  tes  moites  eaux  tourner 
Tendent  leurs  ailes  noz^  vaijfeaupc^ 

Fay  quavec  eux  ore  ie  vole» 

Cornant  fin  renom  iujqum  polcj, 


Et  que  porte dfvn  trait  léger 
sur  l'aile  de  ta  large  e'chine,  “ 

Je  P annonce  au  peuple  étranger 
Qm  demeure,  au  fond  de  la  chine» 


A iii|^ 
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ANTISTROPR 
Mujes pourtant  pardonnez^  moy 
si  pour  cette  heure  ie  maddrejjè 
pilleurs  qUa i>om y effila loy 
De  ifoUs  invoquer  ie  trmjgrejfe^ 
îene  hoy  ta  d'Delicon 
Les  douces  eaux,  m ma  chanfon 
Nerej^au  les  flçUrs  quor^  amajfe 
^ufinimet  du  double  yarnajje,  ' 
KreptUfie  commande  en  ce  lieu, 

C ejl  à lut  qutl  faut  que  te  rende 
Ores  mes  vœux , Cr  quk  ce  Dieu 
Démon  chant  le  ton  ie  demande* 
EPOD. 

C^tr  quoy qutl foit quelquefois 
F orçené  d tre  eyr  dégagé, 
il  ayme  bien  toutefns 
Des  chanfms  le  doux  ramage ^ 
Etdecelafouàeux 
.yÇ  fis  Syrenes  tl  donne 
Mainte  chanfon  qui  réfinne 
D^vn  chant  fort  harmonieux, 
jQm par fis  douces  merveilles 
Les  peu  rufiz^  Nautonnters 
yCttire  par  les  oreilles. 

Et  les  fait  fès  prtfinmers* 

^ S T R O PH.  Z. 

F^ive  donc  mon  Pftnce  eyr  mon  Ejy 
Par  qui  7'èjftre  notre  F rance 
Sentant  fouxjte  lou^  dé  fi  loy 
Les  doux  effets  de  fa  clemence. 

Lui  qm parmi  tant  de  hazars 


Dï  la  Novvelle  France^  i 
Qm  Tontjutvi  de  toutes  farts 
i/CveincuV  effort  de  Fortune 
Laquelle  en  lui  n a part  aucune. 

Car  fa  vertu  tant  feulement 
P)u  haitt  des  deux  favorijee 
i/C  iufquès  dans  le  Firmament  \ 

Sa  Maieféauthorijce. 

ANTISTROPH. 

Le  tour  qnen  France  commenta 
\yt  luire  fa  belle  lumière 
Le  confeil  des  Dieux  famafa 
Pour  f avoir  de  quelle  marner e 
llx^pourrotent  honorer  celui 
ÿm  devoir  ejlrt  vn  tour  l'appui 
De  mainte  ^ent  abandonnée 
IA  qui  du  ciel  nef  point  donnée 
La  conoijfance  de  fon  bien. 

Et  de  maint  peuple  O'  mainte  vilk 
Policée  fiuz^le  lien 
De  la  focieté  civile. 

E P O 

Mars  lui  donna  fa  valeur. 

Hercule  donna  fa  force. 

Et  Jupiter  fa  terreur 
Qui  la  force  même  force. 

Mais  V'ulcan  luifd^onrk& 

Defn  acier  bien  trempée 
f ne  foudroyante  epée 
Quenprefint  il  lut  donna 
Pour  en  frapper  les  rebelles 
Et  la  rogue  nation 
Qm  nova  a fait  des  quereles 
feinte  religion. 


J 
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Les  M V s e s 
STR  O PH.  J. 
il  ne^oît  hors  le  hercem, 
'lUf  avait  quitté  fm  enfance, 
gm  fin  âge  plus  tendre  hea^ 
S^endurcijfoit  a la  fiuffrance 
Des  apres  Cr  dures  rigueurs 
Des  froidures  des  chaleurs, 

^ fin  quvn  iouy  dpeujl  a Eaifi 
supporter  de  Mars  le  mejàife, 

Puis  que  fin  defiin  efioittd, 

^ug  parmi  les  chaudes  alarmes 
il  devoir  fi  rendre  immortel. 

Par  l'effort  de  fis  fieres  armes. 

ANTISTROPR 
Qm  l'aiamais  veu fimineiller, 
QU  avoir  les  mains  endormies, 
Sjtand  lia  fallu  chamailler 
Deffus  les  troupes  ennemies? 

T émoins  en  font  tant  de  comhats 
Oii  il  a cent  fois  du  trépas 
Loin  repouffé  la  violence,  ^ 

De  forte  que  même  la  France, 
France  nourrice  des guerner s 
Par  fis  longs,  travaux  fatiguée 
Efi  le  fuiet  défis  lauriers 
Pour  sefire  contre  lut  liguée. 

E P O D. 

Ft  Apres  sefire  fiumk 
Xa  populace  mutine, 
il  a fait  qu  ores  Thémis 
Seurement  par  tout  chemw'fy^ 
<.Afin  j u?vne  ferme  pais^ 


;î) ï IA  NovveiI|®  France 
lyf moyen  de  la  I njhce 
En  fa  maifin  sétallijfe 
Qm  f it  durable  a iamais. 

Et  que  toujours  fuz^  fn  aile 
Fleurijfe  la  fieté, 

Sansquonques  elle  chancelle 
Jvi  d*vn,  ni  £ autre  cote. 

STROPH.  4- 
Grand l{oy,  nous  te  devons  ceci; 
j^oiTc  mille  fois  davantage. 

Man  il  refe  encore  vn  fiuci 

vigne  de  ton  viedlijfant  âge, 

^jin  que  la  poferité 
Entende  que  ta  pieté 
N efêit  dedans  ta  France  encUf  . 
il  faut , grand  I{oy , faire  vne  chofi, 
il  faut  ores  du  T out-puijfant 
Porter  le  nom  foux^  ta  lanniere 
oit fn  Soleil  rej^lcndîjfant 
chacun  iour  finit  fa  cambre. 
ANTISTROPH. 

^yes  doncques  compafsion 
Ve  tant  de  peuples  qui  perijfent 
jSans'Uix  Cr fans  Religion, 

Et  de  leur  mifcre  gemfjjint. 
si  tu  veux,  grand  poy,  tu  les  peux 
Joindre  avec  nous  en  memes  vœux, 

•Et  faire  de  tous  vne  Eglifi, 
si  ta  bonté  les  favorife. 

Mais  fi  ton  pouvoir  fouveratn 
Ne  foutient  vn  fi  grand  ajfaire. 


é JL.  E s M Y s E I . 

Mmjtiurêtmstdmamy 
ÿm  eÿ-èe  fù  lef^rra  faire? 

E P O D. 

Ç*efi,mm  f rince ^ c ej}  de 
gu  vne  antique  àef  inée 
^^fromncéqtdvn  grand 
Seroit,  apres  mainte  année ^ 

Du  vîeil  n^e  des  François-^ 
gm  regirott  en  iufUce 
Far  vnc  fktnéle  police 
Conjointe  aux  divines  kix 
les  nations  injîdelei- 
gm  font  encore  en  maints  licux'^ 

Dr  par  force  les  rebelles 
Condutroit  dedans  les  deux, 

L E s c A R B O T. 


P E S que  nous  fumes  arrivés  au  Port  Royal 
en  la  Nouvelle-France  le  fleur  <îu  Pontde 
Hc nfleur,  qui  en  eftoit  parti  dés  le  feziémc 
• deîuiliet,  defetperant  qu’aucun  navire  dcu£ 
quela  faifbndesja  fc  paCoie^ 
lénfkrts-  ^y^^^^ci^eontré  par  vn  g!  and  heur  quelques  vusde  no^ 

■ 4%.  43»  &^.^(;S^^,^^^''^^^^<^’^^â^errcduportdeÇ%feaus’eftoicC; 

misdans  vne chaloupe,  & y enoient  jufquesaudit  Port 
'âe  E’Hs*  Royal  fuivans  la  côte  ) parmi  des  rles^  ü tourna  le  cap  a 
i&ksde  ^ nous  y vint  trouver  avec  beaucoup  de  re- 

% Mô-uu.  ip^ï^^ced’vnep^t&daucre.Enfiiiaubout  de  trois 
' ^^>;î'^^^^'>esilnouslaij(îara  barque  vncpataehc,  &:  fe^ 
mit  avec  quelques  cinquante  hommes  qiî  il  avoit/ 
dans  nôtre  navire  qui  retournoit  en  France.  Gravant 
fon  départ,  pg  ur  lui  dire  Adieu,  ie  luihs  ces  v ers  ici  par- 
mi îe  tinramartc  d’vq  peuple  confus,  qui  marteloit  de 
soutes  parts  pour  faire  fesJôgem  eus  , Icfqucis  vers  fu* 
rem  depuis  imprimez  à la. Rocheik» 


ADiEV  AVX  ERANCOÏS 
retournans  de  la  Nouvelle-France 
en  la  France  Gaulloife. 

Du  ij.  d'Aouft  i(îo^. 

A 

L L £ Z donc^ues^  vogues^  o trm- 
pe  gcnereuje^ 

Qm  Avis  fkrmmté  £vm  mm 
ZQUYdgenfè 

Et  des  vents  & des  flots  les 
_ _ „ _ rîUesfarciirs^ 

Et  de  mAiritcs  Jkifons  les  crueles  rsgtteiiTSj, 

Pour  conferver  ta  de  U F rançeife  gloire 
Parmi  tam  de  haTjtrs  l'honorable  memom. 

^Hez^  donccjm,  vogués.piifsuzftiom  omre  mer- 
"f^n  chacftn  hien-tot  voir  jon  J tha^uc 
Et Ÿ^ifions-nous  encor  aù  retour  de  l année 
La  mime  troupe  voir  petr  deçà  retournée^ 
Fatigue^de  travaux  vousnous  laijfis  ici 
\y€yans  également  l'vn  de  d autre  fouci, ^ 

E^ouSy  ^ue  nous  ne  foyons  Jkiflsde  maladies 
facent  à plmon  offrandes  de  nox^  vies: 
IVouSy^uvn  contraire  flot  jouvnjecret  rocher 
Fte  vienne  Votre  nef  al  impourveu  toucher» 

Mais  vn  point  entre  nous  met  de  la  différence, 
C^efl  que  vous  aüez^voir  Us  leautez^de  la  France^ 
Vn  royaume  enrichi  depuis  Us  ficelés  vieux 
Pe  tout  et  que  U monde  a déplus  preaeux: 


efâdt^ 

4trm  Jhss^ 
mer^ 


8 Les  Mvses 

Et  mus  cemme perdus  parmi  latent  Sauvage 
J^syytcUTonsetonyiex^pir  cemdTiHTivd^e 
VrirVeT^  du  doipx  dî4>  contentement 

Sj^ldvomrecevrez^désvkreavem'ment. 

Q^e  di-ie^  ie  me  trompe, en  ce  lieu /olttaire,, 

X homme  iujlc  d decjuoy  à foy-meme  compluire^ 

Mt  admirer  de  Dieu  la  haute  Maiéjlé, 

DefctU  ^ 

pilon  du  ^uon^àtlle  rodant  toute  la  terre  j'onde P 
Pore  Et  ^u  on  furette  encor  tous  les  cachotz^  du  monde, 

Eojal.  On  ne  trouvera  rien  fi  hau,ne  fi  parfài t 

Que  l afpet}  de  ce  heu  ne  pajji  divn  lon^  trait  J ^ 

T defireccyvous  voir  vne  larç;e  campa^ne^ 

La  mer  de  t outes  parts fis  moites  rives  baigne. 

T defirezj-vous  voir  dès  coraux  a lenteur^ 

Ç efi-  ce  qui  de  ce  heu  rend  plus  beau  le  ficiour.  ' 

2 voulcTj'Vùus  avoir  le  platfir  de  la  chaffe^ 

Kn  monde  de  forets  de  toutes  parts  l'embrajfe. 
^yt^ymcxj-vousdcsrtiijfeaux  le  doux  gaz;ymllcmen^ 
Les  cotaux  cnla  fis  en  verfint  largement, 

C herchezj-  vous  leplaifir  des  verdoyantes  des? 

Ce  Port  en  contient  deux  cap  a lies  de  dçux  villes  f 
^ ,yLymez^vousd!vn Echo labahillarde  voix? 


îci  peut vn  Echo  repondre  trentefiois. 

Car  lors  (jue  deu  Canon  le  tonnerre  y bourdonne 
Trente  'fois  a t entour  le  nié  me  cohÿ  refinne, 

E t fcmhle  au  tremblement  ^ue  Mege^e  a fenvèrs  ‘ 

S Qit  prête  dé  écrouler  tout  cc grand  Vnivers,  ’ 

^ymezjvms  le  déduit  des  rivteres  profondes? 

7 rois  rendent  a ce  heu  le  tribut  de  leurs  ondes. 

Do  ntl  E quille  ayant  eu  plus  de  terre  en fin  lot, 

; Eilxfi porte  aufsi ivnplns orgueilleuxfçt. 


D E LA  N O V V E L L E F R A N C E. 
frêqms^Jfourdit  defonhruUnt  orage 
Non  le  StaiU^en^mais  ce  peuple  Sauvage, 

Brejf,  contre  l'ennemi  voulez^  vous  ejlrefort? 

^ lieu  rien  que  du  ctd  ne  redoute  l'effort. 
Cardedeux  houlevers  Nature  afin  entrée 
Si  dextrement  mtmi^que  toute  la  contrée 
Peut  a l*ahfi  d'iceux  repojer purement. 

Et  en  toute ftifin  vivre  meufement. 

Lehlé  te  manque  encor,  Cr  le  fruit  de  la  vigne 
Pour  faire  ton  renom  par  Ivmvers  inftgne. 

Mais  fi  le  Tout-puiffant  henit  notre  labeur 
En  bref  tu pntiras  la  celcfie  faveur 
En  tonpin  découler  ainfi  quvne  roufee 
Qui  tombe  doucement  fisr  la  terre  embrafée 
" ^u  milieu  de  teté,  Q^e  fi  on  n'a  encor 
J)e  tes  veines  tiré  la  riche  mine  d! or, 

L'àrgentff airain,  le  fer  que  tes  forets  épeffes.  ^ 

Gardent  comme  en  deposfom  de  belles  riche ffes 
Four  le  commencement, peut  ^^re  qu  vn  ioUf 
Seja  la  mine  d'or  découverte  k fen  tour. 

Maiscefi'  ores  ajfèz^  que  tu  nouspuiffe  rendre 
Et  du  blé  du  vin,  pour  apres  entreprendre 

PJi  vol  pluselevefcar  le  bord  de  tes  eaux 
Peut  fournir  de  pâture  k mille  grands  troupeaux) 

Et  des  villes  bâtir, des  maipns,^  bourgades 
Qui  prient  de  retraite  aux  Fran^oifis  peuplades. 

Et  pour  changer  les  mœurs  de  cette  nation 
Qui  vit  fans  Dieu,fans  loy,  Cr'  fans  religion, 

O trois  fois  Tout-puïffant,  ograd  Dieu  que  i adoré) 
Presque  ton  Soleil  envoyé  pn  Aurore 
sur  cette  terre  ici, ne  vueilles plus  tarder, 

Fueilles  Xvn  œil  piteux  ce peuple  regarder^ 


PÏmXiv. 

ditqf^ele 
Nti  ^iiéso 
Q^aîada^ 
fes  faitvn 
figmttâ 
/autyqtiA 
du  b fuse 
ceux  de 
Siadifis 
ch  perdes 
ïsuïr. 

Au  fais 
des 

mottchê^ 
qfioûdy 
4t  blés 


GVy?  le 
peur  Au 
^outde 
fiôi^eur§^ 


M4Îehar* 
te  ep^ne 
réteplewe 
debajjes 
Ç^fon 


ÏO  L B s M V s E s 

Ungulp  mendant  t4  parfaite  lumière 
Trop  Ÿrolong€4m,hel4^yft  divine  carrière. 

3D>  V P d.N  T dont  la  vertu  vole  lujipues  aux 
_ deux  ' A 

Tour  avoir  fceu  domterivn  cœur  audacieux 
E n ces  difficultés  mille  maux , mille  peines, 

£ut  pouvoient fiuz^le  faix  accraventer  veines, 

%j€yant  ^e  ici  laijfe  pour  çonduTteur 

ceux  la  (^ui  poujjez^  d vne  pareille  ardeur 
Ont  affsi  foutenu  en  la  Nouvelle  France 
jpe  lepr  propre  maifon  la  dure  cr  longue  ahfencei 
si-tot  que  tu  verr.as;U  face  de. ton  T^oy 
JAi  lup  t^e ^s  ayetilspour  la  Chrétienne  loy 
Ont  ta^^iomphé dedms  làTalcfime, 

Et  courï^^ment  de  la  gent  Sardzjnc 
ÈjepouJfé la^^^r  és  Memphitiques  hors. 

Et  pour  la  mém^  caufe  ont  expofé  leurs  corps 
^u  gré  des  veAk,  des  flots,  dlvne  marâtre  terre, 

Èt  au  guerrier  haytrd  du  fanglant  cimeterre: 

^u  ICI  a peu  défraie, fins  quvnrohufle  hrds 
^ougijfe  au  fing  humain  le  meurtrier  coutelas 
il  fè  peut  acquérir  vne  gloire  femblaUe.. 
laquelle  a fi  grandeur  fer  a plus  proufitaUe. 

^üe'z^  donequesÿ  vogués,  o généreux  François, 
Cependant  que  plus  loin  vers  les  ^rmouchiquois 
Les  voiles  nous  tendons  , pour  outre  Maleharre 
T^echercher  quelque  Tort  qui  musferve  de  harre 
Soit  pour  nous  oppofer  a vn  fort  ennemi,. 

Ou  four  J recevoir  feurement  notre  amfe^ 

Et  la  même  éprouver  fi  la  Nouvelle- F rance 

travaux  rendra  felon  notre  efleranceP  . / 

Neptune 


de  la  No  WELLE  France. 
2^eptme/Jî  ïamais  m ^^fdvorije 
Ceux  ^iù  dejpis  tes  edux  leurs  vies  ont  vfe\ 
y'rdy  'ï^eftune  ^ fay  nous  chacun  oh  il  defire 
^bon  port  arriver  y ajinqueton  Empire' 
Soitpar’deça  coneu  en  maintes  regioris. 

Et  bven-t^ot  frequente  de  toutes  nations. 


\epre fente  fur  les  flots  du  Em  le  qùat or- 
Xjéme  de  Novembre  mille  fl x censflx^  au  retour 
du  sieur  de  Eoutrincouft  dupais  des  JCrmou^^ 


Cpiquois. 


Neptanc.  commtnce  revjetu  d’vu  voile,  de  cd^oîeuc 
bleuë,&dc^rô'de«^ns,a^^  chevelure  & la  barbe 
longiieîîi&:  chenues , tenant  fon  Trident  en  main, 
^flis  furfon  chariot  paré  de  fes  couleurs  : ledit  cha- 
riot traîné  fur  les  ondes  par  lîx.  Tritons  jufques  a 
habordde  la  chaloupe  oùs’eftoit  mis  ledit  Sieur  de 
Poutiincourt  Tes  gensfortantde  îa  barqilc  pour 
venir  a terre.  Lors  ladite  chaloupe  accrochée,  Ne- 
ptune commence  ainil. 

NEPtVNE. 

R R E T E , Sagamos , f arrête  toy  ici  y 
Et  écoutes  vn  Dieu  qui  a de  toy  fond. 
si  tu  ne  me  concis,  Saturne  fut  mon  pere,J^ 
de  Pluton  le  frere. 


*Oefi%n 
mot  de 
Sau'Véjfge, 
<!•>•  figni- 
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Mufre  nous  trois  ]adisfur  parti  Ivniversi 
Jupiter  em  le  ciel  j Plutôn  eut  lès  enfers,, 
Ætmojplushazjtrdet{x  eu  la  incr  en  partage, 

Bt  le  gouvernement  de  ce  moite  héritage, 

c\Jl  mo  no?H,  Neptune  l'vn  des  Dieux 
Qui  a plus  de  pouvoir  fou^  la  voûte  des  cieux. 

Si  l* homme  vèut avoir  vne  tjcùreuje fortune 
il  lui  faut  implorer  le  fecours  de  Neptune.  ' 

Car  celui  qui  chez^  foy  demeure  cazjtnier 
Mérité  feulement  lehàni'de  çuifinier» 

le  fay  que  le  Flamen  en  peu  dé  temps  cheminé 
\Aufi‘tor  que  le  vent  iüfques  dedans  la  Chine. 

Je  fay  que  thomme peut , porté  defus  mes  eaux, 

Dé Vn  autre  pôle  Voir  les  inconeUT^flamheaux, 

Et  les  bornes  franchir  de  la  Zone  torride. 

Ou  bouillonnent  les  flots  de  élément  liquide. 

Sans  moy  le  F rançois  Xvn  Juperbe  elephanf 

N eujl  du  Perjàn  receu  le  prejent  triomphant: 

Et  encoresfans  moy  onc  les  François  gendarmes 
Es  terre  du  levant  n eujfent  planfé  leurs  armes. 

S ans  moy  le  Portugais  haxjtrdeux  Jur  mes  flots 
Sans  renom  éroupiroit  dans  Jet  rivés  enclos^ 

Et  riauroit  enlevé  les  beaufezjde  l* Aurore 
Que  le  monde  injenféfolatrement  adore. 

Bref  fans  moy  le  marchant,,  pilote,  marinier 
Seroit  en  fa  maifon  comme  dans  vn  panier 
Sans  à peine  pouvoir  fortir  de/a  province, 

P'nPrmce  ne pourroit  fecourir  f autre  Prince 
Que  fauroy  fparé  de  mes  profondes  eauxé 
Et  toy^méme  fans  moy  apres  tant  d*oBe$  beaux 
Que  tu  04  exploité  en  la  F rançotfe  guerre, 
ffèujjes  euleplaiflr  d'aborder  cette  terre. 


DB  ia  Nô WELLE  France.  ïj 
moyqui pi'rtnondosaytesvaijfemx  forté 
ÿuand de  me  vijinr  f ^ as  eu  volonté, 

Mt  nagùeres  encor  cejl  moy  tjui  de  la  Parque 
i/Cy  cent f OIS garenu  toy,les  tiens. Cr  tdhdrque. 
^mfi  ie  veux  toupiirsjeconder  tes  dejfe ins ^ 
,yCmfitene  veux  point  que  tes  ejfort2^  foient  vains^ 
Puis  que  fi  conjlamment  tu  as  eu  le  courage 
I>evénir  de fi  loin  rechercher  ce  rivage, 

Pour  étahlir  ici  vn  B^yaume  François, 

£t y faire  garder  mesfidtms  ^ mes  lèix. 

Par  mon pure  T rident,  par  mon  fceptre  ie  jure 
Sim  defavorijer  ton  profit  l àurfy  cure, 

JFt  oncj^  ues  te  nâiirây  efi  moy-merhe  repos 
Slùen  tout  cet  environ  le  ne  Poye  mes flots 
hanner  fiûz^  le  faix  de  dix  milles  navires 
Qui  facentd'vn  clin  dl œil  tout  ce  que  tu  defires. 

Va  donc  heûreujemènt,  Cr'pourfùi  ton  chenim 
Ou  le  fort  te  coriduit':  car  levoy  le  deJHn 
Préparer  a la  France  vnflorijfant  Empire 
En  ce  monde  nouveau,  qui  bien  loin  fera  bruire 
te  renom  immortel^de  De  Monts  0-^  de  tiy 
^ouz^le  régné pUifant  H E N k y voire  I{oy, 

Neptune  ayant  achevé^vrie  trômpete  com- 
mence à éclater  hautement  Ôc  encourager  les 
Tritons  à faire  de  méiTîe.  Ce  pendant  le  Ireur 
de  Poutrincourt  tenoit  fori  epée  en  main , la^ 
quelle  il  ne  remit  point  au  fourreau  jufqùes  à 
ce  que  les  TricoMs  eurent  prononcé  comme 
s’enfuit. 

PREMIER  TRITON. 
Tupeux(grad  Sagâmos  ) tu  peux  te  dire  heur etésà 
fdkquifn  Dieu  Pi  promet favoyahlç  afsiflènce 

B ij 


f Mét  de 
qmfigm- 
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En  t affaire  important  fue  d'vn  cœur  rigoureux 
Hardi  m mtrepxnsy  fùrçanp  la  violence 
jf  .i^ole y toujours  mconjlant  ^ léger. 

Tantôt  adefqüidéis^  f tantôt  foujfé  £ envie. 
Veut  te  précipiter  J CT  les  tiei^  au  danger» 

H epmneeffvn grand  pieu,  qui  cette  ialoufte 
Fera  comme  fumée  en  l'air  évamVin 
Et  mus  fes  po^illons,  malgré  l' effort d'^^ oie 
Ferons  en  toutes  parts  de  ton  courage  ouïr 
Le  renom,  qui ^esja  en  toutes  terrés  vole, 
DEY XI  EM E TR I T O N. 

si  îupiter  efi  Fjy,  es  cieux 
Four  gouverner  ^a  l>as  les  hommes, 

Neptune  auffi  tef  en  ces  lieux 
Pour  meme  effeB'^Cr  nous  qui  JommeS} 

Ses  Juppojls,  avons  grand  dejlr 
JDe  voir  le  temps^CT  la  iournie 
Quajes  de  tés  travaux  plaijîr 
^pres  ta  courfi  terminée, 

^fn  qu en  ces  cotes  ici  ..  . 

pien  -tot  rétentijji  la  gloire  ^ 
HupuifftntN€ptune:0^quatnfi. 

TU  eternijès  ta  mémoire, 

TROISIEME  TRITON. 

France  i tu  as,  occafion 
H e louer  la  dévotion 
Pe  tes  enf ans  dont  le  courage 
Se  montre  plus  grand:  en  cet  âge 
gu  il  ne  fit  onc  es  fiecles  vieux, 

Efiamt  ardemment  curieux 
Pe  faire  éclater  tes  louanges 
lufqms  mx  peuples  pim  étranges. 


i>E  tA  NovvEtLE  Finance* 
Et  grdvex  ton  los  immortel 
Meme  foux^  çe^  monde  mortel. 

^ide  doncques  Crfuvmfi 
Vne  Jî  loüMe  entrefrife, 

^eptme  offre  à ton  fecours 
Qui  les  tiens  maintiendra  toujours 
C ohtre  toute  Inhumaine  force, 
si  quelqu'un  contre toys"" efforce. 

„ il  ne  faut  jamais  reytter 
„ Le  bien  quvn  Dieu  nous  veut  prêter* 

QVATRIEME  TRITON, 

Celui  qui  point  ne  fe  haxjtrde 
Montre  quil  a Pâme  couarde. 

Mais  celui  qui  d'vn  brave  cœur 
Meprije  des  flots  la  fureur 
Pour  vnfuyt  rempli  de  gloire 
fait  a chacun  aifement  croire 
Qu^ de  courage  de  vertu  * 

il  efl  tout  ceint  revetu. 

Et  quil  ne  veut  que  le  fllenct 
Tienne  fin  nom  en  ouUiance. 

^mfi  ton  nom  (grand  Sagam  os^ 
Pjtentira  dejfus  les  flots  . 

Jf  or'en~avant,quand  deffus  Ponde 
Tu  découvres  ce  nouveau  monde. 

Et  y plantes  le  nom  Ftan^ois, 

Et  la  Mayflé  de  tes  kj^is, 

GIN q^yiEME  TRITON. 
VnGafcon  prononça  eesvcï;sà  peu 
prés  en  fa  langue. 

Sabets  aqu'o  que  volto  diro, 

^quefle  Neptune  bieillart 

Bii; 
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Z^dutrcjou  fdijlo  delhragart, 

MP  eonimevnhergdlmt  femm» 
N^dgatresqH.efdifiotamou, 

Mphdifdvo  vne  ]emehillo 
Quero  fUnfolîdec^^entillo^ 
Mtlacer^U(tvoqudde\(^, 

Bezets,nevoHsJixfPsfastrof 
Mn  dquelsgensdehdrhosgrifos^ 

Car  en  aqudos  entreprifos 
Mlshdn  lon^trot  cr  lougaloŸ\ 

SIXIEME  TRITQN. 

y'ive  Henri  le  grand  des  François^ 

Qm  maintenant  fait  vivre  fouzjèdoix 
Les  nations  de  fa  Nouvelle- F rance, 

Mtfiuz^  lequel  nous  avons e^erance 
J>e  voir  bien- tôt  Neptune  révéré 
jutant  iciquonq  tlfitt  honoré 
Par  fis Ju\ets  furie  GauUois  rivage, 

Mt  en  tous  lieux  ou  le  brave  cour  âge  ^ 

De  leurs  ayeuls  jadis  les  a porté. 

Neptune  aufsi  fera  de  fin  coté 

Que  leurs  rteveux  s employant  fans  femtifi 

^ t ornement  de  leur  belle  entreprifi. 

Tous  leurs  dejjimsilfavorifira, 

Mt  proférer  fur.  fis  eaux  tl  fera^ 

Cela  fait,  Neptune  s’équartcvn  petit  pour 
faire  place  à vn  canot,  dans  lequel  eftoient 
quatre  Sauvages  , qui  s’approchèrent  app or- 
tans  chacun  vn  prefent  audit  ficur  de  Pou- 
trincourt. 

PREMIER  SAVVAGE. 

le  premier  Sauvage  offre  vn  quartier  d*EIlan, 

' - ' ou  Orisnac.  difànt  ainfî. 


El  lA  Novviiti  Vtikvct,  17 
JJe  la  fart  des  f enfles  Sauvages 
Qui  environnent  ces  païs 
JN^ous  venons  rendre  les  homages  ^ 

Peuz^  aux  Jacrées  Fleur-de-lis 
Es  mains  de  toy, qui  de  tonVrinçe 
J{eprejèntes la  Majejlé, 
i/€ttendans  que  cette  province 
Faces  jlorir  en  pieté. 

En  mœurs  civils,  toute  chojè 
Qui  Jèrt  aVetaUiJfement 
J>e  ce  qui  ejl€eau,cr  repojè 
En  vn  F^al gouvernement. 

SzgsLmos,Jien  noxjirvices 
Tu  as  quelque  dévotion, 

^ toy  en  faifons  facrijices 
Et  à ta  génération. 

NoTjnoyens  Jontvn  peudechajfe 
Que  £vn  cœur  entier  nous  tojfrons^ 

Et  vivre  toujours  en  ta  grâce 
eji  tout  ce  que  nous  defirons. 

DEVXIEME  SAVVAGE. 

J-e  deuziéme  Sauvage  tenant  fon  aiic  & û 
fléché  en  main,  donne  pour  fon  prefènt  des 
peaux  de  Çaftors,  difànt: 

yoici  la  main,  Harc,  er  fieche 
Qui  ont  fait  la  mortele  hreche 
En  animal  de  qui  la  peau 
Fourra  fervir  d vn  hon  manteau 
(Grand  Sagamos )k  tahaute^e. 

Fj^oy  donc  de  mapetitejjè 
Cette  offrande  qu  a ta  grandeur 
f offre  du  meilleur  de  mon  cœur* 

Biii|  * 
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\ TROISIEME  SAVVAGE. 

Le  troilieme  Sauvage  offre  des  Matacfiu^ 
ceft  àdire^eckarpes/ô^  braffelets  faits  de 
la  main  de  fa  rnaicreflè^difànt; 

Ce  nefl  leidement  en  France 
£ue  commande  Cufidon, 

Mais  en  la  Nouvelle- F rance. 

Comme  entre  vom ^ fonhrandon 
jl  allume  \ Çr  des  fis  flammes  . 
il  rôtit  nos  pauvres  âmes  ^ 

Et  fait  planter  le  bourdon,  % 

Ma  maitrejfe  ayant  nouvelle^ 

Que  tu  devois  arriver  y 

m' a dit  que  pour  t amour  delle 

feujfe  a te  venir  trouver^ 

Et  qu  offrande  lé  te  fi  fie 
De  ce  petit  exercice 
Qlufa  main  a fieu  ouvrer. 

doncques  daliegrefic^ 

Ce  pre/ent  que  le  t aâre fie  / 

T out  rempli  de  gentille  fie 
Four  i amour  de  ma  maitrefie 
Qui  efi  ores  en  detrefie. 

Et  n aura  point  dediefie 
S i d! vne  prompte  vitefie 
Je  ne  lui  di  la  carefie 
Quf  m'aura  fait  ta  hautefe. 

QVATRIEME  SAVVAGE. 

Le  quatrième  Sauvage  nayât  heureufenient 
chaffé  par  le^  bois^fe  prefente  avec  vn  har- 
pon en  main, & apres  fes  excufes  faites^  dit 
^u’il  s’en  va  à la  péche^ 
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S AG  AUO  s, pardonne  moj  ‘ 
si  te  viens  en  telle  forte, 
si  me  prefentanr  a toy 
Qmlque  prefènt  ie  n apporte, 

Fortune  nejl pas  toujours 
^ux  Ions  chajfeurs favorable, 
e fl pourquoy  ayant  recours 
^ vn  maître  plus  traitable, 

^pres  avoir  maintefots 
Invoque  cette  Fortune 
Frojfant  par  H epés  des  b ou, 
le  ni  en  vay  fuivre  Neptune^ 

Qm  Diane  en  fes  forets 
Ceux  quelle  voudra  carejfl, 
le  ri ay  que  trop  de  regrets 
avoir  perdu  ma  jeunefle 
^ la  Juivre  par  les  vaux, 
far  les  monts, O*  par  les  plaines, 

^vecque  mille  travaux , 

.Souz^des  ejperances  vaines. 

Maintenant  ie  ni  en  vay  voir 
Far  cette  cote  marine 
Si  te  pourray  point  avoir 
Dequoy  fournir  ta  cuifne: 

Et  cependant  Ji  tu  as 
Quelque  part  en  ta  chaloupe 
V'n  peu  de  caraconas,  t 
Fournis’ en  moy  ma  troupe. 


Apres  que  Neptune  eut  efté  remercié  p? 
le  fieur  de  Poutrincourt  de  fes  offres  au  bie 
delà  France,  les  Sauvages  le  furent  fembb 
blcment,de leur  bonne  volonté  &devotiox 


%Ceftâfê 

fait». 
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& invitez  de  venir  au  Fart  Royal  prendre  du 
cardcona.  A Tinftant  la  troupe  de  Neptune 
chante  en  Mulîque  à quatre  parties  ce  qui 
quifenfuit: 

Neptmie  donne  nom 
Contre  tes  flots  aJfeHrdnce, 

Etfdy  que  nous  puipions  tous 
Vn  jour  nous  revoir  en  France. 

laMufîqae  achevée, la  trompeté  fbnne  derechef,  & 
chacun  prent  la  route  diverfement:  les  Canons  bour- 
donnent de  toutes  parts, & fcmble  à ce  tônerre  que  Pro-> 
ferpinefoit  en  travail  d’enfant  : ceci  caufé  par  la  muld- 
plicitédes  Echoz  que  les  côtaux  l’envoient  les  vns  aux 
autres, lerquelzdurentplus  d*vn  quart  d’heure. 

Le  Sieur  de  Poutrincourt  arrivé  prés  du 
Fort  Royal,  vn  compagnon  de  gaillarde  hu- 
meur qui  l'attendoit  depié  ferme, dit  ce  qui 
s^enfuit, 

^presdvoirlong  temps(S^gamos)deflré 

T on  retour  en  ce  Iteu,  en fin  le  ciel  ire 
^ eu  pitie'  de  nousyO^  nous  monfirant  tafdjce 
Jl  nous  fdit  paroitre  vne  mer oidhle grâce. 

Sus  doneques  roti-jfeursy  depenflersycuiflmers,  ’ 
Mdrmitonsy  pd.tifsiers, fncdjfeurs,  tavernters, 

MettCT^  dejfus  deJfou2^pots  plats  Cr  cuifine, 

Qu  on  baille  a ces  gens  ci  chacun  fa  quarte  pleine^ 

Je  lesvoy  altérez.,  ficut  terra  fine  aqua. 

Carfin  depeche.toy,  baille  a chacun  fin 
Cuifiniers,  ces  canars  font  ilz^  point  a la  broche? 
J^en  tue  ces  poulets,  que  cette  eje  on  embrochep 


î)E  tA  Novveile  France.  iî 
venir  k nous  force  bons  compagnons 
jutant  âeliherex^  des  dents  t^ue  des  r oignons. 

Entrer  dedans,  Mefsieurs,  pour  votre  hien-v^é, 
gravant  hoire  chacun  hautement  éternué, 

^fn  de  décharger  toutes  froides  humeurs 
Et  remplir  voT^cerveaux de  plus  douces  vapeurs. 

ïe  prie  le  Ledeur  excufer  fi  ces  rhimcs  ne  font  Ci  bien 
limées  que  les  hommes  délicats  pourroient  deiircr.  EiJes 
ont  efté  faites  à la  hâte.  Mais  n eatmoins  ie  les  ay  voulu 

infererici,  tant  pour  ce  qu*elles  fervent  à notre  bifloire, 
que  pour  montrer  que  nous  vivions  joyeufement.  Le 
furplus  decettea£tionfepeut  voirala  fin  du  chap.  45* 
iiv.i.  démon  Hiftoiredc  la  Nouvelle-Prance,  pa.  6iy. 

A — D I E V CetAàktè^ 

A L A N O V V E L L E>;;r* 

FRANCE.  7“^ 

pu  30.  luillet  16^  0 7-  tïnmlur 

^ Kvt41  abandonner lesheautex^de celieu 

^ Et  dire  P O R T R O Y A L w eternel 
' ^dieu?  ' ^ 

Serons-nous  donc  toujours  acçujez^  d inconfance 
EnV établi fement  d-vne  Nouvelle- France^ 

nous  Jert-il  d£ avoir  porte  tant  de  travaux, 

Et  des  flots  irritex,  combattu  lesajfaux, 

St  notre  ejpoir  e fl  vain,  & fi  cette  province 
Ne  fléchit JouxJUs  loix  de  Henry  notre  Princef 
gue  vous  Jervira-il  d* avoir  iufque  ict 
Fait  des  frais  invtilsfl  vous  navezjouci 

ie  recuilLir  le  fruit  dévne  longue  depenfe, 
fî' honneur  immortel  de  votre  patience? 


le 

far.  480, 
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le 
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Md  que  P 4y  de  regrets  que  vous  ne  J^dvey^fM 
J>e  cette  terre  tci  les  dttrdyms  offus. 

Mthten  que  le  Flamenvoud  ait  fait  vne  in\ure^ 
H^^re  bien  foui^erpt  fe  rend  avec  vjure. 
i^^it  doncques  partir,  il  faut  appareiller, 

£t  au  port  s ainSh-Alalo  aller  l ancre  mouilleT» 

P £ R E DE  ï!Y  N I V e R s , qui  commandes 
aux  ondes. 

Et  qui  peux  ajfecher  les  mers  les  plus  profondes. 
Manne  nous  de  franchir  les  ahjmes  des  eaux 
Mont  tu  as  jeparé  tous  ces  peuplés  nouveaux 
Mes  peuples  baptizJs,Crfans  aucun  naufrage 
Mu  royaume  François  voir  hien-tot  le  rivage. 

^dîeu  donc  beaux  chaux  montagnes  aufi, 

Qm  d vn  doublé  rempar  ceignez^  ce  Port  ici, 

^€dieu  vallons  herbus  que  le  flot  de  Neptune 
^ Ma  baignant  largement  deux  fois  a chaque  lune. 
Four  donner  nourriture  aux  arborés  Bilans, 

Et  autres  animaux  qui  ne  font  pas  fi  gr ans. 

Et  au  gibier  aufsf  qui  pour  trouver  pâture 
T Vient  de  tous  cmzjant  qùily  a verdure, 

.y£di€U  mon  doux  platfir  fontcmes  ^ ruijfèaux. 
Qui  les  vaux  & les  monts  arroufiz^  de  vos  eaux. 
Pourray~te  t oublier  belle  de  f or étiere 
Pjche  honneur  de  ce  heu  de  cette  riviere? 
le  prtfe  de  ta  Jkur  les  aimables  beautés. 

Mais  te  prije  encor  plus  tes  fingularttés. 

Car  comme  il  ef  feant  que  celui  qui  commande 
Porte  vne  Majeflé  plus  augufle  plus  grande- 

Qm  fon  inferieur  y atnjt  pour  commander 
Tu  as  le  front  haujje  qui  re  fait  regarder 
^ h environ  de  toy  vm  ondoyante  plaine,  ^ 
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m U mndentour  /mette  k tou  domaine. 

Xes  ^tves /ont  des  TocSf/jutJfOUV  tes  hattmens^ 

Soit  four  dvne  citéjetter  les fondemens. 

Ce  font  en  antres  farts  vue  menue  arene. 

Oh  mille  fois  le  ]our  mon  e/frit  fi  fourmene. 
Maisfarmi  tes  beautés  ] admire  vn  rui/felet 
^jfoide  doucement  ï herbage  noîivelet 

jy vn  vallon  <jmfibaife  aif  creux  de  ta  foitrin^jt 
Trecifitant  fin  cours  dedans  l onde  marine. 

Mjm  filet  qm  cent  /vis  défis  eaux  ni  a temiy 
sa grâce  me  formant  Im  fréter  le  cké. 

^yànt  donc  tout  cela  y île  haute  fro/onde, 
île  digne fi]our  du  plus  grand  I^vy  du  mondes, 
^yanty  di-te,cda  -^  quefl-ce  qui  te  defaut 
^ former  fardeça  la  cité  qud  nous  faut, 
sinon  dl avoir  fres  foy  vn  chacun  fa  migmm 
En  là  forte  que  Ùieu  tEgUfi  l ordonne? 

Car  ton  terroir  e/l  bon  fertile  flai/ant^ 

Et  onequesfon  culteur  n en  fera  deflaifant. 
jtl  oUs  en  pouvons  farter  ? qui  de  mainte  fimenct 
T iettécy  en  avons  certaine  expérience. 

Que  fuis-iedire  encor  digne  de  ton  heauhsf 
^djouteray-ie  ici  que  dedans  ton  enclos 
Se  trouvent  largement  prodauts  par  la  Kfdtuti 
Framboifisy  fraifisypoiSyfans  aucune  culture? 

Ou  bien  diray-ie  encor  tes  verdoians  lauriers^ 

Xes  simples  inconeus,  tes  routes  groTeliersf 
Jtlon  y mais  tarit  feulement  fans  firtir  tes  limiffrfi 
le  toHchei^ay  ta  les  nombreux  exercites 
Des  peuples  écaiüez^qui  viennent  chaque  ]our, 
Smvans  le  train  du  flot  te  donner  le  bon-  jour. 

Si  tôt  que  du  Printemps  la  fa  fin  renoHvdét 


24  . L E s M V s E s 

po'fjjons.  l' Eflm  vHm  kfoifony  qui  i apporte  noHve^'è 
y 7jle  ch,,  phœhm  elevé dejfus  ton  horizon 

^hsite  ^ l'hivernale faifon. 

^ * Le  Hareh  vient  apres  avecque  telle prcjje 

^ojitch,  Q^efeûl  il  peut  remplir  vnpéUple  de  richejfe^ 

Uv.  1.  Mesyeux  en font  témoihs^e^les  vôtres  aujsi 
éié.  notre  pâture  aves  eu  le  fond , 

Qmnd,ailleurs  occupez^  votre  main  diligente  , 
Ne  pouvoir fatisfaire  a U chajfe  plaijante 
Qigenvomten  vozjets  teclufe  dlvn  moulin. 

Le  Bar  fuit  par  ^apres  d*vn  Haren  le  chemin^ 

Et  en  vn  meme  temps  la  petite  Sardine, 

La  Grappe  y le  H.oumarjuit  la  cote  marine 

Tour  vn  femhlahle  ejf'eEl'^  le  Dauphin  ÏEtUrgeon 
T vient  parmi  la  foi'tl  'e  avecqUe  le  Saumon, 

Comme  font  le  f urhot,le  Pounamou , l* Anguille; 
L ^lo/cj  le  Flétan, la  Loche  l* EquilS: 

E quille  qui, petite,  oâ  impofé le  nom  \ 

C*efl  U fleuve  de  qui  le  chante  le  renom, 
rtvterede  Mais  ce  nefl:  icitout,  car  tU  as  davantage 
l'EquiHe,  JP  e peuples  qm  te  font  par  chacun  ]our  horndge; 
th!r  eau  ^^l^^yl^  I ouhdr,l'  Encornet  le  Crdpau, 

Port  Marfom,le  Souffledr,lOurfln,le  Macreau, 

Rojah  Tu  as  le  Loup -marin,  qui  en  troupe  nomhreup 
mainte-  se  vcautre  au  clair  du  \our  fur  ta  vafe  hourheup, 
la^rtJiere  Chien,laPUe,^ m'îüé autres poiffons 

des  Dati-  conoi point, dè  tes  eaux  nourrijjfons^ 

fhins.  Tdiraÿ  le  la  Moru'é  heureufement fécondé, 

Eoylech,  Qmpar  tout  cette  mer  en  toutes  parts  dhonde? 

1»  Morue  fi  tu  nés  de  ces  inèts  délicats 
fu.  ^8i.  hommes  frtans  ajfaifonnent  leurs plats^ 

/e  diraj  toutefois  que  detoy  ffufientt^  ' ^ 
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Prévue  tant  ^Fnivers.  O que  fer^t  contente 
Celle  pcrjonevn  \our , qm  k fk  forte  aura 
Ce  quvn  monde  éloigné  d!elle  rechercherai 
Belle  de  tn  as  donc  kfoijon  cette  manne. 

Laquelle  i aime  mieux  que  de  la  Tafrohane 
Les  heautez^que  l'on  feint  dignes  des  hien-heUreux 
Qui  vont  huvans  des  Dieux  le  NeHer  favoureux^ 

Et  pour  montrer  encor  ta  pùijftnce  fupreme^ 
LaBalene  t honorée^ te  vient eÜe-méme 
Saluer  chacun  jour, puis  l'ehe  la  conduit 
Dans  le  vague  Océan  oublie  afin  déduit» 

De  ceci  te  rendrayfdele  témoignage^ 

L* ayant  veu  maintefois  voifiner  ce  rivage,, 

Et  k-taife  nouér  parmi  ce  port  ici. 

Mais  tous  ces  animaux,  mais  tous  ces  peuples  ci 
écartent  quand  Phœbtis  veut  approcher  la  borne 
Du  celefle  manoir  , oligitle  Capricorne, 

Et  vont  chercher  l'abri  du  profond  de  Theîys, 

Ou  £ vn  terroir  flus  doux  vont  (Uivant  le  patis 
S eulcment  près  detoj§en  cette  Jaifindure 
La  Palourde, la  C oque,Cr  la  Moule  demeure 
Pour  Jufienter  celui  qui  n'aura  de  faifon 
( Ou  pauvre,  ou  pareffeux)  fait  aucune  moijfon. 

Tel  que  ce  peuple  ici  qui  n a cure  de  chajfe 
lufqu^k  ce  la  faim  le  contraigne  o^pourchajfe: 

Et  temps  nef  toujours  favorable  au  chaffeur 
Qua  ne  fiuhaite  point  £vn  beau  temps  la  douceur. 
Mais  vne  forte  glace,  ou  des  neges profondes, 
Qi^and  le  Sauvage  veut  tirer  du  fond  des  ondes 
Lfindufrieux  Cajlor  ( qui  fa  maifon  haut 
jSur  la  rive  d'vn  lac,  oh  il  drejfe  fin  liSt 
F6UÜ £vne  fa^on  aux  hommes  incroyah^^ 


Pbjîe  th. 
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Mt  f lus  que  nox^faUts  mille  fois  admlratle^ 

T laijfantvers  le  l^c  vn.  conduit  feulement 
Pour  s aller  égayer  Jouz^  t humide  clement ) 

Ou  quand  il  veut  quêter  farmi  les  lois  le  gite 
Soit  du  ^oyal  Bilan,  foit  du  Cerf  au  fie-vite. 

Du  lafmfdu  Rjenart,  du  Caribou,  de  l'ours. 

De  ï B curieu , du  Loutre  a4a  feau-de-velours, 
DuPorc-epc,  du  chat  qu'on  appelle Jduvage, 
(Mais  qui  du  Léopard  ha  plujîot  le  corpjfage ) 

Delà  Martre  au-doux*^poil  dont  fi  vêtent  les  Rjtîs^ 
Ou  du  Rytt  porte-mufc,  tous  hôtes  de  ces  lois. 

Ou  de  cet  animal  qUi  tout  chargé  de  graijfe 
De  hautement  grimper  ha  la  Juhtile  addrejfe, 

Sur  vn  arbre  elevê  fit  loge  hatijfant 
Pour  décevoir  celui  qui  le  va  pourchdjjant/ 

Et  vit  par  cette  rufi  en  meilleure  ajfeurance 
Ne  craignant  (ce  lui fimlle)  aucune  violence, 
Nibachés  efi  fin  nom.  Non  que  Jùr  le  printemps 
il  riait  a cette  chafeaufii  fir^affe' temps. 

Mais  alors  du  poijjon  la  pecW ejî  plus  certaine. 

^dieu  donc  le  te  dis,  de  de  beauté  pleine. 

Et  vous  oifiaux  auf si  des  eaux  Cr  des  forêts 
Qui  fer  exiles  témoins  de  mes  trifies  regrets. 

Car  c efi  a grand  regret,  & ie  ne  le  puis  taire, 

Qjpe  te  quitte  ce  lieU,quoy  qu  ajfez^folitaire.  - 
Car  c efi  a grand  regret  qu  ores  ici  le  voy 
Ebranlé  le  fu]et  Xi  enter  nôtre  Foy, 

Et  dugrand^  Vieu  le  nom  caché fouz^le  filence. 

Qui  a ce  peuple  avoir  touché  la  confiiehce. 

aigles  qui  des  hautz^  Pins  habitez  lés  fimmeî s 
puis  quk  vous  Jupiter  a commis  fis  ficrets, 
dedans  les  deux  ' annoncer  cette  chofi, 
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Z t comlien  de  douleur  i en  dy  en  rame  enclojèÿ 
Puis  revene^Jouddin  m Moharque  François 
Zui  dire  le  decret  du pUijfant  oy  des  F^ois, 
iCâr  d lui  ejl  du  ciel  donné  cet  héritage , 

^jin  que finz^  fm  nom  diaprés  en  tout  a£e 
Z^Eterneljoit  ici  Jainflement  adoré, 

£t  de  cent  nattons  fon grand  nom  révéré: 

£t pour  mieux  l'émouvoir  a çette  chàfe  fàirej, 

Par  cent  fortes  de  liens  ilfa  voulu  âttr aire, 

^/Cydnt  a nox^  laleurs fait  filon  noz^  âe]h% 

Et  iceux  terminé  de  dix  milles plaifirs,  ^ 

Car  la  tyrte  ici  n ef  telle  qu  vnfol  leflime. 

Elle  y efl  plantureufi  a cil  qui  fiait  l'efcrimê 
Éuplaifimt  jardinage  & du  laleur  des  champs. 

Êtjim  ^eux  encor  des  oifiauxks  doux  chants, 

Elkale Fjfiignol,  le  Merle,  la  linote,  chlfktte 

Et  maint  autre  tnconeu,  qui  plaifamment  grifigote  de  U Fau^ 
En  la  jeune  faifon.  si  tu  Veux  des  oifiau x 
^i  fe  vmtrepaijfans  fur  les  rives  des  eaux, 

Elle  a le  Cormorantfa  Mauve, ta  Marmette, 

Z' Outarde,  le  Héron, la  Grue,  t Alouette, 

Et  l'Oj^,  éiy^le  Canart.Canar^dedixfaçom, 

J)  ont  autant  de  couleurs  font  autant  d hameçons 
SM  ravijfent  mes  yeux.  D efires-  tu  encore 
Ee  ces  0 féaux  chajfeUrs  dont  le  NoUe  s'honore? 

,Elle  a l'^tgle,  le  Eue,  le  Fancùn  le  rTautout, 

Le  Sacre, l' Ëprevier , l' Ef^ierillon,?\J:utoHr, 

E t bref  tous  les  oifiaux  de  haute  v oterie. 

Et, outre  iceux  aufsi  Vne  lenie  infinie 
Spfi  ne  nous  font  communs.Mais  elle  a le  Courlk^ 

^ '^^Zrettefe  Coucou, la  Bccajp,e^  Mauvis, 

Jaf  Palombe^  le  Geay,  le  H ibouf  Hirondelle, 


connent 
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Zc  U Ferdiere,  avec  U Tourterelle^ 

Le  Beche-hois  huppe,  le  lafeif  Pajfereau, 

LaPerdris  bigarrée,  O"  uujsi  le  Corbeau. 

te  diray-te plus  ? Quelquvn>  pôurra-il  croire 
Que  Dieu  mime  ait  voulu  manifejter  fa  gloire 
Créant  vn  oifelet  fmblahle  au  papillon 
( Du  moins  nexcede  point  lagrojfeur  d*vn  grillon) 
Portant  dejfus fon  dos  vn  vert-doré  plumage, 

£t  vn  teint  rouge-blanc  au  firplus  du  corp-ftge? 
admirable  oifelet,  pourquoy  donc, envieux, 

T^çs-tu  cent  fois  rendu  invif ble  a mes  yeux. 

Lors  que  legerement  mepajfant  k l'aureille 
Tu  laijfois  feulement  d*vn  doux  bruit  la  merveille? 
le  neujfe  eflé  cruel  k ta  rare  beauté. 

Comme  d'autres  qui  tynr  mortellement  traite', 
si  tu  eujfes  daigné  k moy  te  venir  rendre. 

Mais  quoytu  nas  voulu  kmon  dcfir  entendre, 
le  ne  lairray pourtant,  de  celelrer  ton  nom, 

Mt  faire  qu*  entre  nous  tu  fis  de  grand  renom. 

Car  ie  P admire  amdnt  en  cette  petitejfe 
Que  ie  fay  l' Eléphant  en fà  vafie  hautejfe. 

Niridau  c efi  ton  nom  que  ie  ne  veux  changer 
Pour  f en  impofir  vn  qui  froit  étranger. 

oifelet  délicat  de  nature. 

Qui  de  l abeille  prens  ta  tendre  nourriture 
Pillant  de  noz^  jardins  les  odorantes  fleurs. 

Et  des  rives  des  bois  les  plus  rares  fonceurs, 

^ ces  hôtes  de  l'air  pQUrray-ie  fins  offenf 
D^vn  petit  peuple  ailé adj  outer  l'excellence? 

Ce  font  Mouches,  de  qui  far  le point  de  la  nuit 
La  brillante  clarté  parmi  les  bois  reluit 
fdetdns^ae^lkivneprejfe  fi  grande. 
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Que  du  ciel  etotlé  U lumineup  hehde 
Semble  n' avoir  en fij  plus  d'admiration. 
jFaijant:  doncqnesia  commémoration 
Desbeaùtez^de  celieu^d  ejl  bien  raijonnahlo 
Qm  vous  y teniez^rang  place  convenable. 

Mais  plié  que  ]a  des]^a  nèz^  voiles  font  tendus 
Èt  allons  revoir  ceux  qm  nous  penpnt  perdus. 
Je  dis  encore  ^dteukvous  beaux  jardinages. 
Qui  nous  avez^  cet  an  repeu  de  vos  herbages. 
Voire  aujsi foulage  notre  necejsité 
plus  que  l'art  de  Paon  n a fait  notre  fante. 
Vous  nous  avez^  rendu  certes  en  abondance 
Le  fuit  de  noz.^  labeurs  félon  notre  femcncCé 
Ué  que fer  a- ce  donc  s il  arrive  jamais 
{ Ce  quil  efl  de  befoin  qu  on  face  defrmais ) 
Qi^la  terre  ia  fiit  vn  petit  nngnardée. 

Et  par  humain  travail  quelquefois  amendée? 
Qm  croira  que  le  fegle,&  la  chanvcsCr  k poJ 
Le  chef  £ un  jeune  gars  ait  (urpajfé  deux  fois 
Qui  croira  que  le  blé  que  l'on  appelle  d' Inde 
En  cette  faifin^ci  fi  hautement fè guindé. 
Qutlfimble  efire porté  d’infkppôrtahl'' 

Pour  fe  rendre  hautain  , aux  arbrij} 

B a que  cemef grand  dueil  de  ne  pi 
Le  fruit  quenpeu  de  téps  vous  promett 
Que  ce  m'efi  grand  émoy  de  ne  voirL 
Quand  ici  meuriront  la  Courge^  le  Mci 
Et  le  Cocomirc  aiipi:  Cr  fuis  en  mém< 
î>e  ne  voir  point  meim  tnon  Froment,n. 

Et  mon  Orge  mon  Mil, puis  que  le  J 
En  ce  petit  travail  ma  bem  de  fà  main. 

Et  toutefois  voici  de  ce  mois  le  trentième. 


cetter4(^ 


cetter4(^ 
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qui  jadis  efloit  en  ordre  le  cinquième. 

)f&yisd.  Peuples  de  toutes  pafts  qftiejies  loin  di ici 

Z,  devons eimrveiüezjle  cette  choje Cl, 

ne  nous  tene^pomt  comme  en  région  froides 
Ce  nef  point  ici  Flandfe,Ecojfe,  ni  Suède,  ^ 

La.  fnef  iCi  negele,^les  froides  fkifons 
Me  mont  oncques  forcé  dy garder  les  tijons, 

Ët fi  chexl  ^ous  ï été pluflot  qu  ici  commence, 

Phfiot  vom  rejfente^delnïver  t inclémence, 
ch  Mais  tu  refies  encor,  Poumncourt, attendant 
Z,  Que  tamoiJfonfoitpréte:C^nous-noHs cependant 
Faifonsvoile  a Campfcauou  tattent  la  navire 
iQm  delà  nous  doit  tous  en  la  France  conduire. 
Cependant  beaux  épies  meurijfeT^  vitement, 
pieu  le  pieu  tout-puijfant  vous  doint  accroifiemenf, 
u^fin  qu  vn  jour  ici  retenti  fie  fa  gloire 
Lors  qmde  fis  bienfait^  nous  ferons  la  mémoire, 
Entre  kfqiielz^  bienfaits  noui  conterons  aufsi 
te  foin  quil  aura  eu  de  prendre  a fa  merci 
Ces  peuples  vdgabons  qu  on  appelle  Sauvages 
Botes  de  ces  forets  CT  des  marins  rivages. 

Et  cent  peuples  encor  qui  font  de  tous  cotex^ 

^u  Su  fi  ï Oefi,au  Mort  de  pie  ferme  arrêtez^ 

Qui  aiment  le  travail , qui  la  terre  cultivent 
Et,  libres,  de  fis  fruits  plus  contens  que  nous 
Mais  en  ce  déplorable  efi  leur  condition, 

Que  du fiecle futur  ilx^  n ont  tinfiruBion, 

Pourquoy fit  out-pu  fiant, pour  quoy  donc 
^^-tu  yufqrns  ta  rejette  de  ta  fai 
Efpourquoylafie  tU  devoreràl'crij 
Tmt  dé  humains  qui  devr oient  dejfus  lui  fmmpher, 
^mq$iil%Jont  corne  mus 
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Mt  mt  de  toy  receti>  notre  fade  nature? 

Ouvre  donc  les  threfors  de  tes  compaÿions^ 

JEt  verje  dejfus  eux  tes  henedtllions, 

^Jîn  fotent  hten^tot  ton Jacré  héritage^  , 

Et  chantent  hautement  tes  lonte's  en  tout  âge. 
si-totquetonSoled  fireux  éclairera, 

.^y€ufsi-tot  cette gent  t adorer  on  verra. 

T emoins  foient  de  ceci  les  propos  véritables 
Sjpe  P outrmcourt  ternit  avec  ces  mijèrahhs 
Qmndil  leur  enjeignoit  nôtre BjUgion, 

Et fouvent  leur  montroit  (ardente  affefli on 
£féil  avoit  de  les  wr  dedans  la  bergerie 
Qm  chrifl  a racheté  par  le  pris  de  fa  vie. 

Eux  dl autre  part  emeus  clairement  temoigmient 
Et  dé  bouche  Ct' de  cœur  le  dejir  quilz^  avoimt 
jfefreplus  amplement  infruit s en  la  doBrine 
En  laquelle  il  convient  qu  vn  jidete  chemme, 

. Ou  eflesvot0  Prélats,  que  vous  navez^pmé 
Ve  ce  peuple  qui  fait  du  monde  la  moitié? 

Vu  moins  que  ri  aidez-vous  a ceux  de  qm  le  zj^e 
les  tran^orte  f loin  comme  dejfus  fon  ade 
Pour  établir  ici  de  Vieu  la  famBeloy 
^vecqut  tant  depeine,Cr  defom,éér£émoji? 

Ce  peuple  nef  hrutafharbareyn  Sauvage, 

St  vous  n'appellez^tels  les  hommes  du  vieil  âge, 
il  ejljubtile,habile,ép^ plein  de  jugement. 

Et  n en  ayconeu  vn  manquer  £ entendement , 
Seulement  il  demande  vn  pere  qui  ( enfeigne 
sA  cultiver  la  terre,  a façonner  la  vigne, 

A vivre  par  police,  a ëfire  Tnenagef, 

Et  JoHz^  des  fermes  toiBs  ci-apres  htlerger. 
xA^i>  r^eà  nôtre  égard  def  plein  £ innocence 

C iij 
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sidefincredteurilavotpUjcience. 

Qm  s il  ne  le  conoit^ft  louche^  ni fin  cœur 
Ne  ravit:  pointa  Dieu  par  hUjfheme  thonneuri 
il  ne  fiait  le  mener  de  l'amoureux  hruvage^ 

De  l'aconïte  aufsi  il  ne  fiait  point  Ivfage, 

Sa  louche  ne  vomit  nos  imprécations^ 

Son  ejprit  ne  s* addonne  4 nos  inventions^ 

Tour  opprimer  autrui?  l'avance  cruelle  ] 

D'vnfouci  dévorant  fin  ame  ne  hourretle: 

Mais  il  a du  Gauliois  cette  hojpitaliti 
Qifi  tant  l'a  fait  prifir  en  fin  antiquité ^ 

S on  vice  le  plus  grand  efi  qu  il  aime  vengeance 
lors  quefin  ennemi  lui  a fait  quel jue  offenfi, 

Je  vous  di  donc  ^ dieu ypauvre  peuf4e?0^  ne  puk 
Exprimer  la  douleur  en  laquelle  le  fuis 
De  vous  lai  fer  ainfi  fans  voir  quon  ait  encore 
Fait  que  quelquvri  de  vous  fin  Dieu  vraymen$ 
adore, 

S ortons  donc  de  ce  Tort  a la  faveur  de  tEf, 

Car  en  ces  cotes  ci  efl  ordinaire  l'ouejlÿ 
Fuis^  foHvent  cette  mer  ejl  de  brumes  couverte, 

Qm  des  hommes  peu  cauts  caufi  l'extreme  perte. 

\Adieupom  vh  dernier  pjfchers  haut  élevés. 
Qui  orgueideufiment  voz^^grottes  fiulevés, 

D' ou  difliUent  fans  fn  des  pluies  abondantes 
Qm  leùr  verfint  les  eaux  des  montagnes  coulantes. 

^dieu  doncquesaufi  Grottes  qui  mavez^pleu 
Qmnd fiuT^votre  labris au  clair  du  ]our  iay  veu 
Figurées  £ Iris  les  couleurs  agréables. 

Ores  que  nom  voïansles  flots  épouvantables 
Du  profond  Ocean,pourray  ^te  bien  pajfer 
<^ansfaluer  de  loin, ou  quelque  ^€duu  lai  fer 
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Z/t  la  terre  qui  a receuï  notre  France 

QUftnàeilevint  ici  faire  fi  âemmance? 

jle,  ie  te fduè,  ile  de  SainSle  Croix, 

lie  premier fe]our  denoz^pauvres  François,^  Voylech, 

Qui  fouffrirera  chez^  toy  des  chofes  vrayemet dures,  ^6,i.  2. 

Mais  mz^  vices  fouvent  mus  caufent  ces  in]ures. 

Je  revere  pourtant  tafreche  antiquité. 

Les  Cedres  odorans  qui  font  a ton  cote. 

Tes  L oges,  tes  Maifons,  ton  Magazjnjîiperhe, 

Tes  Jardins  étouffez,  parmi  la  nouvelle  herhe: 

Mais  % honore  fur  tout  a-eaufi  de  mz,  morts 
Le  lieu  quijamétement  tient  en  depof  leurs  corpi. 

Lequel  ie  ri ay  peu  voir  fans  vn  effort  de  larmes, 

Tant  ni  ont  navré  le  cœur  ces  vi  olentes  armes . 


S oyez,  doncques  en  paix,  er  puipiezj^ous  vn  ')our 
Vous  trouver  glorieux  au  celefle  fe)our.  ( gloire 

Mais  cependant , de  s,  tu  emportes  la 

if  avoir  fur  mille  morts  obtenu  la  viBoire, 

Témoignage  certain  de  ta  grande  vertu. 

Soit  quand  tu  as  des  flots  la  fureur  combattu 
En  venant  vifiter  cette  étrange  province 
Pour  Juivre  le  vouloir  H e N R y notre  Prince, 

Soit  lors  quetuvoiois  mourir  devant  tes  yeux 
Ceux-là  qui  i ont  fuivi  en  ces  funefles  lieux, 

le  vous  laiffebien  loin,pepinieres  de  Mmes  Voj  le  ek 
Que  les  rochers  maf  ifs  logent  dedans  leurs  veines,  si  âsv.z. 
Mines  £ airain,  de  fer,0^  d*  acier, d'argent,  f 
Et  de  charbon  pierreux, pour  falüer  la  gent 
Qm  cultive  à la  main  la  terre  ^rmouchiquoifi. 

Je  te  falue  donc  nation  porte-noif  ÿoj  U ch 

( Car  tu  as  envers  nous  forfait  par  trahifin) 

Pourtedire  quvnïour  nous  aurons  la  raifon  p.fos>. 

C iiii 
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^vecque  ÿhs  d'effeBde  tm  omrécuidamel 
si  qù entre  nms  fera  matité  ta  femenee. 

Mais  ta  terre  te  veux  faluer  en  tom  bien. 

Car  vn  ample  rapport  elle  nom  fera  lien 
^mnd  elle  fentira  du  Fran<im  la  culture^ 

Car  en  elle  desja  la  provide  Nature 
^ le  ratfin  femé fi  platitureufement. 

Et  en  telle  heautey  que,  Bacchus  memement 
Ne  fiaufoit  invoquflui  faire  davantage , 

Mais  fin  peuple  ignorant  ne  fiait  du  fruit  fvfito’e^ 
T erTO)  tu  M encor  de  fèves  de  blés 

Tes  greniers  fiouxjterrains  en  la  moijfin  comblés. 
Mais  quoy  que  de  tes  biens  tu  donnes  abondance 
Eroduîfant  d'autres  fruits  fins  Ikumaine  afiifiance 
Tels  qu  avons  veu  la  chanve  erla  Courge  cr  U. 
Noix, 

T es  fèves  tu  ne  veux,,  ni  tes  blés  toutefois 
Produire  fins  travailymais  ta  grand'  populace 
P vn  bots  coupant  te  brife,  0"'eu  mettes  tamajjfi 
Pour  ( fur  le  renouveau  ) fia  fimence y planter^. 

Mats  vne  chofi  encor  il  me  faut  reciter 
Qmpour fi  rareté  k l'écrire  m oblige, 

C' efl  le  fruit  que  produit  de  la  chanve  la  tige,, 

F ruit  digne  que  les  E^ois  le  tiennent  précieux- 
P ourle  repos  du  corps  le  plus  dehcieux: . 

C efivnefioyeblanche  Cy'  menu'éj^  fibtile 
Quy  la  Nat ure po ujfe <au  creux  d'vne  coquiUt, 
s oyequ  en  maint  vfiage  employer  on  pourra^^ 

Et  laquelle  en  coton  t ouvrier  façonnera^ 

Qmmd  de  bons  ariifins  tu  firas habitée 
Par  vne  volomé  de  pié-ferjnt  arretée. 
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Pmjfe<-i(  ^oîf  hten-pot  cette  chofi  arriver  y 
Ft  le  FrançoisJoigneHX  k tes  champs  cultiver^ 
Arriéré  des  fouçis  £vne  pemeuji  vie, 

Lnn  des  hr^îts  du  commtm,o^ delapiperiu 

Cherchant dcfTus  Neptune  vn  repos  fans  repos 
^ Tay  façonné  ces  vers  au  branle  de  fes  flots. 

M.  Lbscarbot. 


A MONSIEVR  DE  MONTS 
Lieiuenanc  general  pour  le  Roy  en  la 
Nouvelle-France, 


O D E.  ^ 

I O V t rr  que  l'h&mme^pojfede^ 
Ce  quil  a de  riche  c^heatt 
Ne  trouve  point  de  remede 
Pour  éviter  le  tombeau. 

La  vertu  fiuleÀmmortede 
Confiante  ferme  en  tout  temps 
Fjfi^c  k la  mort  cruelc 
Et  a la  lime  des  ans. 

Tant  de  I{ois  cr  tant  de  Princes, 

J)e  héros  ept  Cefars 
Qui  ont  acquis  des  provinces 
Et  thre for  s en  maintes  parts.  y 

Enfin  font  proye  k laterrCj 
Et  la  Fertu  Jèukment 
Fait  leurnom  voler  grand*  erre 
. Par  dcjfus  le  Firmament. 


Fait  AU 
^voyage 
de  P Au 
iheur  a 
l'de  S. 
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De  M ô k t s,  /ç4is  h vw 
’j^ûus  efi  donnée  des  eiéUps 
$fon  pour  ejhe  énjivelie 
£nvn  corps  peu  foucieux^ 
Maispourejîre  JècouraUe 
celui  qui  4 hefom 
Que  quelque  Dieu  favorahle 
J)e  Jon  mal-heur  prenne  Jom. 

Et  chercher  ta  vraje  gloire  ‘ 

T arvn  chemin  non  tenté, 

Maijknt  que  notre  mémoire  ^ 

f^ive  a C immortalité, 
d efi  le  defir  qui  t enfiamme^ 
MtquipoJJède  ton  cœur, 

S^nd  pour  éviter  le  hlame 
^i  Jutt  £ homme  fans  honneur» 

T U entreprens  vn  ouvrage 
Tout  augufie  glorieux, 
si  qu  a ïamats  chacun  dgê 
^ura  ton  nom  précieux. 

Car  ^-tofi  que  de  ton  Prince 
eu  le  commandement 
Pour  conoitre  la  province 
Mtfi  en  ton  go  uvernement. 

^tnfi  quvn  ^igte  qui  vole 
l£vn  trait  léger,  tout  foudain 
Prompt  a Juivre  Ja  parole. 

Tuas  pris  vn  vol  hautain. 

Et  du  tempéteux  N crée 
Meprifant  tous  les  efforts 
De  ta  terre  defirée 
Tu  i^enfin  veu  Imports, 


Il 
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Les  ndtions  qni  rCmt  oncquts,  : ^ 

\y€imts  U Jfi]etiork  ■ ' !: 

^tesmandemensadonques  j 

Ont  fait  leurjhlmijsion.  1 

S agCytH  leurras  fait  voir 
Les  beantex^de  la  juflice, 

JEt ton  redoute' pouvoir. 

Et  les  htens  de  la  police- 

Memes  tu  as  fait  encore^  : j 

Qm  maint  barbare  en  ces  lieux  j 

En  fin  ame  chriji  adore,  ‘ 

J)e  fin  falut  fiucieux. 

Arriéré  d'ici,  arriéré  < 

Timides  ca%aniers,  - ; 

Qm  dedans  votre  barrière,  : i 

Toujours  ef  çs  prifinniers.  ■ j 

P^ousqui  naveT^fiin  ni  cure  Ij 

JPe  faire  que  votre  nom 

C entre  la  mort  même  dur^  i 

EnperduraUe  renom  1 

T)B}Aoyns,tunespasdemémes,  1 

Car  lort  qu  en  France  de  Mars  i 

Ont  cejfê  les  fratagçmes,  ' 

^cherchant d'autres  hazars.  1 

Tu  04  confacri  ta  vie 

^ l' Eternel, pour  fit  loy  j 

Sjndre  en  ces  terres  fuivie  i j 

Soucc^  le  vouloir  de  ton  Ejy- 
Mais  ce  nef  fait  qui  commence, 
il  faut  chanter  déformais 
Ve  Vieu  la  magnificence 
I>'vn  ton  plus  haut  que  \amais. 


jS  L|S'  Mvses 

tifavdrijè 

’Mt  Ceres  pareillement, 
que  ton  entrefrijè 
^ttvn  meilleur  fondements 
Dtray-ie  que  fans  culture 
Ze  Fere  de  Liberté 
Zaijfeproduirea  Jsrature 
Z a viyrnequ  il  a planté? 

Non  ici,  ie  le  confefe. 

Mais  en  lieu  d^vn  autre  ejpoir. 

Oui  homme  a la  longue  trejjè 
Jîajon  Jàblonneux  terroir* 

Cefi  la  terre  ^rmouchiqmif^ 
idui  Jon  gros  blé  te  produit^ 

£t  encore  l'i  faquoip, 

£m  donne  maint  autre  fruits 
Notre  France  fromenteufi 
^ N* a fes  vignes  de  tout  temps* 

Za  peine  lalorteuf 
Z a fait  telle  avec  les  ans* 

Courage,  dohcques,  courage^ 
Continue  ton  dejjein, 

^yant  ce  bel  avantage, 

Qm  de  Ion  ej^oir  eji  plein* 

Le  Tont-puijfant  méfns^  chàhgâ 
Jet  les  froides  Jaifons,  ' 

Mt  a cette  terre  étrange 
Tromet  de  riches  moifo^s^. 
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A-  MONSIEVR  DE 

POVTRINCOVRT  GRAND 

Sagamos  enlaNouvcllc-Francc. 

O D E. 


V O Y quetu^naihs  cherchant 
(^Po'v  TRiNco  VRT  ) cette  loüangt 
\ gm^va  memes  alléchant 
Ceux  qm  gijent  en  la  fange: 

T on  mente  toutefois^ 

Ta  piete  t on  courage. 

Forcent  malj/re^O^mdvojx 
^ les  chanter  lherhage 

gue  l*Equtlle  de  fis  eauxy 
Ou  pluflot  Neptune  arrojè. 

Tandis  quau  bruit  des  ruijfeaux 
^ l'écart  te  me  repofe. 

, ^pres  avoir  longuement 
Comme  vn  athlete  Gregeois 
Luité  courageufement 
Parmi  les  champs  des  Francok. 

Saoul  d'alarmes  & combats, 

Et  des  ajfaux  de  Pellone, 

Ores  tu  prens  tes  ébats 
^vec  Cerés  CT'Pomone. 

Et  deçà  delà  portés, 
suivant  Neptune  a ladanp, 

TU  nous  fats  voir  les  beautés 
j^ouvelle^F ratent.  - 
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ejî  celui  qui  ta  veu 
Oncles fkifi  de  parejfe? 

Qm  eft  cil  qui  1 4 cornu 
Semblable  k cette  l^oblejfe. 

Quimet  lepoint  de  t honneur 
xA  commander  Jant  prudente, 

£tn  avoir  par Jon  labeur 
-D  aucun  art  l expérience? 

Mais  lvn0^  P autre  tujçaîs^ 
ta  main  infatigable 
F ait  tous  les  jours  des  ejfais  * 

De  chofè  a nous  incroyable. 

Car  de  tout  art  manuel 
T ejl  coneuë  la  pratique. 

Et fi  plaît  ton  naturel 
E s ars  de  Mathématique, 

Memes  encore  ce  Dieu 
Qui  fredonnant Jur  fit  lyre 
T lent  des  Mufis  le  milieu, 

Var  toy  bien  fiouvent  refitre. 

Les  ficrets  de  fin  fiavoir^ 

S i que  tout  compris  enfimlle 
Au  monde  on  ne  fiauroit  voir 
Idfen  que  toy  qui  te  rejfembîe^ 

C^ejl  toy  quil  falloit  ici 
Afin  de  bien  reconoitre 
Ce  que  cette  terre  ici 
^endroit vn  jour  k fin  maître • 

Tu  V 04  expérimente 
T ant  que  ton  ame  ef  contente 
Et  dé  fit  fidelité 
Tu  04  vne  riche  attente.^ 
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Î^Eternd  JUr  no%^  labeurs 
\A  ejlendu  fa  largejfe. 

Et  P s dogmes faveurs 
JSfous  remplirent  d^allegrejje. 

Lors  ej^au  lieu  de  verds  lauriers 
Nous  allons  revoir  la  France 
Coronez^  des  fruits  premiers 
D^vne  longue  patience^ 


AV  SIEVR  DE  CHAMP-DORE* 
Capitaine  de  Marine  en  laNouvelle 
France. 

SONNET. 

* I des  pilotes  vieux  le  resiom  dure  éricort 

Pour  avoir  fieu  voguer  fur  vue  étroite  mer ^ 
si  le  monde  a prefint  daigne  encore  ejlimer 
^ riomene,avec  Palmure  cr  Pelore: 

^ Cefiraifon  C H a m p-d  o r f/)  quenotreage 
f honore, 

^i fiais  par  ta  vertu  te  faire  renommer, 

Quand  ta  d extérité  cmpechc  à* abîmer 
La  nef  qui  va  fouz^  toy  du  Ponant  a S, Aurore. 

Ceux-là  du  grand  Neptune  oncque s la  ma)eflé 
Ne  virent, ni  le  fond  de  fin  pmjjant  Empire: 
Maisdejfus  l' Océan  journellement  porté 
T U fais  voir  aux  Frfiois  des pais  tout  nouveaux^ 
^fin  que  là  vn  jour  maint peuple  fi  retire 
FaifantlcsjiotsgemirfiuT^fis  ailez,  vaijfeaux. 

Fait  au  Port  Royal  en  la  Nouy  ^Ie-Fxance« 
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LA  DEFAITE  DES 

s AV  V AG  ES  ARMOVCHL 

Cty  O I s PAR  LE  SAGAHOS 

Menibertou  ôc  fes  alliez  Sauvages^ 

. en  la  Nouvelle-France,  au  mois 
de  îuillet  i6oj. 

ûkp  peui/mt  reùonmfré  tes  rufis  âe  guerre  âepiitÉ 
S auvdges fleurs  a[}es  funehresj^s  noms  de  flupeurs 
d'entre-  eux^Cr  U manière  de  guérir  leurs  Idejfez^^ 


L y a quatre  àiis  que  Monfieiu’  de  Monts 
Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  la 
NoLivelle-France,efl:ant3lléen  ladite  pro- 
en  reconoître  les  côtes  5c  les 
peuples  qui  y font,  & trouver  lieu  pro- 
pre pour  riiâbitation  des  François,  il  pacifia  deux  ou 
trois  nations  qui  de  tout  temps  fc  font  fait  la  guerre, 
fçavoir  les  Armopiche^mis  Bc  les  Soipyf^juops , avec  les 
lE,te€hf»nns  alliez  d’iceux  Sourf^twts  ^ \eut  dcdarant  que 
quiconque  commenceroit la  guerre, ou  en  donneroic 
occ  ifion,il  lui  feroit  ennemi.  Apres  avoir  palTé  la  envi- 
ron quinze  mois,  Sc  tenaces  peuples  en  crainte,  il  fut 
contraint  de  s’en  re  ' enken  France, y laifTant  le  Sieur  du 
Pont  Gravé  pour  Ton  Lieutenanr^Mais  comme  le  mau^ 
vais  rcrvitcur  celfe  de  mal  faire  tant  qu’il  voit  foii 
Mktre,pour  la  crainte  qu’il  a du  châtiment  : Sc  s’il  lui 
voit  tourner  le  dps, il  retourne  à fou  naturél  : Ainli  ft-i 
rentles  Armouchpquo]iSy\cCcju.e\s  penfans  que  les  Fran- 
çois fc  fulTcnt  du  t.  ut  retirez  de  la  province,  pource 
qu  ils  avoient  quit.’  é la  demeure  de  Sainéfce  Croix  pour 
venir  au  Port  Royal,  à la  première  occafioU  tuèrent  va 
SsLiiy/âgc  Soféftquofj  fon  ami. des  François,  nommé  Pa-* 
-n.!.  V.  pluficurs  mar- 

çhandifes 
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chandifexjivil  avoït  recai  de/'dits  François,  jC'tïï  œ 
qui  eft  décriten  cettehiftoirc  Martiale.  Outre  iaquellç 
s’yreconoit  îa façon  de  pleurer  6c  enfeveiir leurs  morrs, 
de  guerroyer,  de  guedr  ks  playcs , & triurtipher  entre  ' 
lefdir^  Sauvages:  même  les  noms  d’iceux,dont  phnicuts^ 

■ pourront  cilre  curieux.  AJais  fur  tout  cft  fubul  Iç  ftrara 
geme  duquel  vfa  Memkertou  pour  fur^rendre  & dere-^ 
noiïhs  Armoucht^uts^  lorsqu’iîarrivaau  Vottàtchoii^ 
Vott,  Car  il  ne  montra  point  routlc  peuple  qu'il  avoit,é!c 
parla  à eux  en  fimpliciteVavec  peu.de  gens.  Les 
cht^uots  prerendoient  bien  l’attrapper.  Et  fe  prefente- 
2:eiu  fans  armes, ayans  laiiTe  leurs  arcs,  carquois,  mafe 
. ^pavois  en  vn  lieu  a Lécart  Mais  K%dem^ertOft  vfa  dVnc 
/contrefincf[e,fe  doutant  bien  de  leurs  rufes  Car  fouz 
CO  ul eux  de  leur  faire  d es  prefens.  ( comme  il  fit  d ep uis)  6l 
de  troquer  avec  eux  (caiiiz  iront  point  rufage  de  lar-^ 
gêr)  des  hardes  qu’ii  a voit  prins  des  François  > apres 
a voir  traite  de  paix  il  fe  prefenta  fans  armes  , 
de  même.  Mais  il  en  avoir  envoyé  la  moitié  par 
terre  environ  la  minuit,  iefqucls  eftoient  au  guetat- 
tendans  le  fignai  qui  leur  avoir  jtfic  donné  i c ’cfl  de 
' prendre  la  courfè  & venir  danger  fadcufcmeiiE  fur  les 
ArmQHch^auotsÇ\--ioiQ}i\\s  oyroiént  \c  fond’vne  trôpç 
qu’il  devoir  emboucher.  Or  les  maréhadifes  principales 
quil  avoir  porté  efloient  des  armes  , delqu  elles  il  lui 
rftoit facile  vf  t E-toc qu’il  les auroic  déployées.  Ainfi 
prenant  vue  trompe  entre pluEeurs  qui  eftoienc  p^ri^ 
Icfditcs  marçhandifej&leur.vouîanc  montrerJ’vfa<7e 
d’icelleSjCn  cefaifantj.par  même  moyen  il  appelle  fc$. 
gens,  Icfquels  comme  il  ouït  venir,  il  feignit  cilrc  ync 
trahifbn  faite  par  les  A/m$tHhi<^uots.  6c  foudain  lui  6c  ïcf* 
dites  gens  felaiMent des.  aimes  quil  avoic  éiallées,  &: 
donnent  deffus.  Ixs  Arm^thtc^ots  environnez  d^ 
îoutes  parts, apres  vnc  grande  perte,  rcculans  en  arriéré 
parviennent  au  lieu  ou  ils  avokntlàiiTé  leurs  armes.'  là 
îccombatfiïtgrand,lafortunedaverfe,dc  Mèmbemutn 
danger  de  fe  voir deffait,ayântcftéxepoufréjufques  fur  ' 
la  grevé.  En  finxomefois  la/nexc  6 c ^ênarnac 
pour  kqujelmup^ifcf^i&ii^.  fc,prpfcn;aiuàla  faç^a 
■ > ' P • ■ ' 
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des  anciennes  Perfançs,  leur  remit  le  coeur  au  ventre , 62  ^ 
fcmblablcment  le  pere  dudit  décédé,  lequel  impuilfant 
de  fes  membres  S’y  cftoit  fait  porter.  En  quOy  le  reco- 
noit combien  ce  peuple  eft  âpre  à la  r engeance  & d’un 
coeur  vrayment  noble,  de  ne  pouvoir  fouffiir  vne  in- 
jure  impunie.  Membertou  àQÇxioxi  fortd’edre  afTifté  de 
quelque nornbre  de  François  en  cette  guerre,  mais  il 
n'yeuimoycn  d’y  fatisfaire,  pource  que  nous  eftions 
ptedez  de  reprendre  la  route  de  France.  Ncantmoinsli 
iîretit-ilz  bonne  diligence.  Car  ilz  furent  de  retour  le 
neufiéme  d’Aoiill  deux  jours  auparavant  le  départ 
dudit  Sieur  de  Poutrincourt,  lequel  dans  vne  chaloupe 
vint  lui  neufiéme  au  long  de  la  cote  tiouver  la  navire 
qui  nous  nttendoitauportdc  QâffftAu^  diftant  du  Port 
Royal  ( où  nous  avons  hiverné)  de  i/o.  lieues. 


E ne  chante  l'orgtml  du  Mnt  îriareé, 
Niduf:cr ^domont  la  jureur  cnivree 
^ ^ ^ [^réque  tom  lY' 

the»r  nivers. 

tue  ^ 

Vifotn  chante  M emb  éi' te  lheureufe  viSlojré 

nefi  ptni  Qm  lut  acquit  naguère  vne  immortelle  gloire 
fdbuleufei  Quad  il  joncha  de  morts  les  chaps  Armouchiquois 
pour  la  cauje  venger  du  peuple  S ouriquois. 

• Entre  ces peuples-ct  vne  antique  difcorde 
paît  que  bien  raremenftun  al  autre  s accorde. 

Et  fi  parfois  entre  eux  Je  traite  quelque  paix/ 
Cette  paix  fepeüt  dire  vn  attrappe-niais,  > 

,,  Car  oneques  le  fenart  ne  changea  fa  nature', 

„ Et  degarderlâfop/  l* homme  double  n eut  curé, 
Ceciriapaslongtemps  feconeutpareffeB;  • 

^ux  dépens  de  celui  qUt  me  donne  fu]et 
Dedire  quiameu  yittcihtriouo^fifui^^^ 
fairepQUrfa  mortfiftnxla0epourjmfe'. 
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Ve  fut  Panoniac  ( cartel  efoit  fin  nom) 
Sauvage  entre  les  fens  jadis  de  grand  renom. 
Cetm  cmdant  dïfoir  faite  bonne  alliance 
^vecqîte  ces  mechans.alloit farts  deffan^e 
Parmi  eux  converfanp;  memes  il  les  aidoit 
Bi  en  fiuvent  du  plus  beau  des  biens  qti  il  pojfèc\ 
Mais  pour  cela  la  gent  a mal  faire  addonnée 
S a mauvaifi façon  nd point  abandonnée. 

Car  ceVaxionizctlny  apas  dixmok 
Pesejlantalldvoir(pourladermerefois) 

P ortant  en fis  vai [féaux  màrchandifis  divcrfis 
Pour  en  accommoder  ces  nations perverfis, 

JE  ux  qui  font  de  tout  temps  àvides  de  b urm^ 

S ans  aucune  merci  ajfomment  leur  voifh. 

Pillent  ce  qu\l  avoit  efr'  en  fint  le  partage. 

Les  compagnons  du  mort  fi  fmvans  a la  nage 
Le  cachent pourgvn  tempsdl* ombre  dé vn  rocher^ 
LT  ofdns  de  ces  matins  a la  chaude  approcher -i 
Car y pour  en  direvrdyja  meurtrier e cohorte 
JEftàit  c outre  ceux^  ci  trop  grande  O"  trop  forte  ^ 

Mais  c omnie  dè  phæbus  les  chevaux  harajfez^ 

^ c furent  retirez^  fous  lès  eau%  tout  lajfez^ 

Ces  enrages  en  fin  abandonnons  ta place 
Paijferentlalecorpstuéacoupsdemafe, 

Lequel  a la  faveur  de  la  fimhreufi  nuit 
Soudain  par  fis  amis  fut  enlevé  fans  bruit, 

Et^  mis^non^commé nouSjen depofi àla  terre^ 

U en  vn  cofirede  boiSy  ni  au  creux  d vne  pierre^ 
^^ms  il  fut  embaumé  alaf orme  des  p^ois 
Sjptl  Egypte  pieufi  embaumoit  autrefois* 

Le  peuple  RtQch^tïxixi  de  cette  nlàft  crueUè 
P^ceut  t &M  le  premier  Id  maHvaifi  nouvelle^ 

D f 
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J)' ou  s enJUivit  vn  dueil  fi  rempli  de  douleurs 
le  haut  Firmament  en  ouït  les  clameurs. 

T>uetl  des  ^ lamente 
Samages  gj^^^s  cris  Je  tourmente) 

Maïs  ce  ne  fut  ici  le  hrayment  principal. 

Car  (fuand  ce  pauvre  corps  fut  dans  le  P ort  Fj>)al 
ybj  au  fiens  reprefenté,  Dieu  fiait  tohien  de  plaintes, 

chMrn,  Ve  cris , de  hîiriemens, de funehres  complaintes, 
de  /*///-  xe  ciel  en  gemijfoit,  & les  prochains  cotaux 
ftoire  de  ^ç^Hoicntpar  leurs  echox  endurer  tous  ces  nraux: 

U NotiV.  r rt'  rf  ; ' ' ' 

France,  epejfesjorets,Cr  U riviere  meme 

T imoignoient  en  avoir  vne  douleur  extreme. 

Huit  jours  tant  feulement  fepajferent  ainfi 
Pour  ref^eÛ  du  F rançois  quife  rit  de  cecr. 

Les  (ervices  rendus  k l' ombre  vagabonde 
( Qm  du  lac  Stygieux  a desja pajfe  C onde ) 

Et  au  corps  la^refent,le  S ouiiquois 

Fxdama'  {^gy^^ence  k s écrier  dé  vne  effroyable  voix: 
frTatfê  S^oydonc(jues,Mcmhc}itou{dit-il€nfonlangage) 
deMem-  Laira-il  impuni  vn  Çt  vilain  outrage^ 
htfsèu^  Qmydoncques^cm)ûcno^l  aura-tlpoint raifen 

Ve  L'excès  fait  aux fient  O"  même  k fit  maifon? 
yerrai-ie point  jamais  éteinte  cette  racé 
Qui  de  moy  des  miens  la  ruine  pourchaffe^ 
Non,non,il  ne  faut  point  cette  injUrefeufrir. 
Enfans,  cefl  k ce  coup  qu'il  nous  convient  mourir. 
On  bien  par  notre  bras  envoyer  dix  mille  âmes 
Ve  cette gent  maudite  aux  éternelles  flammes, 

Voy  l'iü'  FLOUS  avons  prés  de  nous  des  F ran^ois  le fkpport 
poire  de  y£  chiens  ici  ont  fait  ^n  même  tort,  ~ 

.^^l^fitefelu,  ilfautqueld  campagne  ^ 
ijl^a.4  û decesmeurtnersdanspeu  de  tepsfe  baigne. 
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A<5taudin  mor^  cher  fis,  ton  frere  pmjhé 
Qmn^avex^votrepereoncquesdlmclonne, 

I If  dut  ores  s drmerde force  cr  de  courdgc,  ^ 

Sus,dÏÏez^viterneYstïvn  fu^vdntle  ri'vdgc 
I>\cl  duCdp-BretonJi'dutre  dtrdversleshois 
Canadiens,^ Gafpeïqnois 
Bt  les  E tçchemins  dnnoncer  cette  tn)ure,^ 

F.t dire  k nos  dmis  que  tous  ie  les  conjure 
d" enpôrter deddns  tdmevnvtfrejfennment. 

Et  pour  l^^ffet  de  ce  qudz^  s drment  promptement 
E t me  viennent  trouver  pré  s de  cette  rivicre. 

Ou  ilT^fdvent ^ue  idy pldntée  md  hunmere. 

M em  b er  t O U n eut plufot  a Jes gens  commdndé^ 
Qm  chdcun prent fd  route  ou  il  efloit  mdndé, 

E tft  en  peu  de  temps  fi  bonne  diligence, 

Qu  il  Jemhld  devdncer  vnpojlillon  de  Frdnce, 

S i bien  qu  dU  remuvedu  voici  de  toutes  pdrts 

E'emr  a ^emhcrtoxi  jeunes  en  vieux foUdarJ 

T ous  a,  cecipoufie%^£ e^erdnees  non  vdines 
S ouz^l'ajfeuré guidon  des  Ivdves  Cdpitdînes: . 
Çhkoiiduii  5 Oagimont  ^ Memepabouré 
^ Kichkou, 

Aieiramoetj,  OuzagatjCr  Anadabijou, 

yi^à2.goç.ty02i^imzch,&dveceuxencore 

C elm  qui plus  quetous  ïyCrMouchiquois  abhorre, . 

c'efi  Pmonhgiiés,  qui  dôccafion 

jPe procurer  mal- heur,  k cette  nation 

Four  de  durfouvenirdelamort  de  fonfrete^ 

Quand  t put  fut  arrivé, de  cette  mort  amei  ^ ' 

1 1 fallut  de  nouveau  recomtnencer  U dueil, 

M t le  c^rps  décédé  mettre  dans  le  cercueils 

/ C üi 
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Leh^hu  MembertQU  îor, s prenant  U parole: 

P^aus  fça'vez^,  ce  dtt- il yO  fètiple  henevole, 
le  motif  qm  vous  a condmtjufquesich 
c\fl  ce  corps  que  vojés  m'afacré  fans  merci,  ' 

Vç  qui  le ptng  vcrje  vous  demande  vengeance . 

Sans  que  par  longdi/cours  le  vous  en  faeç  mfance, 

E t comme  es  fie  de  s vieux  quand  au  peuple  B^mdm 
f ut  montr é de  Càfar  /e  majfacre  inhumain ^ 

Toutà  l-injtant  émèii  'f  ^è-  ardçnte  colere 

il  voulut  reparer  cé  criktvitu^^ 

Contrelcsafaf ms  [atn fl  ffet  ay  appris  : 

^jfd  efl>  mentionné  es  anciens  écrits) 

(yCih  fî  vous  devex.  tous  a ce  f^cBach  étrange 
£f  re  émeus  du  defir  de  garder  la  louange,  ' 

Que  nos  anteceffeurs  mus  ont  mis  en  depos, 

JE t par  laquelle ilxt,  font  pidintenant  en  repos, 

N ay  ans  P oint  ef  intérêt  eSagnes  de  vivre, 
SaHs‘deleursennem>tslesin)uresp^^^  . 

^ ces  nio  'ts  vn  chdcdn  au  combat  anime 
Sent  vn  feu  de  venpcknce  en  fin  cœur  allumé^ 

Ëi  êtifint  volorttierS'èmtre  cette  canaille, 

( S* il  y eut  eumoyen ) lors  donne  la  bataille^ 

J^ais  il  f allô it premier  U corps  enfivehr,  \ 

E t du  dernier  devoir  les  ajùvr  es  accompli  r. 

Cette  grand^  troupe  d-onc  de  douleur  ajf elle  é' 

^ conduit  le  corps  moH  dedans  fin  Maufilee,, 

En  faifant  facrificea  Ëulcan  défis  biens 
MafiyàrcsfecheSycdfquoijypetun, couteaux  chies^ 

M a ca  chiaz  dufsiy  la  pelleterie 

Qiie d' épargné  il  àvoit  quand  ibperdlt la  vte,^^ 
Mais  gîtant  aux  afiiflanSychacun  a fin  j 
lui  fit,âevotkuxf  accoutumé  devoir» 


rives  ïlsmtvefir 

ckiquoi^ 
aux  alar^ 


& veiller 
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ÿm  donne  des  Caftors,  qui  des  couteaux, des  refis, 
\Armes,  Matachiaz^Cr  maintes  autres  chofis. 
Tuis ferment  le  fipulchre  -,  e^laijfentrep.ofir 
Celui  duquelilzjvont  la  querelle  épeufir. 

Le  ciel  qui  hien-fiuventles  mal-heurs  nousprefage, 
^voït  auparavant  par  vn  trif  e prejàge. 

Témoigné  les  effeBs  de  cette  guerre  ta. 

Car  ayant  vn  long  temps  refongné  [on  fiurci,  ^ 
il fit  voir  mainte  fois  destorches  allumées. 

Des  lancesydes  dragons,  des  flambantes  armées^ 
^infii  s en  va  la flotte  avec  intention 
De  vaincre,  ou  de  mourir  a cette  occafion, 
laijfans  de  leurs  enf ans  ^femmes  la  tutele 
^ nous, qui  en  avons  rendu  conte 
ÿy^nd  des  Armonçhiqnois  ‘ 

Ce  peuple  deffiant  les  a tôt  reconeu, 

S ûudam  les  meffagers  volent  par  L 
Et finnent  du  cornet fur  chacune 
JP  ourle  monde  avertir  d’eflreai 
^vant  quef  ennemiles  vienne  reveiuer 
Peuples  de  tous  cotez^  a grand'-  troupes  s amojjen 
Tant  quen  nombre  les  flots  de  la  mer  dz^jurpajfent. 
Mais  pourtant,  MtmhQïtouL  ne  s' épouvanté  Pain 
Car  il fiait  le  moyen  de  prendre  bien  a point. 
l'  ennemi, qui  t out fier  ^voyant  fin  petit  noj 
Se  promets  l'entever  fl-tot  que  la  nuit  J 
^ura  dejfus  la  terre  étendu fin  rideau, 

M cmb  ercpu  cependant  approche  fin  vaiffeau 
Dupoftde  C\\oxk2iCOQt,  okla  troupe adverjaire 
L'offéndoit  depié-quoy,pmrfiavoir  quelle  a^air^ 
Vers  eux  le  cmduifiit:  mais  il  avoit  laijfé 
^esgen,s  dernere  vn  rot^O^  s'elloit  avancé,, 

P.  iiij 


Voy  la  fi- 
gure àec&. 
PortenU. 
charte. 

geogra- 


lef  entré 
deux  eH‘ 


Mèpytfé 
des  At- 
raoHchï^ 


'Açctpt^^ 
iton  d of- 


JO  Le  s M V se  s 

^Jîn  dë  rtconmte  6^  Icpm  terre 

Qi^tlvouloit  r tuner farV'éffnt  de  Id guerre* 
ce futi^riM(pielddf>p 
T me  ce  peuple  Æentif  qm  ferme  umndûit  Ik . 

Y O O y fut  répondu.  Puk  àpresïl  àcmandë^ 
S^ilpQUrroit  purement  0^fd  petite  hende 
TrutterdvecqimeU^y&dmtuhieinent 
yuider  le  âiferent  ym  u longuement 
f vney^  l'autre  troublé  &redmt  en  rmne 
TanduyuelUppetîfdexœngeance  lesmine 
Et  leur  mmge  le  cœUr^  Eux  cutdans  attrapper 
Celui  qui  plus  fin  qtûeux  les  venott  entrapper, 
JDifent  que  librement  delà  rive  il  $ approche. 

Et  fes  gens  quil  amit  Idifé devers  la  roche, 
Qpilxjé  ont  plus  grand  deftr  que  de  voir  vne  paix 
^ olidement  entre  eux  étahliê  a \amais, 

^fu  qu  eux qm  des  Francs  ontionne  conoijfance 
Leur facentpart deshtens dont  ils  ont  abondance, 
Etppuijfentainfil'vnVautrepcourir 
Sans  plus  diorenàvant  f vnpt^rKa^tre  courir. 
Membertou  reçoitl  offre, & q^uant  op’  qU'atotdg^^^ 
Envoyant  vn  desf  ens par  échange  au  rivage, 

Puû  recule  en  arriéré, Cr'Vd  ps  gens  revoir 
Qp il  trouve  grandement  depreux  depapoir 
En  quelle  volonté  cespëuplesâi  efoient,  - 

Et  P a quelquepaix  encline  f ilz^  pmhloient.  • 

Le  Prince  S O uriquois  fes  fuppots  abordant 
X>'vnvifage  pyeux  illës  va  regardant, 

Difant,  font  a mus:  la  far  ce  s en’ va  f dite:  , 

ef  demain  f U d faut  voir  cette  troupe  défaite:: 

Et  kur  conte  an^lement  àe  qm  sepoit  pii0,  , 

Mt  commit^  ih^ieÛoiçntfvn  carepéf 


PE  LA  Novve,li.e  France,  ji 
Zy^ujhrpbi5(  ceiit-tl  )penJonsdetesJkrprfndre, 

Et  èn  ce  fait  ta  gardons  de  nom  méprendre, 

Qj^and  nom  fommes  partes  le  confitl a efié 
De  leur  faire prejmtdes  biens  qu  avons  porte. 

Et  avec  eux  troquer  de  notre  marchandlfe, 
fin  que  l' homme  feint, fin  pris  en  fa  feinti fi. 
Kous  irons  donc  pdr  mer  la  moitié  feulement: 

Le  Jurplusendeuxpartsna  ficrettement 
B^ngeant  le  long  du  bots  en  bonne  fentmelle 
Tant  que,  U temps  venu,  ma  trompe  les  appelle:  * 
Lors  ils  viendront  charger,  nous  féconderont. 

Et  tant  que  durera  le  jour  tl:t^frapperont, 
s ans  mer  ci, fans  faveur,^  fansmifiricorde, 
^fn  qum  de  nous  long-temps  on  fi  recorde, 
outre  notrequerele ily adubutin, 
ils  ont  du  blé, des  noix, de  la  vigne  CT’  du  lin. 

Tous  ces  biens  font  à mus  fl  nous  avons  courage, 
Etfi  voulons  avoir  leurs  femmes  au  pillage 
iTous  les  aurons  dufsi,  llefioit  nuit  encor 
Et  le  clair  ciel  efioit  tout  bridant dx  clous  d* or , 
Qjgind  M embertou  ( de  qui  defirit point  ne  repofi ) 
prendre  fin  quartier  tout  fin  peuple  dijfifi. 

Et  ceux-là  qu  tlcondtt  a la  courfi  légers 
il  les  fait  ejfaier  les  terreflres  dangers. 
^infiMcnicmhomiiédijposkla  pourfuite 
Efi  fait  le  general  dfune  troupe  felite, 
fiAQà2L^6 et  £ autrepart  hardi  aux gr ans  exploits 
choifit  de  to  ut  le  camp  les  plus  forts  CT  adroits. 

Mais  le  grand  pour  tendre  fa  bannière 

syTttendit  qued Aurore eUjl  éparf fa  lumière 
En  tout  fin  horitj^n:CT'  lors  que  lé  Soleil  , 

Eut  efié  reconduit  aiHicû  de finreveil 
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il  met  Id  voile  atf^  vent, tirant  droit  k la  place 
Oudes]ap4ttenâoitc€tteffr4n£foftt;lace,,  -, 

où  ejlant  arrivé,  partie  de  fis  gens 
^defiendreapres  lm  fi  montrent  diligens. 
itfiduiles  chefs  de  cette  compagnie, 

M^auaU  ^ntre autresQ\mcdiin,M'AïàÀn&^^ 

appaftf  puis  offre  les  pré  fins  dont!  ay  fait- meM  ^ 

Lefquels  furent  recels  en  luhilatton, 

C^èfioient  rMes^chappcaH^,0''  chauffe^, çrchemifi  s» 
Mak  quand  tl  fallut  voir  les  autres  marcharudifis. 
Parmi  les  ferspointm,poignars,  e^  . 

J)  es  trompes  y avoit  dont  on  ne  fçavMt  . 

L*ujkgc^  m la  fin  du  mal  qu  elles  çouvptenté 

les  autres  cependant  dans  le  hois  attendoienr 

S otgneufiment  l appel  qui  avoit  eflé  dit, 
QuandMcrnhcKtonvoulantétalUrfincrcdit,^ 
Rufide  ..jI  ^o^z,oquecepeuple embouchant vne  trompe, 

trompant, les  trompeurs  trompeufimentil  trompe^ 
C ar  tout  en  vn  tnfiant  lui  qup  navo^t  point  d armes 
Oyant  lçsfiens.  venir  feigmt  efire  aux  alarmes, 

E r fie  trouvant  garni  de  maffes,eyrpoignar s, 

E' arcs fieches, coutelas  Jepjcques,0^  de 

lien  faifit fisgens^er  chacun  d'euxçommenpe 

Sur  t heure  a chanaailler  fitns grande  refiffence, 

ils  en  fmt grand  maffacre,Cr  cependant  du  kofi 

iomml  He,he,oukchegoiiïa,^f^  mdée  f 

^Uf  dhott  Se  voit  incontinent  cette  troupe  melée.'  ^ 
où  efite,  L\KnriOUchie:pxms  voyant^^^  c fifipfifif 
shl  ne  remedmt  promptement  afin  faitx 
ce  dernier  hcfiiUfenfi  de  fi  defendre 

Plujlot  quâU  mcrcideceuxtckfi  nMp^  ■ •. 


de  lA  N0VVELI.E  France,  jj 
lUefioieni:  U plufpart]a  de  couteaux  armcTi  Sauvages 

‘^ie  ^efor:-craucolU:^font  accoummi^y  portent 

Mais  ces  armes  bien  peu  leuy  fervircnta  heure.  v»  cou^ 
Ciïr  Membercou  muni  d!vne armure flus-feUre,  teau  pe»^ 
jyvnhoucïier  de  hoisdur  ^ &d  un  bon  coutelas, 

^inft  que  le  trenchant  dt  vnùfaux  met  a bas,  ratjori^ 

l" honneur  des  beaux  épies. fin  epée  de  même 
MoiJJonnoit  lennemi  d’une  rigueur extreme. 

Lcs^autres  tranjportez^  de  pareille  fureur, 

Suivans  le  train  du  chef,  ne  manquent  point  de  cœur. 

Mais  rendans  des  grans  cris  cr  'i^oix  épouvantables. 

Tuent  comme  fourmis  çp  pauvres  mif érables, 

JP  efquels  lors  cef:  oit  fait  silg^  neujfent  eu  recours 
^u  bien  qui  vient  par  fois  de  tourner  a rebours, 
te  peuple  de  tout  temps  addonné au  pillage 
Çmdok  fur  Membertoy  avoir- tel  avantage. 

Que  d’armes  pour  cette  heure  il  ne  leur,  fut  befoin, 
Neantmoms  en  tout  cas  ils  avoient  eu  le  fom 
jf  en  faire  vn  magaxjn  au  fond  d’ànevallee. 

Ou  la  troupe fuiarde  en  fin  s'en  ef  allée:. 

La  chacun  fe  fourhir  dé  arcs  fléchés, eJT.carqmis, 

De  picqUeSyde  boucliers,  O"  d^majfes  de  bois  J 
• La  détourner  vif tge,0^  d’une  face  tree  - 
charger fur  M em  B er co ii  cr figente  enivrée 
D U fang  Arm  o u chi qu  ois . ^ ce  nouvel  eflort 
Fut  Panoniagués  au  danger,  de  la  mart 
^lejfé d’vn  favelot  environ  (a poitrine . 
phkoqduh  kcourageux,y  receut  fur  l’echme 
Vn  coup  qui  l’ atterra, & fe  vit  en  danger 
( f tnnemtgafgnani  pie )de  )amak  rien  bouger. 

Mais  le  fort  G\\k.QnànmQc!s\fonfrcre,defdfnajfè 
fendant  lÊprefièyft  bien-to-tfe  faire  place 
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Car  yiffiesU  encor  n'avoîent  ejre  ranges, 
Occaiion^Urtmal  dz^  s'eflotent revengés, 
Be{Fab€ze>*  Marchiii<3»f  Us  fotmes  prerniere^ 
vm£msa,tt^<^mr  4mc  lews  he^de^res^ 


Par  toute  cette  cme 
Comme  le  plus  hardi: 


s$  Mvses 
maisdy  fut  féru 

J?  un  coup  que  im  chargea  de  toute  fa  vertu 
Le  cruel  Olmechiû.Mnennouf^w/^^/w^ 
e^en  tous  feux  notoire) 
plus  hardi  f efforce  de  fin  dard 
ranjpercer  Mcmhcïtou  de  tùne  a l'autre  part: 
Mats  le  coup  gauchi ffant  par  la  fkhtile  addreffe 
Du  Prince  S o uriquois^i  fonfils  d s' addreffe, 
ffs  A£taudine  ch, le  quel  d aime  mieux 
toutes  les  heautezjdc  la  terre  Cr  des  cieux. 
up  doncques  perçant  le  détroit  de  fa  manche  . ' 
Vite  comme  vn  éclair  lui  porta  dans  la  hanche: 
Bequoy  tout  effraye  te  Pr/»r^Membertou, 

Ceeiefl  ^ remet  aux  \eux du  mondrueux  Goueou 

•une  fem-  r ; • > r • rr  T 

U Poe  fi-  duel  ancien  qu  en  Ja  ]eunejje  tendre 

^fée,  Coy  ladis  fonpere  ofa  hazjtrdeux  entreprend 
T Hf(ioire  Et  redoublant Ja  force  d étendit  fin  Iras, 
^^^^f^diten  deux  de  fin  fier  coutelas, 

^]usUi3 1 comme  vn  chene  haut  ahhattu  de  l orage 
ch,  Z 8.  Trame  en  bas  quant  çrfiy  fin  plus  beau 
\ypinfi  Mnefinou  mort, maint  des  fiens 
,y€lla  voir  de  Pluton  le  tenebreux fijour, 

. L* ,yCrmouchiqmis  pourtant  rk  laiffe,de  pourjuivre, 
aimant  mieux  la  mounr  que  honteufèment  vivre 
s'darrivôit]amax  quelAcrnhcnonveinqueur 
' Leur  laiffat  du  combat  l'eternel  défi 

f^rTdes  diverfis. 

! -S^id  leur  ennemi  donnent  maintes  traverfis. 


IDE  LA  NOV  VEILË  FrANCF. 

J.f  chef  des  S ouriquois , vnegrele  de  dars 
En  L'vn  Cr  en  l*4Utre  otromfe  de  tomes  pars 
la  clarté dîi  foleii  en  demeure  ohfeurciey 
E t le  nombre  des  traits  toujours  je  multiplie. 

^ cette  charge  ici  quelques  vns  font  hlejfés 
Parmi  les  Souriquois  : maisplmde  terrajfés 
S ont  de  t autre  coté:  car  de  ceux-ci  les jlcches 
^ pointes  d"  os  ne  font  de  f mortelles  brèches 
Comme  de  ceux  qui  Jo^t  plus  voifms  des  F rançon 
QuidespsitntesdUcier  ont  aU  bout  le  leurs  bois. 
Toutefois  de  nouveau  voici  nouvelle  force  (fooce. 

Qui  des  MQinhmon<i\xoislesbrds,nonles  cœurs, 
Goygo,go,c  eJHew  Abcjou,  Olmechin, 
le  fort  Arboftembroet,  Cc'  le  fier  B ercachin 
En font  les  conduéleurs,qui  de  première  entrée 
Vu  vaillantMclVimocK latroupe  ont  rencontrée 
Me(Tamoet  ( qui  ]adis humant  l air  de  la  Fmnce 
^voit  de  guerroyer  reconcu  lafacnce 
Parmi  les  domepes  du  Seigneur  de  Grdnd~m  ont) 
^presmaintehicole  avoir gaignévn  mont 
V\ii  iLpenfoit  avoir  vu facile  avantage 
Pour  mettre  fans  danger  tadverpirre  en  dommage. 


Mais  cetui'  et  rufé  loin  d e la  décima, 

E t le  gros  efeadron  des^  Sou  ri  qu  c is  mena  $garr- 

Pourjuivant  vivement  j ufques  depis  lagrev^'  ^»ois 

. OuNepmnc  irrité  a fis  flots  donne  treve. 
ZaNcguic^dctchmercdudccedé 
^pres  avoir  long  temps  le  combat  regarde/ 
jFoyant  en  defarroy  deMcmhcïton  lafrcupe  4/^V  à U 
Elle  fè  met  k rerre,Ct-'fort  de  fa  chaloupe, 

^finde  dohner  cœur  auxfildats  étonnés 
Quâ  Uur première  ajsietteavoiem  abandonnés. 
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E t comme  des.  Perjans  les  mer  es  ey-'  les  femmês 
laâts  voyms  leurs flz^  cr  leurs  marifs  infâmes 
s'enfuir  du  Medois  qui  les  dlloit  fuivant, 
CouU^cîffes  foudain  allèrent  au  devant, 

S ans  hofite  leur  montrer  de  leurs  corps  lapartie 
Par  ou  l' homme  reçoit  l'entrée  de  la  vie. 

Les  vnes  s ècr tans:  Quoydoncquesvoulez^vôt4S 
^Vom  fauver  ci  dedans  ^our  éviter  les  coups 
De  cil  qui  vous pourfuité Les  autres  d' autre fortê  ^ 
Criansafeurs  énfans:P^entrc':^dedanslaporté 
Du  lo^is  dans  lequel  vousaves  efe  nés,  • 

Ou  contrel' ennemi  promptement  retourner  ^ 
Éuxdvn  Jpeélaclc  tel  fe  trouvant  pleins  de  honte, 
t^n  Jang  tout  vergongmux  a l'heure  au  font  leur 
S i lien  que  retournàns  leurs  faces  en  arriéré  ( monter 
^ l E mpi re  Medois  mirent  la  fn  derniers, 

^y^infft  cette  mere  envoyant  le  danger 

àrand  ft plonger. ^ 

courage  ^ari  ores  par alyt'i^^^^^ 

stun  hom  ^^ts  qui  de  bien  'comhattre  entendàit  la  pratique^ 
we  im-  s'y  efloîtfait porter:  & bien  recorioiffant 
ptmu  Le  défaire  prochain  qui  les  alloitprefknt 

s' d ne  le  ur  arnv  oit  quelque  nouvelle  forcé, 

S efait  defeendre  a terre,  & Im-rhéme  s'efforce 
De  marcher  atl  combat  afin  de  la  mourir 
■ s'il  ne p'outfoit  au  moins  fès  amisfecourir^ 

È faut  aîi  mtlieu  d eux  il  leur  donne  courage 
. Et  les  conjure  tous  de  venger  fon  omragx. 

Mes  amis  (ce  dit- d)  vous  ne  ^combatte^ip oint 
Pour  le  fait  feùlement,helas\aui  trop  me  points 
jly  va  de  l honneur , il  y va  de  la  vie. 

Ces  deux  ici  perdus^  la  perte  en  efipivk 


DE  lA  No  WELLE  F ït..A  N C E,  $J 
J)  CS foufirs  w reffrcts  des  femmes  O"  enfans  * 

De  qm  ms  ennemis  s" en  iront  triomphons 
Tour  dinfi  que  de  nom,  ^yezdmcques  courope, 
le  lesvoy  \o  hranler:  c ejl  ici  bon prefige, 

^cesmots  Membertou/^i^  tirer  les  Moufqiieti 

Qif  aupdrtir  les  Fronçyiylut  o/votent  tenu  prêts: 
Chkouànn  en  fait  dMtont(  car  il  a eu  de  même 

D eux  MouJqUetspour  aufat  que  le  Franç ois  il  aime} 

LefquelsefôienFpareT^pourU  necefsitê 

Homme  vn  dernier  remede  au  corps  débilité , 

^ux  coups  de  ces  hâtons  en  voila  dix  par  terré: 

Et  le  refle  effraye  àu  bruit  de  ce  tonnerre, 
AbejoUjChkâgatjCirnecKin^e^^  Marchiiï 
Q^tre  des  plus  mauvais  de  ce  peuple  mutin 

ce  choc fonttomh€S.Chk.oi\A\m  qui  a mémoire 
Du  coup  qùila  receu  ne  vent  point  qnelagloire 
En  demeure  au  doneur^maisdvri  trait  donne-mort 

J l attaque, hardi,  Arboftembroet  lefort^ 

Et  preffe  le  furplus  d'vne  roideur  fi  grande 
Quaipfiul  bruit  de fin  nom  l'ennemi  Je  debende, 
Membertouchis  aufsil'améde  Mémbertou 
^ Padede  Jonpereafsifiéde  Kichkou, 

Se faijdnt faire  four  d'un  coup  trois  en  renverfe 
Et  fa  de^à, delà, tout  ejba  la  renverfe, 

^ cinq  cens  pas  plus  loin Je  trouvons  Ouzagat 
Et  Aiiadâbi  jou  empêchés  au  combat, 
llz^furene fècourus  par  la  troupe  hardie 
De  Vànonizgaés,qm  hien-totfut  Jiiivie 
j)'Oagiriiech  o^les fiensfi  bienqu  en  peu  de  temps 
jdennemi  fut  fauché  comme  l herbe  des  chdmpt. 

Car  sout  cet^ui  rtJloit,quoy  quepuiffant  en  nombre, 
Reporta  gueresloin  U malhptre^x  encombre 
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dRoip^aionnantLdau^tant 
^vec  Mcmcmhoméefidntau.peddumGnt 
Qj^  n agiter  es  t dy  ditjesfuyars  attendirent'^  ' 

Et  vdleureujementfour/ùwdns  les  battirent, 

Md-ps  Oagimorit  sefiam éloigné' de  fm parc, 

T rop  prompt,  y fut  hlèfé grièvement  dlvntrdit  d'arc. 
Memébouré(^ trop  chaud ) pre'fue en laméme forte 
L^nnemt pourfuivanty  eut  la  jambe  tarte. 

Ce  plufeurs  en  ft  de  leurs  mains  échapper. 

Mats  ne  peur  erit pourtant  leur  ennemi  tromper,  ^ 
Car  Etmeniinaoet  R homme  qm  de  fixfemmes 
Pcut,galant,appaiJerlesamoureuJèsfammesy 
. ^/‘MeterabroébitjMedagoetjCluchcobech^ 
B^ituaniyPéhin,  Adembroé.,  Scmcoudech^ 
Tous  vaillants,  champions,  foldats,  cr  Capitaines, 

' ^chevercntdutout  ces  races  inhumaines, 

Vi^oïre  t^ais  ce  qmêf  ici  digne  d'étonnement,  . . 

Jans  perte  Cef  que  des  S ouriquois  tdefl  mort  vnfiulement. 

L Krn\onc\\içp.ois  éteint,  cette  année  de f^^^ 
Ixiesmh  mon  glorieux  ft  fonne^^ 

On  trouve  de  blejfés  encores  P echlCni  eg, 
OupakouryAbabichjPitagarijGhiskmeg, 

V manuctyO^Kohcch,  dont  lesplayes  on  penfi. 

T andisquedu  butin  d'autre  coté  L'on  pe'nfe, 

Mamere  La  cure  en  efl fommaire.  Entre  eux  efl  vn  devin, 
de  guefïr  ^ Ignorant  toutefois)  qu  on dppeRe  Kontmoixï, 
lesbleffe^  ^ du  malade 

vers  quelque  démon  pour  lui  faire 
félon  fi  reponJe,en  ceci  comme  m tout, 
uge  s'il  fera  hlen-tot  mort  ou  debapu 
yecce  de  lapUytdv^aJucçàntJefingy 
uffle,0^fonffamiHémeuttmt  lej 


Lesbléf 
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DE  LA  Novvelle  France. 

Ceci  faifytl applique  an  dcjfnsdelafj,.^^e 
Du  r oignon  de  Caflor  : ainfiejpije 

( Le  hendage parfait  ) fon  malade  guérir* 

Le  butin  recuilüj  avant  que  de  partir 
Des  chefs  Aïmo\ic\ii<]aoisilsenlevcnt  les  te  tes 
Pour  en  faire  au  retour  maintes  joteujes  fe'tes, 

I a dz^font  a la  voile ^ Cr  approchent  du  port.  . 

OÙ  ilz^doivent  donner  a leursfemmes confort^ 
Zejqiielles  aufst  tôt  que  dé  leur  arrivée 
£des  ont  eu  nouvelle^aufsi-tot  la  huée 
eIUs  ont  fait  de  loin  fief reufes  f avoir 
Quel  avoir  efé la  de  chacun  le  devoir- 
Et  en  ordre  marchant, qui  eh  main  vrie  majje^ 

Qm  vn  couteau  trenchant( ayant  toutes  la  face 
De  couleurs  bigarrée )eües  s attendoient  bien 
T outesfur  (heure  a%mr  vn  Armoucbiquois fien^ 
K^Lfind" en  faire  tôt  cruelle  boucherie. 

Mais  fans  cela  convint  faire  leur  tabagie, 

E t apres  le  repas  la  danfè  s enfiuvit, 

Qm  dura  tout  le  ]our,&  qui  dura  la  nuit. 

Et  toujours  durera  en  s écrians  JansceJfe, 
chantant  de  Membertou  la  valeur  Crproüejfe 
T ant  que  leur  eflomach  la  voix  leur  fournira. 

Ou  que  quelque  malheur  repojer  les  fera. 


Têtes  del 
mesncHs 


tnli'oees. 


Réception 
des  'v(éSo^‘ 
rmtéfi. 


oyLV  ÀGi^  o^Syûu  efilet 
Qié avions  notre  pajfe-temps 
^ dejeendr^  4U  pUs  halUt 
lefié-ferme.d‘»neik. 
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êa  L E s M V $ E è 

Émrràgëdns  de  toutes  pars 
Deçà  delà  épars 
parmi  tepés  des  fueiUages 
Et  des  orgüeê^ux  hervages 
Z^ho)}neur  dei  jeunés  oijeaux 
Sjgerilevtons  a grans  troupeaux^ 
Legros  T angueii> , la  Marmettè, 

■ Et  la  Mauve  la  Bjquette^ 

OU  (6ye , où  le  Cormorant, 

Oui' Outarde  du  corps  plus  grdnà 
Ca  ( ce  difii-ie  k Id  troupe) 
ÈmpUjfons  notre  chaloupe 
I>e  Ce  oifiaux  tendrelets, 
llz^  valent  tien  des  poulets. 

Pieui  (quelle  plaifante  chajfc.- 
^majfe,garJon,amaJJè, 

Pàrtes-en  chargé  ton  dosy 
Tues alaigre  & dijpos. 

Et  revien  tout  k cette  heuré 
Prendre  pareille  mejure, 

Ne  cejfant  ]ujques  k ce 
Que  nousm  aions  ajje 
Car  nous  pourrions  de  Cètte  ilé 
Fournir  Vne  honnê  Ville, 

Je  voudroy  m avoir  coûté 
p'n  ^iarelus  bien  conté, 

Èt  ejlre  en  cet  équipage 
^vecque  tout  ce piHagé 
^u  beau  milieu  de  Pafis^ 

€Tque  iy  aurots  d'amis. 

Qui  pour  avoir  pancegrajfé 
Mi  Juivroicnt  de  place  m pUçe\^ 


DeïâNovveile  France.  & 
jgu^cn  ne  parle  maintenant 
jgjff  des  îles  dn  Ponant. 

Car  les  iles  Fortunées 
Sont  certes  infortunées 
y/tu  pris  de  celles  ici, 

Qm  nous  fournijfent  ainfi 
Pour  néant  ce  que  P on  acheté 
y/CU  quartier  de  la  Huchette, 

Ou  ailleurs  lien  chèrement. 

Je  ne  fay  certainement 
Comme  le  monde  ef  fi  héte 
Que  ce  pats  il  rejette, 
yeu  la  prand'  félicité 
Qm  y ^ de  tout  coté. 

Soit  qu  on  futve  cette  chajje, 

Sx>it  que  P Bilan  on  pourchajfe. 

Ou  qu  on  vuetlle  de  poijfon 
. Faire  en  été  la  moijfon, 

Car  quant  efl  des  pâturages 
il  ny  manque  point  d herhages 
Pour  nourrir  vaches  veaux. 

Ce  ne  font  rien  que  ruijfeaux, 

LacsfonteineSjC^  rivières  ‘ 

( De  tous  liens  les  pépinières ) 

En  ce  pais  foré tier. 
il  y a mines  d* acier. 

De  fer , ^argent,  de  cuivre^ 

y/tjfeurez^  moyens  de  vivre, 

Q^and  en  tram  elles  feront. 

Et  par  le  monde  courront. 


E i| 


Voylesch 


Les  M y s e 
Id  voudra  cultiver» 
il  ne  refle  <^ue  trouver 
Bon  nombre  de  jeunes  filles 
' porter  enfans  habiles 
Bout'  bien- tôt  nous  rendre  forts 
Mn  ces  mers,  rives, ports. 

Et  paffermelancholie 
chacun  avec  que  s amie 
Très  les  murmurantes  eaux 
Sjfi;  gazouillent  par  les  vaux. 
Ou  a l'ombre  des  fueiUages 
Des  endormansverd-bocages^ 
Par  mon  amc  te  voudroj 
des  ore  tl pleut  au  Bjiy 
Me  bailler  de  bonnes  rentes 
En  mabourje  bien  venantes 
T G US  les  ans  dix  mille  efcus. 
Voire  trente  mide,  & plus^^ 

Tour  employer  a l'ujdge 
JTun  honéte  mariage, 

\A  la  charge  de  venir 
En  ce  pais  me  tenir. 

Et  y.  planter  vne  race, 

Jhgne  de  fa  bonne  grâce. 

Qui  firvice  lui  fer  oit 
Tant  qu'au  monde  elle  froit. 
Quittant  du  Barreau  ta  lice. 

Et  d^u  monde  la  malice. 

Et  les  inyifies  faveurs 
. Des  hommes  de  qui  les  cœuys 
S encltnent  k 11  apparence 
Tour  opprimer  l^mnocenrê. 


be  t a N O vv’elle  F b.  an  ce. 

. Ve  tels  cr  autres  frops 
fentretenoy  mes  dijpos 
Tandis  que  chacun  fa  froje 
ViUgenta  hort  envoyé. 

Vevmez^Ji  au  ref06 
Grand*  chere  ne  faifions  pas* 

Car  avec  cette  viande 
V^elle-meme  afez^  friande 
Nùu6  avions  abondamment  / 

Ve  poijfon  pris  frechement. 

Sjiand  ores  en  ma  mémoire 
Se  ramentoit  cette  hiflo^ire, 
le  regrette  ce  temps  la 
Qm  nous  fourni foit  cela. 

Car  dés  longtemps  la  pâture 
Ve  falé  nous  ejljt  dure, 
nos  efomachz^  forcés 
Tn  demeurent  offenfés^ 

Pourtant  ie  ne  veux  pas  dm  * 

Qiie  les  maîtres  du  navire 
Mef  leurs  les  ajfociés  , , 

^eje  fient  point  fiuciés 
V' envoyer  honétement 
^btre  rafraichijfement. 

\Mais  certaines  gourmandaïUes 
Ont  manges  noz^  viétuailles 
yioz^poules  noz^moutoris, 

£t  grappiUezjioz^  citrons, 
ysibtre  fucre,  grenades, 

\Nos  epices  mufcades, 

Pfs,Cr  raifins,  pruneaux, 

Mt  antres  fruits  bons  cr’  beaux 

E iij 


U borf, 
eefiàdifû 
dans. la 
parque. 


?4  Ï-2S  Mvshs 

PHiles  m Id  mdrine 
l^mr  conforter  Id  poitrme. 

yoHsJçavés  Jî  se  di  vrdyp 
Ores  que  ïdy  le  cmur  gdy. 
si  \amdts  te  fuis  grand  Vrtnct 
£n  cette  ou  autre  province 
Oncq  enfant  ne  régira 
Çe  que  ma  nef  portera. 

Mais  ne  latjfons  te  vous  prk 
Ve  mener  ]oieuJe  vte^ 

Cd^garfon,  de  cçhon  vin 
^ef^t  Monfieur  Maequin^ 

des  bonr-  Et  huvonj  a pleine  gorge 
geois  lûo-  ^ lui  0^  d Monjkur  George^ 
font  des  hommes  d^ honneur 
<àeHk.,  * Et  £une  agreahle  humeur, 

C^rtlz^  nous  ont  Vautre  année 
Fourni  de  bonne  vinée. 

Vont  le  parfum  nompareil 
^garentt  du  cercueil 
TÏsifteurs  qui  fujfent  grand*  erre 
^llé  dormir  fouz^  la  terre. 
Et^etrouve  quant  a moy 
Vrogue  de  meilleur  aloy 
En  nkre  France-nouvelt 
Pour  braver  la  mort  cruelle, 

Que  vivre  jiyeufement 
^ ^ Jîvec  le  fruit  du  fafment, 

%$enmtes  ^ i i / 

^dut  da  menage^ 

V* avoir  vn  f bon  bruvage 
Unsme^  lufques  ores  confervél 
magm.  ç^r  ici  n avons  tnuvê 


i)È  LA  NovVelle  Francê.  6j 
Sue  lien  fetite  vendange, 

Ce  qui  nous  efi  bien  étrange. 

Car  le  cidre  Maloin 
/^e  vaut  pas  du  petit  vin. 

Mais  àions  la  patience 
Siu  Joyons  rendus  en  f rance, 
approche  de  moy,  garfon, 

Bt  n%  apporte  ce  jambon, 

Sue  i* en  prenne  vne  aiguillette. 

Car  ce  lard  point  ne  me  haite, 
faimeroy  mieux  voir  noz^  plaH 
Garnis  de  bons  cervelats, 

X>e  paies  Cr  de  fducijfes 
Confis  en  bonnes  epices, 

Qîpe  de  cette  venaifm 
Vont  ie  n ay  nulle  achoifon^ 

Non  plus  qiie  de  ces  morues 
Qid  fini  toutes  vermolues. 

Certes  le  maître  valet 

Meriteroit  vn  fiufflet  _ 

Ve  nous  bailler  tout  du  pire 
Qm  fiit  dedans  ce  navire. 

Car  nous  devrions  par  honneur 
En  tout  avoir  du  tneilleur. 

Qtez^  nous  tant  de  viandes. 

Et  apportez^des  amandes. 

Pruneaux,  figues, cr  raifms^ 

Et  buvons  a mz^voifins. 

Ca  toute  U pleine  tajfi, 

C*efi  a votre  bonne  grâce 
Capitaine  chevalier, 
eîi  dedans  votre  ^er 


C/eJlle 


B 6-  L t s M YÈ  E s b E L A N ày  y.  F r, 
quelque  frUndipy  • ' ' ^ 

Faitjes  que  de  vous  l\on'Mfè  ' ‘ - ‘ • 

vous  efles  Itherdl^  , ' v,  . 1 ; 

Honete,  & £vn  cœur  Bjy'dl,  ^ ^ 

Maître^  tenez^vous  en  ^Uriê^  ' 


ideflle 
nom  de 
notre  na- 
wem 


J '''•'A 

C'efi  k VOUS  que  te  regarde 
Ntcolas  l^s  armes  en  main:  • - ; ? 

Marm,  Plegez,  moy  le  verre  pUtn,  / '■  ” 
Cerfe  derniers  nuitée  : 
p^ous  a vn  feu  mal  traitée: 
il  y vint  vn  couf  de' mer  ’ 

Qui  fenjd  nous  ahynier» 
Maisvousjite s diligence 
De  parer  a la  defenje. 

Dieu  garde  lehonjo  N lA  s t ' ' 
De  tout  violent  tréfas^ 

Car  s il  tomhoit  en  naufrage 
Nous  y aurions  du  dommage. 

Et  ni  étonne  infniment 
Que  cet  humide  element 
De  fis  eaux  ne  nous  accatle, 

Veu  que  le  nom  vénérable 
De  Dieu  y ejl  blajfhemé 
D^ un  langage  accoutumé. 

Sans  crainte  de Jes  menaces. 

Neantmoins  rendons  lui  grâces. 

Et  avec  contrition  - 
Demandons  remifion 
De  noz,  fautes  : cr fins  cejjè 
Soit  louée  fi  hautejfe.  Amen, 


Cherchant  deffus  Neptune  vn  repos  fans  repos 
Faj  façonne  ces  vers  au  branle  de  fes  flots. 

M.  JL  E s C A R B O T.' 
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